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INTRODUCTION 


Le  "devoir  d'un  tradnoteor  nèfle  bonie  pas  à  i'exacte  reprodoo- 
«ion  des  idées  énoncées  dans  le  texleqni  (ail  le  sajet  de  son  ira- 
ytsA  ;  d'anlies  obligations  loi  sonVé^ement  imposé^^jTdoîl 
reclifier  les  erreurs  de  Pantenr,  édairar  les  passages  (|oi  oÉinnt 
4|aelqae  obseorité,  ibaniîr  des  notions  <|ui  coiidnisent  à  b  par- 
foite  inleHigenoe  do  réeit  et  donner  les  indioalions  néeessaires 
pour  faire  bien  comprendra  le  plan  de  l'ouvrage*  H  lui  resie 
nAme  encore  à  faciliter  amledeorsles  redierches  qnSb  von- 
dratent  entreprendre,  et  à  leor  enseigner  Vorigine,  la  vie  et  les 
travaux  de  l'auteur.  - — 

Profondément  convaincu  que  ces  obligations  doivent  élre  slrio- 
tement  exécutées  sous  peine  d'encourir  la  censure  des  juges 
compétents,  le  traducteur  de  l'Histoire  des  Berbères  s'est  cons- 
tamment appliqué  à  rendre  avec  fidélité  le  snns  du  texte  arabe  et 
à  recueiller  tlaus  une  série  de  courtes  notes  (.t  dans  plusieurs  ap- 
pendices, tous  les  renseignements  qui  poiirraient  servir  h  com- 
pléter, h  corriger,  à  rendre  plus  clair,  le  récit  d'Ibn-Khaldoun. 
Pour  aider  les  personnes  qui  voudraient  mnauller  Tonvrage,  il 
a  terminé  chaque  volome  par  un  index  de  noms  propres. 

Cette  introduction  a  pour  but  de  tracer  nne  analyse  du  grand 
ouvrage  dont  VHtstoire  des  Berbères  ne  forme  qn'une  section, 
d'indiquer  la  snooession  des  dynasties  musulmanes  qui  régnèrent 
dans  l'Âfriqne  s^lentriooale»  et  d'esquisser,  en  quelques  pages, 
les  principaux  traits  de  la  vie  d'Ibn-Kbaldoon.  Elle  sera  suivie 
d'une  liste  alphabétique  des  noms  de  lieu  qui  se  rencontrent  dans 
ce  traité  historique,  et  a  chaque  nom  seront  ajoutées  quelques 
indications  qui  serviront  à  faire  retrouver  l'emplacement  de  ces 
loealités  sur  nos  cartes. 

A 
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SUR  LB  GRAND  OUVRAGB  BISTORIQUB  d'IBIT-KIULDOGII. 

L'histoire  universelle  d'Ibn>Kha1doun  se  conn>ose  de  trois  li- 
vres, d'une  introduction  et  d*ane  autobiographie.  Le  Premier 
livre  Iraile  des  effets  produits  par  l'influence  delà  civilisation 
sur  l'esprit  humain  ;  le  Second,  divisé  en  quatre  seclions,  ren- 
ferme l'histoire  des  Arabes  el  des  peuples  étrangers,  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'à  l'époque  où  Vauteur  écrivait;  le 
Troisième  osi  consacré  à  l'histoire  des  tribus  Berbères  et  des 
royaumes  que  cette  race  a  fondées  dans  l'Afrique  septentrionale. 

Vlntroductiim  fonae,  «v«ele  premier  livre,  un  ouvrage  oon»- 
{»letq|«6  l'oa  dé^i^ie  ordÎBMiwent  par  le  nom  de  Proiégomènê^, 
hîm  que  ne  tUro  ptnisse  appartenir  h  Tintroduotion  seulement. 
Det  eonsîilëratîons  générales  sur  la  science  de  l'histoire,  sur  les 
dew  formes itociviliialioQ  qui  résultent  de  la  vif  mmêée  et  de  la 
vie  aédeptaire,  tur  Wi  Qaraetàr»  qui  lee  di&liogaeQt,  i«r  le»  iwtr 
titutîons»  les  sciences  et  les  arts  qui  prennent  twatanoe,  aoîli  dans 
Vvn  à»  cea  étala,  soit  dans  Tantra  ;  tel  es!  le  oonlean  dea  prolé- 
gomènes. t'an^o^M^re^Aîa  commeDoe  par  rhialoîredaUlimiUe 
EbaMeun,  etolire  de  longs  et  btéreaaanta  détails  rar  leaélmlea 
de  l*anleur^  lea  vieiasttndea  de  sa  vie  et  Vbistoîre  eontemporaine 
dea  (roia  dynasties  qui  régnaient  alors  h  Tonia,  h  Tkmeen  et  à 
Fes 

L^ouvrago  entier  porte  en  arabe  le  lîire  do  Kiiah^-Si^, 
ona  mwan-el-MohUdà  owBk'l-Khaher^  fi  Aiyam  ii-Arob  imfl- 

Adjem  oua-'l-Berber  ;  c'est-à-dire  livre  des  exemples  insirue- 
lifs  et  recueil  d'origines  et  de  récits,  concernant  l'histoire  des 
Araftes,  des  peu^jic^  clrangers  ci  des  Berièrei. 

Ce  fut  l'illustre  Silvcstre  dcSacyqui  lit  coDuaîUca  l  Luropc  le 
grand  mérite  des  Proléijournes,  en  publiant  lu  texte  et  la  tra- 
duction do  [ibiNici'i  s  i'li;ij>![ris  (lans  ^on  Abd^Allcttif,  BU  ChréstO- 
mathicQi  sou  AnthoiQgie grammalicaie  arabes.  D  autres  extraits 
ont  t^lc  donnés  par  MM.  de  Hamnier,  Fr<*ytag,  de  Monlbrct  elc-, 
cl  bàciilot,  nous  l'espcronSjle  traite  cntur  paraîtra  dans  la  collec- 
tion iolituléo  Notices  et  extraits  des  Hanmçrils,  avec  la  traduo- 
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tîM  elkt  lavMilM  notes  de  H.  QwâtwAfro.  Oa  iworra  alôta 
afiprieMrèiajwtovalearvne  àmftoAwAimià  lei  plus  finiMr- 
iptMtut  d«  l*ee|^  arii»>  «I  Pon  verra  jusqu'à  quel  poim  le 
tavoir,  la  be«le philosophie,  la  sagacité  dm  gàue  et  le  bon  sent 

mômo  peuvent  8'aUier  avec  la  orédidité  et  la  superstitioo  :  des 
chapitres  dignes  de  Montesquieu  s'y  trouveront  accompagnés 
d'autres  dans  lesquels  seront  traitées  coraiiio  sciences  véritables 
la  magie,  la  géométrie,  la  cabale,  l'alchimie  et  l'oneirocri tique. 

Lo  second  livre  renferme  l'histoire  des  dynasties  do  l'Orient 
«t  des  quatre  grandes  races  suiiiéliques  qui  habitèrent  successi- 
vement la  péninsule  arabique  et  dont  la  dernière  a  fourni  une 
vaste  population  arabe  h  une  pai  lie  considérable  (le  l'Afrique 
septentrionale.  Pour  distinguer  ces  rac«s,  l'autour  emploie  une 
terminologie  biaarre  (|iie  noat  refpcodoinmi  iot  : 

eu  Afotepfirt; 

Bi^ÀnM4hiUtr4ha;  ht  Aix^  afraUtéi; 
9*  Èi-Àrah'it'Tahéà^Hi''Art^  ;  ht  Arabes  succnUursdu 
Arêbes; 

4*  SS^Arà^èê-iÊaittu^ma;  /et  Arah$t  barèaristmu. 

La  première  race  se  compose  d'Âmelécites,  d'Adites,  de  Ta- 
moudiles,  deTasm,  de  Djadîs  et  d'aatres  peuples,  tonedeeceadve 
d' Arem  et  de  Lud,  fils  de  Cham.  Comme  elle  s'éteigoit  k  «ne  épcK 
qoe  très  recalée,  notre  historien  a  pu  renfermer  dans  quelques 
pages  les  maigres  renseigpiemenCs  qoe  la  tradition  h  eomervés 
relativement  h  ces  penples.  Ayont  ensnite  répété  la  légende  isla- 
mique d* Abraham,  d^Ismaël,  de  Lot  et  des  antres  patriarches»  il 
passe  anx  iiabbs  laiBists. 

«  Après  avoir  traité  des  Arahei  wrahisanU^  dit-il,  dans  la 
seconde  partie  de  son  ouvrage  *  nous  nous  oocoperons  dos 


•  HûL  Umv,,  II*  Uv.  —  En  iSiO,  U.  l'abbé  Arri  commença,  à  Paris, 
rimpmsioQ  des  4'%  t*  et  3*  seeUoas  de  ce  second  livre,  relimaaQt 
t*bisloiredu  monde  depuis  la  eréation  jusqu'à  la  mort  'Ju  khalife  Ali, 
gendre  de  Mahomet.  Ce  beau  travail  fut  interrompu  l'année  suiv^mio 
par  la  mort,  à  jamais  regrettable,  do  jeene  et  savant  ecdésiastîqae  qui 
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Arabu  orMiis,  deseendante  de  Hîmjfar,  fib  de  Seba.  Neos 
wdîqveroni  k  GKatkm  de  lear  triln»  et  aotts  expoeerons  l'his» 
loive  de  k  dyowtk  qa'ik  foodèrent  daee  k  YéDM,  dynastie 
qui  se  eomposa  des  Mba  et  de  knr  poslérité.  Noos  abofdeffona 
eMMÛle  Phkloîre  deadjnaatka  étrangères  qaî  lenrélaknt  oon- 
4eDporaioes;  eavoir  : 

»  Us  rms  assyriens  de  Briiel; 

a  Les  rois  des  Djerameca  à  Mosul  et  è  Ninive  ; 

»  Les  Coptes  il'EL'v[)le  cl  leurs  rois  ; 

»  Lci>  Enfants  d'Israël  et  leurs  dynasties  à  Jérusalem,  tant 
avant  qu'après  U  destruction  de  cotte  ville  par  Nabucho- 
donosor ; 

»  Les  Samaritains  ; 

»  Les  rois  perses  des  deux  premières  dynasties  ; 

»  Les  Grecs  et  rempire  fond^.  par  Alexandre  ; 

i>  Les  Romains  et  leur  empire  sous  les  Césars  et  autres  princes. 

»  Ensuite  nous  raconterons  l'histaire  des  Arabes  de  la  troi- 
sième raco,  o'est-àHlire,  des  Arabes  suooesseurs  des  Arabes.  » 

Ceuz-oi proviennent  de  trois  souches:  Codda,  petit-fils  de 
de  Himyer,  ChAm,  k  Tectan  de  k  Bibk,  et  ImaiU,  fik  d'Abra- 
ham. 

Les  deux  premiers  sont  ks  aïeux  des  tribus  Yéménites  ;  Is- 
maël  est  l'aïeul  d'Adnan.  La  posIériléd'Adnan  eut  pour  beroean 
k  Hidjai  dont  elk  peupk  une  grande  partk  et  d'où  eUe  se  rami- 
fia dans  kNedjd  et  les  déserts  deHrac,  de  k  Mésopotamie  et 
de  k  Syrie* 

«  Les  laiBis  succBBSBiias,  dît  notre  auteur,  descendant  de 
Codée I  de  Cahtan  et  d'Adnan,  personnage  dont  ks  petit^fits, 
Bebià  et  Modw,  ont  été  les  soodies  de  plusieurs  tribus.  Nous  in- 
diquerons k  descendance  deCodâa,  sans  négliger  le  royaume 
bédouin  que  les  Noman,  famille  de  celte  branche,  fonda  t  a  Irac 
et  à  Ilira.  Nouâ  parlerons  ensuite  de  leurs  voisins  et  rivaux, 

l'mit  eBtifiiriB.  Oo  avait  é^à  imprimé  oeat  hait  pages  do  texte  arabe 

et  cent  quarante  de  k  traduction  itaUeone,  mais,  jusqu'à  i>ré8eot,  toutes 

ÎC8  fcuillfs  itrées  sont  restées  en  maî^rtsin  L'achÔTement  d'une  entre- 
prise si  bien  commencée  serait  un  vérilsble  service  rendu  à  la  science. 
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les  m»  de  Kiada,  liniiiwiMfante  d>  Bodjr-Akil-  d  Mour  *  ;  fmà, 
nous  feroos  menlioiide  la  dynastie  bédooine  que  les  Bw-Djelîw 
élablireal  dâos  leBaloadela  Syrie.  BMvîle  wm  traiterai  dea. 
Aoiis  et  des  Kliasndj,  tnbos  étabUee  dans  IHAne.  La  postérité 

d'Adoan  et  le  royamne  formé  à  Médîoe  per  les  Goreich,  famille  de 

celle  soDche,  occuperont  alors  notre  attention  cl  nous  mèneront 
à  parler  de  la  naissauco  du  Proplièto  ilans  colle  tnbu,  faveur 
par  laquelle  Dieu  l'a  ennoblie  ainsi  que  Loutc  l'espèce  humaine. 
Nous  raconterons  Thistoire  du  Prophète  et  du  khalifal,  ins- 
titution par  laquelle  Dieu  a  illustré  la  mt^me  Inbu,  et,  après  avoir 
consacré  un  article  biograj^lnque  à  chacun  des  quatre  premiers 
khalifes  et  fait  menlion  des  apostasies,  des  victoires  et  des  trou- 
bles qui  curent  iieu  dans  leur  temps,  nous  donnerons  l'histoire 
des  Omëïades,  khalifes  de  la  nation  musuimane.Â  la  suite  d'une 
relation  qoi  fera  connaître  les  révoltes  qui  eurent  lieu  sous 
leur  règne,  viendra  une  notice  des  khalifes  chiites  '  et  des  em- 
pires qu'ils  établirent  dans  le  territoire  de  l'islamismo  :  d'abord 
le  puissant  empire  des  Âbbacides  qui  embrassa  tant  de  royaumes; 
pois,  les  états  fondés  par  les  dasoendants  d'AU,  depuis  rétablisse- 
ment de  la  dyoïatie  abboeide  et  en  diiaele  opposition  àson  an- 
torité  ;  savoir  : 
s  Le  royamne  des  Idrtoidea  dans  blfa^hr«b-fll'*Aflia, 
s  Le  royaume  dsa  bmadieoaHibeidites  (faimmdu)  k  Caî- 

rouan  et  an  Caire; 
»  Le  royaume  des  Caimali  dans  le  Babrsin  ; 


«Foy.sor  niiiloife4'Oo4ir-AUt-eMloiar,  letomsB  det'Atojtar 
rMifoir»  4tt  asste  JMtet,  psr  M.  Gasaria  de  FiN0fal>  et  t>i 
Kiiab-el'Agfimiif  imprimé  eo  létB  de  mon  édilien  des  poisiss  d'AmroU 

Gais. 

*  I.c?  historiens  arabes  emploient  ordinairement  le  mol  Chu'  fseclaire) 
pour  désigner  les  partisans  des  princes  descendus  d'Ali,  ç^enJrodc  Ma- 
homet. Ici  notre  auteur  s'en  sert  pour  déugoer,  noa-soulemeui  les 
AlidM,  mais  les  Abbacides  \  csr  osax-ci,  avant  d'eolofer  le  khsllft t  sus 
Oméhdm,  iTélsient  deaaés  pour  partisses  (dUd)  du  Jbda  ou  agrée  de 
Dieu,  persoonsgs  Imaglnslre  qo'Us  préleadalsot  spperienir  à  Is  lamiUe 
de  Mabomst. 
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u  Le  ruyauiue  fondé  dans  le  Taborcstau  et  le  hikm  par  !e9 
uiâ&ioanairoa  chtitcs  ; 
»  Les  dyaaBties  ioadées  dans  le  Uidjai  par  les  desoeDdeots 

d'Ali  ; 

»  De  plus,  h  dynnstie  que  lesOméladeë,  rivaux  des  Àbba- 
f idas»  foaderent  en  Espagne , 
»  Bt  iea  autraa  dyMAite»  ei  petits  étala  qui  m  (omèreot  en 

»  EMnita  nous  ferons  Phîstoire  dts  partisans  (joe  les  âMm*« 
•idtft  Irouyèroni  en  divers  lieux  panni  les  Arabas»  oa  f  ui  non» 
aèiimètrailar 

a  Dea  AgblebHaa  deMfrJkva, 

a  Daa  H—dunidai  da  la  9|m, 

a  Des  BeM^Mooaliodda  Mont, 

a  Dfle]lni*49ala^IbB-Kikbë*Alap» 

a  DasBeaMIoronaiidaDlar-Mr, 

a  Des  Beu.4aad  d'Mitta, 

a  ItasBaiii«^tsdda  Témae 

a  Et  des  Beoi-Houd  de  l'Espagne. 

»  Noas  indiquerons  ensuite  les  dynasties  qiù  Mcoanureot 

l'aulorité  dos  Falcmides,  savoir  : 
I)  Les  lie  ni -Sole  lin  du  YémeD, 
»  Les  Bcni-Abî-'l-Hacen^l-Relbi  de  la  Sicik} 
n  Et  les  Sanliadja  du  Maghreb. 

»  Alors  nous  parlerons  des  dyaasties  non  arabes  qui  obëis- 
SAioataus  Abbactdes,  savoir  : 

»  Les  Toulouaides  do  i'Ëgypte, 

I»  Lenrs  suecesscnrs,  les  Beni-Toghedj, 

»  Les  Soffarides  de  la  Perse  etde  Sidjestan, 

»  Les  Ssmanides  de  la  TransoxiaDe, 

a  tes  Bani-Sobokligutn  da  Cibasna  ei  da  Khera^ao, 

a  LesQlMivrideadeGiMsBaetderiDde 

a  Et  les  BeDi-KhachefMntfUt  famille  kurde  établie  en  Khoraçan. 

a  Koos  Ceroos  ensuite  eonnattre  Thistoire  des  deux  fgrmi» 
dynaslies.quî  remplAO&rent  celle  des  Arabes,  savoir 

a  Les  Botttdes  da  Blleiii  ei 
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»  Pnit,  nous  traiterons  des  rois  seldjoukides  qui  éUdilireiit 
leur  indépanddooe  ei»  divers  lienx,  tels  quu  : 
•  Lee  Beai-Tog|idiktii  en  Syrie, 
9  lies  Beni-Gollottiieb  en  Aeie-Mîoenro, 
>  LesBeni-Charisni-Gliah  en  Irao-cl-Atljem  et  les  pays  d'au- 
delè, 

»  Les  Bcui-Socmati  [\  Kbalat,  uu  Arménie, 

»  UiS  OrUikidcs  à  Marcdîo, 

»  Les  Bt'Ui-Ziugui  eu  Syrie, 

»  Les  Turc<;  [Âifoubidcs] ,  successeurs  de  ceui-ci, 

»  El  les  Bcui-Rcçoul  en  Y6mon. 

»  A  la  suite  do  ces  iiolices,  nous  r.iconteruus  l  hisloii  o  des 
Tatars-Turcs  qui  allaquèrent  l'empire  de  rislamistiic  et  qui 
renversèrent  le  khalifal  des  Abhacides.  Convertis  ensuite  h  la 
vraie  foi,  ils  foodèreut  plusieurs  dynasties  dont  nous  aurons  ïk 
parler,  savoir  : 

»  Les  Beni-Houiagou  eu  Irac, 

»  Les  Beni-Doaohi-fUian  dans  les  contrées  septentrionales, 

»  Les  Beni-A  rtena  en  Room  {Asie  HineureJ, 

1)  Les  Beni-Gheikh-Haoen,  sucœssoQrs  des  BenUBonlagou  à 
à  Bagbdad  et  à  Tauris , 

»  Les  MozafTcrides  h  IspahaOi  à  Chîras  êtes  Kinnan, 

»  Les  Be&i^thnian  ^O^lomm),  rois  turoomans  qui  rempla- 
cèrent les  Sem-Artena  en  Ronm  et  dans  les  pays  d*aa-delà. 

»  Eosnite  nous  aborderons  rhistoîre  des  Arabes  de  la  qua- 
trième race,  c'est-à-dire  les  abibis  babiaiisaiits  ^,  et  nous 
parleA>n8  des  empires  nomades  qn'ils  pervînrenl  à  établir  en 
Occident  el  en  Orient.  Noos  finirons  notre  onvrage  par  Thistoire 
des  Berbères  et  des  empires  qu^iJs  fondèrent  en  Vaghreb,  tvjet 
primitif  dê  notre  trmmit,  » 

Ce  vaste  recueil  de  considcrn Lions  philosophiques  et  de  notices 
historiques,  se  compose  ordinairement  de  sept  volumes  manus- 
crits doi^t 


*  Koy*  P'fi^  6  et  7  do  ce  volome. 


Digitized  by  Gopgle 


r 


Le     raalérme  les  ProUgomèiiM  hîsloriqM  et  le  prenter 
Km; 

Le  2*  renferme  la  4'*,  la  2*  et  une  partie  de  la  3*  section  dtt 
second  livre  ; 

Les  3^,  4*  et  5*  volumes  reafermenl  la  suite  et  fin  de  la  3* 

section  du  secood  livre  ; 
Le  6°  renferme  la  4*  section  da  second  livre  et  la  4 '*  partie  du 

troisième  livre  \ 
Le  7"  contient  la  fin  da  troisième  livre  et  Tautobiograpbie. 

La  portion  de  l'oomgaquaM.  la  Ifioîstre  de  la  guern»  a  fait 
imprimer  à  Alger  et  dont  on  donne  ici  ta  traduction,  se  com- 
pose de  la  4*  section  da  Sfooml /ti^re  renfermant  rbiatoiradies 
iiroief  hvrlwn$mlU^  ks  dienz  partuadn  rmiilme  Iwtv,  lequel 
est  qiéeialement  consacré  à  l'histoire  des  Berbères. 

La  QiMlrftAne  cseijon  fait  connaître  f  histoire  des  tribos  arabes 
de  l'Afrique  septentrional  ;  le  trtMièm  fîtprs  renferme  flftii- 
mtrs  des  BerMrat,  peuple  qui,  depuis  la  ploa  hante  antiquité, 
habite  le  même  pays.  Dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  Tantent 
ne  fîiit  pas  nn  réeft  cbronolbgiqnement  régulier  dSes  événements 
qui  eurent  lieu  en  Barbarie,  mais  bien  une  histoire  généalogique 
de  la  grande  race  indigène  qui  y  domina  pendant  plusieurs  siècles. 
Après  avoir  discuté  rorigine  el  indiqué-  la  filiation  de  toutes 
les  tribus  berbères,  il  consacre  uu  article  à  chacune  d  elles,  et  si 
un  de  CCS  peuples  réussit  à  fonder  un  empire,  il  raconte  alors 
l'histoire  des  princes  qui  y  exercèrent  le  pouvoir.  Ce  fut  en  sui- 
vant un  plan  à  peu  près  semblable  que  l'illuslre  Deguignes  ré- 
digea la  grande  et  savante  histoire  des  nations  orientales  qui  porte 
le  titre  d'Histoire  générale  des  Buns.  Un  pareil  système  a  pour 
résultat  de  briser  la  chaîne  cbronologiqoe  de  Tbistoire  et  d'en 
t .  déplacer  les  anneanx,  on  dynasties  ;  maîs,'da  moins,  les  anneaux 
restent  intacts  et,  par  ce  changement  d'ordre,  chacun  d'eux  peut 
être  plas  facilement  examiné  et  mieux  étudié.  La  nature  mémo 
da  sujet  qu'lbn^KhaUbun  avait  k  traiter  hii  imposait:  ce  plan 

•  Le  premier  voltime,  renfermant  660  psges  iQ>4%  parut  en  tt47î  le 
second,  çompMé  de  660  psaie,  fat  pdMiè  ea 
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muMitne  néoaMÎIé  :  plnsioDii  djnasUoB  (Mtétéoontomporaines 
les  unes  dei  aaires  ;  et  pour  en  relnuser  Phisloîre,  il  a  lalln  «doplir 
un  système  qui  peitnti  de  les  isoler  afin  que  olitoone  d'elles  pût 
Isire  mi  sujet  à  part.  En  ceci  il  y  avaiteneore  une  avantage  :  oer- 
taines  grandes  tribus  ont  fourni  des  dynasties  à  difiSrantes  épo- 
ques, et  en  racontant  sncoessÎTement  l*lustoîra  de  ws  dynasties, 
on  fait  oonnaitreen  même  temps  celle  de  la  tribo.  Qnela  que 
soient  d'ailleurs  les  mérites  et  les  défauts  de  ce  plan,  il  n^en  est 
pas  moins  vrai  qu  cn  le  suivant  cxaclemeoi,  iiolie  auteur  iioa» 
a  donné  non-seulement  une  histoire  complète  des  peupW  du 
l'Afrique,  mais  aussi  un  grand  tableau  de  tous  les  événements 
qui  se  sont  passés  en  ce  pays. 

Voici  Vordre  dans  lequel  il  traite  des  dynasties  africaines  : 

Les  Beni  ÂbPl-Afta,  rois  de  Teçonl  et  de  Fes  ; 
Les  ZfridesdeCairooan; 
Les  Hammadites  de  Bougie; 
Les  Almoravides; 
Les  Almohades; 

Les  HaUndes  de  Tanis  et  de  Bougie  ; 

Les  Ifrénides  du  Maghreb  ; 

Les  Maghraoïia,  souTerains  du  bassin  du  Cheltf  ; 

Les  Beni-Abi-'l  Atïa,  rois  de  Fez  , 

Les  Beni-Abd-f'l-OuaJ,  souvcraïus  de  Tleuicen  ; 

Les  Beni-Merîn,  souverains  de  Fez  et  de  Maroc. 

Afin  que  le  lecteur  puisse  reconnaître  d'un  coup  d'œil  la  place  1 
que  chacune  de  ces  £atio^  occupe  dans  la  série  des  siècles,  noua  ^ 
ajouterons  ici  une repSsoitation  chronologique  des  empires  qui  se 
formèrent  successivement  dans  l'Afrique  septentrional,  depuis  I« 
conquête  musulmane  jusqu'à  la  fin  du  huitième  siède  dePbégpre, 
dpoqnevers  laquelle  s'arrête  l'ouvrage  de  notre  auteur.  Pour  ne 
pas  surcharger  œ  tableau,  nous  avons  omis  les  petits  états  et  le» 
dynasties  dra  tribus  qui  continuèrent  à  vivre  sous  la  tente. 
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La  comparaison  de  cxj  tableau  avec  la  liste  qui  le  précède  la  il 
voir qa'Iba-Khaldoun  a  laissé  de  côlé  riusloire  des  dynasties  pu- 
rement arabes  qui  regoèyreni  en  Afrique  ;  mais  celte  omission 
n'est  qn*apparente,  puisque  daos  la  3°  section  du  second  lirre, 
partie  encore  iuéJite  de  son  histoire  universelle,  il  a  inséré  une 
esquisse  de  l'histoire  des  émirs  arabes  et  des  Aglilebidis,  une 
notice  des  Idrtcides  et  une  autre  des  Fatemides.  Dans  le  second 
volume  de  cette  traduction  nous  reproduirons,  en  français  et 
sous  forme  d'appendice,  les  chapitres  qui  traitent  des  Idrtcides  do 
Maghreb  et  des  Fatemides  de  PifrfkXà.  La  notice  des  émirs  arabos 
ai  daa  AgUebides  devait  former  une  appendice  de  ce  premier  to- 
Imne,  mats,  ayant  déjà  été  publiée  par  M.  Noâ  des  Vergers,  elle 
a  été  remplacée  par  le  rédl  bien  plus  droonstanoié  d'im  autre 
hialofien  arabe«  le  célèbre  En«lfoWeiri. 

Afin  que  le  lecteur  poisse  bien  se  mettreau  courant  dasyslème 
ethnographique  adopté  par  notre  auteur,  il  sera  nécessaire  de  loi 
offrhr,  d*abord  une  «position  analytique  dv  contenu  de  cette 
partie  de  l'ouvrage,  et  ensuite  une  indication  de  l'ordre  dans 
lequel  les  ehapitrss  doivent  être  lus,  quand  on  voudra  suivre 
régulidrement  ^histoire  de  l'Afrique  depuis  la  conquête. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  la  portion  de  l'Hiatoire  universelle 
d'Ibn-Khaldoun  dont  ces  volumes  renferment  la  traduction,  se 
compose  de  la  quatrième  scciion  du  second  livre,  consacrée  à 
l'histoire  des  Arabes  mostadjem,  et  du  troisième  /ivre  en  entier, 
qui  embrasse  ^histoire  des  Berbères.  Voici  un  sommaire  des 
matières  contenues  dans  la  quatrième  section. 

Les  tribus  de  l'Arabie,  converties  k  l'islamisme ,  font  de 
giluides  conquêtes,  s'amoHîssent  dans  le  luxe,  s'épuisent  et 
insparaissent.  —  Indication  de  plusieurs  de  es»  Irilms.  Um 
partie  d'entre  elles  reste  dans  ses  déserts  et  conserve  ses  mœurs 

agrestes  ei  sa  vigueur.  —  La  langue  arabe  s'altère.  —  Si^iû- 
cation  du  mot  mostadjem.  —  Les  Arabes  qui  se  trouvent  aujour- 
d'hui dans  l'Afrique  septentrionale  y  sont  venus  tous  dans  le 
atmiuième siècle  de  1  hégire  [  vers  l  au  K Q'ùi.  de  J .-G.  ].  —  ladi- 
eslu  des  tribus  arabes  établies  dans  la  Cyiénaïque,  et  les  con*- 
trées  situées  entre  cetto  région  et  l'Egypte.     Tribus  arabes  de 
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l'Arabie  septentrionale.  —  Da  temps  où  les  descendants  de  Sala- 
dia  lignaient  en  Egypte ,  deux  familles  de  la  grande  tribn  Yé- 
ménite de  TaY  commandaient  les  Arabes  de  l'Arabie  septen- 
rionale.  —  Histoire  de  leurs  émirs. — Notice  de  plusieurs  autres 

jj^  tribus  (îe  In  même  clas??©,  et  indication  des  lieux  qu'elles  habitent. 
^\         —  Les  Hilal  et  les  Soleioa  ,  tribus  sorties  de  l'illustre  souche  do 

\Gaïs-Ghailan ,  sont  transportés  dans  la  Haute-Egypte  par  le 
gouveroemeol  fatemide ,  à  cause  de  leurs  brigandages. 

Avant  de  continuer  celle  analyse ,  il  no  sera  pas  inulile  de 
donner  la  généalogie  de  ces  deux  tribus,  et  des  Djochem,  peuple 
qui  entra  en  Ifrikïa  avec  elles  : 


uJUi 
inItB 

MODE?. 


Pour  toutes  les  branches  collatérales  de  cette  généalogie ,  le 
lecteur  peut  consulter  les  tableaux  dressés  par  M.  Caussin  de 
Perceval ,  et  insérés  dans  l'f  Mot  «tir  l*Hittoirê  dei  anciens 
Arabu  ;  les  ramiBeatione  subséquentes  seront  indiquées  dans  la 
suite  de  notre  analyse. 

Le  khalife  fatemide,  El-Moslancer,  autorise  ces  tribus  à  enva- 
hir l'Afrique  septentrionale.  —  Motif  de  oelte  mesure.  -  —  BBes 
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ravagent  tout  ce  pays.  —  Noms  de  leurs  chefs  et  indication  des 
fnolioM  d'antNs  triboB  ifol'.aiIrèMt  ai  IfrHdà  ym  la  mène 
épom.  —  Légendes  et  poèmes  qnî  se  ratladunlà  Tenlrie  des 
Hilal  en  KrJkU.  —  Conquêtes  de  celte  tribu.  —  Ses  rapports 

politiques  avec  les  divers  états  de  l'Afrique  septentrionnîe.  — 
Histoire  des  Athhcdj.  —  Cette  tribu  hilalienne  forme  plusieurs 
branches  :  les  Doreid,  iesTauba,  les  Bokhtor,  les  Kerfa,  les  Dah- 
hak,  lesEïad,  lesLatîf,  les  Kharadj,  les  Diéber,  les  Âmour,  etc. 
»  Généalogique  et  histoire  de  toutes  ces  familles.  —  Les  Djo- 
eAm,  population  arabe  établie  dans  le  Maghrob  (provinee  4b 
PezJ^  par  les  Âlmohades,  se  composent  deCorra,  d'Aoem,  de 
Mocaddem,  de  Kholt,  de  Djochem,  de  Sofyan,  de  Beni-Djaber, 
etc.  Histoire  de  toutes  ces  familles.  —  G<^néa1ogifjue  et  rnmifica- 
tions  de  la  tnbu  do  Biah.  —  Histoire  de  ses  principales  familles  : 
les  Beni-Mohamrao<J ,  les  Sinher,  les  Douaouida,  les  Oulad-Sebà, 
les  Oulad-Youçof,  les  Akhtiur  etc.  —  Un  membre  de  cette  tribu, 
nommé  Séada,  forme  une  association  on  confrérie  dans  le  but 
d'asoarer  la  tranquillité  du  pays  el  mettra  nn  terme  aux  brigan- 
dages des  nomades.  Il  meurt ,  les  armes  à  la  main. —  Généalogie, 
ramifications  et  histoire  de  la  tribu  de  Zoghha  :  les  Yezid,  com- 
posés des  Aulad-Lahee,  des  Sâd,  des  Khaehna,  des  Beni-Monçn, 
elc  ;  les  Hocein,  composés  des  Djondel,  des  Kharrach,  elc  ;  les 
Malek,  composés  des  Soueid,  des  Altaf  et  des  Dialem  ;  les  Flîta, 
les  Chebab,  les  Modjacher  elles  Djoutha,  branches  des  Soueid. 
»  Histoira  et  ramincatioDS  des  Boni-Amer,  antre  tribn  zo^h- 
bienne.  — >  Les  HameYan.  elo.  —  Les  Makil^  tribu  d'origine 
Yéménite,  se  composent  ae  Doui-Obeid-Allah,  de  Doui-Mansour 
et  de  Doui-IIassan. — Ramîficnlions  de  ces  trois  branches:  les 
Ghebaniit,  les  Hedadj,  les  Kharadj,  les  Ghosl,  les  Metarfa,  les 
Thâkbn  ,  les  Ahlaf  etc.  —  Description  du  Derâ  et  du  Sous.  — 
Histoire  des  So/etm.-^Leur  orieine,  généalogie  et  ramiiications  : 
les  Zoghb,  les  Héïb,  les  Mirdas,  les  Auf,  les  Kaoub,  les  Hakim, 
les  Bsai-Ali,  lesDebbab,  les  Oacbah,  les  Ojjonarielo. — Un  mem- 
bre de  la  tribu  de  Kaoub  entreprenid  de  oorriger  les  moeurs  et 
Csiro  oesser  les  brigandages  des  Arabes. — H  meurt  assassiné. 

D'après  ces  indications,  on  peut  considérer  la  quatrième 
partie  do  secondJËyra  comme  nn  appendice  à  VSSïaSiTdes 
Èirbèm.  En  eifet^^  il  s^y  trouve  de  nombreux  détaijs  surJas 
rapports  detoutes  ces  tribus  arabes  avee  les  dynasties  berbères 
qui  gôûverndrent  l'ACirique ,  et  ces  ranseignemeots  servent  à 
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éclaircir  bien  des  points  dans  les  chapitres  qui  vont  suivre.  On 
peut  môme  poser  en  règle  générale  que  ,  toutes  les  fois  qu'il  y 
est  question  d'une  guerre,  d'un  traité  de  paix ,  etc.,  entre  un 
sultan  berbère  et  une  tribu  arabe,  on  doit  consulter  celtiiJiistûire 
ethnographique.  Passons  maintenant  h  l'analyse  du  Troisième  et 
dernier  livre ,  renfermant  l'Histoire  des  Berbères. 


Origine  et  ramifications  de  la  nation  berbère.  —  Ce  peuple  se 
partage  en  deux  grandes  branches  :  les  Bolr,  descendants  de 
Madgnis-Ibn-Berr,  et  les  Beranès,  descendants  de  Bernès-lbn- 
Berr. 


Les  deux  tableaux  suivants  feront  connaître  la  filiation  des 

r  I 


tribus  issues  de  Madghis  : 
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U  laUean  su  vaut  roprétepte  b  filiation  des  Cribiis  desooBdaes 
daBenès. 


Opinions  (îos  p<^n6alo^isles  tant  hrrb^rcs  qu'arabc^s  au  sujet 
•da  l'origine  <lf  oeile  race*  —  Réfutation  de  ces  opinions.  —  Les 
Berbères  sont  )eâ  enfaifts  de  Caoaan ,  fils  de  Cham ,  fils  do  Noé. 

—  Description  de  TÂTrique  sepleotrionale ,  pays  des  Berbères. 

—  Garaelm  de  cette  race  ;  ses  bomies  aualilés,  see  hiMnmes 
illustres.  —  Esquisse  de  l'histoire  des  Beroères  sous  la  domina- 
tioii  des  khalifes  de  l'Orient;  leurs  guerres  avec  les  émirs  arabes. 

—  Histoire  des  trthus  appartenant  à  la  branche  de  Madghis  : 
IpsNefouça,  les  Nefznonn  et  leurs  ramifications  ,  les  Beni-Faton, 
les  Zouaoua ,  les  Ourslîf,  dont  une  branche  ,  les  Miknara,  a  fourni 
deux  dynasties  :  les  Beoi-Ouaçoul,  ou  Miiiraridcs,  à  StdjiUnessa, 
et  ks  Beni-Abi- 1-Âflfa,  à  Teçoul.  —-Histoire  de  ces  deux  familles. 
— La  brancbe  de  Zenata  ayant  produit  plosienra  dynasties,  l'au- 
teur I*a  déplacée  d'ici  pour  lui  consacrer  la  dernière  moitié  du 
livre.  —  Histoire  des  tribus  issuet  de  la  souche  de  Bemès  :  les 
Hoouara,  les  Azdadja,  les  Mestaça.  les  Adjtça,  les  Aurehn,  les 
KeL^mn.  îcs  Seflouikich,  les  Beni-Thabet.  —  Sanhadja  dô  la 
prcjniùre  race:  histoire  do  la  dynastie  des  Zîrides,  d©  celle  des 
Hamuiadites ,  des  Zirides  de  Grenade,  et  de  plusieurs  petites  dy- 
nasties africaines  de  la  même  ë^)oc^ue,  telles  que  les  Beni-Ehoraçan 
è  Tunis,  les  Bent-'r-Bend  k  Cafca,  les  Beni-Djamé,  famille  arabe 
hilalienne  à  Cahès,  les  Beni-lblrouh  I  Tripoli.  —  Occupation 
de  plusieurs  villes  de  la  o6te  par  les  Normands  de  la  Sicile.  — 
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BamMia  dê  la  étmièmê  race,  appelés  Sankaija  m  titkam ,  ou 
voile,  el  Àlmoravides  :  histoire  alirégée  de  cette  dynastie  et  ôb 

ses  conquêtes  en  Afrique  cl  en  Espagne.  —  Histoire  des  princes 
de  la  famille  Ghanîa,  parents  do  la  famille  royale  des  Âimora- 
vides  :  voulant  relever  1  empire  de  leurs  aïeux,  ils  quittent  le 
Maïorque,  pa&senl  en  Afrique  et  font  la  guerre  aux  Almohades 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  —  Histoire  des  rois  nègres 
qui  goaTemaioDt  ks  mirées  sitoées  au-delà  des  déserts  oocopés 
parles  tribns  cm  Utham, —  Histoire  des  Lamta,  des Gnetouk, 
des  Heskome,  etc.  —  Sanhadja  de  la  troisième  race,  appelés 
aussi  Zanaga^  établis  dans  !o  Maghreb.  —  Histoire  des  tribus 
masmoudiennes,  des  Berghouala  ,  des  Ghomara.  etc.  —  Notice 
des  Beni-Ëisam,  seigneurs  de  Ceutâ,  et  des  Beni-Saleh,  seigneurs 
de  Nukour.  —  Histoire  de  Ha-mim,  fiaux  prophète  qui  se  montra 
chei  les  ^loiiia».  —  Histoin  des  HammoiÉdites  de  Ceota  et 
Tanger,  et  des  antres  lamiUes  idrleides  établies  dans  le  pays  d» 
Ghomara.  —  L*AUa8  et  ses  populations  masmoudisniies.  — HÎSf* 
toire  d'Ibn-Toamert,  le  Melidtt  fondateur  de  la  secte  et  de  l'em- 
pire des  Almohades,  —  Histoire  chronologique  des  princes  do 
celte  dynastie,  et  notice  très-dé  taillée  des  souverains  hafs^des. 
—  La  première  moitié  de  i  Histoire  des  Berbères  se  termine  par 
une  série  de  notices  qui  ont  pour  sujet  les  Beni-Monii,  seignears 
de  Bîskera,  les  BeBÎ-Teadoal ,  seignears  de  Toiuor,  les  Béni- 
Khalf,  seigneurs  de  Nef  ta,  les  Beni-Manià  d*El-flanuUt  ^  Béai* 
llekki  de  Gabea  et  les  Beni-Tbabet  de  TripoU. 

Le  lecteur  anra  déjà  remarqué  sur  le  tableau  dss  tribns  issues 
de  Dari  que  les  généalogistes  représentent  les  Zenata  comme 
descendus  de  Dari  et  de  Hadg^s.  L^antenr^  a  tontelbîs  regardé 
/\  cette  grande  famille  oomme^lmê  raoe  dîstinci^  de  la  population 
'  /  berbère,  et,  pour  cette  rtison,  il  apréféiré'en  traiter  Thistoire 
^    dans  tm  volume  h  part.  Noos  trouvons,  pour  cette  raison,  que 
la  seconde  moitié  de  l'Histoire  des  Berbères  est  consacrée  aux 
tribus  zenalienncs  et,  aux  dynasties  qu'elles  ont  fondées.  La  gé- 
néalogie de  ces  tribus  est  rapportée  par  des  savants  de  lenr  na- 
tion et  par  un  historien  arabe,  Ibn-Hazm,  donl  Ibo-Khaldoun 
estime  beaucoup   l'autorité.    Bien  que  larbre  généalogique 
donné  par  Ibn-Hazm  diffère  en  quelques  points  de  celui  des  an- 
tiquaires berbères,  il  a  été  reçu  comme  exact  par  notre  auteur  et 
nous  le  reproduisons  ici  : 
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Dans  les  pretincrs  chapitres  <le  cvile  sccliou,  ibu-klialdoun 
traite  delà  généaiogiede  l>jaua  ou  CiiaDa,  ]ière  desZeoata,  et  de 
l'origine  de  son  nom.  Il  donne  aussi  la  filiation  dea  tribus  ;|ui  re^ 

SrdentDjana  comme  leor  aneétre,  et,  passant  ensuite  &  l'histoire 
CM  peuples,  il  commence  par  celle  des  Djeraoua  et  raconte  les 
guerres  et  la  mort  de  la  Kahena.  Ensuite  il  iraile  des  anciens  Ifre* 
nides,  de  leur  chef,  le  célèbre  Abou-Corra,  seigneur  de  Tleracen, 
et  d'un  autre  chef  également  célèbre,  Abou-Yezîd,  l'adversaire 
des  Fateraides.  L'empire  fondé  par  les  llréiiidcs  h  Salé  attire  alors 
son  allenlion  ainsi  que  œiui  qu'Abou-Nour,  priuct;  tfréuidc,  éu- 
blit  à  Sonda,  en  Espagne.  Il  termine  Vlùstoire  de  cette  tribu  |Mr 
une  courte  notice  des  MerendjUa,  une  de  ses  branches,  et  ensuite 
il  nous  fait  connaître  Vêlai  de  la  grande  tribu  des  Maghraoua 
pendant  les  premiers  siècles  de  l'islamisme.  Racontant  alors  l'his- 
toire de  leur  chef,  Zîri-Ibn- A  lïa,  il  fcTÎt  celle  de  In  d\  nastiequ'il^ 
fonda  à  Fez  dans  le  4«  siècle  d  1  liegire.  —  Une  autre  branche, 
de  la  même  famille,  les  Beiii-Khazroun,  règne  h  Tripoli,  vers  la 
môme  époque,  et  une  troisième  branche,  les  tieni-Knazer,  s'éta- 
blit à  Tiemcen.  — Un  court  chapitre  renferme  l'histoire  des 
émirs  qui  commandaient  h  Agbmat,  lors  de  l'apparition  des  Al- 
morarides,  et  le  chapitre  suivant  renferroe  l'hit»toire  des  Bigjiia, 
des  Laghouat  et  des  Beni  Ouerra,  tribus  maghraouienncs.  — 
£asuite  .se  trouve  la  notice  de  plusieurs  autres  branches  de  la 
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rande  famille  zenatienne  telles  que  les  Beni-Irntan,  lesOudie- 
idjcn,  les  Ouaghmerton  Ghomra,  les  Ooargla,  l«s  Demroer,  les 
Beni-Berial,  les  Bcni-OuemaDDOU  et  les  Bcni-Iloumî.  Les  deux 
derniers  peuples  habitaieol  les  eontrées  qui  forment  aujourd'hui 

,  la  province  d'Orao,  et  ils  y  exerçaient  unf  espôcc  de  souvcrainelt^ 
h  l'époque  où  Abd-el-Moumen,  premier  suUan  de  ]a  dynastie 
almonaclc,  envahit  cette  r(^cion.  Bientôt  après  ils  en  furent  d(^- 
possëdés  par  les  Beni-Toudiîn  et  forcés  de  se  jeter  dans  le  Désert. 
L'auteur  parle  ensuite  de  piusîean  villes  et  localités  du  Désert  et 
fait  mention  des  puits  ariésioDS  oue  l'on  creusait  dans  les  pays 
du  Sud»  depuis  Touat  jusqu'au  fOuad-^RÈr),  — Passant  alors 
aux  Zenata  de  la  seconde  race,  tribus  descendues  de  Otiacfn,  il 
raconte  l'îii<^tûire  de  ces  peuples  jusqu'à  l'époque  ou  ils  fondèrent 
des  dynasties  on  Magbreb.  —  Le  chapitre  suivant  est  consacré  à 
la  puissante  famille  maghraouiennc,  les  Aulad-Mentiil,  qui  régna 
dans  la  vallée  du  Chelîf  à  répouue  ou  Yaghmoracen,  chef  des 
Abd-«M>uadites,  établit  le  sié^  de  son-  eoipire  à  TIemeen.  Be* 
prennant  alors  l'histoire  des  tribus  ouacinides,  il  passe  aux  Béni" 

.Abd-el-Ouadeih  leurs  souverains*  Celte  notice  remplit  plusieurs 
chapitres  et  pcutôtro  regardée  comme  celle  où  Ibn-Khalaoun  dé- 
ploie tout  son  tnlont  comme  historien. Une  notice  des  Bem-Gommi, 
tribu  abd-el-ounditu  .  termine  l'histoire  de  ce  peuple.  Ensuite 
viennent  plusieurs  Inbus  ouacinides,  tuUes  que  le  Beni-Rached, 
les  Beni-^oudjîn,  tribu  mattresse  du  Ouanehertob,  les  Benî* 
Selama,  peu plado  établie  à  Taoughzout,  et  les  Beni-Iroaten,  bran- 
che touajinide,  qui  habitait  le  Seressou. — L*bistoire  d'une  autre 
tribu  issue  de  Ouacîn,  celle  des  Beni-Merin,  souverains  de  Fez  et 
de  Mnroc,  remplit  un  ç^rnnd  nomhre  do  chapitres,  dont  ceux  qui 
racontent  les  expéditions  de  ce  peuple  en  Kspnî:;np,  ne  sont  pas 
les  moins  importants.  —  L'ouvrage  se  terniiiit;  [)iu  des  notices  de 
quelques  membres  de  la  famille  royale  mérinide  qui  comman^ 
oèrent  h»  Vohntairei  de  Ut  foi,  corps  de  troupes  lénatiennes 
employé  au  servîoedes  souverains  de  Grenade  dans  leurs  guerres 
contre  les  Gbrétiens. 

Outre  les  chapitres' que  nous  avons  indiqués,  on  y  en  trouve 
plusieurs  autres  d'une  moindre  importance  dont  quelques-uns 
renferment  des  notices  biographiques  des  divers  hommes  d'état 
dont  les  noms  figurent  dans  les  pages  de  notre  histoire* 

Nous  allons  maintenant  indiquer  la  succession  de  ces  dynasties- 
et  l'ordre  dans  lequel  les  chapitres  de  ce  livre  devront  ôtrelns, 
quand  on  voudra  suivre  chronologiquement  l'histoire  du  pays. 
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L'islamisme  avait  commencé  à  étendre  ses  conquêtes  aa  dehors 
de  l'Arabie,  versPépoque  où  la  domination  byzantine  s'élei- 
gnait  dans  l'Afrique  septentrionale.  Aflaiblie  par  le  schisme  des 
Dooalistes  el  par  les  frdtpcntcs  révoltes  des  indigènes,  brisée 
ensuite  par  les  Vandales,  i^autorité  des  Césars  y  avait- reçu  un 
oeup  falal  ;  et,  bien  qu'elle  fût  relevée  par  l'babilelé  de  Béltsatre, 
el  aoQtenue  pendant  quelques  années  par  les  armes  de  Salomon 
et  de  Jean  Troglita,  elle  penchait  maintenant  vers  sa  ruine  défi- 
nitive. Les  popttbtions  de  langue  latine  s-étaient  concentrées 
autour  deleurs  place»  fortes,  après  avoir  abandonné  leurs  riches 
campagnes  aux  Berbères;  plusieurs  villes  de  premier  rang  ve- 
naient d*étre  évacuées,  et  depuis  l*an  648,  l'importante  province 
dé  la  Tingitane  était  tombée  au  pouvoir  des  Goths  d'Espagne. 
En  l'an  645-0,  le  pa triée  Grégoire,  préfet  de  l'Afrique,  usurpa 
In  pourpre  et  s'établit  à  Sufietula ,  dans  la  partie  de  la  Byzacène 
qui  avait  le  moins  souffert  de  tant  de  révolutions;  pendant  que 
<larlha£»e,  capitale  de  la  pioviacc,  et  les  autres  villes  de  la  Zeu- 
gitane,  restaient  fidèles  à  rcrapirc. 

Tel  était  l'état  do  l'  Afrique  septentrionale  quand  les  Arabes, 
après  avoir  (  tn  (^tiié  la  conquête  de  l'Egvple  (an  6H),  occupèrent 
la  Cyrénaïque  (an  0i2),  et,  une  anni  o  jilus  lard,  soumirent  la 
Tripolitaine.  En  646-7,  ils  envahirent  l'Urîkïa  sous  la  conduite 
d*Abd-Allah-Ibn-Sâd,  tuèrent  l'usurpateur  Grégoire  et  s'empa- 
rèrent de  Suf&tula.  Malgré  cette  victoire,  ib  ne  se  crurent  pas 
assez  forts  pour  conquérir  le  reste  du  pays,  et  consentirent  à 
évacuer  la  province,  moyennant  une  forte  contribution  d'argent. 
Vingt  années  «plus  tard,  ils  y  reparurent  encore,  et  leur  chef 
MoaouYa-Ibn-Hodeidj ,  s'empara  d'Usalitanum  {DfeloulaJ.  Son 
successeur,  Ocba,  posa,  à  quelques  lieues  de  cette  ville,  les* 
fondements  de  Gairouan,  future  capitale  de  l'Afrique  musulmane, 
et  porta  les  drapeaux  du  khalifat  au-delà  du  Feiian,  et  ensuite 
jusqu'à  l'Océan  Atlantique. 

Pendant  ce  temps,  les  Berbères  n'avaient  vu  dans  les  Arabes 
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que  des  libératears.  Obligés  de  cultiver  les  plaines  de  l'Afrique 
pour  le  compte  de  quelques  grandes  familles  romaineS}  ils  avaient 
Il  satisfaire  aux  eiigenoes  de  leurs  maîtres  et  à  l'avidité  du  fisc 
impérial ,  q^ad  la  présence  des  envahisseurs  les  délivra  d*ûne 
servitude  devenue  intolérable.  Mais,  avec  ce  ckangement,  ils 
durent  accepter  les  obligations  qu'impose  Tislamisme,  ot ,  fati- 
gués  bient6t  d'une  religion  qni  leur  prescrivait  de  fréquentes 
'^(^  prières  et  leur  enlevait  près  de  la  moitié  de  leurs  récoltes  à  titre 
d'impôls,  ils  s  allièrent  encore  aux  Uouuhiis  .  ûcrasereuL  les 
années  arabes  [en  J_  an  683),  et  fondèrent,  à  Can  ouan  môme,  le 
premier  empire  berbère.  Pendant  cinq  ans,  leur  clief  Koceila 
gouverna  l'Afrique  avec  une  justice  qui  mérita  Tapi  robation  des 
Arabes  qu'il  avait  vaincus.  Kn  G88-9,  Zoheir-ibn-Caïs ,  émir 
chargé  par  lo  khîilife  de  venger  la  mort  d'Ocba,  renversa  le 
trône  de  Koceila  ;  puis,  en  694,  Hassan-Ibn-cn-Noman  prit  la 
ville  de  Cartbage  et  subjugua  les  Berbères  que  la  Kahena,  reine 
du  Mont  Auras,  avait  rassemblés  pour  le  combattre.  Mouça-Ibn- 
Noceir  soumit  les  Berbères  de  l'Auras,  conquit  la  Tingitane  et 
remporta,  en  7H,  sur  les  bords  de  la  Guadalète,  la  célèbre 
victoire  qui  livra  l'Espagne  à  l'islamisme  et  mit  fin  à  l'empire  des 
Yisigoths.  Depuis  lors,  les  émirs  qui  gouvernaient  l'Afrique 
eurent  la  double  tâche  de  combattre  les  Berbères  «  race  toujours 
impatieiite  du  joug  étranger,  et  de  résister  aux  tentatives  ambî- 
lieuses  des  chefs  arabes  qui  commandaient  sous  leurs  ordres. 
Pour  accroître  les  difficultés  de  leur  position,  le  Kharedjisme , 
doctrine  d'une  nouvelle  secte,  se  propagea  ches  les  indigènes. 

Après  la  mort  de  Mahomet,  son  gendre  et  cousin,  Ali,  espéra 
obtenir  le  commandement  temporel  et  spirituel  des  Musulmans. 
Deux  fois,  il  se  vit  frustré  dans  son  attente,  et  la  troisième  fois 
il  eut  à  combattre  un  rival  qui  finit  parle  remplacer  iMoaouYa, 
chef  de  la  famille  des  Oméïades  et  de  la  haute  bourgeoisie  de  la 
Mecque,  corps  qui  s'était  longtemps  opposé  aux  ciiLrcprii?es  de 
Mahomet,  resta  seul  khalife  en  employant  tour  à  tour  l'intrigue 
et  les  armes.  La  plus  gronde  partie  de' la  nation  arab^  se  laissa  en- 
'  f  I  traîner  dans  celto  querelle  qui,  heureusement  pour  l'Europe, 
j  ^     brisa  à  jamais  l'umlé  de  l'empire  i  mais  un  certain  nombre  de 
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croyant!?,  puritains  do  l' islamisme,  se  tiDrcntài  écart  en  cléclaranl 
iiut  h  droit  de  choisir  le  chef  de  rétat  et  de  la  religion  appartenait 
au  Lorps  entier  des  fidèles.  Ils  prirent  bienlùtles  armes  pour  faire 
valoir  ce  priucipe  ;  puis,  h  la  suite  de  plusieurs  delaites,  ils  eurent 
recoure  h  d'nulrt  s  m  i\  ms  pour  combattre  leurs  adversaires.  Ce» 
dissidents  ou  Icfiaredj îles,  comme  on  les  nfimmn,  enseignaient 
que  tout  nuisuliucin,  hormis  ceux  de  leur  secte,  était  infidèle  et 
méritait  la  mort;  que  ses  femmes  et  ses  enfants  pourraient  étrô 
légalement  réduits  en  servitude,  lis  dénoncèrent  aussi  la  peine 
de  nu>rt  ootiire  les  croyants  qui  ne  répondraient  pas  h  l'appel 
pour  la  guerre  sainte,  c'est-^-dtre,  contre  les  individus  de  leur 
pjropre  parti  auxquels  il  manquait,  soifc  le  eouragBi  soit  le  fana- 
tisme. Vaincue  en  Syrie,  en  Arabie  et  en  Irac,  cette  Cftotîoa  ae 
brisa^  mais  les  débris  se  répandirent  josqne  dans  les  prorinesB 
les  plus  éloignées  du  siégp  de  Tempire.  Qualqnes-ons  de  ces 
fuyards  passèrent  eo  Afrique  oè  ils  trouvèrent  les  Berbères  bien 
disposés  à  embrasser  leurs  doctrines.  Ce  peuple  ne  cherofaaitque 
des  prétextes  pour  résister  h  la  domination  arabe  ;  et  si,  dans  las  * 
premiers  temps,  il  ne  savait  entreprendre  une  révolta  sans  se 
jeter  dans  l*apostasie,  il  apprit  abrs  è  s'insurger  sans  eesser 
d'être  musulman.  Profitant  enfin  des  guerres  qui  ambrftsèrent 
toutes  les  provinces  de  l'islamisme  lor»  de  la  lutte  des  OméYadea 
et  des  Abbaeides,  ils  parvinrent  encore  à  vaincre  les  Arabes  et  à  - 
devenir  maîtres  chez  eux. 

PcnJaiiL  quatorze  mois  les  Kharedjites  sointcs  dominurcut 
daus  Cairouao  ;  les  EibaJiLea,  qui  formaient  une  autre  nuance  de 
la  même  secte,  y  régnèrent  ensuite  pendant  deux  ans,  et,  pour 
que  l  auiorité  du  khalifat  fût  rétablie  en  Afrique,  il  fallut  que  les 
cadavres  de  quarante  mille  de  ces  hérétiques  restassent  sur  uu 
seul  champ  de  bataille. 

Gomme  la  famille  d'El-Abbas  avait  maintenant  arraché  1  em- 
pire aux  descendants  d'Oméïa  qui,  eux-mêmes  l'avaient  enlevé 
à  la  postérité  de  Mahomet,  et  que  ces  fhangcmentsde  dynastie 
eurent  pour  résultat  le  démembrement  et  la  ruine  de  l'autorité 
arabe,  il  sera  nécessaire  d'indiquer  ici  la  filiation  de  ces  troia 
branches  de  la  tribu  de  Goreicb  : 


Digitized  by  Google 


xni  imoi»rcnoic. 


ABOlUiSAF 

lladMii  «  AM-Cheos 


De  b  branche  d'El-Abbas,  oncle  de  Mahomet,  sortireni  les 
Ablfoeidei;  de  celle  d'Oméïa,  fils  d^Âbd-Ghems,  provinrent  les 

deux  branches  des  Oméïadcs  ;  d'EUUaccn  et  d'Ël-Hocein  sortirent 
les  Alides  ou  lutemides,  princes  dont  les  partisans  furent  ordi- 
nairement désignés  par  le  noui  injurieux  de  Chiites^  c'est-à-dire 
sectaires.  Si  la  succession  au  khalifat  devait  se  régler  selon  les 
maximes  du  droit  d'hérédité,  on  voit  par  l'inspection  do  ce  ta- 
bleau que  les  Àlidcs  seuls  pouvaient  y  prétendre,  et  que  les 
Omeïades  y  avaient  encore  moins  de  litres  que  les  Abbacides. 

Pendant  un  siècle  et  demi  les  émirs  de  l'Afrique  avaient  été 
nommés  par  les  khalifes  de  l'Orient,  mais  ensuite  l'autorité  de- 
vint l'héritage  des  AghlebideSt  iamiile  dont  Taïeul,  El-Aghleb» 
avait  rendu  de  grands  services  aux  Abbacides,  d'abord  en  &ho- 
raçan,  et  plus  tard  enÂfriqoe.  Son  fils  Ibrahim  reçut  de  Haronn- 
cr-Roebidie  gouvernement  de  cette  province  et  transmit  l'auto- 
rité à  ses  enfants. 

Onze  princes  aghlebides  régnèrent  successivement  à  Cairouan, 
pendant  pl^s  d'un  siècle.  Ils  avaient  dômpté  les  Berbères,  courbé 
l'audace  des  généraux  arabes,  toujours  disposés  h  repousser  leur 
autorité;  ils  avaient  même  conquis  la  Sicile,  quand  leur  dynastie 
fut  renversée  par  un  ennemi  dont  ils  avaient  à  peine  soupçonné 
Pexistence.  Les  Berbères  de  la  tribu  de  Ketama  reconnurent  pour 
khalife  un  prince  falemtde,  expulsèrent  de  l'Afrique  Ztade^AUah, 
l'agblebide,  et  enlevèrent  ce  pays  à  l'autorité  des  khalifes  de 
l'Orient.  Voici  la  liste  des  émirs  arabes  cl  des  aj^lilebidcs  : 
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787—8 

171 

Roah-Ibn-Halem. 

7(li 

J  71 
1  19 

IN  as  r- 1 DQ— uujid. 

703 

177 

El-Fadl-lbn-Rouh. 

795 

179 

Hci  thema-lbn-Aïcn. 

797 

!81 

Mohammed -Ibn-Mocatol,  4re  fois. 

799 

183 

Temmam-Ibn-Tcraîm. 
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184 

Mohammcd-lhn-Mocalel,  2"  fois. 
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184 

Ibrahim-lbu-ci-At^lileb. 
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800 

184 

Ibrahliii-lbD-4)l-Aghleb. 

812 

19C 

Abou-'I-Abbas-Abd- Allah,  fils  d'Ibrahîm. 

817 

201 

Abou-Mohammed-Zîadet- Allah  I,  fîU  d'ibrahtm. 

838 

223 

Abou-l'.if  nl-<'I- Aejhleb,  fils  li  Ihrahtai, 

841 

22(3 

Moh.'iniiiii'iJ ,  fils  ()' Abon-Eical. 

856 

242 

Ahinetl.  lils  do  MohacuDicd. 

863 

Zîadel-Allalà  II,  lils  de  Mohammed. 

864 

250 

Abott-'UGharanîe-Mohammed,  fils  d'Abrocd. 

875 

261 

Ibrahtm,  fib  d* Ahmed. 

902 

289 

Abd-Allah,  fils  d'Ibrahîm. 

903 

290 

Zîadet-Allah  III,  6U  d'Abd-AUak. 

909 

290 

Il  abdique. 

Poar  l'histoire  des  ëvéoements  qm  se  passèreDtsonsl'admî- 
nislration  de  ces  émirs,  on  oonsultm,  dans  cet  ouvrage,  les 
chapitres  suivants  : 

^  Tome  I ,   Les  appendices,  n**  i  et  n , 
I  Les  Berbères  sous  la  domination  arabe, 

'  LesAureba,  lesHoouara. 

I     Tome  III ,  Les  Djeraoon, 
Les  Beni-Ifren. 

Pour  les  origines  berbères,  on  lira  : 
I     Toiûc  I,    Chapitre  sur  les  origines  berbères, 
I  Chapitre  sur  lewr  jjajs, , 

\  Chapitre  sur  leur  caractère  natioual. 

Tome  MI.  Origines  zenaticnncs. 

Eu  l'an  755,  après  la  chiiU*  des  Uinéiades,  un  nieiubru  de  cette 
famille,  dc.scfiidnnt  du  khalife  Merouan-ibu-cI-Hakein,  échappa 
au  massacre  qui  enveloppa  la  plupart  de  ses  parents  et  gagna 
l'Andalousie  où  il  fil  revivre,  avec  plus  d'éclat  que  précédemment, 
la  dynastie  fondée  papses  aïeox.  Ce  fut  de  lui  que  sortirent  les 
khalifes  oméïadei  ou  merouanides  de  l'Espagne. 

Trente-trois  ans  pins  tard,  un  arrière  petit-fils  d'El-Hacen, 
fils  d'Ali  et  de  Fatema,  se  réfugia  en  Afrique  pour  éviter  la  mort 
que  lui  destinait  le  khalife  abbaoidc,  El-Mehdi,  Accueilli  avec  em- 
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presscment  par  les  Berbères  de  la  province  de  Tanger,  il  Hxa  son 
séjoDr  dans  Oallli  {VolubUiâ)  et  fonda  la  dynastie  idricide.  Le 
royaume  de  ses  sasoessears  eut  Fez  pour  capitale  et  embrassa 
toulesles  provinees  qui  formentrempire  aetael  du  Maroc  ;  mais 
il  se  morcela  bieotôt  entre  plusieurs  membres  de  la  famille 
royale.  Attaqués  alternativement  par  les  Ztrtdes  ei  les  Omeïades 
d^fispagne,  cet  petits  princes  perdirent  leurs  états,  et  le  dernier 
qni  restait  devint  le  prisonnier  dv  khalife  de  Cordone. 


j«c. 


l.H. 


788—0 
V.){  —  1 
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807—8 
827—9 
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848—9 


904— :> 
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958—9 
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985—6 
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337 
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LES  IDAICtDES. 


rdrîs  1,  fils  d'Abd'Allab,  h  OuMi. 
Hégence  pendant  la  minorité  de  son  fib. 
Icirîs  II,  nis  du  précédent. 
Kondntion  di-  Fez. 
(21 3)  Mohammed,  ûls  d'Idris  11. 
Ali ,  fila  de  Mohammed. 
Yahya,  fils  de  Mohammed. 
Yahya,  fils  de  Yabya. 
.\lî,  fils  d'Omar,  fiU  d'Idrts  II. 
Yahya,  fils  d'El-Cîacem,  fils  d'idrfs  II. 
Yahya,  filsd'ldrfs,  fils  d  Omnr,  fîîs  d'idrîs  11. 
Il  est  détrôné  et  remplac^^  p  u  liilian-ol-Keliimi. 
(31 3)  selon  Ibn-Khaldoun  et  l'auteur  duB^an, 
BaoeQ-el-Haddjam,  fils  de  Moliammed,fils  d*El- 
Gaœm,  fils  didrts  II. 
Sa  mort. 

Mouça-lbn-Abi-'l-Afia  s'empare  de  Fez. 
KeDOoun,  fils  de  Mohammed,  fil»  d'EUCacemi  fils 

d'Idrîs  a,  règpe  à  Hadjer-ea-NeBr. 
Sa  mort. 

Abou-'l-Aïch- Ahmed,  fiUdc  Kennouu. 
Sa  mort. 

Ël-Haœn,  fils  de  Kennoon,  à  Basra. 

Il  abdique. 

Il  ressaisit  le  pouvoir. 

Sa  mort  et  fin  de  hi  dynastie. 


Sur  l'histoire  des  Idrîcides  le  lecteur  doit  consulter  *. 
Tome  II,  Appendice,  Htst.  des  Idhcidns, 
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Idricidcs  du  Rif, 

Les  Benr-Hammouil, 

Les  Beni-Eisam, 

Los  Béni  Salt'h, 
Tome  m.  Les  Beui-Ziri-lbn-AUat 

Les  Beni-Kbazroun. 
Comme  le^  émirs  des  Mikoaca  et  des  Maghraoua  avaient  tra- 
vaillé à  raDvener  l'aalorîté  des  Idricides  ei  étaient  oiémo  parve- 
nus à  eiercer  alternativement  le  bmit  commandement  h  Fes.  et 
cela  presque  toujours  an  nom  <la  khalife  oméïade,  nous  donnons 
ici  la  liste  des  chefs  qui  gouvernèrent  ces  tribus  : 


J  -G. 


947—8 

925—6 
938—9 
052—3 
961 

970—4 
973—4 
4014-5 
4074-2 
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305 

313 
327 
341 
350 
300 
363 
405 
464 


IJÎS  BEM-ABI  L-ARA  im,kun,  i.„>]. 
souvi'i aiii*  lie  Tt\>t(il  i  t.  j>fii<îanl  qtTrl.jui'  lriiii>»,  M'ijux  urs 

Il   1;  I         ili    l  .iiipcr  l't  (le  'I  Iriiu'Cli. 


.l.<  Fe». 


Hèssala-Ibn-Habbous  s*emiiare  do  Fes* 

Son  cousin,  Mouça,  fib  d'Anott-'l-Affa,  occupe  Fez» 

Medîn,  Gis  de  Moura,  h  Fei. 
(ou  328)  mort  de  Mouça. 
Mort  (l  lbrahîm,  fils  de  Mouça. 
Mon  d'Abd-Âllah,  111s  d'ibrahîm. 
Mort  de  Mohammed,  iils  d'Âbd- Allah. 
Mort  d'El-Bouri,  fils  de  Monça. 
(?)  El-Gaoem,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Abd-er- 
Rahman,  Gis  (?)  d'Ibrahim,  Gis  de  Mouça,  est 
détrôné  par  YoDçof-ibn-Tachefhi,  l'almorav  ide. 


J.-C. 

A.  H. 

1001 

391 

4026 

447 

1039 

i;H 

4050 

451 

4065 

457 

4067-8 

460 

4069-0 

462 

LES  MAtillXlAni  A  DU  MAGRREB  ,  ÔlllirS  do  FcZ. 


Ztri-lbn-AlVa. 

Rempkioô  par  son  Gis  El-Moëzz. 

Hammama,  cousin  d'£l-Moèti  et  hls  d'El-Modzz- 

Ibn-Atïa. 
Duuuas,  Gis  de  Hammama. 
ill-Fotouh,  Gis  do  Donnas. 
Moanneccr,  fils  de  Ztri-Ibn-AtYa. 
Temlm,  fils  de  Hoannecer. 
Prise  de  Pei  par  YouçoMbn-Tacheftn. 
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L'histoire  «les  Miknaça  si-  trouve  dans  lu  toaicl»  et  celle  des 
Magbraoua  dans  le  tome  UI. 

« 

Passons  maiotenant  aux  Falemidcs  el  k  leurs  sucoeBseurtf 
les  Zirides;  mab,  d'abord ,  pour  faire  oomprendre  le  prompt 
établissement  de  Tautorilé  jalemide  et  l'apparitioD  subite  de  celte 
dynastie,  il  nuos  sera  nécessaire  de  rappeler  ici  le  grand  dogme 
de  la  secle  obfite.  Parmi  les  partisans  d'Ali  il  s^en  trouvèrent 
plusieurs  qui,  non-seulement  maintenaient  ses  droits  à  Vimamat 
ou  oommandement  temporel  et  spirituel  de  tous  les  musulmans,' 
mais  qui  croyaient,  comme  article  de  foi,  que  cette  dignité  devait 
rester  pour  toujours  dans  sa  postortlé.  Empruntant  alors  Topi- 
nion  que  les  anciens  Persans  entretenaient  au  sujet  de  leurs  rois, 
ils  enseignaient  l'incarnation  de  la  Divinité  clans  la  personne  do 
l'infiam.  Lors  de  1  i  disparition  mystérieuse  de  leur  douzième 
liiiaiu,  qui  ctaiL  un  dixième  descendant  <1  Ali,  ils  se  persuadèrent 
qu'il  reparaîtrait  plus  tard,  afin  d'établir  l'ordre  sur  la  terre  el 
d'y  faire  régner  l'islaïuisnie. 

Celte  secle  se  propagea  dans  tous  les  pays  musulmans  par  lo 
nio\  en  d  émissaires  qui  organisèrent  dcs  sociétés  secrètes  dans 
le  but  de  soutenir  l'imam  que  l'on  attendait.  Ce  fut  déjà  par  de 
semblables  moyens  que  les  Abbacides  étaient  parvenus  à  former 
le  puissant  parti  qui  les  plaça  sur  le  trône.  Comme  Vimam  tant 
atiendu^el-moiUader)  n'arrivnit  pns,  une  autre  secte  soi  lit  de 
celle-ci  et  enseigna  que  c'était  le  Mefuli  ou  être  dirigé  qui  devait 
venir  pour  guérir  les  maux  de  l'islamisme.  Selon  les  partisans 
de  cette  croyance,  le  Mebdi  serait  un  descendant  d'Âli,  autre  que 
l'tmaoi  ttttméu. 

Les  semences  de  cette  doctrine  se  répandirent  dans  toutes  les 
parties  de  l'empire,  même  dans  les  pays  qui  composent  la  pro- 
vince actuelle  de  Goostantîoe.  Les  Ketama,  tribu  berbère  qui 
habitait  cette  région,  s'attendait  k  la  venue  du  Uehdi,  quand  nu 
missionnaire  se  présenta  ches  eux  en  se  déclarant  précurseur  de 
Vimam  dnigé.  BientAl  il  appela  ce  peuple  aux  armes,  renversa 
la  dynastie  des  Âghlebides,  et  porta  sur  le  trône  un  descendant 
d'Ali  et  de  Fatema.  Telle  fui  Porigine  de  la  dynattiê  fatemide. 


xinu 


IHTBOBOCnOM. 


J  'G. 

A.  II. 

VATBMIDIS  DE  h^oMà, 

m) 

Obeid-Allah,  le  Mehdi. 

934 

322 

Aboti-'l-C;«vîn-c!-Caïm,  fils  d'Oboid-AlIlh. 

9i0 

331  Isin;iïl-el-Mans()ur,  tils  d'Abou-'l-Caoem. 

9o;{ 

341 

El-Mûëzz-Màdd ,  fils  d'Ismaïl. 

972 

362 

Il  transporte  eo  Egypte  le  siège  du  kluilifâl. 

£i-Caïui,  iîls  et  successeur  du  Mehdi,  reocootra  un  enoeuii 
redoutable  dans  Âbou-Yczîd,  de  la  tribu  des  Beni-lfreo.  Ce  Ca- 
nalique  avaii  été  toitié  aux  doctrines  kharedjites  à  Touzer,  ville 
du  Djerld  tunisien,  et  de  même  que  tous  les  membres  de  cette 
secte,  il  avait  puisé,  dans  les  enseignements  de  ses  maîtres,  une 
haine  implacable  contre  les  descendants  d'Âli.  Ayant  levé  l'éten- 
dard de  la  révolte,  il  obtint  l'appui  de  plusieurs  tribus  berbères 
que  le  gouvernement  fatemîde  avait  indisposées  par  sa  tyrannie 
et  par  les  exigences  de  ses  doctrines  religieuses.  Et>Caïm  fut  dé- 
fait dans  plusieurs  batailles  et  dut  enfin  s^enfermer  dans  Bl- 
Hehdîa,  sa  capitale,  où  il  mouriit  assiégé.  Son  fils,  El-Hansoar, 
défit  les  troupes  d*Abon-Yettd,  s'empara  de  leur  cbef  et  raffermit 
ainsi  la  puissance  de  sa  Camille.  Son  fils  et  successeur,  El-Moëss, 
enleva  Fez  aux  Idricides,  Sidjilmessa  aux  Beai-Midrar,  Nokour 
k  la  famille  Saleh,  et  passa  ensuite  en  Egypte  où  il  établit  défini- 
tivement le  trdne  de  son  empire.  Il  laissa  en  Afrique  pour  lieute- 
nant un  chef  sanhadjien,  nommé  Bologguîn-lbn-Ziri,  qui  avait 
servi  sous  ses  oidres. 

Pour  l'histoire  des  Fatcmides  ou  pourra  lire  . 

Tomel,    Les  Beni-Midrar, 

Les  Beni-Abi-'l>Afïa. 
Tome  II,  Appendice,  Bist.  duPaimideM^ 
Tome  m,  Les  Beoi-lfren, 

Les  Magbraona, 

Les  Asdadja. 
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Bologgais  transmit  h  ton  fils  El-Maiisour,  le  gouveroement  des 
provinces  qno  les  Patemides  avaient  confiées  k  sa  g^rde.  Son 
arrière  petit -fils,  Ei-Moëxi,  répudia  Vaatorité  d«  cette  dynastie, 
rétablit  dans  ses  états  la  religion  orthodoxe  et  y  fit  pnxdamer  la 
suprématie  dn  khalife  de  Bagdad.  Le  gonvernement  latemide 
se  vengea  de  cette  nsurpaiÎQn  en  lançant  contre  l'Afrique  septeo^ 
trionale  une  horde  d* Arabes  nomades  qui  se  répandit  dans  toutes 
les  parties  de  ce  pays  en  y  portant  le  ravage  et  la  dévastation. 

Ce  fut  ainsi  qu'une  nouvelle  population  arabe  remplaça,  dims  la 
Haurilanie,  oelïe  que  la  conquête  musulmane  y  avait  implantée 
et  qui  S'était  totalement  éteinte  vers  l'époque  où  El-MoSss  trans- 
porta en  Egypte  le  siège  de  son  empire*  Ainsi,  toutes  les  popu- 
lations arabes  qui  habitent  maintenant  l'Afrique,  tirent  leur 
origine  de  quelques  tribus  qui  envahirent  ce  pays  vers  le  milieu 
dn  onxième  siède  de  notre  ère. 

A  cette  époque  Vempirede  Bologguîn  s'était  partagé  entre  deux 
branches  de  sa  postérité  :  les  Zirides  qui  régnèrent  en  Ifrîkïa,  et 
les  Hammadites  qui  possédèrent  les  provinces  de  Constantine  et 
de  Bougie.  Ceux-ci  résistèrent  vig^reusemcnt  aux  Almora- 
vides,  peuple  qui  venait  de  renverser  l'autorité  des  Maghraoua 
à  Pes;  mais  les  Ztrides  laissèrent  tomber  leurs  états  au  pouvoir 
de  Roger  II,  roi  de  Sicile. 
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Huluj^uiu-Vouçof,  fils  de  Zîri, 
El-Mansour,  fils  de  Bologgntn. 
Badts,  fils  d'El-Hansour. 

El-Moëzz,  nis  de  Badis.  . 
Temîm,  fils  d'El-Moozz. 
Yahya,  fils  de  Temîm. 
Ali,  fils  de  Ynhya. 
Hat  en,  fils  d'Ali. 
Détrôné  par  les  Sicijicns. 
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398 

405 
449 
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484 
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498 

51  ô 
547 


LES  liAMMADiTKS. 


Hammad,  fils  de  BoIogguln-IbD-Ztri,  fonde  b  Calâ 

des  Bcni-Hammed. 
Il  se  déclare  indépendant. 
Kl-Caîd,  fils  de  Hammad. 
Mohccn,  fils  d'El-Caîd. 

(447)  BologsuÎD,  Uis  do  Mohammed  cl  pelit-tils  de 
Hammad. 

En-Nacer,  fils  d'Âlennas,  (ils  de  Hammad. 
Il  fonde  la  ville  de  Bougie. 
Mansour,  fils  d'En-Nacer. 
Il  s'étabUt  à  Bougie. 

Badîs,  fils  de  Mansour. 
FA-kih,  fils  de  Badîs. 
Yahya,  fils  d'El-Azîz. 

Abdique  eu  laveur  d'Abd-oUMounicii  1  almoliade. 


Dans  les  chapitres  dont  ont  donne  ici  l'indicallon,  se  (ronvent 
les  renseignements  qui  concernent  ces  deux  dynasties  : 
Tomel,    Beni-Abi-'l-Afia.  . 
Tome  II,  Hist.  des  Ztrides, 

Hist.  des  Hammadiles, 
Ztrides  d'Esp^ne, 
tes  Bergbouata, 
Les  Beni-Khoraçan, 
LesBeni-Matronb, 
Les  Beni-Djanié, 
Les  Beni-Thabet. 
Tome  III,  Les  Beni-Ifren, 
Les  Bcnî-Yalâ, 
Les  Beni-Khazroun. 
Quant  aux  Almoravides  ou  înaraboula  [ai-morabetin],  il  nous 
snflTira  de  dire  qu'une  confrérie  religieuse  établie  dnns  un  îlot  du 
Sénégal  convertit  hrislaimsme  les  Sanhadja  ou  Zanaya  qui  ha- 
bitaient lu  ri'i^ion  arrosée  par  ce  Heuve  et  qui  lut  oat  menu;  laissé 
leur  nom.  Les  néophytes  portèrent  la  guerre  dans  le  pays  des 
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Noirs,  subjuguèrent  ensuite  lo  Maglirelj  {royaume  aetuei  du 
Maroc),  une  partie  du  Maghreb  central  {prooinu  d'Ùran)  et 
envahirent  l'Ëspdgne  où  ils  détrônèrent  les  petits  princes  qui 
s'étaient  partagés  les  états  des  Oméîades. 


j.  c. 


A.n. 


6 

447 

10G1 

453 

U06 

500 

3 

537 
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ALMOR  AVIDES. 


Yaiiya-Ibn-lbrahim^l'Djedali. 
Yaliya-Ibn-Otner. 
Âbou-Bokr-lhn-  Omar. 
Yoiirof-Ibn-Tacheftn. 

Ali-ïhn-Yonçof. 
Tnclietïri-Ihn-Ali. 
(ou  539)  mort  de  Tachcfîii. 
Mohammed-lbn-Tachefîo-lshac, 
çof ,  tué  h  Maroc  en  541 . 


(ils  tl'Ali-lbii-You  - 


Pour  l'histoire  des  Almoravides  consultez  : 
Tome  II,  Les  Almoravides, 

Htst.  des  Ibn-Ghaoîa, 

Les  Berghouala, 

Les  Giiezoula,  Heskoura,  etc., 

Les  Beni-Yala. 

Bientôt  une  nnnvcllc  dynastie  s'éleva  aux  environs  de  Maroc, 
vainquit  les  Almoravides,  s'empara  du  Maghreb,  de  l'Urtkifa  et 
de  l'Espagne  musulmane.  Les  Hammadîtes  succombèrent  devant 
les  conquérants  et  les  Siciliens  abandonnèrent  leurs  possessions 
africaines.  Les  Aimohades  ou  imtVatres,  tel  fui  le  nom  que  ce 
peuple  adopta,  se  composèrent  de  plusieurs  tribus  berbères  mas- 
moudiennes  qui  habitaient  la  cbatne  de  l' Allas  marocain  et  qui 
avaient  embrassé  les  doctrines  d'un  prétendu  réformateur.  lbn> 
Toumeri,  homme  aussi  ambitieux  que  faoatiqnc,  se  présenta  ches 
elles  en  se  donnant  pour  cet  être  mystérieux,  le  Mekdi,  dont  nous 
avons  déjà  en  occasion  de  parler,  et  dont  la  venue  est  attendue 
par  les  musulmans  afin  qne  la  vraie  foi  triomphe  de  l'infidélité^  et 
que  la  justice  i  e^^ue  euUu  but  luulc  la  terre. 
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ALMOUAUfiS- 


Mort  du  Mehdi. 

Avcnnmcnt  d'Abd-el-Moumen. 

Abou-Vacoiib-Youçot,  fils  d'Abd-el-Moiimon. 

Abou- Youçof - Yacoub-el-Mansour,  iilsd'Abd  -  el - 
Moumen. 

Mohammed-eD-Nacer,  fils  d'El-MaDSour. 
Youçof-el-Hostancer,  (ils  d'En-Naoer. 

Abd-rI-Ouahed-el-Makbloa6,  fils  de  Youçof. 

El-Adel,  fils  d'El-Mansour. 
Yahya,  fils  d'En-Nacer. 

Abou-'l-Alà-Idris-el-Mamotin  ,  fils  d'El-Mansour. 
Abd-el-Ouahcd-er-Rerhîtl,  iiU  •!  El-Maruoun. 
Alî-cs-Saîd,  iils  d  Ei-Man»oun. 
Oinai^l-lforteda,  fils  d'Ishac,  fils  de  Youçof,  fils 

d'Abd-  el-M  oomeD. 
Aboa-*l-Alâ-Abou-Debbous-el-Oualhec.  fils  de 
Mohammed,  fils  d* Aboa-HafÎB ,  fils  d'Abd-el- 
Moumen. 
Vaincu  et  lue  par  les  Merinides. 


Sur  les  Almohades  coDsuUei  : 

T^ei,   Les  Kottmïa. 
\  Tome  II,  Les  Masmonda, 
\  Les  Almohades, 

Les  BeDÎ-'r-Retid, 
Les  Sanhacijà  de  la  3*  race, 
Les  Beni-Djamé. 

Les  Almohades  confièrent  le  gqiiveraemcnt  de  l'ifrîkïa  à  un 
lieutenant,  fils  d'oo  de  leurs  principaux  chefs  de  tribu,  et  je* 
(èrent  ainsi  la  semence  qui  devait  lûentôi  produire  no  empire 
iodépendani,  celui  des  Hafsides,  En  Espagne  ils  avaient  rem- 
porté sur  les  dirâtiens  des  TÎctoiros  aussi  éclatantes  que  celles 
de  leurs  prédécesseurs,  les  Almoravîdes  ;  mais,  comme  eux,  Us 
durent  céder  devant  la  bannière  de  Gastille.  En  Afrique  un 
adversaire  s'éleva  pour  lee  combattre,  les  Bent-Jferfn,  tribu  té- 
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iialu'iine  liu  Désort  .ui  midi  d'Oran,  pénétra  dans  le  Tell  maghré- 
bin, uœupa  ia  ville  de  Fez,  soumit  les  provinces  miarocaÎDes  et 
détruisit  enfin  les  débris  de  la(naUon  almohaikî.  Voû  autre  Iribu 
lénalienne  quitta  aussi  le  Désert,  s'élaBIît  uns  Tlemoea  et  Cooda 
l'empire  des  Bem-AM-^l-Ouad, 
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Abou-Zékérïa-Yahya,  (Ils  d'Abou-Mohammed-Abd- 
el-Onahed ,  fik  d'Abou-Hals,  M  dédire  iodé» 

Aboli-  Abd-Allnh-eî-Mostancer,  fils  du  précédent. 
Yah^a-el-Oualhec-el-Makhloué,  iils  du  précédent. 
Âbon-I^ec,  frère  d*£WM osUnoer. 
Ibn-Abi>Omare,  nsurpateur. 

Abou-Hafs,  frère  d'Abou-Ishac. 

Abou-Acîda-Mohammed,  fils  d'El-Ouatbee. 
Ahou-Bckr-ê&-Chehîd,  pelit-lils  d'Aboii-Zékérm. 
Abou-'l-Bnka  I,  fils  d*Abou-2ikérïa,  lUs  d'Abou- 
Isbac. 

Abon-Tabya-Zékéi^a-elpLib^dni,  fils  d'Ahmed,  61s 
de  Kohammed-eULttiyaiii,  fils  d*iUNl^l-Oiiahed« 

fils  d'AboU'Hafs. 
74  7  Abou-Berba-el-Mostancer,  fils  do  précédent. 

749  Abou-Yahya-Abou-Bekr,  frère  d'Abou-1-Baca. 
747  Abou-'i-Abbas-Abnaed,  fils  d'Ahou-Beltr. 

»    Abou-Hafs-Omar,  frère  du  précédent. 
»    Occupation  oiérinide. 

750  El^adl,  fib  d'Àbon-Bekr. 
754  Aboa-bhac,  fils  d'Aboo-Bekr. 
770  Abou-*l-Baca  H,  fiU4u  précédent. 
772  Abou-'UAbbas,  pctit-fils  d'Ahou-Bekr. 
796  4boa-Farès-Aao(u«  fils  d'Aboo-l-AUias. 


Note.  —  De  temps  à  autre,  les  priaces  de  la  famille  royale  qui  gou- 
vernaient les  provinces  de  Boo^  et  de  Conataniine,  se  déolartisDl 
(  et  preoaieat  le  tilre  de  «nttsD. 


Les  chapitres  de  cet  oavr âge  qui  oat  rapport  anx  ffafivles 
eoûi  les  tnitttiits  : 
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UUT  IRTIOWCIKm. 

Tomel,    Les  So(!oiiîkich. 

Tome  11,  Les  Hafsidcs, 

Les  Beiiî-Matroub,  etc. 

Tome  III,  Suite  des  Ha&tdes, 
Les  Benî-Tbabel, 
•  LesBent-Mozni, 
Les  Be&i-Yemioal, 
Les  BéDi-lfekki. 


J.'G. 

A.  II. 

4195 
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4217-8 
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685 
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706 
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708 

1310 

710 

9 


4331 

ms 

1358 
4359 
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1361 
1361-2 


1366 

1372 
1374-5 
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760 
762 
763 

763 


768 

774 
776 
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Abd-ei-Hack. 

Othmao,  fils  d'Abd-el-Hack. 

Mohammed,  fils  d'Abd-el-Hack. 
Abou-Yahya-Abou-Bekr,  fils  d'Abd  el-Hack. 

Abou-Yourof-Yncoub,  fils  d'Abd-el-îIack. 
Abou-Yacoub-Youçol,  lils  d  Abou-Yuurof. 
Abou-Tliabel-Ainer,  fils  d'Abou-Amer,  fils  d'Abou- 
Yacoub. 

Abou-V-Rebta-SoleîtnaD,  Gis  d*Aboo*Amer. 

Abou-Saîd-Othnian,  fils  de  Yacoub. 

De  720  (1320)  à  733  (1332).  A bou- Ali-Omar,  61s 

d'Abou-Saîd,  règne  h  Sidjilmcssa. 
Abou  M-Haceii-Ali,  fils  d'Aboii-Saîd. 
Aboii-Einan,  fils  d'Abou-'l-Hacen. 
Es-Said.  lils  d  Abou-Kioao. 
Âbou-Salem-Ibrahlni,  fils  d'Abou-'UBaoeo. 
Abou-Omar^Tacbefin,  fils  d'Aboii-l-Haceo. 
Abd-el-Halîm,  fils  d*Abou- Ali-Omar,  fils  du  sallan 
Abou-Saîd. 

Abou  /irtn-Mohammed ,  fils  d^Abou-Abd^er-Rah- 

man,  tils  d'Abou-'l-Hacen. 
De  703  (1361)  à  7G4  (1362),  Abd-el-Halîm 

rcaiif  à  Sidiilinessa. 
Abd«et--Azfs,  fils  d'Abou-'I-Haceo. 
Es-Saîd- Mohammed,  fils  d'Abd-el-AzIz. 
Aboo-'l-Abbas^Ahmed,  fils  d'Aboa-Salem,  râgpie 
pour  la  première  fois. 
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XXXT 


J.-C. 

Ia.  li 

LES  ^iKii iM!ir:s,  [Suite.) 

4381 
4384 
4386 

1387 
4393 

786 
786 
788 

789 

796 

De  776  (1374-5)  A  784(4382-8),  AWUer-Bahman, 
fils  d'Abou-lfeîlourcti,  fils  il*Â|iott-Ali-Oiiiar, 
fils  d'Ahou-Saîd,  règoeàMaite. 

Mouça,  fils  d'Abou-Einan. 

EkMontacer,  fils  d'Abon-'l-Abbas. 

El-Oualhec-Mohaiiimcd,  fils  d'Abou-'l-Fadl ,  fils 
d*AboQ-'l-HaceQ.  ' 

Âboo<*l-AbbaS|  pour  la  2*  fois. 

Abou-Farès,  fiU  d'Abou-'l-Abbas. 

Consultez  sur  les  Mérinides  ; 
Tome  II,  Sanhadja  de  la  3*  race. 
Tome  m,  Les  Deni-Ouemannou. 
Tome IV,  Histoire  des  Benï-Merîn, 

Histoire  des  Voloataires  de  ia  foi, 

Les  Beoi-Bached, 

Les  Beni-toiidjlta, 

LosBeni-Selama. 


J.-C. 


4235 
4283 
4303 
4308 
4318 

4337 
4348 


-9 


-4 


A.  H. 


LES  ABD-EL-OîTAT>ITE«!. 


4352 


4386 
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633  YaghmoraceD,  filsdeZtan. 

681  Othman,  filsde  Yaghmoraceii. 

703  Abou-Zîan,  fils  d'Ôthman. 

707  Abou-Hammou  I,  Moura,  fils  (l  Ofliman. 

718  Abou -Tacheiîu  I,  Abd-er-Hahmao ,  fils  d'Abou- 

Hammou. 
737  Occupa tioii  mérinide. 

749  Aboa-Sald-Othman  et  soo  frère  Aboo-Thabef^ex- 
Zaïm,  fils  d'Abd-^r-Rabmao,.  fils  de  Yahya,  fils 
de  Yagbmoracen. 

753  Abou-Hammoii  II.  Mouça,  fils  de  Youçof,  fils  d' Abd- 

cr-KaInnnn,  fils  de  Yahya. 
788  Abou-Taciietiii  II,  fils  d'A])ou-Haiuiiiou  U, 
796  Abou-Zîan,  fils  d'Aijou-liauimou. 


XXXTI  IRTRODLGIION. 

Les  chapitres  suivants  foarnîsseDi  des  renseigosmeDls  sur  les 

Benî-Ab(l-el-Ouad  ; 

Tome  lU,  Les  Zenata  de  la  3*"  race, 

Histoire  des  Beni-Abd-el-Oiiail, 

Les  Beni-Gemmî, 

Les  Beni'Veodtl, 

Les  Ilonmi  et  les  Onemannou , 

Les  MaghraoDa, 

Les  Toudjfn, 

Les  Beai-Bacbed, 

Les  Bem-SeUma. 
Les  trois  dynasties  dont  od  Tient  de  lire  les  noms  se  mainte- 
naient encore  debout  à  l'époque  où  notre  auteur  termina  son  do- 
vrage.  Pour  compléter  l'histoire  de  ces  peuples,  il  faut  espérer 
qu'une  plume  habile  continuera  le  rëcil  dUhn- Khaldoun  ,  en 
nous  faisant  connaître  les  vicissitudes  de  forluuu  qu'ils  curent  à 
subir  jdsqa  à  la  conquête  do  Tunis  et  de  Tlemceo  par  les  Turcs, 
el  jusqu  au  renversement  du  trône  des  Merinides  par  leschérifs, 
ancêtres  du  souverain  actuel  du  Maroc. 


0 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE  D'iBN-EUALDOUN. 

Abou-Zeid-Abd-er-RohmaD,  surnommé  Ou61i-'d-Dîn  [ami  de 
lareltgion),  lils  de  Mohammed,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Mo- 
hammed, fils  d'Ël-Hacen,  fils  de  etc.,  etc.,  fils  de  Khaldoun  *, 
appartenait  à  une  noble  famille  arabe  dont  l'aïeul,  Ouaïi-U»- 
Hodjr,  prince  de  la  tribu  de  Kinda,  avait  embrassé  l'islamisme 
dans  la  dixième  année  de  l'hégire  <.  Les  Rinda  habitaient  alors 
le  fiadramont,  jprovinoe  située  dans  le  Sud  de  la  Péninsule 


*  Les  faits  rapportés  dans  la  première  partie  de  cette  notice  ont  été 
tirés  de  faulobiograpliie  d'Ibn-KfiatJoun  ,  rtcii  tres-curieux  dont  j'sl 

publié  la  traJucUou  daus  le  Journal  asiatique  de  <844. 

'  L'histoire  d'Ouaï!  se  trouve  dnns  l  auiobiographie;  sa  conTersion  A 
l'islamisme  est  mcnttuoDée  dans  Viîssai  sur  l'histoire  dei  Arabes  de 

H.  C.  de  PeroeraU 
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Liquc.  Khald,  suruoiiiiué  Khaldouo  *,  buiiicrm-  ^jcendaul  de 
Ouail,  passa  en  Espagne  avec  un  détachement  de  troupes  tiréoi 
du  Uadramout,  et  se  fixa  dans  CormoDa.  Vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle  de  l'hégire^  sa  famille  alla  s'étabiir  à  Séville,  et 
pendant  longtemps  elle  fournit  à  l'Espagne  musulnane  une  suite 
de  généraux  habiles  et  de  savante  dietingnée.  ^La  puissance  des 
Beui-Khaldoun  et  la  haute  ioflaence  qu'ils  exercèrent  dans  cette 
ville  se  maintint  jusqu'à  la  conquête  de  l'Espagne  par  les  Âlmo- 
ravides  :  TouçoMbn-TaobeÛii,  souTerain  de  ce  peuple  africaio, 
y  détruisit  pour  toujours  la  domination  de  ^aristocratie  arabe. 

Dans  la  première  moitié  du  septième  siècle  de  l*hégire,  la  la- 
mille  EhaÛoun,  prévoyant  la  chute  prochaine  de  Séville  que 
menaçaient  déjà  les  années  de  FerdiDaud  III,  roi  de  Castille, 
émigra  en  Afrique,  et  s*allia  par  des  mariages  aux  Beni-Aiéfi, 
famiOe  puissante  qui  habitait  Ceuta.  El-Hacen,  triisTeul  de  notre 
auteur,  suivît  la  fbrtnne  de  l*émîr  haISnde  Abou-^ékéfVa*,  et 
mourut  à  Bône  dans^a  jouissance  des  biëU&ils  et  des  honneurs 
dont  ce  monarque  l'avait  comblé.  Son  fils,  Abou-Bekr-Hoham» 
med,  obtint  du  sultan  El-Moslancer,  fils  et  successeur  d'Abou- 
Zékërïa,  les  mêmes  faveurs  et  les  mêmes  avantages  dont  son  père 
avait  été  reconnu  digne.  Employé  ensuite  par  le  sultan  Abou- 
Ishnr  on  qualité  de  ministre  des  linances,  il  déploya  une  grande 
habilite  dans  cette  charge  importante.  L  usurpateur  Ibn-Abi- 
Oinara  lui  ôta  la  vie  après  avoir  confisqué  ses  biens.  Mohammed, 
ûb  d'Abou-fiekr  et  grand-père  de  notre  auteur,  remplit  avec 

*  Piusieurs  grandes  maisons  d'origioe  arabe  adoptèreat  de  bonne 
heure  l'usage  de  se  dibliuguer  par  un  nom  particulier  qui  se  transoUt 
à  leors  deicendaota^  On  le  cboUissait  ordioatreoent  dans  hi  liste  aood- 
Irale  de  la  famille,  et  l*oo  adoptait  celui  qui  était  Iq  moins  usité  et  par 
conséquent,  le  plus  remarquable.  C'est  ainsi  que  l'on  disait  les  Beni-'l- 
Djeddy  les  Beni-'i-Houd^  les  Ueni- l-Glumia.  Quand  tons  les  noms  dans 
la  liste  des  aocôires  éiaienld'un  emploi  li'op  général  pour  servir  d'ap- 
pelbtîoo  distincItTe  d'âne  fomille,  on  en  choisissait  on,  composé  de  trois 
lettre»  radicales,  et  on  y  ajoutait  la  syllabe  oue.  Ce  fut  ainsi  que  se 
formèrent  les  noms  de  Bedroun,  Abdoun,  Sddount  Zeidam,  Atzom, 
Khaldoim,  En  Espagne  snrtoul  cet  usa^  fut  Irés^répando. 

*  Voyei  l'histoire  des  Htfsides  dans  cet  ouvrage. 


xnvifi  nmoDucTioir. 

distinction  les  hauts  emplois  aux  ]U(  Is  les  sultans  Aboii-fTafs  el 
Abou-Arîdn  l'avaient  siircessivcnif ut  élevé,  l!  mourut  en  737 
|'t33(>-7V  Son  fils,  Abou-Bekr-Mohammod,  s'adonna  à  l'élude  et 
aux  pratiques  delà  dévotion.  Knievé  par  la  peste  terrible  qui  sévit 
à  TuDis  en  749(1348-9},  il  laissa  trois  enfants  :  Mohammed, 
Aboa-Zeid-Abd-ei^Rahman  et  Abou-Zëkérïa-Yahya.  L'aîné  de 
ces  frères  n*a  rien  fait  qui  pût  transmettre  son  nom  à  la  posté- 
rité ;  le  cadet  dous  a  laissé  une  histoire  de  Tlemcen  < ,  et  sa  triste 
fin  Corme  le  sujet  d'un  chapitre  de  Touvrage  qui  a  donné  an  nom 
de  sott  frère,  Âboa-Zeid  Ibn-Khaldoon,  une  grande  et  souvent 
une  juste  célébrité  parmi  les  nations  chrétiennes  et  musulmanes. 

Abou-Zeîd-Abd^r^Bahman  lbn>Kha1dottn  naijuit  à  Tonîs,  le 
I  ^  Ramadan  732  (fin  de  mai  4  332).  Animé,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, de  cet  amour  de  l'étude  qui  le  domina  pendant  toute  sa 
vioi  il  approfondît  de  bonne  heure  les  principales  sciences  cnl- 
tivéas  par  les  docteurs  musulmans.  Sous  la  direction  des  maîtres 
les  plus  habiles  de  sa  rille  natale,  il  acquit  une  parfaite  connaia- 
sanoe  du  te^te  du  Coran,  tel  qu*il  est  représenté  par  les  sept 
éditions  de  ce  livre  sacré  *.  Il  apprit  aussi  les  Bndiih  ,ou  tradn 
tiens  relatives  à  Mahomet,  célèbre  recueil  des  maximes,  sentences 
et  récits  qui  forme,  après  le  Coran,  la  principale  base  de  la  loi 
islamique;  il  travailla  eu  même  temps  h  se  rendre  maître  de  la 
jurisprudence,  de  l'histoire  du  Prophète,  des  chefs-d'œuvre  de 
la  liuéralure  aral>e  et  de  la  philologie  de  cette  langue.  Telle  fut 
sa  passion  pour  la  culture  des  lettres,  qu'à  l'époque  oii  les  Méri- 
nides,  sous  les  ordres  d'Abou-'l-Hacen,  occupèrent  la  capitale  du 
royaume  bafside,  il  s'empressa  aussitôt  de  travailler  sous  la  dictée 
de  plusieurs  savants  docteurs  i\\\2  ce  monarque  y  avait  amenés 
daoâ  sa  suite.  Il  était  alors  âgé  de  dix-sept  ans. 

«  M.  l'iibbé  Bargès  a  donné  une  notice  de  ccl  ouvrage  dans  le  JùumeX 
asiatique,  de  1841  el  de  1812.  Cesl  une  histoire  qui  n'est  pas  dépourvue 
de  mérite;  mais  elle  est  bien  inférieure  aux  ch.iptlres  sur  le  même  sujet 
qui  se  trouvent  dans  l'histoire  des  Berbères.  £u  cuuiparanl  les  deux 
traités  ensemble,  on  reconnail  que  notre  Ibo-Khaldouo  a  en  sous  les 
yeux  le  travail  de  son  frère  et,  qu'il  8*est  elTorcé  ù  rendre  le  sien  plus 
exacte  et  plus  complet. 

*  Toy.  ci-après,  liage      noie  f . 
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AyaDt  perdnàla  foisson  père  cl  sa  m  i  *  qui  lui  furcnl enlevés 
vers  celte  ëpot^ne,  il  chercha  des  consolations  dans  l'élude  et  y 
consacra  encore. trois  années»  «Alors,  dit-il,  dans  son  autobio* 
»  graphie,  je  me  trouvai  savoir  quelqoo  chose.  » 

L'évacuation  de  Tunis  par  les  Mérioidcs  procura  à  lex-nit- 
nistre  des  Hafstdes,  Ibn-Taferagutn,  l'occasion  d'y  relever  le 
Irène  de  celte  dynastie.  Il  fit  proclamer  sultan  le  prince  Abou  • 
Ishac,  jettue  homme  qui  n'avait  pas  encore  atteint  l'ège  de  pu- 
herlé,  et  il  attacha  Ibn-Khaldoun  au  service  du  nouveau  monar- 
que en  qualité  d'écrivain  de  VAtama  ou  paraphe  royal.  Cet 
office  consistait  ;^  valider  lous  les  ccrils  du  sultan  en  y  lra<;ant 
en  gros  caractères  une  certaine  lontialu  ([iii,  dans  le  cas  actuel, 
se  composait  des  mots  :  Louange  à  Dieu;  reconnaissance  à 
Dieu. 

Ce  fut  ainsi  que  le  fulm  ln^ioi  icn  tles  Beri  ci  cs  se  vil  lanc  é,  h 
l ïige  de  vingt-un  ans,  d  iii^.  la  carrière  épmense  de  la  politi- 
que, La  prévoyaiice  dont  il  donna  j>lus  tard  des  |>n;uves  si  nom- 
breuses, ne  lui  fil  pas  défaut  en  cette  occasion  :  reconnaissant  ([ue 
le  parti  d'un  souverain  encore  dans  l'enfance  no  pouvait  résister 
aux  entreprises  d'un  rival  plus  Agé  e(  rtiieux  soutenu,  il  mit  en 
pratique  un  principe  que  pendant  le  reste  de  sa  vie,  il  n'oublia 
jamais,  savoir  ;  de  veiller  à  ses  propres  intérêts  quand  ceux  de 
ses  maîtres  étaient  compromis.  Aussi  il  prit  la  résolution  d'ahan- 
donner  son  emploi  le  plus  tôt  que  cela  lui  serait  possible  et  do  se 
rendre  à  Fez,  auprès  des  savants  mérinides  dont  il  avait  faii 
la  connaissance  à  Tunis.  En  l'an  753  (4352),  il  quitta  cette  der- 
oière  ville  à  la  suite  du»  sultan  Aboa-lshac,  et,  profitant  de  la 
défaite  de  l'armée  tunisienne  par  celle  de  Constantine  sous  les 
ordres  do  prince  hafside,  Aboo-Zeid,  il  s'enfuit  de  Mennadjenna 
à  Tebesaa,  d'où  il  se  rendit  à  Biskera,  en  traversant  la  ville  de 
Cafsa.  De  Biskera  il  se  dirigea  vers  Fez,  mais  arrivé  à  Bl-Bat'ha, 
aur  le  Hhia,  il  y  rencontra  un  oflicier  méruide  de  haut  rang  qai 
allait  s'installer  dans  le  gouvernement  de  Bougie.  Ayant  consenti 
à  accompagner  ce  fonctionnaire,  il  passa  quelques  mois  dans 
celle  place  lorte,  et,  prolilant  rdors  du  dc[>art  d'une  dcpulalion 
qui  se  rendait  auprèi>  du  sultan  uiérinide,  Abou-Luiau,  il  se  mit 
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eo  route  hvcc  elle.  Arrivé  à  Fez,  il  trouva  auprès  de  ce  princr 
l'accueil  le  plus  flaileur.  «  Je  fus  stirprift,  dit-il,  des  CaveUrs  et 
des  hooiieiirs  qu'il  me  prodiguait,  à  moi,  jetnid  homiua  eitooré 
imberbe.  »  Beotré  ensdlce  à  Boagte,  il  y  pftssa  encore  quelque- 
temps,  mais,  vers  le  oommencemeiit  de  l'an  755  (4354),  U  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  la  cour* 

Notre  auteur  raconfo  en  ces  tennea,  les  motifs  de  son  rappel 
à  Pes  :  «  Quand  Abou-Binan  fut  de  retour  k  la  capitale  et  que  les- 
savants  eoreat  oommeucé  à  se  réunir  chet  loi,  sêloQ  l'habitude, 
on  parla  de  moi  dans  une  de  ces  assemblées  ;  et  comme  le  prinoe 
avait  PÎQtenlion  d'y  admettre  quelques  jeunes  lettrés  pour  dis- 
cuter des  qnesltoos  scientifiques,  les  docteurs  que  j'avais  ren- 
contrés k  Tunis  mo  désignèrent  comme  parfaitement  dtgné  de 
cet  honneur.  Le  sultan  me  fit  aussitôt  appeler  à  la  cour,  et 
m  avant  iu-sri'it  au  nombçedes  personnes  qui  faisaient  partie  de 
ses  réunions  littéraires,  il  m'autorisa  à  assister  aux  prières  avec 
lui.  Bientôt  après,  il  m'employa  comme  secrétaire  des  comman- 
dements, chargé  d'aposliller  les  placets  qu'on  lui  présentait.  — 
Je  continuai,  toutefois,  à  me  livrer  aux  études  et  je  pus  des 
leçons  dt'  [tlusîeurs  docteurs  maghrébins  ainsi  que  des  cheikhs 
anidalousiens  qui  venaient  quelquefois  pour  i ctuplir  des  missions 
politiques.  De  cette  manière,  je  pus  atteindre  à  un  degré  d'ins- 
truction qui  répondit  à  mes  désirs.  » 

Présenté  à  la  cour  vers  la  fin  de  l'an  756  (déc-janv.  1 355-6) 
él  comblé  tout  d'abord  de  la  faveur  du  souverain,  Ibn-Khaldoun 
s'attira  l'envie  de  quelques  personnes  jalouses  de  sa  haute 
fortune,  et  biNitôt  on  le  dénonça  au  sultan  comme  entretenant 
des  liaisons  avec  le  prince  hafside,  Abou-Abd-AUah-Mohammed, 
ex-émir  de  Bougie,  qui,  après  avoir  été  détrôné  par  les  Méri- 
mides.  se  trouvait  alors  détenu  dans  le  Maghreb.  On  Paecosait  de 
s'être  engagé  à  procurer  l'évasion  de  ce  prinoe  à  condition  d*eii 
devenir  le  premier  ministre,  a  La  vérité  en  est,  dit-il,  que,  de- 
puis quelque  temps,  une  étroite  intimité  s'était  formée  entre 
l'émir  et  moi  ;  intimité  à  laquelle  .j'étab  d'autant  plus  disposé 
que  mes  aïeux  avaient  été  an  service  de  sa  famille.  Je  négligeai 
cependant  les  précautions  qu'il  fallait  prendre  en  pareil  cas,  et  la 
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méfiance  du  monarque  ayant  été  éveillée,  il  nous  fil  empriBonner 
Um  ]m  denx*  L'émir  Cal  lN«Dtôt  relâehé,  mais  ma  délention  se 
prolongea  pendanl  dmix  in  et  ne  finit  qa'è  la  mort  du  amive- 
rain.  »  —  Oa  ^erra  plus  tard  Nmir  lai  eavoyer  un  dipUkne  de 
premier  ministre,  cireonslance  qai  nous  parait  ja8tifi^^.l'a€ell8a- 
lion  qui  loi  coûta  ainai  la  liberté. 

«  Le  sullaD  Abouhfiinao,  cootioue-l-il,  moarat  le  24  de  Dou- 
'UHiaaja759  (1358),  et  amaitAl  U  vixir,  régeotde  i*empire, 
BlrHaoeo-Ibii-Omar,  me  tira  de  prisoD  et  m*ayant  revêtu  d*niie 
pefieae  dlioiiwmr,  il  me  fit  monter  à  cheval  et  réintégrer  dans 
Ions  mes  emplois.  Je  voulus  retourner  à  ma  ville  natale,  mais  je 
ne  pus  obtenir  son  assentiment  ;  aussi,  je  coiilinuai  ii  jouir  des 
honneurs  qu'il  se  plaisait  a  m  accorder.  A  la  iîa,  le^  Mérinides 
se  révoltèrent  contre  lui  et  il  succoml);i.  )■ 

te  ministre  avait  placé  sur  le  trône  un  lils  du  monarque  dé- 
funt, jeune  enfant  de  cinq  ans,  >ous  le  luim  duiniel  il  espérait 
t^ouverner  l'empire.  Il  ne  se  doutait  ^ucic  (jiu;  le  prince  Abou- 
Salem,  trere  d'Abou-Eman,  viendrait  bientôt  de  l'Espagne  ou  il 
s'était  réfugié  et  enlèverait  au  jeune  sotlaa  le  cooi mandement  des 
Mérinidtô.  Aboo-Salem  s'étant  fait  débarquer  sur  k  territoire  des 
Ghomara,  au  Sud-£st  de  Coûta,  travailla  à  se  gagner  des  parti- 
sans, pendant  que  son  agent,  Ibn-Mer^nuCi  agpaaait  à  Fez  dans 
le  même  but.  «Gel  homme,  dit  Ibn-Khaldoun,  connaisait  Tamitié 

qai  r^ait  entre  moi  et  les  principaux  Mérinidea  ;  aussi,  eot-U 
»  ittoonra  k  mm  aer vioea  dans  l*eepoir  de  gagner  ees  chefs.  Bn 
»  elfel,  Je  décidai  la  plupart  d'entre  eax  à  promettre  leur  appui 
9  au  prinoe.  J'étais  alon  secrétaire  du  régeni  Hansonr-lbn- 
»  Soleimao,  lequel  venait  d'être  placé  pur  lee  Mérinides  è  la  téte 
»  de  l'empire,  et  tenait  Bl-*HQoen-lbnrOmar  assiégé  dans  la 
s  Tifle-Neuve  de  Pes.  s  —  «  Quand  j'eus  obtenu  des  Mérinides 
»  la  promesse  de  soutenir  le  sultan  Abou-Salem,  Ibn-Merioae 
s  invita  EI-Haoen-lbn>Omar  à  reconnaître  oë  prince  pour  soih 
»  verain.  Fatigué  de  la  longueur  du  siége^El-Hacen  y  consentit 
»  avec  empressement,  et  aussitôt  on  villes  chefs  iuérinitit;s  aban- 
»  donner  Mansour  et  passer  dans  ia  ville  assiégée.  Je  partis  sur 
B  le  champ  pour  annoncer  cette  bonne  bonne  nouvelle  à  Abou- 
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Sakm,  »  —  «  Ce  lut  au  milieu  du  mois  de  Ghàban  760 

»  (juiiiel  \  359),  que  co  monarque  fit  sou  enirée  dans  la  capitale 

»  du  royaume.  Il  y  avait  seulemeot  qiÛDiejoars  que  je  m'étais 

1»  rallié  à  lui,  et  maintenant  je.  me  IroavaU  faire  parti  de  son 

j»  cortège.  Il  me  sut  bon  gré  de  mon  empressement  à  le  seconder, 

»  et  m'ayant  nommé  son  secrétaire  privé,  il  me  chargea  de  rédi- 

»  ger  et  écrire  toute  sa  correspondance.  Bientôt  après  ma  nomt- 

»  nation,  je  me  dévouai  à  la  cnlture  de  la  poésie,  et  je  composai 

»  plusieurs  pièces  de  vers,  les  uns  bons*  les  autres  médiocres^ 

»  que  je  récitai,  en  présence  du  sultao,  aux  jours  de  fétcQuelque 

»  temps  s'était  déjà  écoulé  quand  Ibn-Mersoue,  ayant  été  admis 

«  dans  la  familiarité  da  souverain,  parvint  à  s'emparer  de  son 

»  esprit  à  l'exclusion  de  tout  autre  concurrent.  Dès  lors,  je  cessai 

»  de  me  mettre  en  avant,  pour  m'occuper  uniquement  de  mes 

»  devoirs  officiels.  Le  sultan,  vers  la  fin  de  son  règne,  mfi  confia 

»  les  fonctions  déjuge  souverain,  chargé  de  rendre  justice  aux 

»  malheureux  qui  avaient  à  se  plaindre  des  hommes  trop  puis- 

»  sants  pour  être  justiciables  de  tribunaux  ordinaires.  Je  Us 

»  alors  droit  à  bien  du  monde  :  aussi,  Dieu,  je  l  espèro,  m'en 

»  récompensera,  rcuilaiil  ce  temps  je  demeurai  en  but  .lUx  ca- 

j»  lomiiies  d  ibn-Merzouc  qui,  poussé  par  l  envio  et  la  jalousie, 

»  cherchait  à  me  perdre  dans  l'esprit  du  sullan  ;  —  nou-seule- 

»  ment  moi,  mais  tous  les  autres  hauts  ionctionnaires  de  l'état  ; 

»  mais  enûn,  sa  conduite  imprudente  amena  la  déchéance  et  la 

»  mort  de  son  maître.  >» — «  Le  vizir  Orna  r-lbn-  Abd- Allah  s'élanl 

»  alors  mis  à  la  lôto  des  affaires,  me  conQrma  dans  mes  fonctions  et 

»  m'accorda  une  augmentation  d'tc/d  *  et  de  traitement.  L'impru- 

»  dence  de  la  jeunéssenie  porta  alors  h  viser  plus  haut  ;  comptant- 

»  sur  Tanutié  de  longue  date  qui  régnait  entre  le  viar  et  moi,  je 

»  présumai  trop  de  mon  pouvoir  sur  son  esprit  ;  puis,  trouvant 

»  qn'il  ne  montrait  pas  assez  d'empressement  à  reconnaître  mes 

»  services  par  l*avanoQment,  je  cessai  de  le  (réquenier.  Dès  lors,, 

»  il  changea  de  sentiments  à  mon  égard,  et  me  témoigoa  une  telle 

»  froideur  qife  je  deuiandai  la  permission  de  m'en  retourner  i 
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■  Tunis.  Cette  faveur  me  fat  refusée  :  les  Beni-Abd-el-Onad 
»  ▼esaieot  de  reprendre  Tlemoen  et  l^emptre  du  Maghreb  central  ; 
»  je  pouvais  dire  utile  à  Abou-Hammou,  ie  souverain  abd-el- 
»  onadile,  et  cette  pensée  décida  le  viiir  à  repousser  mes 
»  soUicitetions.  Je  persistei  néanmoins  dans  mon  intention,  et 
»  ayant  gagné  l'appui  de  son  gendre  et  lieutenant,  Ifasoud-lbn^ 
»  BahhoO'Ibn-Maçaï,  en  lui  récitant  un  poème  dans  lequel  je  lui 
»  dépeignis  ma  position,  j'obtins  l'autorisnlion  d'aller  partout  où 
»  je  voudrais,  excepté  à  Tiemcen.  .lo  me  décidai  pour  l'Espagne, 
»  et  ayant  écrit  au  seiLineur  tic  Constantinc,  le  sultan  Al»ou-  1- 
»)  Althas,  pour  lui  rccoîniii.ituler  ii.a  femme  et  mes  enfants,  je 
»  les  envoyai  dons  celle  \  illc  chez  leurs  oncles  iiialcrnels,  lesfils 
»  d'Ibu-el-Hakîm,  anncn  cùid  [ou  général  en  c/ief  dei  armées 
»  hafsîdes^.  Je  nie  mis  alors  en  route  pour  Ceuta.  » 

Voici  le  motif  qui  décida  Ibn-Khaldoun  h  passer  en  Espagne. 

Kn  7G1  (4:ioO-60),  Abou-Abd-Allah-Mohammed-lbu-el-Ahmer, 
fils  d  Abou- l-Hadd]adj  et  sultan  de  Grenade,  avait  été  détrôné  ^ 
par  son  frère  Israaïl.  Obligé  de  se  réfugier  auprès  du  souverain  », 
mérinide,  il  s'y  présenta  avec  son  vizir,  le  célèbre  Liçan-ed-Dîn- 
Ibn-el-Khntîb.  Fortement  appuyé  par  Ibo^Kbaldouo^  il  obtint  du  i 
aulten  Abou-Salem  assez  de  secours  pour  pouvoir  rentrer  en 
Espagne.  Une  année  plus  tard,  il  remonta  sur  le  trône  de  ses 
pères,  et  depuis  ce  moment  il  conserva  pour  Ibn-Khaldoun  une 
reconnaissance  qui  ne  se  démentit  jamais. 

En  Tan  764(4362-3),  notre  historien  arriTa  àCeute  d*où  il 
traversa  le  Détroit,  et  aussitôt  débarqué  à  Gibraltar,  il  écrivit  à 
Ibn-el-Ahmer  et  à  Ibn-el-Khattb  pour  les  avertir  de  son  arrivée. 
L'accueil  le  plus  honorable  et  le  plus  empressé  l'attendit  à  Gre- 
nade; installé  dans  un  beau  logement  que  le  vizir  avait  fait  dis- 
poser pour  811  réception,  il  fut  admis  dans  la  société  intime  du 
souverain  et  il  en  devint  bientôt  le  confident  et  le  compagnon 
inséparable. 

«  L'année  suivante,  dit-il,  c^  monar^ut»  m'envoya  en  mission 
»  auprès  de  Pèdre  {^Pierrc-lc-Cnteij,  liU  d'Alfonseet  roi  de  Cas- 
>i  tille.  J  elais  (  harç»é  de  ralilicr  le  Imité  de  pnix  que  ce  prince 
»  avait  conclu  avec  les  souverains  de  la  côte  aincaïue;  et,  à  cet 
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»  effet,  je  devais  lui  oiïrir  un  présent  composé  de  belles  étoffes 
9  de  soie  et  de  plusieurs  chevaux  de  race  portant  des  selles  d'or. 
»  Arrivé  à  Séville  où  je  remarquai  plusieurs  monuraeDts  de  U 
»  putasanoe  de  met  aDoélrea,  je  foa  présenté  au  roi  chrékieo. 
»  Il  me  feQttl  avee  de  grandes  marques  d'hooneur,  et  m'assura 
9  qu'il  éprouvait  une  vive  satisfaction  à  me  voir.  Son  médecin 
»  juif,  Ibrahîm-Ibn-Zerzer,  lui  avait  déjà  fait  mou  éloge  et  Pavait 
»  insirail  de  la  haute  ilioatration  de  mea  aYenz.  »  »  «  U  voulut 
»  alors  me  reCeoir  auprès  de  iai|  m  prometlaut  de  me  laire 
»  rendre  les  biens  que  mes  anoéties  avaient  possédés  à  Séville 
9  et  qui  se  trouvateni  alors  entre  les  mains  d*on  des  gn^ds  de 
»  son  empire.  Tout  en  bi  faisant  les  remeretmenis  que  méritait 
»  une  pareille  oSre,  je  le  priai  de  m'eiouser  si  je  ne  Paooeptais 
B  pas,  et  je  oontinoai  à  oonsenrer  ses  bonnes  grAœs*  Lors  de 
»  mon  départ,  il  me  fournit  des  bêles  de  somme  et  des  provi> 
».  sions  de  voyage,  ainsi  qu'une  très-belle  mule,  équipée  d'nne 
»  selle  et  d'nne  bride  garnies  d'or,  que  je  devais  présenter  an 
»  sultan  de  Grenade.  » 

Établi  tranquillement  en  Andalousie,  Ibn-Khaldoon  se  décida 
à  y  faire  venir  sa  famille,  et  pendant  quelques  mois  il  demeura 
avec  elle  dans  sa  belio  campagne  d  Ll-Bira.  Cette  terre,  située 
dans  la  plaine  de  Grenade,  lui  avait  été  donnée  par  Ibn-el- 
Ahmcr. 

Il  commença  enfin  à  remarquer  que  la  faveur  dont  il  jouissait 
auprès  du  sultan  excitait  la  jalousie  du  vizir  Ibn-el-Khatih.  Cotte 
déconverte  le  décida  ?»  quitter  l'Espagne  et  à  rentrer  en  Afrique. 
Uu  autre  motif  contribua  à  hâter  sou  départ  :  l'émir  Abou-AUah- 
Mohammed,  son  ami  et  son  compagjDon  de  prison,  venait  de 
remonter  sur  ie  trône  de  Bougie  et  l'avait  invité  à  venir  remplir 
auprès  de  lui  les  fonctions  de  chambellan,  charge  que  Yahya, 
frère  d'Ibn-Khaldoun,  remplissait  déjà  par  intérim,  n  Dans  nos 
■  »  royaumes  du  Maghreb,  dit  notre  historien,  l'office  de  cham- 
»  bellan  {haa^êb)  consiste  à  diriger  l'administration  de  i'état  et 
9  h  servir  d'intermédiaire  entre  le  souverain  et  ses  grands 
»  officiers.  » 

Bien  que  le  sultan  de  Grenade  désapprouvAt  le  projet  d*lbn- 
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Khaldoun,  il  iioit  par  y  donner  son  conseutemenl.  Vers  le  milieu 
de  l'an  766  (mars-avril  !H65),  notre  aulonr  fit  voile  d'Alméria, 
et,  après  quatorze  jours  de  navigation,  il  débarqua  à  Bougie  où  le 
aallao  Abou-Abd- Allah  avait  fait  de  grands  préparatifs  pour  le 
recevoir.  Revêtu  sur  le  champ  des  loodions  dechambellao,  il  y 
réuoilMUMde  prédioalenr  de  la  grande  mosquée,  et  tous  les 
diaiio^  après  avoir  expédié  les  affaires  publiques,  il  se  rendait 
à  la  mosquée  de  la  citadelle  afin  d'y  enseiçier  la  jonspradeoce 
penilant  le  resla  de  la  jonrnée.  Tara  oetle  époque,  le  anllanfat 
obligé  de  eondiufe  une  expédilion  eontre  leaôonaoaida,  Avriiea 
nomades  doDt  une  partie  s'était  établie  dans  le  Ferdjioua,  et  Ibnp 
Khaldonn  prit  une  part  trèa-acti¥e  k  cette  expédition. 

En  l'an  767  (4  365-6),  le  sultan  sortit  de  nouveau  pour  répons^ 
aer  son  eonsm,  Abou-'l-ibbaa,  seignenr  de  Gonstantine,  qui 
venait  d'envabir  le  territoire  de  Bougie  -,  mais  il  se  laissa  anr- 
prsiidre  dans  son  camp,  pendant  la  nmit,  et  y  perdit  la  vie. 
«  Plosiears  habitants  de  Bougie  vînrentalors,  dit  Ibn-Khaldoiinf 
B  me  trouver  au  palais  où  je  résidais,  et  me  prièrent  de  prendre 
D  la  haute  direction  des  affaires  et  de  proclamer  un  des  enfants 
»  d'Aljou-Abd-Aliûli.  Loin  crécouter  cette  proposition,  je  sortis 
»  de  la  ville,  et  me  rendis  auprès  d'Abou-'l-Abbas  dont  je  reçus 
»  un  excellent  accueil.  Je  le  mis  alors  en  posses^iiun  de  Bougie.» 

Malgré  le  service  impuriarU  qu  il  veuait  de  rendre  nu  seigneur 
de  CoDStantine,  il  ne  pot  réussir  à  gagner  sa  confiance,  ei  s'étant 
aperçu  que  des  gens  malveillants  le  dépeignaient  au  prince  r<)mme 
un  boouiie  fort  dangereux,  il  se  décida  a  demander  un  congé  de 
départ.  A  peine  eut-tl  quitté  Bougie  que  le  pnocc  Abou-'i-Âbbas 
fit  emprisonner  Yahya-Ibo-ILhaldouo  et  fouiller  les  maisons  dea 
deux  frères,  dans  le  vain  espoir  4'y  trouver  des  trésors.  Dans 
rintervaya^  l'esH:hambel!aa  avait  passé  cbsc  les  chefs  des  Arabes 
douaoatda  pour  se  rendre  auprès  du  seigneur  de  Biskara,  AfasMd* 
ibn-Moaii,  dont  il  avait  oonnu  le  père.  Oe  «hef  le  reçat  trèa-bien 
at  l'aida  de  sa  bourse  et  de  son  iofloenee. 

Â.  peine  fnt4l  installé  à  Biskera  qa'Âbaa-HanMBOv,  soltan  de 
Tkmêsnt  ^  informé  de  sa  disgrlee,  et  «oaaaae  il  méditait  une 
eï|iéditi€B  oontre  Bovgjie,  il  Ini  envoya  l'invitation  de  venir  à 
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Tlemcen  el  y  remplir  les  fonctiuiis  de  charabellau.  Il  lui  reoom- 
mauda  en  même  temps  d'amener  avec  lui  tous  les  Arabes  nomades 
qu'il  lui  serail  possible  de  rallier  à  la  cause  des  Abd-el-ouadites. 
Par  suite  de  cette  communication,  Ibn-Khaldoua  travnilla  avec 
tant  de  succès  qiril  décida  les  priucipauj:  chefs  aral'c^  «l  alian- 
doouer  le  parti  d'Abou-'l-Abbas  et  embrasser  celui  du  souverain 
de  Tlemcen.  Bien  qu'il  eûl  réussi  dans  celle  mission  au  poinl  de 
mériter  toute  la  bienveillance  de  son  nouveau  maître,  il  ne  s'en 
laissa  point  éblouir  :  agissant  avec  sa  prudence  ordinaire,  il  évita 
de  se  rendre  auprès  d'Abou-Hammou,  el  comme  son  frère  Yahya 
venait  d'obtenir  sa  liberté  et  d'arriver  à  Biskera,  il  l'envoya  à 
la  oour  de  Tlemcen  pour  y  remplir  les  fonctions  de  cliambellan 
en  qualité  de  iieutenant.  «  D'ailleurs,  dit-il,  j'étais  revenu  des 
»  séductions  du  pouvoir,  et  comme  j'avais  Dég^gé  depuis  long- 
»  temps  la  culture  des  lettres,  je  m'abstins  de  m'immiscer  daus 
»  la  politique  afin  de  pouvoir  diriger  mon  esprit  vers  l'étude  ei 
»  renseignement.  » 

Maig^  cette  déclaration,  nous  savons  de  l'aveu  de  l'auteur 
lui-même  qu'il  ne  cessa  de  travailler  les  Arabes  en  faveur 
d*Abou-Hammou  et  de  servir  d'intermédiaire  dans  une  corres- 
pondance très-active  qui  se  passa  entre  ce  prince  et  Abou-Ishac, 
sultan  de  Tunis.  Le  souverain  abd-el-ooadite  avait  pour  but 
d'obtenir  l'appui  du  monarque  hafside  contre  ^Ibou-'l-Abbas, 
devenu  maintenant  maître  absolu  de  Constantine  et  de  Bougie. 
Quant  à  Abou-lshac,  il  se  montra  très-disposé  à /aire  ce  qu'on  lui 
demandait,  parce  qu'il  nourrissait  contre  Abou-  l-Abbas  une  haine 
extrême.  «  Et  rien  do  j  lus  naturel,  dit  notre  auteur  avec  une 
»  naïveté  tant  soit  peu  maligne;  Abou-'I-Abbas  était  non-seu- 
»  lement  son  neveu,  mais  son  rival.  »  Cette  négociation  avait 
déjà  pris  une  excellente  tournure  quand  la  révolte  des  Uosein, 
tribuarabequi  babitait  la  province  de  Titeri,  vint  toutdéranger. 
Âbou-Zteu,  membre  de  la  famille  royale  de  Tlemcen,  avait  conçu 
le  projet  d'enlever  l'empire  à  Âbou-Hammoo,  et  était  parvenu  à 
soulever  lesHosein,  une  des  populations  les  plus  turbulentes  de 
l'Afrique  septentrionale.  Il  fallait  cbètier  les  rebelles,  et  pendant 
que  le  sultan  agissait  eontre  eux  du  côté  du  Nord,  Ibn-Khaldoun 
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se  tint  avee  un  corps  d'Arabes  Ël-Guelfa  ^ ,  afin  de  leur  couper 
b  reiraite  &*îls  essayaient  de  s'enfuir  vers  le  Désert.  Il  occupait 
encore  cette  position  quand  son  camp  fui  attaqué  par  les  Zoghba 
et  les  Oulad-Artf,  tribus  arabes  qpi'Âbon-'UÂbbas  était  parvenu  , 

gagner.  Les  Dottaouida,  qui  se  trouvaient  aveolbn-Khaklonn, 
prirent  aussitôt  ia  fuite  et  le  mirent  dans  la  nécessité  d'opérer  sa 
retraite  vers  lé  Zab.  Les  Hosein,  soutenus  par  les  vainqueurs, 
enlevèrent  d'assaut  le  camp  d*Àbou-Hammou,  et  obligèrent  ce 
prince  à  reprendre  la  roule  de  Tlemcen. 

Pendant  quelques  années  encore,  Ibn-Khaldoun  travailla' à  Ini 
assurer  l'appui  des  Arabes;  mais  enfin,  il  apprit  que  le  sultan 
raérinide,  Abd-el-Azîz,  avait  formé  le  projet  de  marcher  contre 
les  Abd>eI-ouadites.  «  Je  vis  alors,  tlil-il,  qu'il  me  serait  trcs- 
»  diflicil»;  tlo  passer  chez  les  Arabes  rîahicich  ^  où  j'avais  reçu 
»  l'ordre  de  inu  rendre;  reconnaissant  aussi  que  la  guerre  était 
»  iruniinente  et  sachant  que  les  insurgés  avaient  intercepté  la 
»  roule  que  je  devais  prendre,  j'obtins  rautorisatlon  de  passer 
»  en  Espagne.  Arrivé  au  port  de  Uonein,  j-appris  l'entrée  du 
»  sultan  mérinîde  h  Téza  et  la  fuite  d'A!)ou  Hammou  qui  s'était 
»  retiré  vers  le  Désert.  Ne  trouvant  pas  de  navire  à  Honein  pour 
.»  me  transporter  en  Espagne,  je  cessai  de  m'en  occuper,  et  ce 
»  fat  alors  qu'un  misérable  délateur  eut  la  pensée  d'écrire  au 
»  sultan  Abd-el-Asîs  que  j'étais  chargé  d'un  dépôt  précieux 
j>  qu'Abou-Haramou  m'avait  ordonné  de  porter  au  souverain  de 
P'  l'Andalousie.  Abd-el-Azis  fit  aussitôt  partir  de  Téza  un  déta- 
il ohement  de  troupes  pour  m'enlever  ce  prétendu  dépôt,  et 
»  comme  on  np  trouva  rien  sur  moi,  je  fus  conduit  prisonnier 
a  auprès  de  ce  sultan  qui  s'était  avancé  jusqu'aux  environs  de 
9  Tlêmoen.  Il  m'interrogea  an  sujet  de  ma  mission,  et  quand  je 
»  lai  eus  expliqué  la  vérité,  il  me  reprocha  d'avoir  quitté  le 
9  service  mérinide.  Je  m'en  excusai  en  rejetant  le  blÀme  sur  le 


<  (  oy.  ce  nom  dans  le  Dictionnaire  géographique  qui  suit  cette  iotro- 

ducliua. 

'  Ces  Arabes  ocrtipaieot  alors  le  pays,  au  Sud-Est  de  TIteri,  qui  est 
habité  maiQleuaol  par  les  Oulad-Naïl. 
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»  régeni  Omar-Ibn-AlMi-AHah.  i»  —  «  Il  me  demanda ,  dans 
»  cette  séance,  des  renseignements  sur  Bougie,  et  comme  il  laissait 
»  entrevoir  le  désir  de  s  ou  emparer,  je  lui  montrai  combien 
»  cela  lui  sérail  facile.  Mes  paroles  lui  firent  un  vif  plaisir,  et  le 
»  lendemain  il  ordonna  ma  mise  eo  liberté.  Je  me  rendis  aussi- 
»  tôt  au  couvent  du  cheikh  Abou-Medîn  [h  une  demi-licue  He 
n  Tlemcen],  heureux  d'échapper  au  tracas  des  nffaircs  raon- 
a  daines  et  de  pouvoir  me  consacrer  à  i'étade  aussi  longtemps 
1»  qu'on  me  laisserait  tranquille.  » 

Le  suitao  Abd>el-Âzu  ayaoi  occupé  Tlemcen,  résolut  de  faire 
poursuivre  Aboa-Hammou  jascpie  dans  le  Désert,  et  il  donna 
l'ordre  de  réunir  un  oorp»  de  cavaliers  arabes  k  cet  elTet.  Se 
rappelant  alors  l'influence  qu'exerçait  Ibn-Khaldoun  sur  les  iribus 
rfahides,  il  se  décida  à  Venvnyer  diei  ces  peuplades  afin  de  les 
lallier  an  parti  des  Hérjnides.  Notre  auteur  était  maintenant  ina* 
latté  dans  le  ribat  on  eouyent  d'Abon-Medln,  avec  la  résolution 
de  renoncer  an  monde;  il  avait  même  oonunenoé  à  enseigner  les 
jeunes  élèves  de  cet  établissement,  quand  il  reçut  du  sultan  Vin- 
vitation  de  se  rendre  è  la  cour.  Il  j  fui  dcoiieîlli  avec  une  telle 
booté4iu'il  ne  put  refuser  la  missioa  dont  le  prince  voulut  le 
efaarger,  et,  dans  le  moisd'aoât  1 370^  il  partit  pour  sa  destina- 
tion, muni  de  lettres  de  reconMiiandation  et  de  pleins  pouvoirs. 
StJns  retracer  ici  ses  démarches  auprès  des  chefs  arabes,  nous 
dirons  seulement  qu'il  les  gagna  romplèlemeot  ei  que  par  ses 
renseigneiiieats  et  habiles  dispoi:!  l  ions,  il  procura  au  vizir  méri- 
nide ,  Abou-Bekr-Ibn-Ghazi ,  l'occiision  de  surprendre  Abou- 
Hamriiou  dans  It'  Zab  et  de  lui  enlever  ses  bagages  cL  sos  trésors. 
Le  prmce  abd-el-ouadite  s'échappa  à  la  faveur  «le  la  nmt  |)en(lant 
que  ses  fils  et  les  dames  de  sa  famille  se  dispersaient  dans  toutes 
les  directions.Ge  ne  fut  qu'aux,  bourgades  de  Mozab  qu'il  parvînt  à 
les  rallier  autour  de  lui,  et  bienuM  après,  il  alla  se  réfugier  à  TlgDn> 
raitn,  un  des  oasis  les  plus  léoulés  du  Désert.  Ibn-KbaldoUD  passa 
quelques  jours  à  Biskera,  au  sein  de  sa  famille,  et  rentra  ensuite 
k  Tlemcen  où  le  sultan  AImM-AiIs  l'accueillit  avec  la  pins 
grande  diatinotion. 

Noua  avons  déjà  parlé  des  Hosein,  tnlm  remuants  ^  se  plai<- 
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sait  dans  le  déflordreb  Vers  celte  époque  elle  eéde  de  nouveau  aux 
installées  d*Abon*Zhn  ;  mats  cette  fois-oi  elle  se  révolta  eontre 
t^vtnrîté  iBérwîde.  Xe  sultaa  fil  marcher  son  vitîr  pour  ia 
«ombetlre,  pendaDt  qa'lbn-Kfaaldeiin  alla  eueora  rassembler  les 

Arabes  dooaouida  et  occuper  son  ancienne  position  à  El-Guelfa. 
LesHosein  fureutaUâqnos  nvectantd'impetuosiléqu  ils  perdirent 
tous  leurs  troapeaax  et  tiLu  ent  se  jeter  dans  le  Désert  avecÂbou- 
Ztan.  Ce  prince  passa  alors  dans  le  pays  des  Ghomcrt  ou  Ghomra, 
région  occupée  de  nos  jours  par  les  Aulad-Naïi,  et  il  parvint  à 
les  soultn'cr  contre  le  sultan.  Ibn-Khaldoun  reçol  l'ordre  de 
mr^rcher  avec  ses  Arabes  contre  les  insurgés.  Cette  démons- 
tration ayant  suiii  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  il  envoya 
uiiedé|jécheau  sultan  pour  l'instruire  du  résultat  de  rexpédilion; 
puis  ii  aUa  séjourner  à  Biskera  en  attendant  les  ordres  de  la 
cour. 

Pendant  qu'il  Iravaillaii  ainsi  pour  le  service  du  sultan  Abd- 
eUAxfx,  l'infloenco  qu'il  avait  actpiae  sur  les  Arabes  excita  les 
appréhensions  d'Ahmed-ikh-Masoi ,  seigneur  de  Biskera.  Ce 
«faef,  trompé  par  de  faux  rapports,  céda  h  ses  crsintes  et  même  à 
sa  jalousie,  de  sorte  qu*ii  écrivît  au  ministre  ménntde  une  lettre 
dans  laqueiie  il  se  plaignit  amèrement  de  la  conduite  de  son  hèle. 
Il  en  résulta  le  rappel  d'Ibn-Khaldoun  qui  partît  de  Biskera  aveo 
sa  famille  (septembre  4B72),  afin  de  se  rendre  auprès  du  sultan. 
ArrivéàMiHana,  il  prit  le  chemin  du  Désert  qoi  soit  le  bord  du 
Tell  ;  mais,  parvenu  aux  souroes  de  la  rivière  Za,  il  fut  attaqué 
par  les  Aniad-Yaghinor,  peuplade  arabe  qu'Abou-Hammou,  du 
fond  do  sa  retraite  à  Tîgourarîn,  avait  lancé  contre  la  caravane. 
«  Quelques-uns  des  nôtres,  dil-il,  éclin  j)^>orcnl  à  cette  embus- 
»  code,  grâce  à  la  vitesse  de  leurs  chevaux,  et  se  réfugièrent 
n  d;>ns  la  montagne  de  Debdou,  mais,  le  reste,  cl  j'étais  de  ce 
•)  nombre,  fut  luduil  à  s'enfuir  à  pied.  Tous  nos  bagages  nous 
»  furent  enlevés.  Nous  marchâmes  ensuite  pend ;i ni  doux  jours 
M  dans  un  désert  aride,  et  Je  parvins  enlin  à  rojoindre  mes  corn- 
w  pagnons  qui  se  tenaient  encore  sur  le  Dcbdou.  w  Arrivé,  enlin, 
à  Fe«,  il  y  trouva  un  excellent  accueil  ;  lo  vizir  Abou-Bekr-lbn- 
Gbazi,  devenu  maintenant  régent  de  i'empiro  par  suite  de  la 
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Ce  prince  l'accueillit  avec  une  boolé  extréoie  et  le  fit  escorter  au 

camp  (lu  sultan  qui  se  dirigeait  alors  vers  b  Belad-el-I>jerîd.  Le 
monarque  hafside  reçut  noire  historien  avec  un  empressement 

in  bienveillance  ;  il  le  consulta  mè[ae  sur  desaflaires  d  état, 
et  l'autorisa  a  partir  pour  la  capitale,  où  le  lieutenant-gouver- 
neur venait  de  recevoir  l'ordre  de  le  traiter  avec  tous  les  ëc^ards 
possibles.  Quand  ibn-Khaldoun  fut  installé  dans  son  logement  à 
Tunis,  il  y  (il  venir  sa  famille,  et  après  la  rentrée  du  sultan,  il 
eut  l'honneur  d'ôtre  présenté  à  la  cour,  a  Dès  ce  moment,  dit-il, 
»  le  sultan  me  témoigna  tes  plus  hauts  égards  et  m'admit,  noa- 
n  seulement  à  ses  réceptions,  mais  à  des  eutreliens  secrets.  Les 
»  oourtiaans  virent  de  mauvais  œil  la  confianoe  dont  le  prince 
»  m'honorait,  et  ils  travaillèrent  à  va»  deaservir  auprès  de  lui.  » 
Il  trouva  encore  an  eimeoii  dans  on  ancien  condi»ciple.  le  mufti 
Ibo-Araia.  Tons  ces  gens  se  mirent  d'accord  pour  le  calomnier 
et  pour  le  perdroi  mais  le  sultan  ne  fil  d'abord  aucune  attention 
à  leurs  délations. 

«  Comme  ce  prince  désirait  acquérir  de  nouvelles  connais- 
»  sauces  dans  les  sciences  et  Tbistoire,  il  me  chargea,  dit  Ibn- 
»  KbaUouni  de  travailler  à  l'acbèvemeiit  de  mon  grand  ouvrage 
»  sur  les  Borbères  et  les  Zenata  ;  aussi,  quand  je  l'eus  terminé 
»  et  mis  en  ordre  tous  les  renseignements  qu'il  m'avait  été  pos^ 
»  sible  de  recueillir  sur  les  Arabes  et  les  Berbères,  ainsi  que 
»  sur  les  temps  antéislamiques,  j'en  fis  une  copie  pour  sa  biblio- 
n  thèque.  » 

Dans  cette  intervalle,  les  courtisans,  excités  par  Ibn-Arafa, 
réussirent  à  faire  croire  au  sultan  que  sou  pioiéj^u  était  un 
homme  dangereux  dont  il  devait  craindre  les  intrigues  ;  aussi, 
ce  monarque,  qui  était  alors  sur  le  point  d'entreprendre  une 
nouvelle  expédition  ,  préféra  eniuRner  Ibn-KhaKJoun  dans  sa 
.suite  que  de  le  laisser  à  Tunis.  En  l'an  784,  il  fit  encore  les  pré- 
])arnlifs  rrune  expédition,  et,  comme  notre  historien  craignait  la 
rcpciilion  de  rc  qui  lui  était  déj;)  arrivi^,  il  demanda  la  permis- 
sion de  s'en  aller  à  la  Mecque.  Ayant  obtenu  le  consentement  du 
monarque,  il  se  rendit  au  port,  suivi  des  personnages  les  plus 
émiucnts  de  l'empire  et  entouré  d'une  Coule  d'éludiants.  Leur 
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ayant  fait  ses  ndieux,  il  s'embarqua  le  1  o  du  Chàban  784  (oc- 
tobre i^bi),  et  apràaquaraotejours  de  navigation,  il  entra  ao 
port  d'Alexandrie. 

Un  mois  plus  tard,  il  partit  pour  le  Caire  oà  ta  répatalioti 
l'avait  devanoéa*  A  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  capitale,  doat 
la  magnificence  excita  an  plus  haut  degré  son  admiration,  qu'il 
reçut  la  visite  d'une  foule  d'étudiants  qui  vinrent  le  aoUictter  de 
leur  donner  des  leçons,  et»  vainea  par  leurs  instanoes,  il  eom- 
meiçà  t»  oonis  de  jnrispnulenee  dans  le  Djamè-ei<-Aiber. 
BîenlAi  ^ràe,  il  fui  présenté  an  sultan  El-Melek-^-Daher- 
BerooQo  qai  lui  assigna  une  pension  sur  les  londs  de  ses  anmd* 
nek  11  Toolut  alors  faire  venir  sa  iamille  auprès  de  lui,  mais  le 
sultan  de  Tunis  refusa  son  oonsenlement  dans  l*espoir  de  rame^ 
ner  à  sa  cour  oo  homme  d'état  dont  il  commençait  à  bien  appré- 
der  le  mérite*  Quelque  temps  après,  Ibn-Khaîdonn  fut  nommé 
professeur  à  la  Cambïa,  collège  fondé  par  le  célèbre  Saladin,  et, 
en  l  an  786  (<384),  il  fui  promu,  malgré  lui,  à  la  place  de  grand- 
cadi  lualékite  du  Caire.  Cédant  à  la  \  oioiilé  formelle  du  souve- 
rain, il  ooDseiiUl  a  rcniphr  ce  pos^  difficile,  bien  décidé  à  en 
acquitter  strirtement  tous  les  devoirs,  sans  se  laisser  influencer 
par  aucune  cdiisiiléralion  mondaine.  A  cette  <^poqno,  l'adminlb- 
tralion  de  la  jusiiee  était  entachée  d'une  foule  d  alius  qm  avaient 
pris  naissance  dans  l'ignorance  et  dans  la  vénalité  des  inagislrnls 
subordonnée.  Il  tacha  d'y  porter  remède  et  s'attira  ainsi  la  haine 
des  juges  dont  il  punissait  les  concussions  et  des  hommes  puis- 
sants dont  il  essayait  d'empêcher  les  actes  tyraoniques.  Dans  son 
autobiographie,  il  fait  un  triste  tableau  des  difficultés  qu'il  avait 
k  surmonter  et  des  abus  <{u'ii  tachait  d'extirper.  Pendant  qu'il 
luttait  vigoureusement  dans  cette  honorable  tentative  et  que  ses 
ennemis  s'acharnaient  à  le  décrier,  un  nouveau  maShsnr  vint  le 
frapper  :  sa  fMniUe  ei  sas  enfants  a'étaiont  enfin  embarqués  poor 
aller  le  rejoindre,  mais  leur  vaisseau  fut  assailli  par  «ne  lem*^ 
péte  et  sombra*  «  Ainsi,  s'éeria-t-il,  un  senl  coup  mMtva  à 
jamab  riofaeiaes,  bonheur  etenlanto.  »  Accablé  de  douleur,  il 
chercha  dans  la  dévotion  le  soulegement  de  ses  maux,  et  il 
apprit,  enûn,  aveo  un  sentiment  de  satlsbetion,  qu'on  alhût  lui 
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enlever  w  place  aous  le  j^rétesle  qu'il  n'en  eoBomstait  pas  les 
usages.  A  peine  eut-il  cessé  de  remplir  les  hautes  fonctions  de 
grand-cadi,  qu'un  revirement  s'opéra  dans  l'opinion  publique  ; 
uu  le  plaiijiiil,  on  le  loua,  on  (il  des  souhaits  pour  soti  honheur 
et,  pendant  trois  années,  il  continua  à  jouir  de  la  considcratiou 
générale  en  se  bornant  h  enseigner,  à  éiudu  r,  à  compléter  et  è 
lédiger  de  nouveaux  chapitres  pour  son  grand  ouvrage. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Ramadan  789  (octobre  4387),  il  partit 
pour  la  Mecque  et  ayant  accompli  le  pèlerinage,  il  rentra  au 
Caire  l'année  suivante  et  trouva  un  accueil  bienveillant  auprèe 
dn  snltan.  «  I>epui8  mon  retour,  dit-ii,  j'ai  continué  jusqu'à  ce 
s  moment,  (nouâ  sommes  au  commencement  de  l'an  797  (noveoi* 
»  bre  4394),  à  vivre  daos  la  retraite,  jouissant  d^une  bonus 
»  santé  ei  uniquement  oooupé  de  l'élude  et  de  l'enseignement. 
B  Puisse  Dieu  nous  accorder  ses  g^oes,  étendre  sur  nous  son 
s  ombre  tutélaire  et  nous  mener  dans  la  voie  de  la  vertu  *  I  » 

Quatorze  on  qninaa  années  venaient  de  s'écouler  depuis  la 
destitution  d^bn^Khaldoun  quand  il  reçut,  dans  le  village  û 
avait  cherché  une  retraite  et  qui  était  situé  dans  la  province  de 
Faiyoum,  une  dépêche  du  gouvernement  égyptien  par  laquelle 
iUui  fut  enjoint  dîe  se  rendre  à  la  capitale  afin  d'y  reprendre  les 
lonetions  de  grand-<»di  du  rite  maléki.  Le  4  5  du  mois  de  Bama- 
danSOt  (mai  1399),  il  arriva  au  Caire  et  commença  aussitôt  à 
remplir  les  devoirs  (pi'on  lui  avait  imposés.  Mais,  quinze  mois 
plus  tard,  il  fut  remplacé  pur  un  autre  cadi,  cite  devanl  le  grand 
chambellan  et  gardé  aux  arrêts  pendant  quelque  temps.  Selon 
un  historien  égyptien,  on  le  destitua  à  cause  de  sa  sévérité  et  de 
sa  prouiptitude  à  infliger  des  punitions. 

Dans  le  mois  de  Rebiïi  premier  803  (oct.-nov.  1  iOO),  El-Mélek- 
en-Nacer-Féredj,  iils  de  Bercouc  et  sultan  d'Égy[)te,  apprit  que 
Tamerlao,  appelé  aussi  Timour,  venait  d  enlever  d'assaut  la  ville 
d'Alep.  Craignant  que  Damas  et  les  autres  villes  de  la  Syrie  n'é- 
prouvasesnt  le  même  sort,  Féredj  sortit  du  Caire  le  jour  même  , 
et  alla  camper  hors  de  la  ville»  an  ReidanYa,  d'où  il  se  mit  en 

^  Cfslpsr  ces  mol»  q«ibn-Khitdoan  lerroios  boo  a«tobiogrs|iliie» 
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marche  pour  Uaiiias.  Il  se  lit  accompagner  par  les  Linirs,  ie  laa- 
lùmc  de  khalife  qu'il  tenait  sous  sa  tutelle,  les  graïuis  cadis  des 
sectes  de  Chafaï,  Malek  et  Ilanbel;  laissant  le  cadi  li.uiiiite  tjui 
était  malade.  Il  charcca  l'émir  Yeschbek  de  partir  pour  hi  inèuio 
destin  1  il  on  <>i  d^emmeoer  avec  lai  Ouéli-ed-din-Abd-er-Rabaïaii- 
Ibn-Khaldouo. 

Le  jeudi,  6  du  second  rébi,  le  sultan  fit  son  entrée  à  Damas  et 
alla  s'installer  dansia  citadelle  ;  mais,  ayant  appris  que  l'avant- 
garde  de  TaiaeriaD  approchait  de  la  ville,  il  soriil»  le  samedi 
aenraet,  pour  aller  à  la  reneoiitra  de  l'enoemi.  Deux  combats 
eurent  lieu,  et  Tamerlan  sMiatt  presque  décidé  à  an  éviter  «a 
troisième  et  à  évacuer  la  Syrie,  «piand  plusieurs  émirSi  aveo  m 
Boaibredeiiiamlouks,  abandonnèreot  Parmée  da  soitaD  etprirent 
la  roote  dn  Caire,  dans  IHolentioD,  è  ee  qu'on  a  piélenda,  de 
maître  tar  le  tr^  le  soheikh  Ladjto.  GonMeméa  de  cette  trahi- 
son, les  antres  émîra  enleYèrent  le  mltsn,  de  nuit»  è  Vtma  de 
Paméa,  et  le  ramenèrent  en  Egypte»  Alors  cette  armée  ae 
débanda,  et  il  ae  resta  plus  k  DasDaa  qo*nne  faible  garnison.  Lea 
babitaots  de  cette  ville  voubrent  d'abord  fsire  une  vigonreoie 
feaîataace;  mais,  se  tronvant  cernés  de  tonte  part,  ilasedéei- 
dèreni  à  envoyer  le  grand  cadi  Ibn-Hofleb,  aveo  onedépntation 
de  magistrats,  deraarebanda  et  de  notables,  auprès  deTaassrlan, 
afin  de  traiter  avec  lui.  Comme  le  commandant  de  la  garnison 
égyptienne  refusa  son  consentement  h  tout  arrangement  et  ne 
voulut  iiicmc  pas  permettre  ;i  la  dépulalion  de  sortir  do  la  ville, 
les  envoyés  se  tirent  descendre  du  liaut  de  la  iiiuraiiie,  an  uioyen 
de  cordes,  et  ils  se  rendireotau  camp  des  assiégeants.  Tauiurlao, 
les  ayant  reçus,  consentit  h  se  retirer  moyennant  le  paiement 
d'une  forte  contribution,  et  la  paix  fut  conclue  à  cette  condition. 
Mais,  quand  la  somme  lui  fut  livrée,  il  en  exigea  davnnla^e.  On 
eut  alors  l  imprudence  de  lo  laisser  occuper  une  des  portes  de  la 
ville  par  un  détachement  de  troupes,  chargé  de  maintenir  Tordre 
parmi  les  Tartars  qui  y  entraient  pour  (aire  des  achats,  et  Ta- 
merlan profita  de  cette  occasion  pour  s'emparer  do  la  place.  U 
enleva  anssilôt  tontes  les  richesses  des  babilanls  \  un  grand 
nombre  d'entre  enx  périt  dans  des  tourments  affreni,  le 
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reste  fut  emmené  eaplif  el  Damas  devint  la  proie  des  flammes. 

Nous  allons  maintonani  examiner  ce  que  devint  Iba-lîhaldoua 
pendant  ces  événeuicnls  désastreux. 

a  Legrandcadi  Oiiéli  ed-dîn-Ahd-er-Rahraan-Ibn-Khaldou» 
était  à  Damas  lors  du  départ  du  sultan,  En  apprenant  celte  nou- 
velle, dit  Ël-Macrki^  il  descendit  du  haut  de  la  muraille,  aa 
moyen  d'une  corde,  et  alla  trouver  Tamcrlan,  qui  l'accueillit  aveo 
diiliiielioiiel  le  logea  chez  loi.  Elus  tard,  ilauionaalbn-KAtaidoOB 
à  M  rendre  en  Egypte,  ei  oelat-ci  profila  de  la  perniiinoii.  » 

«Qiutiid  Ibo-Khaldoun  se  trouva  enferatédans  Damas,  (dttail- 
Im»  le  nén»  historieD)  il  descendit  du  baut  de  la  mttcaîUe,  an 
laeyen  d'une  eerde,  ei  se  rendit  au  miliett  des  troupes  de  Tissour^ 
dsBsndant  à  être  eondiiit  aaprèe  de  lenr  chef.  Dans  oette  enlie-* 
-  vne^  Timoiir  foi  frappé  de  la  figpm  distiojpée  d'Uwt-jthaldomi, 
et  étikmi  même  par  aon  disoows.  L'ayant  fait  asseoir  près  de  loi, 
il  le  reBASfeia  de  lai  avoir  proenré  l'oeeasion  de  faire  ta  ecwiaîs- 
sance  d'ao  haouiie  si  savant.  11  le  rstial  chei  Ini,  et  le  traita  «vea 
les  plus  grands  dgpirdf  jusqa*aa  moment  oà  il  loi  aoeoida  la  per^ 
mîssieB  de  partir.  Le  jeudi,  premier  jour  du  nota  de  ChâJban  de 
la  même  année,  le  grand  osdi  Onéli-eÛtn-^did-er-llahnian-llid^ 
Khaldonn  arriva  au  Caire,  ayant qnlttéDanias  avec  l'antorisation 
de  Tamerlan,  qui  lui  avait  duunc  un  sauf-conduit  signé  do  sa 
propre  maiii.  Cette  signature  se  composait  des  mots  Ttmour 
Gorghan*.  Grâce  à  l'intercession  d  ibn-klialduun,  plusieurs  pri- 
soniHcrs  ublinrenl  la  permission  de  partir  avec  lui  ;  parmi  eux  se 
trouvait  le  cadi  Sadr-ed-dîn-Aluncd.  iiis  du  u,raad  ciuii  Djemal- 
cd'din-el-Caissari,  l'inspeclour  de  l'arméo  *.  » 

L'historien,  Ibn-Cadt-Ghohba,  raconte  ainsi  les  mêmes  faite  : 


*  Selon  Iba-Arabobah,  lemol  gourglMu  signifie  gendre  dans  le  langige 
des  Hogbols;  Tamerlao  porta  ce  titre  parce  qu'il  avait  épovsé  plasteora 
Mies  de  rois. 

*  Les  renseignements  qu'où  vient  de  lire  sont  tirés  du  Salouk  d'El- 
Mcrlzf,do8  ilfinalMtf^y|ilien»««,d'IbO'Cadi-Chohba,de  VAM^Mhomr, 
et  de  VHhMn  dw  tultans  de  FSg^pie,  do  Bedr-ed-Dto.  Ces  onvragis 
se  Ireaveaidaes  la  bibtiolbéqiit  nstiaaale,  déparleneat  dssmaïuisorits. 
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c  Le  premier  jour  du  mois  de  Châbao,  le  cadi  OuéliM;d-dîn- 
Ihn-Khaldonn  arriva  an  Caire  avec  lecadi  Sndr-ed-dîn,  tiis  de 
Djernai-od-dm^  cl  lo  cadi  Sûd-el-dÎD,  iiis  du  cadi  Ghéref-^-dlii 
le  Hanbelite.  Ils  étaient  du  jiombre  de  ceux  qa'oo  avait  laissé»  en 
8fm,6iMiquolfti'eBfMmi  parvinià  couper  la  retraile.Ibn>Khal- 
doun  «Yail  aooompagpé  autres  cadis  lorsqu'ils  sortirent  de 
Hiidm  ponr  se  rendre  aopràft  Tamerlan,  Qiiaad  ee  prince  Id 
reconnut,  il  lai  témoigpa  une  considération  toute  ptrtioulière  et 
kn  denanda  ime  Intft  Mte  dis  ^Um  e4  de»  déserte  da  lia^^ 
aiwî  ifiie  Iflt  noatt  des  trilMis  qsi  Inbîteni  œ  paya.  GaUa^liala  lai 
fatezpUqaée  enpoKaan,  al  il  an  téafwngaa  sa  aatiifaotion.  Illab 
dit  ensuite  :  c  Bst-ce  qna  ta  ft*as  composé  que  l'histoire  da  Ma^ 
»  gbreb?  » etlhp'»Kbaliiioiin  répondit  ;  •  Bien  ptns  ;  j'ai  ooayoaé 
»  Phisloira  de  l'Orient  et  de  i>Oaddaat,  et  j'y  ai  lut  mention  dei 
»  noms  des  rois;  j'ai  oompoaéaoifliQneaoliaeaor toi,  etjedési- 
»  reraîs  te  la  lire,  afin  de  pouvoir  en  corriger  les  inesaotitadee.  » 
Tamerlan  lui  donna  cette  permission,  et,  quand  il  entendit  lire  sa 
propre  ç;enéaloL;ie,  il  lui  dejnanda  corament  il  l'avait  apprise.  Ibn- 
KhaidouD  répondit  qu  il  hi  teuaiL  cIli  lunrchands  dignes  de  foi, 
qui  étaient  venus  dans  son  pays.  Il  lut  unsaite  le  récit  des  con- 
quêtes de  Tamerlan,  de  son  liisloire  personnelle,  de  ses  com^ 
mencemeuts  et  du  songe  dans  lequel  son  père  lui  parut.  Le 
prince  cil  tûnaotcua  une  haute  salisfaclion  et  lui  dît  •  «  Veux- 
»  tu  venir  avec  moi  dans  mon  pays  /  »  ibn-K.haldouii  répondit  : 
«  J'aime  l'Egypte  ,  et  l'Egypte  m'aime,  et  il  £aui  absolu- 
»  ment  que  lu  me  permettes  de  m'y  rendre,  soit  maintenant» 
»  soit  plos  tard,  afin  de  poavoir  anaoger  mes  sffiûraa  ;  après 
a  quoi,  je  reviendrai  me  mettre  à  tooserviee*  a  Le'prineeki 
permit  alors  de  partir  et  d'emmener  avec  lui  les  persoanes  qu'il 
voulait.  «  Je  tiens  oe  récit,  dit  Ibn-Cadi-Ghohba,  du  cedi 
Ghiliab-ad-dtn*lbn-et-lu,  qoi  avait  assisté  à  une  partie  de  oet 


Geaeitraila  constatent,  d'une  manière  positive,  que  notre 
torien  ent  une  entrevue  avee  Tamerlan,  et  que  oe  oonqnérant 
l'avait  trèsF-bien  aooueilli.  Ils  servent  aussi  à  oonfinner,  jusqu'à 
an  certain  point,  le  réoit  d'un  antre  historien  contemporam,  Ibn- 
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Arabchah  ,  récil  tloat  les  détails  jx^uiraiciit  inspirer  une  certaioe 
méiiance  au  lecteur.  Je  vais  roaintenaDt  traduire  ces  passages, 
d*après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  et  l'édiliou  Je 
VAdjaïh~el-Macdo\n\  imprimée  à  CalcuUa.  Ou  sait  que  le  texte 
etla  tradactiuu  publies  par  Mander  fourmillent  de  fautes  et  qu'on 
ne  doit  s'en  servir  qu'avec  beaucoup  de  circonspection. 

«  Quand  ils  [les  habitaols  de  Damas]  se  virent  trompés  daos 
leara  espérances  [par  le  départ  précipité  du  sultan  d'Egypte], 
•I  qu'ils  reconnureoi  le  malheur  cpii  venait  de  leur  arriver,  ils 
tioreni  une  réunion  oomposée  des  grands  de  la  ville^  ainsi  qoe 
des  personnages  marquants  qui  s'y  trouvaient  en  ce  moment,  sa- 
voir :  le  grand  cadi  Mohi-ed-din-Mabmoud-Ibn-el-Izz  le  hanéfite, 
son  fils  le  grand  cadi  Chihab-ed-dtni  le  grand  cadi  Téki-ed-dln- 
Ibrahtm-lWMofleh  le  banbelîle,  le  grand  cadi  Gbems-ed-dhi- 
Mohainni^-en-Nabolosi  le  hanfaelite,  le  cadi  Naeer*ed-dlli-]lo- 
hammed-Ibn-Abi-VTétb,  secrétaire  paiiionlier  [du  sultan]  ;  le 
cadi  et  yitîr  Ghibab-ed-dtn-iUiined-Ibn-es-Chebid  (le  g^de  de 
TÎnr  conservait  encore  alors  quelque  éclat),  le  cadi  Gbibab-«d* 
din-el-^jéïaoi  le  sohafite,  le  cadi  Cbibab-edHjhi-lbralifan-ibn^ 
Coucha  lo  banéfite,  le  noXh^l-hokm  (député  du  ékêf-mmgittrQt), 
Quant  au  cadi  chafite  Alâ-ed-dîn-lbn-Abi-'l-Bakâ,  il  avait  ac- 
compagné le  sultan  dans  sa  fuite,  et  quant  au  cadi  malékile 
Borhan-ed-iiin-cs-Ciiadli,  il  vctiait  de  mourir  martyr  comme 
nous  avons  déjà  dit.  Ces  hornint.^  tii^Lingiics  sorlireul  delà  ville 
pour  demander  crAce,  après  s'élre  consultés  et  mis  d'accord  sur 
le  langage  qu'ils  di  N  jui  nt  tenir.  » 

«  Lors  du  départ  du  sultan  avec  ses  troupes,  lo  crnnd  cadi 
Ou61i-ed-dîn-Ibn-Khaldoun  se  trouva  environné  par  1  nmii^*  do 
Timour.  C'était  un  homme  très-distingué  etunde  ceux  qui  étaient 
venus  [en  Syrie]  avec  le  sultan.  Quand  celui-ct  vil  manquer  son 
projet  et  abandonna  son  entreprise,  Ibn-Khaldoun  parut  ne  pas 
s'être  aperçu  [du  mouvement  rétrograde  de  l'armée],  de  sorte 
qu'il  ae  trouva  pris  [dans  la  ville]  comme  dans  un  filet.  U  logeait 
an  collège  Âdlïa,  et  ce  fut  là  que  les  personnsges  que  nous  avons 
nommés  vinrept  le  trouver,  afin  de  commetlre  à  sa  pmdeooe  I» 
conduite  de  cette  affaire.  Il  se  trouva  bientôt  d'accord  avec  eux» 


Digitized  by  Gopgle 


umMkDifCtfoii.  Lni 

et  ils  loi  confièrent  l'entière  direction  do  leur  entreprise.  Kn  effet, 
ils  n'anrau  nt  pu  se  dispenser  de  se  faire  accompagner  par  lui  ; 
il  t'Liit  fnalt  kite  de  secte  et  d'aspect  »,  ot  il  s'ëtail  montr/*  un  se- 
cond Asrn;^i  par  le  savoir Il  partit  eti  (  unséqueuce  a".  (  t'eux, 
portant  un  turban  léper,  un  hnbiilt  inent  bon  goftl,  elun  bour- 
nous  aussi  fin  que  son  esprit  et  semblable  par  sa  ooalevr  [foncée] 
aux  premières  ombres  de  la  nuit  >.  » 

tt  Us  k  mirsBt  à  leur  téte,  parfaitomeni  diaposéa  à  accepter 
IflB  condition ,  a^aotageases  ou  non ,  qu'il  pottftttît  obteoir 
ptr  M8  pargles  et  tes  démarches.  Ayant  paru  en  présoMt 
de  Timoar ,  ils  se  tioreiii  debout ,  remplis  do  frayeur  el 
d'appréhension,  jnaqa'à  es  que  le  prinoe  daignât  oalmer  ieors 
inquiétodes  en  leor  pennetttnt  de  s'asseoir.  Alors  il  s'approoha 
d^euxavee  enapreBSeinent,  et  passa  de  Von  à  Vantn  en  souriant; 
pois  il  commença  à  las  eiaminer  attontiTement  et  à  étudier  leur 
conduite  et  leurs  paroles.  Frappé  de  l'apparenoe  d'Ibn-Kfaaklonn  * 
dont  Vbainnement  différait  de  cdni  do  ses  collègues,  il  dit  : 
«  Cet  homrae^  n'est  pas  du  pays,  »  Ceci  amena  une  conversa^ 
tion  dont  nous  raconterons  les  détails  plus  loin.  Dès  lors,  on  couh 
mençB  à  s'enlretanir  librement,  et  /m  repas  de  viande  bouillie 
ayant  été  aervi,  une  portion  couTcnable  en  fut  placée  devant 
chaque  convive.  Les  uns  s'en  abstinrent  par  scrupule  de  cons- 
cience, d'autres  négligèrent  d'y  toucher  pour  se  livrer  au  plaisir 
(le  la  conversation;  ({uelques-uns,  et  le  grand  cadi  Ouéli-ed-dîn 
lut  du  iiuiitbre,  se  nureut  h  manger  de  bon  fiji[ictil.  .  .  . 

«  Pendant  le  repas,  Timour  les  épia  d'un  regard  furlif,  et 
Ibn-Khaldoun  louruait  ses  yeux  de  temps  à  autre  vers  le  prince, 
les  baissant  chaque  fois  que  ce  dernier  fixa  les  siens  sur  lui. 


*  MaUMtê  d'aspeeît  c'esl4*dire  «fou  aspect  grave  et  imposant  comme 
celoî  de  Iblek,  l'ange  gardien  de  renfer. —  Le  style  dlibB-ArabcbaK 
foanattle  de  jen  ée  mots  semblables. 

*  Asmâi  était  un  célèbre  philologoe  etiitiéraleor  arabe. 

*  L'anlaur  de  VÀnbd  dit  positivement  qu'Ibo-Khaldouo  conservait 
feqlours  riuMIlement  de  son  peys  et  ne  perlait  jamais  le  costnsM  des 
cadis. 
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Lûtiii,  il  haussa  la  voix  et  parla  ainsi  ;  «  Seigneur  et  émir,  je 
»  rends  grâce  à  Dieu  tout-puissaïUU  ai  t  u  I  honneur  d  cLro  pré- 
a  senlé  aux  rois  de  plusieurs  peuples  dont  j  ai  iinrnorlalisé  les 
»  exploits  dans  mes  ouvrogcs  historiques  ;  j'ai  vu  tel  et  tel  prince 
»  U'eotre  les  Arabes,  j  ai  été  à  la  cour  de  t^l  et  tel  sultan,  j'ai 
»  visité  \m  pays  de  l'Orient  et  de  rOccideul,  jts  mu  suis  enlre- 
»  tenu  avec  chaque  émir  et  officier  qui  y  gouvernait,  et,  grâce 
»  à  Dieu  1  je  viens  de  vivre  assez  longtemps  pour  voir  celui 
»  qui  esl  le  véritable  roi,  le  aeuliiui  sache  gouverner.  &i  lee 
»  nels  qu'on  sert  chez  d'autreé  priaoes  ont  la  propriété  de  ga- 
»  rantir  [de  leur  colère]  celui  qui  en  mange,  les  mets  que  lu 
»  fais  servir  ont,  de  plus,  celle  d'ennoblir  le  convive  et  de  le 
»  rendre  fier.*»  Timourfui  charmé  de  œs  paroles,  el,  se  tour* 
Bant  vers  Voratenr,  il  négligea  ^tes  les  autrea  peraonoes  pour 
a'eDtretenir  avee  lui.  Il  lui  demanda  les  nome  des  rois  de 
VOecidenl,  leur  histoire  et  celle  de  leurs  dynasties,  et  il  entendit 
avec  le  pUia  vif  plaisir  le  réoît  que  loi  en  fit  dni-Khaldoiiii.  *  > 
«Ouéli-edHilik-AiMl-er4lahmaii4bn4Lhalto  lematékite,  grsod 
eadi  d'Bgypte  et  aatenr  d'an  ouvrage  historique,  dressé  sur  un 
plan  entièremeot  original,  é^ait  (h  ce  que  j'ai  entendu  dire  par 
une  personne  qui  Pavait  vu  et  s'était,  entretenue  aveo  lui)  un 
homme  d'une  grande  habileté  dans  ks  aflaii^es,  et  un  littérateur 
de  pr^er  ordre.  Quant  è  moi,  je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  le 
voir.  Il  vint  en  Syrie  avec  les  troupes  de  l'islamisme  [l'armée 
égyptiennt  j ,  cl,  lors  de  leur  retraite,  il  tomba  entre  les  mains  de 
Timuur.  Dans  un  de  leurs  euli  elieus,  l'aHabilitéde  Timour  l  a^ant 
mis  à  son  aise,  il  lui  tint  ce  discours  :  «  Seigneur  et  émir!  je  te 
»  prie  en  grûce,  qu'il  me  soit  permis  de  baiser  cette  niaiu  qui 
»  doit  subjuguer  le  monde  l  »  Une  auU  e  fois  ,  ayant  récité  à  ce 
prince  une  ])ortiun  de  l'histoire  des  rois  de  rOrcident,  celui-ci,, 
qui  prenait  un  grand  plaisirà  lire  et  h  entendre  lire  iK  s  ouvrages 
historiques,  en  témoigna  une  vive  satisfaction  et  exprima  le  désir 
de  l'emmener  avec  lui.  A  cette  invitation  Ibo-Khaldoun  ht  h» 


•  Dans  cet  eodroH  el  dso»  le  iMragraphe  seivaoi,  le  traducteur  i^csl 
allaché  à  rendre  les  idées  pialOt  que  les  paroles  d'Ibo-Arabohab. 
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réponse  saivanUî  :  «  Soigneur  et  émir  !  l'Egyptu  ne  veut  plus 
1  d*autre  maître  que  toi  ;  c'est  à  ton  aatorité  soale  qu'elle  cmi» 
»  sentira  à  obéir.  Quant  h  mot,  je  dois  reconnattre  que  tu  mo 
•  tiens  iiea  de  richeiaes,  de  famille,  d'enfants,  de  pstrio,  d'anit 
n  et  de  parents  ;  pour  toi ,  j^oublio  ks  r«s,  les  hommes  puissants, 
a  h»  grawb,  l'espèce  humaine  tout  entièie  ;  car  to  réanis 
a  toutes  les  qnaliléB  qui  fusaient  leur  mérite.  Je  n*ai  qa*nn  ssnl 
»  regret,  o'ast  de  ne  pat  avoir  passé  lonls  ma  vie  à  too  sert îoe 
i  el  de  D*evoir  pas  en  le  pbinr  de  te  voir  pins  tAt.  Mais  le  destin 
9  m*a  eoGn  dédommagé  de  cette  privatioii  ;  je  ▼aïs  maintenant 
a  échanger  l'illosion  eontrela  réalité  ;  et  combien  anrai-je  raison 
a  de  répéter  ce  vers  dn  poêle  : 

Que  DtBu  te  Tieomptaim  Je  In  dimarekc!  Mak ,  hélai  I 
es  arrivé  bien  tard. 

«  Entouré  de  ton  patronage,  j'entrerai  dans  une  nouvelle  vie, 
»  je  blâmerai  la  fortune  de  m'avoir  tenu  si  lon^^lemps  oloiL'né  de 
»  ta  présence,  el  je  passerai  le  reste  de  mes  jours  à  ton  scrvictî. 
»  Attaché  h  tn  personne,  j'aui\ii  atteint  le  faîte  des  honneurs,  el 
»  ce  temps  sera  l'époque  In  pins  bnliaate  de  mon  existence. 
»  Mais  ccqui  m'afflige,  c'ost  [de  ne  pas  avoir  ici]  mes  livres,  dans 
»  la  composition  desquels  j'ai  [ins<î(^  ma  vie,  y  travaillant  jour  ot 
»  nuit.  Ils  renferment  les  fruits  de  mes  études,  l'hiàtoiredu 
a  monde  depuis  la  création,  celle  des  rois  de  l'Orient  et  de  l'Oo- 
»  eident.  Si  j'avais  ose  voinmes  sons  ta  main,  je  t'assignerais  la 
n  première  place  parmi  ces  princes,  et  le  récit  de  tes  exploits 
a  ferait  pâlir  leur  renommée;  car  tu  os  l'homme  aux  batailles, 
a  cekn  dont  les  triomphes  ont  répandu  le  plus  vif  édal,  même 
1  }osqn*an  fond  do  Maghreb.  C'est  toi  qui  as  été  annoncé  par  la 
a  langue  inspirée  des  favoris  de  Diea  ;  c*est  toi  que  les  tables 
a  astrobgiqato  et  le  Djeftr  attrilmé  à  Ali,  le  commandant  des 
a  «royants,  ont  désigné  «  ;  c^esi  toi  dont  la  naissance  a  en  lien 
»  soos  la  grande  conjonction  des  planètes   toi  dont  la  venne  de* 

'  l-e  l>jifer  est  uu  livre  tî«>  prédictions  fort  célèbre  pHroûiea  mnaol- 
maus.  Voy.  la  ChresLomalhic  de  M.  de  Sacy,  l.  il,  p  3Wj. 

*  Tamerlan  portait  eCTeclivemeat  le  titre  de  Saiteb-el-Coroun^  c'est-à- 
dire  ««tj^fifur  deê  eo^joftctimt. 
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»  vait  être  attendue  vors  la  fin  du  temps  I  Mes  ouvrages  sont  au 
»  Caire,  et  si  je  pouvais  me  les  procurer,  je  resterais  allaché  à 
»  ioo  service  ;  car,  Dieu  soit  loué,  j'ai  reocontré  cekii  qoi  sait 
9  m'âp[wécier,  patroniser,  et  estimer,  etc.l.... 

»  TÎBMHir  loi  demanda  alors  la  dascriptioil  du  Maghreb,  des 
royanoiet  que  ce  pays  reofermc,  de  s€fs  roalpSt  villes,  tribus  et 
peuples...,  etibn-Khaldoun  lui  raconta  toal  oeb  comme  s'il  etd 
en  le  pays  aoos  les  yeux,  et  il  fit  os  rapport  de  manière  à  ce  qu'if 
a'Mcordàt  avee  les  idées  de  Timoor  sur  ce  sajeL. .  Timour  loi  fit 
alors  le  réeit  de  loot  ce  qnî  s'était  passé  dans  son  propre  pays,  de 
ses  gvérres  aveo  les  antres  rois,  de  Pbistoire  partieoliàre  de  ses 

officiers  el  de  ses  enfants       Il  convint  ensmte  avec  le  cadi 

Ibn-KhddonD,  quecelai-ci  se  rrâdrait  an  CSaire  ponr  enamo'» 
ner  sa  famille,  ses  enfants  *  et  prendre  ses  beaux  oavragcs,  et 
qu'il  retiendrait  san*  aucun  retard,  lui  promettant  le  sort  le  plus 
avantageux  lors  de  son  feioor. 

«  Ibn-Khaldoun  partit  donc  pour  la  ville  de  8afed,  elle  tira 
ainsi  de  sa  position  difficile.  i> 

Dans  le  mois  de  Ramadan  de  la  même  année,  Ibn-Kbaldoun 
fut  nommé  i:rand  cadi  raalékitu  d'Egypte,  en  remplacement  de 
Djemal-td-diu-el-Acfehsi  ;  et  dans  le  mois  du  second  Djo- 
mada  804,  il  fut  lui-même  remplacé  par  Djemal-ed-dîn-el-Biçati. 

An  mois  Dou-'I-Hiddja804,  il  fui  encore  nommé  cadi  h  la  place 
d'El-Biçali,  par  lequel  il  fut  rem{^cé  de  nouveau  dans  le  mois  de 
Rebiâ  premier  80(3. 

Dans  le  mois  de  Chaban  807,  Ibn-Khaldoun  fut  nommé  grand 
cadi  pour  la  cinquième  fois;  il  remplaça  El-Bi^ti  ;  maie,  dans  le 
mois  de  Dou-'l-Càda  de  la  mémo  année,  il  fut  encore  remplacé 
par  El-Biçati. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  mois  de  Ramsidan  808,  il  remplaça 
SIpBiçati  ;  maie  il  mourut  le  S5  du  même  mois  (4  6  mars  4 406  de 
l.-C). 

*  Silbn-Ârabcliali  a  ra;  porie  exaclemeni  les  paroles d'ibn-Khaldoui), 
celoi-ci  se  sera  remarie  eu  Ëgyple. 

nR  SI  LA  VU  n'iBK-xiAUioinr. 
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Bd  tMniaant  cette  notice,  le  traducteur  se  pemottra  d'ex*- 
primer  franehement  l'impresuoD  qu'a  laitsée  tor  eon  esprit  un 
examen  alteaiif  de  ploMetire  parties  da  grand  ouvrage  d*lbQ<- 
KhaidooD.  Cet  antear,  ayant  eu  à  sa  disposition  une  quantité 
inoiense  de  documents  Ûstoriqaes  et  d'antres  écrits,  dont  la 
majenre  partie  est  maintenant  perdne»  s'était  proposé  d'es- 
qnisser,  dans  me  série  de  sections,  faisant  chacnne  nn  traité  à 
part,  Miisloire  de  tontss  les  dynasties  qni  ont  psm  snocessive- 
mentsnr  la  terre.  Il  dioisit  ses  matérianx  avec  nn  grand  dis- 
oemementy  et  les  mit  en  ordre  aveo  beaocoop  de  jugement; 
mais,  afin  de  resserrer  dans  quelques  Tolnmes  les  nombrenz 
faits  qu'il  avait  puisés  dans  les  ouvrages  des  historiens  et  généa- 
logistes arabes,  des  généalogistes  berbères,  des  poètes,  des  tra- 
ditionnisles  et  dans  les  souvenirs  (ruiievic  longue  et  agitée,  il 
s'efforça  de  condenser  presqu  au  ciernier  degré  celle  masse 
énorme  de  renseignements.  De  là ,  ses  phrases  concises  et  heurtées 
où  la  pensée  esta  Tëtroilet  ne  s'entrevoit  qu*à  demi;  phrases 
dont  l'fjhscurilé  est  encore  augmentée  par  l'emploi  irop  fréquent 
de  pronoms  et  par  la  mauvaise  habitude  de  désigner  les  per- 
sonnages tantôt  par  leur  vrai  nom,  tontAt  par  leur  patronymic 
et,  tantôt,  par  leur  titre  honorifique  ou  par  leur  nom  ethnique. 
Dans  un  très-grand  nombre  de  passages,  cette  obscurité  est  si 
grande  que  l'arabisant  le  plus  habile  serait  dans  l'impossibilité 
de  s'y  gnider,  h  moins  de  bien  connaître  les  individus  dont  l'an- 
teor  psrle  et  les  faits  qu'il  entreprend  de  raconter.  Ce  genre  de 
style  n'est,  en  réalité,  que  la  première  expression  de  la  pensée, 
l'effort  d'an  esprit  qni  cherehe  è  énoncer  rapidement  et  en  pen 
de  mots  les  notions  qni  s'y  pressent  josqn'à  déborder.  L'aolenr 
lui-même  avait  senti  qoe  cette  manière  d'écrire  réunisssit  tons 
les  déCsnts  qne  nous  venons  de  signaler  ;  anasi,  dans  ses  prolé- 
gomènes  et  dans  quelques  chapitres  de  son  histoire,  il  iMoi  de 
les  éviter.  Malbeureasement,  il  passa  alors  h  l'antre  extrême  et, 
pour  rendre  ses  idées  plus  intelligibles,  il  surchargea  ses  pages 
de  répétitions  inutiles  et  d'un  verbpige  recherché.  Dans  son 
Mi$toire  «bs  Berbèrei,  on  rencontre  quelques  chapitres  qui  rap- 
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pellont  le  slvlo  fies  prolo^oniciios,  mnis  \e  resl<»  tic  cette  ^jarlie 
fie  san  grand  ouvrai^e  n'est  é\  idemmcot  qu'un  simple  brouilloo. 
Pressé  par  le  sullao  hafside,  Abouti- Abbas,  de  lennioer  promp* 
temeot  son  travail,  U  ao  ae  donna  pas  le  teapa  d'en  ratooclier  !• 
style  avanlde  l«  lÎTMr  au  poblic,  de  aorte  qu'il  nous  a  httaié  iifi 
bon  et  savant  oavrage  très-mal  écrit. 

Dans  l'ordonnance  de  àoê  liistoire,  il  n'a  pas  observé  une  juste 
proportioD  :  eonols  jiiai|ii'è  la  aëobereseeqoaad  il  tiahe  de  oer- 
taîaeB  dynasties  anoîennes,  il  sMiend  antre  mesare  qaand  il 
raeonla  les  éir^nements  de  l'|épai|ae  où  il  vivait. 
/^Halgyé  ces  dëfeuts,  an  ne  saurait  refnser  de  grands  éloges  k 
nn  oBvrage  qui  se  distingue  par  l'aboadanoeet  la  nonveautédss 
renseignements,  par  l'babîleté  de  l'anleur  dans  le  chois  et  l'agen-> 
osment  de  ses  matériaux ,  par  l'adresse  avec  laquelle  il  amène  ses 
transitions  d'nn  sujet  à  un  sntre  et  par  la  manière  oompréhen- 
s«Ve  et  systématique  dont  il  expose  ses  dits. 

Ce  fut  en  l'an  1825  que  le  savant  et  infortuné  voyageur, 
SchnU.  inséra  dans  le  Journal  asiatique  une  notice  qui  laissa 
entrevoir  la  graîjtio  importance  qtie  devait  avoir  la  partie  do 
l'ouvrage  d'ibn  -  Kfialdoun  intiiiilé  :  Histoire  des  Berbères. 
Onelqnes  années  pins  lord,  il  lit  pai  allre,  dans  le  môme  recueil, 
la  Ir.uliirtioTi  (l'un  des  chnpilres  dans  iequeilbn-Khalduuii  discute 
les  origines  berbères,  et  par  e  t  ito  publication  il  inspira  an  monde 
savant  le  plus  vif  désir  de  posséder  le  seul  traite  hisloru|uo  qai 
eiH  pour  sujet  les  tribus  et  les  empires  do  l'.^friquosepU  atrioDaie. 
Les  deux  articles  de  H.  Srîmlz  enrent  entiu  le  résultai  qu'il  avait 
à  peine  osé  espérer.  En  48ii),  M.  le  Ministre  de  la  goerra  ordonna 
l'impression  de  l'Histoire  des  DerbèreSi  ef|  sur  la  recommanda- 
tion de  M.  le  baron  Baude,  il  voulut  bien  confier  à  M.  de  Slane  le 
soin  d'en  restaurer  le  texte  et  d'en  faire  la  traduction.  Puisse 
i^Spprobation  des  savants  justifier  le  choix  du  Ministre  I 

Dans  les  Prolégomènes,  Ibn-Khaldoun  psric  du  système  qu'il 
adopta  pour  la  transeriptkm  de  oertains  mots  berbères  qnt  ren» 
ferment  des  sons  dont  les  équivalents  n'existent  pas  dans  la 
langne  srabe.  Ces  sons- ne  dépssseni  pas  le  nombre  de  deux  et 
peuvent  être  parfailemeikt  représentés  en  français  psr  lo  f  dur, 
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«omme  dans  le  laot  gardé,  et  par  l't,  tel  qa'ott  le  proDOoce  dans 
4e  mot  roi e.  Pour  eo  déâgiMr  le  piemiery  il  emploie  le  kef  tanh»^ 
avec  un  pobt  en  dessoua;  etpoor  le  aeeond,  ilae  aertde  lalettre 
tadf  ayant  on  aa  doux  inscrit  daaa  le  repli.  Quand  nooa  disons 
^neia  langue  arabe  n'offre  pas  les  ëcpiÎTaWnla  de  ces  sons,  noos 
voulons  parler  da  langage  des  anciens  Goreidiites,  tribn  dont 
Mahomet  faisait  partie  et  dont  la  prononciation  est  la  seule  re- 
i^arJée  comuu;  bonne,  la  seule  admise  pour  la  lecture  du  Coran 
et  des  auteurs  classiques^  la  seule  duut  les  principes  soient  uni- 
versellement c  onnus.  Dans  l'usage  vulgaire,  il  est  vrai,  ces  sons 
existent,  mais  leur  emploi  varie  selon  le  pays  :  en  Égypto  on  dit 
guémei,  agouz^  pour  djëmei,  adjouz,  subslituaol  aîusi  le  sou  du 
g  dur  h  celui  du  dj\  tandis  que  les  Arabes  nomades  de  l'Afrique 
septentrionale  substituent  ce  même  son  à  celui  du  ca/* dur  et 
dUent  goum,  nagay  à  la  place  de  coum,  naca. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  signes  adoptés  par  Ibn-Khaldoun  aBo  de 
représenter  ces  lettres  sont  mal  choisis  ;  les  copistes  les  ont 
très-aonvent  négligés  et  l'inventeur  lui-même  ne  s'est  pas 
loujonrs  conformé  à  son  propre  système.  On  peut  môme  remar- 
quer que,  dans  son  texte,  il  orthographie  mal  plusieors  noms 
par  la  substitution  du  dj\  on  djUn  arabe,  an  g  dnr.  Dans  cette  tra- 
duction, le  g  berbère  est  représenté  par  ^  on  l'«  doux  par 
et  le  ghain  ou  r  grasseyé  par  gk. 

En  transcrivant  Isa  noms  propres,  tant  arabesque  berbères, 
le  traducteur  n'a  employé  aucun  signe  pour  distinguer  les  con- 
sonnes fortes,  on  sourdes,  des  consonnes  ordinaires;  ayant  Jugé 
qa'un  tel  raffinement  avait  plusieurs  désavantages  qui  en  neu- 
tralisaient l'utilité  dans  un  oavr«^  de  kmgne  baleine.  Le  lec- 
teur qui  désirs  savoir  comment  s'écrivent  en  caractères  arabes 
les  noms  qu'il  rencontrera  en  parcourant  les  pages  suivantes, 
pourra  toujours  recourir  a  la  partie  du  texte  oui^inal  qui  cor- 
respond à  l'endroit  Je  la  traduction  qu  »l  a  sous  les  yeux. 

L'insertion  des  voyelles  faibles  dans  la  transcription  des  noms 
propres  arabes,  s'est  faite  d'après  les  rèiiles  de  l'orthographe  et 
et  de  l'éiyinoloL'ie  de  cette  langue.  Il  est  vrai  que  dans  la  bouche 
des  hommes  peu  instruits,  ces  voyelles  changent  ou  disparaissent 
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toul-à-iail,  comme (InnsSoieiman^Doreid,  Cojowr,  quitieviciinenl 
Sifman,  Drid,  Csour;  mais  ceus  des  iodigènes  qui  ont  reçu  un 
ccrlain  degré  d'éducation  les  font  très-bien  sentir  quand  ils 
parlent.  En  Algérie  et  les  contrées  voisines,  on  fait  de  VimtUtk 
un  abus  énorme  :  au  /îslAa  ou  substitue  volontiers  le  kesra^ 
oomme  Blida^  titkiiUm^  ponr  Boleida^  tétekellem^  et  h  Valtf  de 
prolongation  on  donne  asseï  louvenl  le  son  d'à.  Ceci  est  très- 
eeneible  dans  les  mots  Awas^  AbbaSj  Mirdatf  etc.,  que  l'an 
prononce  ordinairement  Attrès,  Abbèi,  Mirdàs.  Les  Enropëena 
aoenefllent  trop  iaeilement  oette  manière  de  prononcer,  de  aorte 
qu'ils  allèrent  jusqu^aux  mota  que  les  indigènes  énoncent  correc- 
tement. C'est  à  eux  que  nous  devons  les  mots  Fes,  Tésa,  JMrffo, 
Mtqumez,  Maroc  ou  Morwco,  tandis  que  les  natifs  de  ces  en* 
droits  disent  Foi,  Tosa,  Bl^Maâiya^  Miknaça,  Mmrrakeek, 
/  Le  traducteur  s'était  proposé  de  consacrer  quelques  pages  de 
celte  mtroductioQ  à  un  court  examen  des  origines  beil)ères.  Su  n 
travail  sur  ce  sujet  était  presque  terminé,  quand  de  nouyeaux 

I  enseijsncraents  vinrent  modifier  une  partie  do  ses  conclusions. 

II  se  voit  donc  obligé  de  suspendre  la  publication  de  cef  te  notice 
qu'il  espère  toutefois  pouvoir  placer  en  téledu  troisieiDc  volume, 
et,  en  attendant,  il  reprendra  ses  recherches,  aûn  d'obtenir,  si  cela 
se  pent,  la  solution  d*un  pK  1  1  ino  dont  il  apprécie  mieux  qu'au- 
paravant ia  (iiiiicuUé  et  T  importance. 
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ItlfflSIlANT   LES  DE    LIEU  DE  L  AFninr'E   ''rPTI'NTRinv  iLt  DONT 

IL  EST  FAIT  MSNTION  DANS  L  UlalOiBE  I>Kâ  fiKHJlliEK6. 


NOTE.  —  Les  «Iwtonces  donniM  ici  font  m  ligne  dnil*  «I  iffIMiaitîl*;  kt  tÊmtt  ■Wt  ét 
linft  iMir  degré  ;  1m  mille*  toot  dv  nùxmU:  aa  degré. 


Abba,  voy,  Obba. 

Rtr-AsBAcU  V  le  môme  qu*EL-CASE-BL-GADta. 

Abd-el-Djebbar,  montagne  à  quatre  lieacs  S.  de  Bougie. 

Abar-Zellou  [les  pmU  de  Zeiiau),  localité  du  Temsiia;  position 
incertaine. 

Bi^Abud  {ie  blam) ,  localité  de  la  province  de  Tripoli;  piosition 
incertaine. 

EL^ÂBl)>,VOy«  Ol7Al»t-*L-ABh>. 

ABOD-Fm,  jardin  royal  près  de  Tunis. 

Abol-'l-Hacei^,  montagne  du  Rîf  marocain  située  entre  Meliia  et 
Nukour,  à  vingt  milles  de  cette  dernière  ville. 

Aiou-Nsris,  ville  de  la  province  de  TedU. 

Anoo-Saiir,  localité  ailoée  entre  El*lfaeanneda  et  TieHieen,  pro- 
bablement dans  le  baiain  d«  Mobnlâ. 

El-Acaba-t-el-Cabîra,  voy.  la  noie  de  la  page  8  de  ce  volume. 

AciiÎR,  appelée  aussi  I'Achir  de  Zjri,  ville  siluée  sur  un  des  pics 
de  lamontaj^ne  du  Tîtcri.  Les  indications  d  Ibn-Haucni,  d'El- 
Bekri,  d'Ibn-Khaldoun  el  d'En-Noweiri  sont  trop  précises  h 
cet  égard  pour  nous  permettre  d'adopter  l'opinion  de  M.  Ca- 
rettc  qui  place  l'ancienne  capitale  des  Zîrides  au  S.  de  Sougie, 
entre  les  BIban  et  Setif. 
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AcoittA,  loealilé  de  llfrfkYa  méridioDale  située  probablement  soi' 
la  route  de  Gabes  à  Sbaitla. 

Addad,  ou  plutAl  FiHS-ÂBDAD  (p/atfM  dês  eortfottf],  plaine  tra- 
versée par  la  route  qui  mène  de  Tèza  à  Fez. 

ÀDJBpABLà,  ville  dout  Ics  ruioGs  se  voient  encore  dans  la  Cvré- 
naïquc,  à  quelques  nulles  do  la  mer  et  à  vingt-sept  lieues  Sud 
de  Beo-Ghazi. 

EArAMEMf  voy*  El-Embm. 

Awl^,  territoire  qui  séparait  l'ancienne  province  de  Bougie  du 
rojanoie  de  Plfrlklfa.  11  porte  aetuellement  le  nom  de  Dj^d- 
itddfps,  et  est  situé  i  dnq  lieues  Sud  de  La  Celle,  sur  la  fron** 
tière  de  l'Algérie  et  du  royaume  de  Tunis. 

Adjîça,  voy.  Casr-Ajuîça. 

AdjIça,  montagne  appelée  aussi  KÎaka  ;  voy.  ce  nom. 
AaoDsi,  voy.  Oebods. 
AïoOi  voy.  AcBffoo. 

Aboda  [hwd,  rivage^  eôté)^  terme  employé  par  les  biatoriens  et 
géographes  pour  désigner  la  côte  méridionale  de  la  Méditer- 
ranée, depuis  le  cap  Sparlel  jusqu'à  Tunis.  — Adouatein,  le 
duel  de  ce  mot,  s'empluiu  pour  désigner  les  deux  bords  de  celle 
mer,  l'Afrique  et  l'Espagne,  et  les  deux  quartiers  de  la  ville 
de  Fez.  Le  mot  adoua  ne  doit  pas  être  confondu  avec  lo  mot 
adaouQf  qui  signifie  hosltlitc. 

ArBAU  (tente),  ville  ou  bourg  qui  dominait  la  ville  de  Geuta  et  qui 
oceupait  probablement  remplacement  de  la  ciiadeUe. 

AeABii  (en  arabe  /{pedkr,  e'est-^-dire  mur,  reuyorl),  I*  Fau- 
bourg de  Tlemœn,  devenu  ensuite  nndesquartiers  de  la  tille. 

YiUe  marocaine  située  sur  le  bord  de  l'Atlantique,  à  l'extré- 
mité occidentale  de  la  diatne  de  l'Atlas. 

Agdal,  localité  du  Rîf  marocain,  au  conQucnt  duGbIs  etdu  Me- 

zeinma. 

Agufoi  (ou  Ghafou),  rivière  delà  province  de  DokLala,  traverse 
lo  pays  situé  entre  le  Tencifl  et  l  Omm-RebiA. 

AGBVAT-OuatKA,  vtUe  située  à  neuf  lieues  S.  de  Maroc. 
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AesHAT-  luii(ou  iriteiia),viite  siluée  à  hoit  lieues  S.  £.  de  Mtroc. 
Agbooat,  voy.  Lagbodat. 

AfiviuliH,  Ml  Âfiouitv  (mare  (f'eau,  en  berbère},  plaine  au  K. 
ou  K.  0.  de  Maroc  et  \  une  petite  distance  de  cette  tîUc. 

ël-AhaS|  tle  située  près  de  ia  côte  de  l'ifrlkïa,  en  face  de  Dimas. 
ël-Ahmae  (/e  rou^e),  montagne  des  environs  de  Tunis. 
AïAD,  tioy,  KUra. 

ATaiMna,  c^est-à-dire  AîM>im«r  ;  vo\j.  Dbou. 

AÎGcÎLÎN,  village  du  pays  des  Hergha. 

AisBABin  (?),  localité  de  la  rivière  de  Bougie,  près  du  Khanis. 

AïELOoiN,  château  dans  le  territoire  de  Debdou  (?). 

AïitiiOCL  00  Intloui,  localité  des  environs  de  Bougie. 

Aïiv-es-Sefa,  dans  le  pays  des  Beui-kuaceii,  à  cmq  lieucs  O. 
dOudjda. 

AÏR-TaURGOA,  VOj/.  lAOUaGHA.  * 
AYOUALATM,  tlOy.  OVÂUnH. 

Aunni,  château  fort,  prèsdeNokoar. 

AKiBOLoufif  on  Gncnouftf,  localité  située  derrière  la  partie  de 

l'Atlas  occupée  par  les  Zana^a.  Le  Guer«  AlavAn  de  la  carie 

Renou  et  lo  Gat^seiuin  de  Léon. 

Alouoan,  monfaç^Dc  et  forteresse  du  pays  des  Ghomara»  situées 

entre  El-Casr-ei-Kebîr  et  Ceula. 
Amar-Imbllollîn,  (en  berbère  les  eaux  blanches)^  rivière  du 

Maghreb  ipii  conle  vers  le  N.  E.  et  se  jette  dans  le  MolouYa, 

auprès  de  Goeretf . 

Antiiou,  voy.  Mnoo. 

ÂMSLAKHT,  ville  OU  zoouta  du  pays  des  Berghouala;  pusitioa 
incertaine. 

AnotiB,  montagne  à  trois  journées  au  Sud  du  Ouanchericb. 
AssA,  vaste  plaine  auprès  do  Gafsa. 
Ahskiout,  voy.  Taisksost. 

Am^  a,  appelée  mainteuanl  Ed-i)ar-ei-BeiUa  {la  maison  6/ancAcJ, 
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viUe  floariliiDo  de  l'empire  marooaw,  titnée  6iir  l'Allanliqiier 
à  seiie  lieues  S.  O.  de  Salé. 

AsfiiD  (pays  des),  situé  sa  N.  O.,  à  PO.,  au  8.  et  an  S.  B.  dit 
massif  montagneox  qui  s'élève  derrière  Tlsmoen. 

AouMAcn  on  Omacu,  ville  du  Zab,  à  Iroislicues  S.  de  Biskcra. 
El-Araïch  [les  berceaux)  vulg.  LAUAcnB,  ville  maritime  de  l'em- 
pire marocaiu,  siluëe  sur  le  Lucos. 

Eb-AsAB,  localité  sur  la  route  qui  mèœ  de  Baghaïâ  à  Cairouan, 
ÂiGHGOui(0ti/^.  Racmioeit),  ville  et  Ile  b  Pembouchure  du  Tafoa. 
El-Abig,  dunes  de  sable  qui  se  prolougeut  depuis  le  Sous  jusqu'à 

la  province  de  Tripoli,  et  qui  séparent  le  graod  Désert  des 

oasis  situées  an  Midi  du  Tell. 

Abghiren-Bamka  (ou,  selon  une  autre  leçon,  Azcbabeit-Tagua], 
localité  de  la  province  de  Sous. 

Asn(vu/^.  Saffi),  ville  maritime  de  l'empire  marbcaîu,  située 
à  cinq  lieues  S.  du  capCantin. 

Aslu,  tN»y.  AztLà. 

Asaou,  ancienne  ville  de  la  CyrénaYqne  ;  position  incertaine. 
Em-Asnam  (les  idoles,  les  piliers]^  locaiilé  à  trois  milles  de  Gai- 
rouan,  sur  la  route  de  Djeloula. 

AiTAF  (pays  des],  le  Seresson  oriental. 

Aimiiu,  oasis  située  au  S.  de  la  Gyréoaïque,  à  soisante-trois 

lieues  environ  au  S.  E,  de  Ben-Ghaii. 
AflUACB,  voy.  Aomioiicu. 

Adkas,  massif  de  montagnes  à  dix-neuf  lieues  S.  de  Coostantine. 
AzEMMOR  (en  berbère  olwe)\,  ville  maritime  de  l'empire  marocain, 

située  à  rcmhouchure  de  l'Omm-Rebiâ. 
AzBHifOii  OU  OoAZHon,  ville  située  à  quatre  lieues  S.  0.  de  Cher- 

obell,  appelée  aussi  XASiuuoaT. 
AzGBAa  (pimiis  en  beri>ère}i  province  maritime  du  Maghreb, 

s*élendait  depuis  Tétouan,  jusqu'à  l'embouchure  du  Sebou. 
AzIla,  ville  maritime  de  l'empire  marocain,  située  à  huit  lieues 
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S.  s.  0.  tic  Tanger.  Les  Kuropeeas écrivent  ce  mm  ÀrMieii^ 
iodigènes  le  pronoacenl  Asa^la* 
AzouEB  (variantes,  Azrou^  ArzoUy  Arouez),  ville  et  monlagiio 
situées  dans  le  territoire  do  Fazaz.  Daos  l'éditioa  imprimée  du 
Cartas,  page  216,  ce  nom  est  écrit  Azrou,  Il  ne  fout  pas  con- 
fondre VAzouir  de  Fazas  avec  lAzouer,  ou  Azouwer  qn'El- 
Bekrî  place  au  S.  de  la  province  du  Derà,  sur  la  roule  do 
Tamdelt  à  Âudaghost. 

Babodr  (probablement  le  Pappua  de  Procope},  montagne  à  neuf 

lieues  S.  E.  de  Bougie.  ^ 
Badîs,  ville  du  Zâl)  oriental . 

Eadu,  ville  maritime  du  Rtf  marocain,  le  Veiez  de  Gomera  de 
nos  cartes. 

BaqhaYa,  ville  située  k  l*extr6mité  N.  E.  de  l'Auras,  et  h  seize  lieues 

E.  de  Lambœsa. 
Bl-BibIba,  nom  d*mi  jardin  potager  entouré  d^un  mur  et  situé 

auprès  de  Maroc. 

Bl-BahIbi,  province  éf[yptienne  qui  s'élend  depuis  Alexandrie 

jusqu'au  Caire. 

BAflÎRA-T-Ez-ZîrorN  [fardin potager  de  l'olivier)^  localité  des  en- 
virons de  Fez,  appelée  aussi  EZ'ZHoun. 

EirSkUMAii  {les  dmuD  iaes)^  ils  communiquent  avec  In  mer  par  un 
canal  qui  passe  sous  les  murs  rie  Benzerl.  Ibn-Khaldonn  y 
place,  par  erreur»  Tembotichure  du  Medjerda. 

Baiga,  pays  et  ville  de  la  Gyrénaïque.  Les  mines  de  Barca  se 
votent  encore,  à  environ  deux  lieues  S.  E.  de  Ptolometa. 

El-Bahemain,  montagnes  fortëlevces  sur  lesquelles  passe  la  route 
quiinènedu  Djebel-Nefouçaaii  Zouîla  du  Fezzao. —  (Ei-Bekrit 
dont  trois  manuscrits  portent  naréLiin.) 

El-Basra,  ville  située  à  4  lieues  S.  E,  d  El-Casr-el-Kebîr. 
Ei^Bat'ha,  ville  située  sur  la  rive  droite  du  Mtna,  àquatre  oucinq 

lieues  du  CheliC. 
Baosir,  voy.  BiNf-BAOtAi. 

BfitHiii  ou  Bochka,^  localité  du  paysjdos  Nefsaoua. 


Digitized  by  Gopgle 


Bbdja  ou  Badja,  viHe  à  quinze  lieues  0.  de  Taois,  sur  la  route  de 
cette  capitale  à  Bôoe.  ' 

,  BiBiotrUy  montagne  k  quatre  lieues  S.  de  Fez,  habitée  par  uoe 
trilm  du  même  nom.  Cette  localité  s'appelle  aassi  ïïmi-MilmU 
eiBehaUL 

BtBT,  rivière  qui  coule  à  l'O.  de  Mequuicz  et  se  perd  dans  ie  marais 
de  Maroora,  au  N.  E.  de  Salé. 

BEiiB,  VOy.  UiSR. 
BlLAlHlL-DJBaby  tM»y.  DJBliD. 

BiLAiH8AHHAiiiA,cantoiidaBtf  marocaior  dans  le  pays  desGhomara» 
Foy.  Sasbabia. 

Bt-BiLSD-siv-TÂtiB,  ville  ou  canton  dans  la  région  dont  Salé  est  le 
cbef-lteu. 

BELE231A,  ville  et  province  situées  à  l'E.  du  Hadoa,  au  S.  0.  de 
GoDstantine  et  à  i'O.  de  Lambœsa. 

Brai-AiniAïf ,  leur  montagne  est  à  sis  lieues  0.  de  Bougie,  soc  le 
bord  de  la  mer. 

Bnn-ÂMii,  leurs  bourgades  étaient  situées  au  S  et  au  S.  u.  du 
Djabel-AmoDr.  Ibn-Khaldonn  les  place  à  une  journée  au  S. 
de  cette  montagne. 

Beni-Balrar  ou  Bim-Yalbar,  colline,  ville  et  position  militaire- 
sur  la  route  de  Bouaie  à  Gonstantine,  el  à  l'extrême  limite  de 
la  province  de  Bougie.  C'est,  peut-être,  le  Mahalla  oustaiio» 
que  Qos  cartes  placent  entre  Mîla  et  le  Ferdjioua. 

BlHI-BULOOL,  VOtf,  BiHLOUIA. 

Bam-BoTOcUt  voy.  BotocYa. 

Binl-bou-Khadra,  voif,  Khadra. 

BENi-BOi'-SAÎd,  population  établie  dans  une  montagne  qui  en 
porte  le  nom,  et  qui  est  située  entre  Mazouna  et  Téuès,  à  trois» 
ou  quatre  lieues  N.  £.  de  Mazouna. 

ficiu-OjABBa,  leur  montagne  est  dans  la  province  de  Tedla. 

Biin-HACBi,iettr  pays  était  situé  sur  la  route  de  Médéa  à  Bougie  et 
probablemcqt  dans  le  caïdat  actuel  des  Beni-Sl>man,  à  l'O.  du- 
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Bourdj-HaiDza.  Il  y  a  bien  an  pays  appelé  Beni~H«cen  à  qnelre 
lîeœ»  S.  S.  0.  de  Médéa,  mais  il  eat  trop  écarté  de  la  roule 
pour  être  oelai  dont  parle  Ibn-KhaMoan. 
BtRHlan,  on  Bnn-Ltkt,  localité  de  la  plaine  da  Stg. 

Bini-Khalîl,  leur  montagne  «,^1  probablement  celle  qui  porle 
maintenant  le  Dom  des  Beoi-Masaoud  et  i^ui  est  située  derrière 
fiHda. 

Bun-MAumn,  autre  nom  de  la  ville  d'Âafi. 

Btm-MiiciiÂ,  leur  montagne  est  ^îtnéo  entre  leHarraebet  BUd». 

BfRi-lfBKOini)  localité  du  territoire  de  Téia. 

Beni-Meiucen,  montagne  à  TE.  de  Calat-Mehdi. 

Bm-OoxHidi  les  montagnes  qu'ils  habitent  et  qui  portent  leur 
nom  s'étendent  au  S.  de  Tlemcen,  depuis  cette  ville  jusqu'à 
SebdoQ. 

Bim-BAcm,  leur  montagne  s'appelle  maintenant  i^eftel-Anovi. 

Buff-SAlOf  localité  du  pays  des  Ghomara. 

Bem-Sfinous,  leur  pays  est  situé  immmédiatemeot  à  l'Occident  de 

Seh'iou. 

Beni-TiuBET,  la  montagne  occupée  par  celle  tribu  est  située  à 
six  lieues  N.  0.  de  Coostantme  et  porte  le  nom  des  Bent- 
Telilan. 

Iteia*Tisb,  localité  du  Moaab.  * 
BBii»<Tizlb,  la  tribu  arabe  de  ce  nom  oocupait  leHamza. 

Buf-YocKocH  et  Bel-Younos,  montagne  à  deux  lieues  O.deCeuta. 

^Bbnzbrt  (le  Bizerte  de  quelques  écrivains  curopéeos},  port  de 

mer  à  onze  lieues  N.  0.  de  Tuniç. 
BiBonODATA  ou  BtREGHOl'ATA  (pays  dcs],  eut  pour  Kmites  le  Bebt 

et  le  Tenoift,  l'Océan  et  l'Atlas. 

Biaiitc,  l'ancienne  Berméce,  située  près  de  la  mer  et  Immédiate* 

ment  au  Sud  de  Ben*Ghan. 
BiTALÇA,  leur  territoire,  dans  le  Rîf  marocain,  s'étendait  depuis 

le  pays  desBeni-Botouïa  jusqu'à  celui  des  Beni-Izaacen. 

Bis-sL'iûBfiKA,  nom  d'un  puiis  ou  source  dans  TAuras. 


Digitized  by  Google 


iAkIY  TABLE  Q£OGBAPHI<>liE. 

fi|iH»-ôiiAH4,  puils  el  BlaiioD  sur  la  route  de  Taaieà  Gairotian. 

Bimiâ,  chef-lieu  du  Zab,  à  treote-deux  lieues  S.  S.  0.  de  Cou»* 
taoline. 

BÔNE,  en  arabe  Bocna  ot  Axaba  {itijubes)^  port  de  mer  de  la 
province  actuelle  de  Coustontine. 

Bordj-Hamza,  maintenant  Bordj-Bolïra  (c/id^eau  du  petit  puits)  ^ 
fort  situé  sur  Id  méridien  de  Dellis,  et  sur  la  rive  gauche  de 
la  branche  supérieure  et  septentrionale  de  ia  rivière  de  Bougie. 

BoiROQ  ou  Bnia,  ville  et  royatune  situés  au  S.  O.  du  lac  Tchad  « 
dans  le  pays  des  Noirs. 

BoTorïA,  celtu  Iribu  occupait  le  Garet,  canton  onciiiai  du  llî£ 
luarocaïu. 

BooDA,  ville  de  l'oasis  de  Tonat. 

Boeon,  en  arabe  BidiaVa,  ville  ainsi  nommée  è  cause  de  la  tribu  • 
des  BêgaXa  qui  en  avait  habité  l'emplaoement. 

Bou^Halou,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  le  mont  Ghtatha^ 

coule  vers  le  N.  0.  et  se  jette  dans  la  partie  supérieure  du 

Ouad-Yenalioun,  à  ?cpt  licucs  0.  de  Tc'zn. 

Bou-'l-Adjraf  (variantes  :  Ahraf,  Ahdaf),  rivière  qui  coule  près 
de  Téza,  et  probablement  à  !'£.  de  cette  ville, 

Boo-NÔUAH  ou  Navan,  aamOa  ou  couvent  k  une  forte  journée  au 
S.  de  Massa,  dans  le  Sous-el-Acsa. 

Bol-Slmchui  N,  liourgade  du  pays  des  Beni-Ainer,  dans  le  h  i  i  i- 
loire  que  l'on  oppelle  luaintenaal  les  Oasis  des  Aulad-Sidi- 
Cheikh f  et  qui  est  situé  a  plus  de  quarante  lieues  S.  E.  de 
Tlcmcen. 

BaicuK,  ville  maritime  située  entre  Ténès  et  Cherche],  dan  sic 

pays  des  Zatfma. 
B^sAA,  bourgade  du  pays  de  louai. 

Gasis  (ou  Gabs),  ville  maritime  de  tifrtkïa  située  près  de  la  fron- 
tière de  la  province  de  Tripoli. 

Bl-Caçabat  (appelée  aussi  Bl-Caçaiat  o0a  TAttotT),  jolie  ville 
et  ruines  romaines  situées  à  six  lieues  Ë.  N.  E.  de  Tlemoen. 
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£l-CaciietIl  (castelio),  fortereiae  én  l'tle  de  Djerba,  bàlie  par 
les  Normands  de  la  Sicsile. 

Gatsa  (ouihn»),  ville  éa  Djerld  tunisien  à  trente  lieues  O.  S.  O. 
de  Sfaz. 

El-Cahera  (la  domptante),  forteresse  située  au  pied  du  Mont> 
Sekcîoiiô,  du  cùLe  du  N.E.,  sur  la  routo  de  Maroc  à  Taroiidaut. 
C'est  j)i  ul)ablement  le  Guéhera  de  Marmol,  t.  1,  p.  4b7. 

ElrCAiaoLAN,  ville  de  la  province  de  î'Ifrîkïa,  à  trois  journées 
S  de.  Tunis  et  à  uoe  journée  de  la  mer.  —  Selon  Ibo-Âbd-el- 
Hakcin,  En-Noweirî  et  Ibn-Khallikao  (vol.  I  »  p.  35  de  ma  tra- 
dticiioa),  ce  mot  signifie  caravane  [en  persan  Cairepan).  Il  est 
.  assez  singulier  que  de  Tbou,  d'Herbelot,  Beiske  et  quelques 
écrivains  de  nos  Jours  aient  pu  confondre  Cotroiian  avec 
Cyrèfiê,  ville  qui  en  est  éloignée  de  plu»  de  trois  cents  lieues. 

EitGala,  voy  GâUT-Bwi«HA««âi». 

El-Cala,  voy.  Calât -HooL ARA. 

Kl-Cala,  forteresse  située  sur  la  moutague  de  kUifA. 

CALA-Bsiu-Bou-KHAoaA,  voy.  KaiaBA. 

GALÂT^Bsin-flAiiMAD,  Ville  forte  à  une  journée  N.  £.  d'BI-Mecila. 
Rien  ne  reste  de  la  GalA,  ancienne  capitale  des  fieni-Hammad, 
excepté  la  tour  de  la  grande  mosquée,  monument  construit  en 
pierres  de  taille  et  avec  un  certain  goût. 

Calat-Bosb,  châtrau  qui  dominait  la  villo  deMeddjana;  il  portait 
le  nom  de  son  iondateur,  Bosr-lbu-Arta. 

GALAT-Goinai,  château  situé  près  do  Benxert. 
'  Galat-Djsiaoua,  peiUpàtreleDjeraoua-i-lbn*Abi<Â'fGh. 

Galat-Fazaz,  voy.  Fazaz. 

Càlat-Ghankooch,  cbûleau  situé  près  de  Tebourba. 

CALAT-HooQAaA,  io  Cdlâa  de  nos  cartes,  situé  au  S.  S.  £.  de 
Mosiaghanem  et  au  N.  E.  de  Maskera. 

GAïu^T-Int-StLAMA,  le  même  que  Taoug^rout. 

GaLAT-MiiiDif  voy,  Fazas. 

G  alat-Saîua  ,  voy .  SaIoa  . 
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Calai  -SiN  AN,  cUàteau  do  la  province  de  Tunis,  [à  huit  lieues  N. 
de  ïebessa. 

GiLÂT-ZiBA,  cbâieao  situé  entre  BoDiertet  Tebourbt. 

CALiauHA,  ville  située  à  quatre  lieues  de  Caifouan,  sur  la  route 
de  Tripoli. 

Ganovda  (ou,  selon  la  prononciation  actuelle,  Gammouda),  raonla- 
gucs  et  ville  situées  a  seize  Iteues  S.  O.  de  Cairouan,  i>ur  la 
route  de  Cafsd. 

Gantara-t-el-Ouad  {pont  de  la  rtotére],  situé  à  nue  portée  de 
flèche  des  remparts  de  Maioc. 

GAitau,  château  sur  le  Mont-Ghêlb. 

EL-4^AiHn>A,  voy*  El-Macakhrua. 

ël-Carn,  colline  silueo  dans  le  voisinage  de  Djeloula.  entre  cette 
ville  et  Caîrouan. 

Cabra,  ville  dans  le  voisinage  de  fiédja  (?) 

Gabtbacb,  en  arabe  GABTiAiiintA. 

CASB-ÂnjtçA,  ai«nenoe  ville,  située  probablement  sur  b  rive  ^u- 
che  du  Chelif,  un  peu  à  l'est  de  Kelmttou. 

Gasr-bl-Abovcïîn,  fort  et  palais  dans  l'enoeinte  de  Ui  ville  de 

Cabes. 

El-Casr  {le  Château), 
EL-CiSR-EL-KEBÎR  (le  Orand-C/idleauJ , 
Gasb-Kbiama  {Château  des  Ketama), 
Casb'Dbbbama  {ChûUou  des  DenhadjaJ, 
Ga8i  >Ibn  -âbd  >bl-  KbrIh  (Château  du  (ils 
^Ahd-el-renm)t 

El-Casr-es-Saghîr  (le  Petit-Château), 
GASR-Bii-MsDJAz  [Chdleaudu  Passage), 
Gasr-<bl-Diouaz  (Chàieau  de  la  Trader Ue), 
GASB-HAsnoDDA  (ChûUou  dee  Mamowh), 
Cogodb-Hasbooba  {Châteofix  des  Masmouda), 


Ville  forte 
située 
sur  le  Lucos .  à 
46  lieues  S. 
de  Tanger. 


Port  de  mer 
et  forteresse  si- 
tuée entre 
Geuta  et  Tanger 
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£b-GAa»-iL-GABli  (h  Ftenâ^CAd/eoti),  4  •  situé  à  troiv  milles  de 
Gairooss,  Ters  le  8. 0.  —  8*  Gliàteftii  situé  dans  oa  auprès  de 
Tiemotti* 

GASm-Biun,  château  situé  sur  la  Irontière  de  b  régence  de 
Tunis,  à  sept  lieues  O.  N.  O.  de  Kef. 

Cisb-el-Edjem,  voy.  El-Eimeh. 

Casr-el-IfiUu,  place  forte  située  à  une  Journée  0.  S.  0*  de 
Tîfech. 

GAsa-HissAR  et  Gosooa-HAssAit.  L^anlenr  du  Baïan  et  llm-Kbal- 
doon  placent  cette  bonrg^  datas  la  Cyrénàlque,  et  le  voya- 
geur Pucho  siguale  un  Catr-bou^Hasian  à  dix-sept  lieues  S. 
de  Cyrène.  L'Idrtei,  an  contraire,  la  place  à  soixante-dix 
milles  O.  de  Sort,  et  nous  trouvons  sur  la  carte  de  Tripoli, 
par  Prax  et  Beneu,  un  Gteecer-Xm,  à  deux  cent  trente-cioq 
mines  de  la  ville  de  Tripoli  et  h  qnarante-liuit  milles  de  la 
o6te. 

Casr-Ibn-Selama,  le  môme  que  Taol"GH70t;t. 

Gask-el-Kokeb  [Château  de  l'Eloilé],  ootQd'.ua  château  fort  ou 
palais  dans  les  environs  de  Bougie. 

GiSB^MoiADA,  château  situé  près  de  MobuYa  et  probablement 
dans  la  plaine  de  Messoun. 

GASK-SAin,  château  an  S.  de  Tlemoen,  à  l'extrémité  méridionale 
'  du  territoire  des  Beni^Ounîtd. 

Gasr-bt-Tîn,  les  Bcni-Mozab  donnent  ce  nom  et  celui  dti  Cusr- 
Tina  à  Constantine;  mnis  la  forteresse  mentionnée  par  Ibn- 
Khaldoun  était  probabiement  située  aux  environs  de  belîf. 

Etf-GASsmi  {hs  Deux-  CAdlratMc),  nos  cartes  placent  cet  endroit 
k  vingt-quatre  lieues  S.  0.  de  Gairouan  et  à  onie  lieues  8.  B. 
deTebewa. 

El-Gassas,  défilé  sur  la  partie  supérieure  de  la  rivière  qui  passe 
auprès  d'El-Mecîla  et  se  perd  dans  les  sables  du  Hodna.  Cette 
rivière  s'appelle  Ouadi-'l-Cassab  (rivière  des  roseaux).  Le 
défilé  commence  à  quatre  lieues  N.  d  tl-Mecîla  et  a  cinq  'ucuos 
de  longueur. 
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CabtUU,  ancien  noni  Je  la  ville  et  du  territoire  de  Tonier.  La 
proTÎDce  de  ('.asiîlïa  renformait  l«»s  villes  de  Tottnr,  iW- 
Hamma  et  de  Ncftn . 

Cataova,  localité  du  Uodna,  sur  la  route  de  Maggera  au  Zab. 

El-Gâtbf  [ou  peut-ôtre  BL-CkHF  ou  EL-Guanf,  ce  nom  éfant 
écrit  sans  voyelles,  arec  le  caf  guttural  el  le  tha  dur.]  Uo  des 
affluents  du  Holouïa,  probablement  la  rivière  qui  traverse  la 
plaine  de  Hessoun  et  qui  s'appelle  maintenant  OuaàrMt$mmn. 

CERÎf ,  montagne  ilu  iiif  marocaui,  située  entre  El-Gasr-el-Kebîr 
et  le  pays  des  Ghocnara. 

Ceuta,  eu  arabe  Sebta,  aUéralion  de  l'ancien  nom  des  montagnes 

de  cette  localité;  les  Septem  Fratres, 
Ghadla,  localité  des  environs  de  Tunis. 
GhaYS,  montagne  près  de  Benxert. 

CaâLk  oa  GniLLâ,  ancienne  viBe  à  un  mille  au  S.  B.  du  Rîbtt  de 
Salé. 

Cuntoo,  .  village  à  cinq  milles  O.  de  Tebessa.  Il  donne  son  nom 
2i  une  rivière  qui  coule  vers  le  N.  et  se  jette  dans  le  Mellag. 

CiiLDDi  OU  plalôt  DjEDDi,  rivière  qui  a  ses  sources  dans  lo  Djébel- 
Amour,  et  coule  à  l'Ë.  en  traversant  le  Zab.  Djeddi  veut  dira 
sable  en  berbère. 

ChbdÎ  iLÏA,  Ibii-Khaldoun  donne  ce  nom  à  la  rivière  que  l'on  ap- 
pelle mainteuanl  Djediouïa  et  qui  se  jette  dans  le  Chelîf,vîs-à- 
vis  de  Mazouoa.  Dans  les  tnanuscrîts  de  V Histoire  des  Berbères^ 
ce  mot  esi  presque  toujours  incorrectement  écrit  et  mal  ponc- 
tué. 

Chefchaoua,  montagac  de  la  chaîne  de  l'Atlas,  au  S.  de  Maroc  et 
et  à  l'O»  de  la  rivière  Nefîs  ;  elle  est  habitée  par  une  tribu  du 
même  nom.  La  rivière  Chefchaqiua  ou  Chouchaua  y  prend 
sa  source  et  coule  vers  le  Nord  pour  se  jeter  dans  le  Tenoift. 

Gnup  (appelé  aussi  Cnnipras  Bnti-OoATtL),  rivière  du  Maghreb 
central,  prend  sa  source  dans  le  Djebel-Amour,  coule  vers 
le  N. ,  passe  à  l'E.  et  ensuite  au  N .  du  Ouaueherîch  ;  puis  elle 
se  dir%e  vers  l'O.,  en  arrosant  le  territoire  qui  porto  son  nom 
et  qui  s'étend  depuis  HtlISna  jusqu'à  Mostegfaanem. 
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CutLit,  \  ille  Mlutv  sur  la  rive  ijauchc  du  Clielif,  au  confluent  de 
celte  rivière  avec  ie  Mioa.  Une  autre  ville  de  ca  nom  était 
située  sar  le  même  ileave,  entre  Orléaaville  et  Miliaui. 

GnuA,  voy.  GaiLâ. 

GaiBirouA  et  CBimoiiBir,  montagne  è  l'E.  de  Gherchel. 
Gmam,  ville  et  port  de  mer  à  quatorze  lieues  0.  S.  0.  d'Alger. 
CHEhih,  gronde  péninsule  qui  s  étendàl'Ë.  de  Tanis. 
*   Cbiboula,  localité  de  la  ville  de  Fei. 
Gbicca,  voy.  SiCGA. 

GliAT  ou  SîiAT,  plaine,  collines  et  ville  snr  la  rive  droite  du 
Sabra. 

Goçoiti-Hassan,  voy,  Gasr-Hassan. 
Coçour-Masmouda,  voy,  El-Casr-es-SaghÎr. 
GoçoDa-OuTAT,  bourgades  dn  Molonïa  supérieur. 
CoLBU-OuALuir  (petit  château  de  Ouallen)\  le  Gueléa  de  quelques 

cartes.  Bourg  situé  à  onie  joumëesO.  de  Oaargfa,  et  k  cinq  B. 

dû  FîgM%.  Coleïa  est  situé  à  une  journée  «le  Onallen. 

CoLLO,  en  arabe  El-Goll,  ville  et  port  de  mer,  long.  4^,  42'  E. 

Colova-Djaiu  ou  plutôt  Coloda-Gakbt,  forteresse  du  Btf  maro- 
cain, entre  Melîla  et  Guercîf. 

GoMSTAiiTiifs,  en  arabe  GosAnriiu . 

Gossintà,  nom  donné  par  les  Romains  et  les  Arabes  k  l'fle  que  les 
Européens  appellent  maintenant  PanUUaria, 

DABMOuif,  voy.  HniziL-DAHMOini. 

Dar-Mëlloul  ou  DàR'Melouwel,  ville  que  les  géographes  arabes 
placent  à  une  journée  E.  de  Tobna, 

Dat-el-Hammaii,  station  à  iieote-huit  milles  d'Alexandrie,  sar  la 
route  de  Barca. 

DmDOQ,  ville  située  sur  une  montagne  du  même  nom.  Selon  la 
carte  Beaudoin,  elle  est  à  vingt-six  miUss  S.  B.  de  Guaratf,  et 
Il  viâgima  milles  E.  du  M olouïa*  M.  Renou  k  place  à  dix  milles 
O*  de  la  même  rivière.  La  première  indication  nous  parait  pré- 
férable. L'on  sait^  du  reste,  que  le  col  de  Debdou  est  un  de 
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coux  par  h  s(jucls  les  tribus  sahariennes  arrivent  à  Guerctf 

pour  s'approvisionoor  dans  le  pays  de  Téza. 

Dehous  (le  Doos  et  l'AiyousE  des  cartes),  nom  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  rivière  de  Bougie. 
DiLUS,  voy.  TBimus. , 

Donm,  mODlagnede  la  province  de  Tripoli,  formaotl'ezlréiBité 
occidentale  de  b  cbaiDe  qoi  s^élend  au  S.  de  cette  ville  jus^ 
qu'aux  eavirons  de  Gabâ.  On  appelle  les  habitaDis  de  cette 
montagne,  AU'Dmmer  on  Aïd-Demmerj  c*est4-dire  trihu 

Ed-Dbhna,  ville  située  à  une  journée  de  Ceuta,  dans  la  plaine 
que  traverse  la  route  de  Tanger  à  Fez. 

Le  DiriHA,  désert,  pays  cultivé  et  rivièrC|  situés  au  S.  et  au  S.  £. 
de  l'Atlas  marocain. 

Derdj,  ville  à  qaatone  lieues  £*  de  Ghadama,  sur  la  route  de 
Tripoli. 

Daani,  nom  de  TÂtlas;  il  parait  être  une  altération  d'/droren, 
plurid  berbère  dn  mot  Airor  (monlo^).  Pline  et  Strabon 
nooB  appremient  que  de  lenr  temps,  les  indigènes  nommaieiit 
I^Atlas  Dyrm.  Les  g^raphes  ar^»es  protongent  le  Deren  jus- 
qa*aQ  Midi  do  Barca. 

DsaïAG,  montagne  et  plaine  situées  an  N.  du  Seressou,  entre  Bo- 
ghar  et  TbénYa-t-el-Hadd. 

DiALEV,  trihu  arabe  dont  le  terriloire  se  composait  de  la  parité 
du  Seressou  que  traverse  le  Ouacel. 

Ed-Dimas,  ville  maritime  de  la  province  de  Tripoli,  située  sur  le 
cap  qui  forme  Textrémité  méridionale  du  golfe  de  Hammamat. 

£b-DjASAT,  place  forte  dans  le  voisinage  de  Taougbtoat. 

DwLoou,  voy.  pag.  307  de  ce  vol. ,  note  4 . 

Djiiaoua,  ville  à  trois  lieues  de  Cairouan. 

Djeraol'a-t-Ibn-Abi-Aïch,  ville  située  sur  la  nvu  re  Kîs,  à  six 
mlllL  ^  de  la  mer  et  à  dix  milles  S.  £.  de  l'embouchure  de 
Molouïa. 

DiBiiA,  grande  Ile  è  once  lieues  £.  de  Cabes.  Il  ne  faut  pas  con- 
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fondre  ooll»  tie  avec  oelle  qui  forme  VextréinUé  "S.  O.  du 
groupe  d'tks  appelées  Kerkmma^  et  à  Ia<{ueUe  nos  caries  mo- 
dernes dornient  le  nom  de  Guerba. 

Le  DjERii),  ;i[)pclu  aubst  Belad-bl-DjkrÎd  i^juai/^  des  branches  de 
daliier],  nom  de  la  régiou  dactylifère  qui  s'tleiid  depuis  le 
Sons  jusqu'à  la  fronlière  de  Tripoli.  Les  habitants  de  ces 
contrées  donnent  au  mol  Djerid  la  signification  que  nous  lui 
attribuons  ici.  Oo  est  dans  Tusage  d'eoipioycr  ce  terme  pour 
désigner  les  oasis  dans  le  sud  de  la  province  de  Tunis. 

DiBMU}  ville  h  quinie  lienes  N.  de  Moriouc,  capitale  do  Feaiao. 

ILl-Diil/Awk  [la péninsule),  voy.  Ciii  Eik. 

Djîdjel,  port  de  mer  à  dix  lieues  E  do  Bougie. 

EL-Diooctify  localité  dn  pays  des  Nefsaona. 

DiuaniBRA,  montagnes  qm  s'élèvent  au  sud  de  la  GabîUo  de  Bou- 
gie, h  dix-nenf  lieues  B.  8.  E.  d'Alger. 

DokkALA,  province  du  Maghreb-el-Acsa,  au  N.  ol  au  N.  E.  do 
la  ville  de  Maroc. 

Ed-Doucin,  ville  du  2ab  .  occideuti^i,  à  neuf  lieues  S.  O.  do 
fiiskera. 

DaA-Bs-SàaooN  {tertre  d$  tomm),  colline  près  de  Tlemcen.  Âu- 
jcurd'bm  son  nom  et  son  emplacement  sont  inconnus. aux 
habitants  de  cette  vflle. 

El-Edjem  (appelé  aussi  Lkdjkm  <'t ,  par  corruption,  Ll-1)jem}, 
arophitiiéàtre  romain  à  moitié  chemin  entre  Sfax  et  Souça. 

EraiN,  le  même  qne  Ditm. 

EïAn(ott  AYab),  voy,  KIaha. 

EaaaAN,  voy.  litM-ÂMaAN. 

EiBA,  ville  du  Zab,  selon  En-Noweiri  ;  la  même  que  Tezzout  oti 
Lambœsa,  selon  Shaw.  M.  Carctto  place  un  ytria  dans  l'Auras, 
à  quatre  lieues  S.O.  de  Lamboesa.  L'auteur  du  Meracid  (die* 
tionneire  géographique  en  arabe)  d  i  t  qu'il  faut  prononcer  Eréba, 
qne  c'est  une  des  plus  grandes  villes  du  Zab  et  qu'elle  est  en- 
loarée  de  trois  cent  soixante  villages. 
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Fazaz,  trilju,  pays  et  place  forle  du  Maghreb-el-Acsa.  Le  châ- 
teau de  Fazaz  esl  situe  entre  Tedia  et  Sofi  ouY,  à  deux  fortet 
journées  S.  do  Fez.  Il  porte  aussi  le  nom  do  Caidl-MMû 

FtCBTALAt  ottFicntLA,  le  même  que  Tedla. 

Feddj-en-Naaî]  i^delilé  des  autruches] j  bilué  à  10.  qu  S.  0.  de 
Catrouan. 

FimuoiiA,  ch&leao  situé  eoire  Fei  el  Tanger,  prèsda  Seboa« 
FtiAitouA,  contrée  ntnée  derrière  le  Sahêl  de  Dj Ujel . 

Fertast,  voy.  Tafertast. 

Pu  (les  indigènes  disent  Fas),  cette  ville  se  composait  de  deux 
quartiers  ou  côtés  (adùua),  oelai  des  Andalous  et  celui  des 
Gairouanttes.  Un  nouveau  quartier,  appelé  la  Ville-Neuve 
(voir  ce  nom),  y  fut  bâti  par  Mérinides  pour  leur  servir  de 
citadelle  et  de  siège  de  goavemement. 

FiUA»,  pays  du  Graod-Désert,  dont  la  capitale,  Morsone,  esi 
située  à  eqvtron  cent  cinquante  lieues  S.  de  Tripoli. 

FiGoio^  oasis  et  ville  situées  à  cinquante-six  lieues  S.  de  Tlemcen. 

FuHDA,  ville  sur  le  bord  du  Tell,  h  vingtr-deux  lieues  6.  B.  de 
Mostagbanem. 

GiiBT,  provinoe  du  Rtf  marocab;  elle  a  le  ICelouXa  pour  Inmte 
orientale. 

Gaigaca,  ville  située  sur  le  Niger,  à  soixanle-seise  lieues  S.  E.  > 
de  Tenboktou. 

Gbaboula,1<>  localité  du  pays  des  Beni-lsnacen. —  21''  Localité  ap- 
pelée aussi  Saguïet-Gbaboula  [canal  de  Ghaboula),  située  aux 
environs  de  Eibat^l*Fetb.  —  3^  Localité  sur  la  route  de 
Sétif  à  Bougie. 

GKAuaas,  oasis  et  viOe  I  quatre-vingt-dix  lieues  S*  0.  de  Tripoli. 
GnintR-Bt-HAHS,  étang  situé  dans  la  banlieue  de  Fet. 

ël-Gbairan  {les  cavernes),  vallée  dans  la  partie  méridiouaie  du 
territoire  des  Beni-Oornid. 

Bb-GlAHU.  VOff,  TBMf  A-Guâlttâ. 
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GiuMiioiiai,  châtaeu  situé  pràs  de  Tebourbe,  dans  la  pravinc* 

de  Tunis. 

Ghasuiï,  meotagoe  à  uno  journée  S.  de  Tripoli. 

Gbaiibou,  montagne  à  ô  lieues  N.  N.  0.  de  Biskera. 

GaisBAÇA  (maiolenant  Rbassâca)  ville  marilime  située  à  VO,  de 
Tarf'-Herek,  le  cap  tres-Poreas  des  Européens.  Cette  posi- 
sîtion  est  donnée  par  les  géographes  arabes  et  parla  carte  rou- 
tière de  la  Méditerranée,  dressée,  probablement  à  Alger,  dans 
Tan  1)58  de  Tbégire  (1554  de  J-^:!.)  el  conservée  parmi  les 
manuscrits  orientaux  de  la  Bib.  Nat.  oÀelle  porte  le  n*  847, 
ofieioi  fonds, 

GuîJLTHA,  monlaunoà  cinq  lieues  S.  tic  Tt'za. 

Ghîs,  branche  occidentale  de  la  rivière  d'El-Mezerama. 

Ghodwama,  montagne  sibtée  à  six  lieues  S.  Ë.  (?)  de  Maroc. 

Gtohâia  (pays  des),  fait  partie  du  Rtf  marocain  et  s'étend  depuis 
Tetouan  jusqu'à  Badis. 

Ghowka  et  Ghohbi!t  (pays  des),  est  situé  au  S.  E.  de  Tîtcri  et 
au  S.  0.  du  iludiia.  Il  est  occupé  maintenant  parlesAulad- 
Naïl. 

GnozLAN  ou  SoLR-EL-GuozLArf  (images  de  gazelles)^  maintenant 
Aumale,  est  située  au  S.£.  d'Alger,  à  la  distance  de  cinquante 
miUesen  ligne  droite. 

GciDDAiÂ,  canton  du  Hamsa,  qui  donne  son  nom  à  un  des  af- 
fluents supérieurs  de  la  rivière  de  Bougie.  Il  est  situé  à  trois 
lieues  S.  E.  de  Bordj-Eamsa. 

GoÉMiA  oii  GaÎdbba,  montagne  à  trois  lieues  0.  d'Oran.  Cestle 

Gueddara  de  la  carte  Carelte. 
GoiDMiouA,  (la  montagne  des),  fait  partie  de  l'Atlas  et  est  située 
au  S.  ou  S.O.  de  Maroc.  Selon  Ibn-Khaldoun,  elle  louche  à  celle 
des  Hinlata.  La  carte  Renou  lui  donne  une  place  entre  les 
sources  de  i'Acifmal  et  du  I^efîs. 

GoiuMA,  montagne  de  l'Atlas,  au  S.  £.  de  Maroc. 
GmlGA.  La  montagne  des  Guenttca,  appelée  aussi  SekeUma,  est 
la  plus  élevée  de  toutes  oetlei  qui  composent  la  obatne  de 
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l'AUas.  L'Acifmal,  afflueni  dit  Tencîfl,  y  preod  sa  source.  Eiie 
est  au  8.  S.  0.  de  Maroc,  en  arrière  des  premiers  gradins  de 
l'Atlas,  et  sur  la  limite  septentrionale  de  la  proviaoe  de 
Sous. 

Gmcl^t  vîU^      ^  Molonïa,  à  sept  lieues  S.  du  confluent  de 
cette  rivière  et  du  Za.  La  carte  Beuou  la  place  en  latitude  . 
*èk^  42*,  et  celle  du  capitaine  Beaudouin,  en  34«  7'.  Cette 
dernière  position  nous  paraît  étfo  la  bonne. 

GUERCILOUÎN,  VOy.  AKIRClLOVÎrf. 

GujibIgubba,  montagne  appelée  aussi  le  Nador  (guetteur),  nom 
commun  à  plusieurs  montagnes  de  l'Algérie.  ËUe  est  située 
à  sept  lieues  S.  S.  Ë.  de  Tîaret  et  à  neuf  lieues  £.  de  Prends. 

GuiaouAOeA,  tribu  et  localité  des  environs  de  Fes. 

EL-GuBTFà^localité  des  hauts  plateaux  derrière  le  Tell,  i  vingt- 
deux  lieues  S.  S.  £.  d* Alger. 

GuEZOLL,  liiuiilagiie  pies  tJe  Tîaret,  sur  la  rive  ilroite  da  haut 
Mîna.  Tacdîmt,  Tancien  Tèiiert,  est  bâti  sur  le  versaut  de 
celto  montagne. 

GufizouLA,  leur  pays  forme  la  partie  méridionale  du  Soos-el-Acsa. 
GiJBzooLi,  montagne  du  Sous-el-Acsa. 
Gotfl,  localité  située  probablement  entre  Ttumelel  et  Aghmat. 
Goti,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  l'Atlas  et  coule  jusqu'aux 
oasis  de  Touat. 

GoltoDH-ZuTATA  {camp  des  'Zênaia)^  localité  du  pays  desNefsaona, 
ou  de  la  province  de  CasttlTa,  selon  une  autre  indication. 

Habra,  plaine  située  au  S.  du  golfo  d  Arzeu.  La  partie  orientale 
s'appelle  le  Habra  et  la  partie  occidentale  le  Sîg.  Kilo  csi  tra- 
versée par  une  rivière  du  même  nom  qui  se  jette  dans  la 
Méditerranée  entre  Arzeu  et  Mostaghanem. 

Radisb-ih-IIasz  {rocher  des  cA^tec),  montagne  de  la  Cabilie  de 
.Bougie. 

HAMn-Bn-Ntsft  {roeker  de  i'oi^/e),  forteresse  située  près  de 
Geuta,  dit  l'auteur  du  Cartas^  et  bâtie  sur  une  montagne  es- 
carpée 01^  l'on  ne  peut  monter  que  par  un  seul  cM*  D'après 
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itinéraire  de  Geula  à  Fei ,  qui  nous  eil  donné  par  EUBekri,  on 
voit  qne  Hadjr-en-'NaBr  eslle  premier  endroit  oiii  le  -voyageur 
80  rend  après  avoir  passé  le  OiuMli*4lag|iar  on  Hahrar.  (Je  suis 
ici  la  leçon  des  motitif .  d^Alger  et  du  Ifosée  brilanniquo  ;  dans 
les  Notices  et  Extraits  y  t.  xii,  p.  574 ,  on  lit  moar).  Le  Ma- 
rhar  est  à  trois  ou  quatre  lieues  S.  du  Tanger.  On  doit  donc 
chercher  l'emplacement  tie  ccUe  citadelle  des  Idr iCiJcb  sur  une 
des  cîaies  du  Djebel-Habîb,  montagne  haute  de  sept  ou  huit 
cents  mètres,  qui  est  à  moitié  disLance  entre Tetouan  ef  Larach 
{El'Àraïch),  et  à  environ  irentc-trois  kilomètres  ds  Tanger. 
Ibn-Khaldonn  plare  HadjCT-cn-Nesr  auprès  de  Basra  ,  ou 
dans  les  dépendances  de  Basra  ;  car  son  texte  arabe  com- 
porte deax  significations;  la  dernière  en  est  sans  doute  la 
bonne. 

Haha,  provioco  marocaine  qui  s'étend,  sur  le  bord  de  l'Atlan- 

ti<|ae,  depuis  Mogador  jusqu'à  Agadtr. 
Hatobiaïi,  colline  située  au  N.  O.  de  Gabes,  à  la  distance  de  trois 

'  ou  quatre  lieues. 

HamÎdi  ou  HoMEiDi,  nom  d'une  montagne  qui  forme  l^extrémilé 

orientale  de  la  chaiiio  du  Neguîça,  branche  de  l'Atlas  marocain 
qui  s'étend  jusque  dans  le  Derâ. 

El-Hahha  (la  source  chaude).  4"  Dans  le  Djeliel-Nofouça.  — 
Entre  Toborsoc  et  Zonghar.  —  3**  A  quatre  lieues  0.  de 

Cabes,  appelé  Bamma-Matmata  et  Hamma-Cabeê,  —  A 

deux  lieues  N.  £•  de  Tonier. 
HinaAAA,  désert  situé  au  S.  du  Gheddi  et  qui  s^étend  vers  le  S. 

du  pays  des  Mozab. 

Ei-Hawvahat  [les  baim),  ville  maritime  à  trente-trois  milles S.E. 

de  Tunis. 

Le  Hamza,  \aste  plaine  qui  s'étend  au  midi  du  Djurdjera  et  qui 
forme  maintenant  le  caïdal  actuel  du  Oannougha. 

Lb  Hannach,  montagne  située  probablement  dniis  le  pays  des 
Hanancha.  Ce  pays  touche  à  la  régence  de  Tunis  et  fait  partie 
de  la  province  de  Gonstantine. 

Haouas,  WJf.  KOSA». 
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El-Hebet,  pays  situé  au  S.  de  Telouao,  «Blre  ËUCasr>ei-|^ebtr 
ei  le  pays  des  Ghomara. 

HkngoIca,  la  partie  da  désert  ({qÎ  s'étend  au  pîed  du  montGtte*» 
lônla. 

HiBAGHA,  loealité  h  sept  ou  hoit  Iteoes  S.  O.  de  Tripoli. 

TIeiîfk,  le  cap  Trcs-Forcas,  au  N.  de  Molîla. 

Uëagba,  région  de  T Allas  marocain,  à  côté  de  Tîamelel. 

Hmomu,  la  montagne  de  cette  tribu  fait  partie  de  la  obalae  de 

l'Adas  et  s*élèYe  au  S.  de  Tedia  et  à  l'E.  de  Maroc. 

Hezekdja,  montamie  siluéo  au  S.  du  mont  Uictata  et  à  l'E.  de 
celle  do  Tînmelel. 

HiKTATA,  partie  de  l'Âtias  à  l'E.  ou  au  S.  E.  de  Maroc,  habitée 
par  une  tribu  du  môme  nom.  Sur  nos  cartes  elle  porte  le  non^ 

BiSK-BsKa,  forteresse  située  auprès  du  défilé  de  la  rivière  da 
Bougie  qui  est  en*  amont  de  Ttklat  et  qui  porte  sur  nos  der- 
nières caries  le  nom  de  Felltna. 

Le  Hodna,  grand  bassin  au  midi  du  Tell  de  Bougie,  qui  renferme 

les  villes  de  Bou-Sùda,  El-Mecîla,  Galàl-Beni-Hammad,  Mag- 
gara  et  Tobna.  Il  est  au  N.  E.  du  territoire  des  Aulad-Naïl. 

BOHBM,  ville  et  port  sur  la  Méditerranée.  Il  est  situé  dans  la 
province  d*Oran,à  quatre  lieues  0.  S.  0.  de  Tembourhure  de  la 
Tafoa.  Sur  les  cartes  ce  port  est  nommé  Mersat  Onaï,  déno- 
mination dans  laquelle  on  reconnaît  les  mots  Utrça-Howm 
{port  de  Hcnein)* 

HosBiN.  Le  pays  des  Hosein  se  composait  de  toute  la  provînoe  de 
Ttleri,  depuis  le  Hamza  jusqu'à  Hillana. 

HoMEiDi,  voy.  HahÎdi. 

HoouARA.  Le  pays  des  Hoonara  se  cuinpusait  dos  réççions  situées 
entre  le  Medjerdn.  l'Auras  et  le  littoral  tunisien;  mais  une 
nombreuse  population  boouarite  habitait  les  provmcôs  de. 
Tripoli  et  de  Barca. 

HooDAïA.  I^lfontagoe  située  entre  le  Mtna  et  le  Habra,  S.  S.  E. 
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de  Mostagbanem.  —  2°  Looaiilé  au  S.  dd  Tripoli.  —  3*  Loca- 
lité du  Djerid. 

lafilA  {Clypea)t  vîtte  narîtioM  ntmêa  à  l*extf<6iiiilé  orientale  de 
la  péniosiile  de  Chérik. 

Ifga5,  ville  qui  s'éleva  sur  le  bord  du  Désert,  au  pied  du  massif 
des  montagnes  occupées  par  les  Beni-Om  ni<l  et  situées  au  S. 
de  Tlemcen.Ce  renseiguement,  fourai  par  Iljn-khaldoun,  nous 
empêche  de  confondre  cet  endroit  avec  Vifkan  ou  Fekkan  de 
Betri,  ville  dont  on  voit  encore  les  restes  au  continent  du 
Oua  l  Fekkan  et  du  Ouad-Hammam,  à  cinq  lieues  S.  0.  de 
Mascara. 

Ipbî,  (variantes  :  Ifri-Founan,  Ifri-Fouiant  Ifri-wt^Fumm)^ 
Tille  de  Sous  ;  elle  parait  être  la  même  que  les  cartographes 
ont  désigné  par  les  noms  d'I/rim,  Jffertn^  Ottfran,  etc. 
H.  Renon  Vappelle  Ofranti  la  place  à  cinquante  milles  E.  N. 
E.  de  l'emitbuchure  du  Noul  ;  le  capitaine  Beaudouin  la  nomme 
ifran  et  la  met  h  la  distance  de  soixante-quinte  ou  quatre** 
vingt  milles  de  l'Océan. 

iFRiViA,  (aujourd'hui  les  Tunisiens  disent  Frf^Fa).  Ce  nom  dési- 
gna lout  le  pays  qui  furmu  la  Ré;:;cnce  actutUt!  de  Tuais; 
quelquefois,  cependant,  on  l'ëtcmlalL  a  la  province  de  Tripoli, 
et,  sous  la  dynastie  hafside,  l  lfrikia  se  composa  des  provinces 
de  Tunis,  de  Tripoli,  du  Zab,  de  Constantiue  et  de  Bougie. 

Iglîz  [eceUsia)  (?),  colline  située  à  trois  ou  quatre  milles  N.  0. 
de  Maroc  et  d'où  l'on  ponvait  voir  la  ville.  C'est  le  Oeliz  de 
Di^o  de  Torres« 

Idiin  (ou  iHKnMiir,  selon  l*antenr  da  dictionnaire  géographique 
arabe,  le  Meracid)t  ville  située  entre  Séltf  et  Htla, 

Iklouan,  château  situé  près  de  Debdou. 

IiuiÂ,  village  à  une  demi-liene  N.  0.  de  Tlemcen. 

lanaoïnJtii,  twy.  Asam. 

Ua  (ee  mol,  en  berbère,  signifie  neuMO»  morî^ ,  territoire 
«ilné  immédiatement  à  TO.  d'Oudjda  ei  traversé  par  une 
rivière  du  même  nom. 
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littoVEii,  localité  du  puys  des  Ghomora. 

IzRACFK.  Le  pnys  des  Bcui-lziiacuii  (ou  Bcoi-Snasseuj  est  bitué 
entre  ûudjda,  io  MoLoaïa  et  la  mer. 

KiKDiM  [ou  Kàkodrm,  ou  Cocdem),  paraît  avoir  eu  poar  limites  le 
ileuTe  dtt  Sénégal  au  S.  ;  le  Djoliba,  jusqa^à  la  hanlear  de  Teo- 
boktoa,  au  S.  E.;  les  contrées  près  du  Noal  au N.,  et  POcëan 
à  VO*  Da  o6lé  de  l'E,  il  devait  s'étendre  à  quelques  journées 
au  delà  de  la  route  qui  mène  de  Touat  à  Tenboktou.  U  y  avail 
une  ville  du  même  nom. 

Kakbm,  la  partie  du  pays  des  Noirs  qui  est  au  N.  du  lac  Tchad. 

KlOVAK,  VOy.  KOUAE. 

KsBDAHA,  endroit  du  Rtf  marocain  auprès  du  Molonïa. 

Rbçal,  montagne  située  &  l'extrémité  S.  0.  du  Djebel->Amoar. 

Kef,  forteresse  sur  la  frontière  occidentale  de  la  régence  de 
Tunid.  Voy.  Sicca. 

KxLùàMiXf  localité  entre  Téza  et  le  Rif . 

KKUiiioti,  bourg  et  canton  sur  la  rive  g^nobe  du  Ghellf,  k  trois 
lieues  de  la  mer.  Ibn^Khaldoon  les  place,  par  inadvertance, 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière. 

Kbhouça,  localité  du  pays  des  Ketama  ;  sa  position  nous  est 

»  - 

inconnue. 

KBBKiNTtA  {Cercinm)t  lies  tunisiennes  situées  à  cinq  ou  six  lieues 
£.  de  Sfax. 

KiTiJu.  Le  pays  des  Ketama  avait  pour  limites  :  Bône  au  N.  E. , 
Bougie  au  N.  0.,  et,  le  Zab  au  S. 

Khadha.  Les  châteaux  des  Heni-Bou-Khadrd  étaient  probable* 
ment  situes  dans  la  province  de  OuubLuiilmu ,  mais  nous 
n'avons  pas  pu  en  fixer  la  position. 

El-Khadba,  ville  siUiéesur  le  Chelif,  à  une  journée  O.  de  Milîana. 

Elt-BLbamîs  {lieu  de  marché  du  jeudi)^  4  dans  la  vallée  du  Chelif, 
vis-è-vis  de  Maioona.  —  S*  Dans  la  vallée  de  Bougie,  entre 
Tfklat  et  Bordj-Hamsa.  —  3*  Dana  la  vallée  de  Bougie,  près 
de  Tlklat. 
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Le  KBAHts  des  MAGHtAooA,  ivr  ie  Ghelif,  6s4  è  moitié  ohimio 
d'OrléaDviUe  à  Miliana. 

IUuiit,«o|f.  Bmi-KiiAifL» 

Khabzocza,  localité  da  Melftb-Tafna. 

KiiNi,  le  Djehel-Mzxta  de  la  carte  Carette,  est  à  sepliieueaN. 
£.  d'ËUHecila.  £Ue  s'appeUe  ans»  DjéM-Aïad, 

Kom-T-n.-'AnD,  localité  à  une  des  extrémités  da  Seressou,  Ce 
Dom  signifie  tertrs  de  l'oàoiratmr.  C'est  peolF^tre  le  Hj^M^ 
Siâi^HalUt  (monlo^  dê  mmueigneur  PwhnUeur)  qœ  nos 
deraiàret  cartes  placent  entre  Tlàrel  et  le  Nador.  * 

KoDu-T-BL-AftAïca  (tertre  des  berceaux)^  coUtue  qui  domine  la 
Ville-Neuve  de  Fez  du  c6té  de  l'ouest . 

Ronu-'KZ-ZAm,  ooliioe  dans  le  Toisinage  de  Tonis. 

fit^OMUTH.  Les  fles  de  ce  nom  sont  placées,  par  El-Bekri  (pas- 
sage inédit),  vift-h-vis  dn  ri6af  de  Casr-Abi-s'-Safr,  localité 
qœ  les  indications  da  mémo  géographe  noos  mènent  à  re- 
garder  coDune  celle  que  l'on  nonmie  anjoard*hni  Porto 
Foftno, 

Ko&AB  OU  KAouAit  contrée  située  à  soixante  lieoes  S.  £.  de  Mor- 
zouc. 

Koinui«  forteresse  sikoée  dans  le  territoire  de  Tésa  (T) 

Lauuouai,  bourgades  du  Grand-Déseï  L,  près  du  Uuad-i)jeddi  et 
au  S.  E.  du  Djebel-Amour. 

Lina,  localité  de  la  province  de  Tanis  ;  position  inoonnae. 

LintSA  est  située  an  pied  septentrional  de  l'Auras. 

Lauta,  village  maritime  de  la  proviuce  de  Tunis,  à  trois  lieues 
d'£l-Monaslîr,  sur  la  rouLe  d'El-Mehdïa. 

liAon,  rivière  dans  le  voisinage  de  Tetoaan. 

Laoud,  voy.  Yaoid. 

liABiBUB,  nom  que  Léon  a  lu  UrbSy  mal  à  propos,  cl  doul  on 
(roure  dans  les  manuscrits  les  variantes  qui  suivent  ;  El- 
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A  rbès,  Laris  c^^hI*  Aotm,  TtUe  siliié*  à  «fOAlro  iia«M  £.  ê. 

E.  (?)  de  Kef . 

IiiiDA,  ville  maritime,  à  dix-sept  lieoes  B.  B.  B.  de  Tripoli. 

Lebzod  ,  montagne  ;  probablement  celle  qui  domiae  le  défilé 

d'Açîboa  dans  la  vallée  de  Bougie. 

LiDiBH,  voy.  ël-£djsm. 
LimdIâ,  VOff.  UÈSkL» 

Im,  localité  des  environs  de  Tésa* 

LokaT,  moDtagnc  cl  jtortereBW  h  onie  tieves  O.  N.  O.  (t)deTéia« 
LoDATA.  Celte  tribu  habitait  la  CjréQaï(|U0|  b  province  de  Tri* 
poli  et  les  environs  de  Tèherl. 

LouATA,  montagne  au  S.  de  Cabes. 

LoVATA,  ou  MinfRA-LoDAfA,  Ville  du  Maghreb-el-Acsa,  minée 
par  les  Âlmoravides  en  4511  de  Thégire.  Elle  élait  située  sur  le 
Seboo,  à  trois  lieoes  S.  B.  de  Fes,  selon  la  oarte  Benoo. 

Lecos  (le  lûpot  de  Pline),  rivière  da  Ki^lmib  qui  eook  anprèa 
d*EUCasr-el>Keb(r  et  se  jette  dsns  l'Ooéan  h  Bl*ArsYeh. 

LcLÎAm,  village  des  environs  d*El-Mehdïa. 
IfA-sir-FÉBfts,  voy*  oî-oprès,  p.  334,  note, 

El-Macaimiaa  (nommé  aussi  El-Gabmida),  village  à  six  ou  sept 

lieoes  B.  de  Fes. 
M ACiAca,  village  attenant  à  Biskera. 

Màdas,  bourgade  du  Zab  oriental ,  dans  les  dépendances  du 
Meddîla. 

£l-Maden,  et  Mader-Beki'Fazaz  {les  mines  des  Ben%'Fam%)^ 
localité  de  l'Atlas  marocaiu,  auprès  de  Fazaz. 

Haosaia,  ville  à  oioq  on  six  lieues  £.  d'Bl-Meciia. 

Mientu,  localité  entre  Fes  et  SofrouY. 

Haghbao,  localité  de  la  chaîne  de  montagues  au  S.  de  Tripoli. 

Magbbaoca.  La  tribu  de  ce  nom  habitait  le  bassin  du  bas  Cheiif. 
Dam  le  Meghreb,  il  y  avait  Une  fraotion  de  oe  peuple  à  six 
lieues  N.  B.  de  Téss. 


lABLL   (UÙOiiSiAVlUQli.  X€| 

t 

KàGBBBB,  OU,  plus  grammalicalemeot,  MACBiU,  lîgBilîe  le  Cou^ 
cAofit,  VOcddent,  Chez  les  historiens  arabes,  ce  mol  s^employa 
d'abord  pour  désigner  l'Afrique  aeptentriaiiale  et  TEspagiie  ; 
mais,  ensuite,  ils  lui  donnèrent  une  significatioo  plus  res- 
treinte en  l'appliquant  à  tout  le  pays  qui  s'étend  à  l'ouest  de 
l'Ifrlkïa.  Alors  ils  introduisirent  les  dénominations  de  MicBin 
oimut  (Bl-Magkrib'et'Aousat)  et  de  Haghibb  irtrÈinvE  [Sl^ 
Maffhrib^l*Acsa)t  dont  la  première  s'appliquait  aux  contrées 
qui  forment  les  provinces  actuelles  d'AlL;e£  cl  d  Qran,  pendant 
que  la  seconde  servait  à  désîi^ner  toute  région  qui  est  située 
entre  le  Molouïa,  la  mer,  l'Atlas  et  la  province  de  Sous  :  c'esl- 
h-dire  le  royaume  actuel  de  Maroc.  On  trouve  assez  souvent 
le  terme  Matjhreb  employé  à  la  pince  do  Ma<]hreh-et ■  Acsa. 
Ibn-Khaldoun  indique  AsG  comme  l'cxtrèiuo  hriiUe  occiden- 
tale de  cette  dernière  rcL^ion  ;  mais,  ailleurs,  il  lui  donne  im- 
plicitement pour  bornes  la  chaîne  de  l'Atlas  jusqu'à  Agadir. 

Hahkooh  (varianla  M âBtom),  plaoa  ferle  du  pays  des  ToodjtD, 
située  probablement  sur  le  flâne  oriental  dit  Ouanchertoh. 

Mama  et  AYn-Ma^a  (variantes  iVama,  Jama,  Tameijt  source  à 
quatre  lieues  S.  0.  d'Oudjda. 

Ël-Masiora,  ville  du  Maglireb,  à  Temboudiure  du  Sebott. 

ArMAnotm,  probablement  la  mémo  monlagpie  que  le  Trossa  do 
nos  cartes,  à  nenf  lieues  0.  S.  0.  de  Cairouan. 

f^L-HAHSouBA  :  4*TiIle  et  camp  retranché  à  deux  IdlomèCres  O. 
de  Tlemcen.  «  S"  Plateau  qui  domine  Gonstantîne. 

El-Maxsolrïa  :  4*  ville  située  h  l'occident  de  Cairouan  dont  il 
formait  un  faubourg  ;  on  l'appelait  aussi  Sabfa,  —  2"  Localité 
à  SIX.  lieues  B.  de  Bougie. 

MiBRAC,  voy.  MaaiTAC. 

Maioc  (en  arabe lfBRBAKBCH),vflle  qui,  du  temps  d'Ibn->Rhaldoan, 
formait  la  métropole  de  oe  qu^on  appelait  alors  let  ÈtoU 
niarocdîf»,  c'est-à-dire,  des  contrées  situées  au  midi  de  l'Omm» 
RebTa  et  auxquelles  l'Océan  atlantique  et  les  montagnes  de 
('Allas  servent  de  limites.  Pour  désigner  l'empire  actuel  du 
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ICn  T4BLB  (ifiOGBAPaïQUB. 

Mtroe,  1m  knjioà  emploieDt  le  mot  Bl-Gkorh,  6*Mt-à-dire 
Masgala  (ou  Mabgqla),  voy,  Taup. 

Masmoudi.  Cette  race  berbère  habitait  la  partie  de  1  Allas  qui 
s'étend  depuis  les  sources  da  OiinJi-'l-Abîd  jusqu'à  l'Océan. 

Massa  (ou  Macbt,  peut-être  le  Masatat  de  Fliae,  de  même  que  le 
Derd  serait  son  Darat);  Ribat  et  mosquée  sitaés  près  de  l'em- 
bouchare  d'une  rivière  du  même  nom  qui  se  jette  dans  l'Ât- 
UntiqueÀ  une  joaraée  S.  de  l'emboaohare  dn  Sous. 

Ei^MATàEMK  (l9t  mott/mt),  rivi&re  qai  travene  la  pkiiie  d*Aildâd. 
Sertit-elle  le  ùued'Tênahoim  de  la  carie  Beandonin  9 

Matohaia,  roontagoe  située  h  trois  lieues  S.  S.  0.  de  Pei. 

£l-Matma&  [le  silo).  Ce  sont,  peut-être,  les  ancieDS  silos  qui  se 
trouvent  sur  le  bord  du  glacis  actue  l  cîo  Tlemcen,  du  côté  N. 

Matmata.  1**  Montagne  située  entre  Fez  et  Sofrouï.  —  2'  Localité 
située  dans  la  partie  orientale  du  &!£  marocaÎQ.  —  3**  Monta- 
gne à  neuf  lieues  S.  0.  de  Gabes. 

Mazouna,  ville  à  trois  lieaet  aa  N.  da  Chelif  et  à  Ireiie  lieuea 
B.  N.  B«  de  Mostaghanem. 

MicBLLÀTA,  voy.  Mbslata. 

Mkrtaça^  montagne  è  l'E.  on  8.  B.  de  Paaas. 

Bl-Hichab,  montagne  du  territoire  de  Bedja  (?). 

El-Michentel,  pays  de  montagnes  dans  le  territoire  des  Âulad- 

Naïl,  s'étend  depuis  le  Zab  jusqu  au  Djebel-Amour. 
Meufa,  village  qui  existe  encore  à  quatre  milles  S.  0.  de  Ne- 

droma.  Sur  les  dernières  cartes  on  a,  mal  à  propos,  écrit  ce 

nom  Mesila, 

EirMiciLA,  ville  située  dans  le  N.  du  Hodna. 
HuxatLA,  montagpe  au  S*  E.  de  T  Anrss  et  à  Pextr^té  orienlalo 
du  Zab. 

Mimunri,  ville  è  vingt  on  trente  milles  N.  on  N.  B.  de  Tébesaa. 
Ibn-Haneal,  nous  fournit  ritiaéraire  solvant  : 
«  De  Cairouan  à  El-I^jobnlin,  nue  journée  ; 
9  1>'Bl-I>johntînë  Sebtba.  une  journée.  » 
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L'emjfiliceiiWDt  de.  Sebtba  est  oonna  ;  la  carte  Falbe  la  place 
enbtitiide  35<>  32',  longilude  6<^  46'  £.  Cette  longitude  est 
probablcraciil  trop  faible. 
((  De  Sebîba  à  Hermadjenna,  une  journée.  » 
La  carte  du  dépôt  de  la  guerre  place  Btrmadjena  (sic)  en  lati- 
tude 35«  39',  longitude  6«  36\ 
«  De  Mcrtnadjenna  h  Meddjann,  une  journée; 
»  De  Mcddjana  à  Miskîana,  une  journée.  » 
Une  belle  carte  manuscrite,  de  la  subdivision  de  Batna,  place 
le  Ouêd-Meskiana  à  huit  lieaes  N.  0.  de  Tebessa. 
«  De  Misktana  à  BagbaTa,  oae  journ^.» 

MMa,  altération  française  du  nom  Bl-Medïa,  lequel  est  une 
ancienne  corruption  du  nom  berbère  Lemdïay  le  Ijimida  de 

Ptoléméc.  Ville  située  à  onze  lieues  S.  0.  d'Alger. 

El-Kidîna-t-el-Hahrà  {la  ville  rouye),  ville  de  la  Cyréoaïque. 
Son. emplacement  nous  est  inconnu. 

Hirioinu.  I*  Hontagpe  an  Midi  d^Oadjda.  —  S*  Canton  an  N.  0. 
do  Haionna.  —  3*  TeiritoirB  an  S.  de  Teçala. 
^  Mbojdoul,  localité  des  environs  de  Tunis. 

Medjbkeça,  nom  donué  à  la  ville  de  Geula  dans  les  premiers  siècles 
de  roccupaiioQ  musulmane. 

MiMnoA  (▼ariantes  reçues  :  Bedjeréa^  Bêdjrada^  ce  ifni  rappelle 
Vandenne  Bagrada)^  grand  fleuve  qui  prend  sa  source  dans 
le  pays  des  Hanancha,  traverse  la  régence  de  Tanis  et  se  jette 
dans  la  mer,  près  de  Porto^arina. 

El-MbhdÏa,  ville  maritime  de  la  province  de  Tunis,  en  latitude 
35°  33'.  Quelques  européens  écnveûL  ce  nom  Mahadia,  au 
mépris  des  règles  de  l'étymologie  et  sans  avoir  égard  à  l'usage 
reçu  :  les  habitants  de  l'endroit  et  tous  les  musulmans  de 
l'Afrique  disent  El-Mehdlya. 

Mblab-Tafka  {hippodrome  du  Tafna),  localité  suria  rive  droite 
de  la  Tafiia,  k  cinq  Uenes  et  demie  N.  0.  de  Tlemoen,  dans  b 
partie  dn  territoire  des  Aniad-Haîa  {Àngads)*  qui  touche  aux 
caYdats  des  Trara  et  des  Gboceh 
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mOf  TâMi  MiMiAnDQini. 

Wêuêa  cm  Mbula,  village  à  vtie  iîene  S*  O.  da  Bougie  et  à  iiiie 

demi  lieue  de  la  rivière  de  Bougie,  snr'la  rive  gaoehe. 

MtiLATA  OU  Melêta  ;  la  plaine  qui  est  au  S.  de  la  sibkha  d*Oran. 

MsLÎKica  [sanhudjiens]  ;  leur  territoire  s'étendait  depuis  MiUaoa 
jusqu'aux  montagnes  ài'B.  de  la  plaine  de  la  Melîdja. 

HkLÎKica  {zouaoua).  Ils  occupeDi  le  territoire  situé  k  VE.  S.  E. 
du  Djardjera,  entre  cette  montagne  et  la  rivière  de  Bougie. 

HuIla,  (orteresae  maritime  dn  Bif  marocain,  à  trenle^lMiz  uiiles 

0.  N.  0.  de  l'embouchure  da  VoloaXa. 
llufLi,  ville  du  Zahy  à  quatre  lieues  S.  0.  de  Biskera. 

Melli  ou  Malli,  ville  du  pavs  des  Noirs  qui  paraît  avoir  été 
située  h  droite  du  Joliba,  et  à  ceol  cinquante  ou  cent  soixante 
lieues  S.  0.  de  Tenboktou. 

Meus,  localité  à  l'O.  de  Gairouan,  vers  la  source  de  la  branche 
orientale  du  Medjerda.  C^esl  le  Mampsaron  oro»  de  Ptolémée. 

MniA  (variante  :  Uni),  rivière  près  de  Tanger,  sur  la  rente  de 
Fes. 

llBinii.-DA]DioDii,  chÂteau  situé  entre  Tunis  et  Zag|iouan.  Il  était 
construit  sur,  on  contre,  quelques  unes  des  arcades  de  l'ancien 
aqueduc. 

MBQtmfEZ,  voy.  Miknaca. 

Mehat.  La  carte  de  Shaw  indique  la  position  de  cette  ville  sur  le 
Bîuu,  entre  Tacdîmt  et  le  Ouancherîch.  Merat  existe  encore, 
bien  que  son  nom  ne  soit  pas  marqué  sur  nos  dernières  cartes. 

MsBGo  OU  Ânaaaoo,  ville  située  au  N.  de  Fes,  entre  le  Sebou  et 
leOnerg^. 

nmrAC,  canton  k  huit  mdies  0.  S.  0.  de  Tunia. 

MiiiTttçA,  montagne  du  Rif  marocain,  à  vingt  ou  trente milIèsS.  0. 

de  Nukour. 

Mersa-'d-Deddjaiij  (port  aux  poules)^  port  de  mer  à  huit  lieues 
E.  d'Alger.  La  carte  publiée  par  le  dépôt  de  la  guerre  en  IS5I 
porte,  par  erreur,  Mers-el-Hadjadje.  On  pourrait  relever  sur 
cette  carte  plusieurs-iautes  semblables. 


» 


HiRSA-'Lr-KHàivz  {port  Qux  breloques)  ;  le  port  de  La  Galb,  vert 

la  frontière  lunisienue,  où  i'ou  pèche  le  coraiL 

Ki-MisAiA  et  £1-Me£araT|  jardin  royal  de  Fez. 
èFex. 

Mtgùm-MAaêk  {la  mosquée  d$  ifatsa) ,  iîoy .  Massa. 

ItlcsFÎoLi,  Ville  des  cuviroQs  de  Mai  oc,  placée  par  M.  Eeoou  à 
cinq  lieues  E.  de  cello  ville. 

Meslata,  mootagoe  à  du  Djebel-Nefoaça  et  au  S.  0  de  Tii* 
poli. 

MiSHATA,  canton  et  ville  à  trenie-quatre  lieues  E.  S.  £.  de  Tri* 
poli,  vers  rextrémité  orientale  du  golfe  de  la  grande  Syrie. 

Misioiny  localité  du  pays  des  Hoouara  ;  position  inconnae. 

XiMOim,  plaine  snr  la  rive  gsnche  du  MolotiVa,  k  l'B,  H.  E.  de 
Tto.  Elle  cal  trayersëe  par  une  rÎTÎère  du  na6me  nom. 

MimiiiAir,  montagne  à  quatre  lieues  0.  de  Bordj-Hamia. 

MkiÎDJA,  ville  situëc  dans  la  plaine  du  même  tjom  et  sur  PempTa- 
coment  de  la  ville  actuelle  de  Blida  (El-Boleida,  la  ^ciile 

vtlle). 

HtTOCAA,  montagne  qu'lbn>Khaldoun  place  entre  Gonstantine  et 
GoUo.  Les  indications  de  notre  auteur  sont  trop  précises  pour 
nous  permettre  de  supposer  que  ce  nom  désigne  le  Djebet-Me* 
tnïn ,  montage  située  à  sept  lieMs  de  Goostastioet  vers 
l'E.  N.  E. 

EirllBzinA,  ville  et  riTière  du  Etf  msiMÎo.  La  rivière  a'tppdie 
aussi  Nokùwr, 

HKIIAC&.  4*  Territoire  à  PB.  de  Fei,  prêt  de  Téia.  —  8«  Tille  à 
neaf  lieues  O.  S.  0.  de  Fez,  appelée  par  les  mostilmans  de 
nos  jours  JftiiMt,  et  par  les  européens  JfegiuHies. 

MÎLA,  \illc  à  six  lieues  0.  N.  0.  do  Constnnlino. 

JkfaÎANA,  ville  à  huit  lieues  0.  N.  0.  de  Médéa. 

UÎNA,  rivière  de  la  province  d'Orao,  qui  prend  sa  source  auprès 

de  Tiarei  et  se  jette  dana  le  Gheiif  à  sept  Keoes  B.  de  Mosta- 

l|»aem. 
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autre  nom  do  la  rivière  et  de  )a  vallée  du  Mioâ. 

MiHDAs,  plateaa  sur  U  rive  droite  du  Mioa»  daos  le  territoire  des 
FUta. 

HvKuiià,  voyei  l'itinMre  dté  à  Tarticle  Mésauiu. 

El-Moauaga  (/o  «mpandue),  village  et  fort  bAtis  sur  quelques 
Toutes  on  arcades  appartenant  aux  ruines  de  Garthage. 

Ei->fr)n\RRA,  localité  des  environs  de  Cabes ,  sur  la  roule  d'El« 
£djem. 

Moran-Bt-MA  {villes  dê  /'«ou],  oertaios  villa^  et  bourgs  du 
territoire  de  Nefxaoua. 

Etr-HooiMiiDU.  4*  La  mdme  yîUe  qa*EI-lIecfla.  S*  Canton  h 
trois  lieues  S.  de  Tunis. 

MoLAKou  OU  Mfî.akou,  lucalilë  du  Seressou.  îl  y  a  dans  l'Auras 
uu  Oued-MellagoUj  nom  qui  s'écrit  de  la  même  manière  que 
Molakou,  mais  cette  position  ne  répond  pas  aux  indications 
d'ibo-Kkaldoun. 

MolodYa,  rÎTière  <|iii,  jii9({u'à  Voocupatîon  irançaise,  séparait 
le  Hagbreb-el-Àosa  du  Maghreb  eenlrat. 

El-Monbstîr,  chAlcau,  nbaù  et  port  de  mer,  à  l'extrémité  méri- 
dionale du  golfo  de  Hammamat. 

MoRAOA,  voy.  Casr-Moraoa. 

Moazoïic,  eapitale  du  Feisao. 

HofîAGBAiin  (proDonoez  Mostaranmn)^  ville  à  deux  lieues  S.  de 
l^emboudiure  du  Gheltf . 

MovzaYa,  montagne  située  entre  Blida  et  Médéa. 

MozAB,  population  mc\éc  ;  leur  pays,  selon  notre  auteur,  est 
situé  h  cinq  journées  S.  do  la  montagne  de  Titeri  et  à  trois 
journées  0.  des  Cosour  des  Righa. 

Er-NacsiTa,  la  même  ville  que  Bougie. 

Eh-Nauoi,  montagne  de  la  province  de  Bougie. 
Nebdoura,  localité  située  près  de  Feudelaoua  et  probablement  au 
N.  du  Sebou. 
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9mA,  aflliiaildaSeboQy  TÎenida  S.£.  «(pme  àBimliédii- 

UDoe  entre  M eqaiaei  et  Pet. 
NmoiA,  viDe  siluée  k  haU  lîem»0«  N.  0.  de  Tlemcea  et  à  iMb 

lienee  de  la  nter. 

^KFi^A,  moulage  placée,  par  M.  &euuu,  à  viogir-lroiâ  iieik^S.O. 

de  Maroc. 

NbfÎs,  ville  sitaée  sur  uoe  rivière  du  même  nom  qui  prend  sa 
source  dans  la  raonlague  de  ïiumelel.  Cette  rivière  passe  à  l'O. 
d'^Â^hmal  et  se  jette  dans  le  Jencîfl,  à  six  lieues  O.  de  Maroc. 

NsrocçA,  4**  montagDe  à  trois  joamées  8.  0.  de  Tripoli. — 
2*  LocaUlé  près  de  Gabes. 

Nim,  ville  da  Djer!d  Uioiaien,  à  deux  lieues  0.  de  Tovier. 

RtftAouA,  partie  da  Bjerid  fimisieB,  aa  8.  E.  -de  la  graode 

sibkha  nommée  Bt-Chûtt-^lCêhîr, 

Keguîça,  chaîne  de  montagoes  qui  traverse  le  Sous  pnralellemenA 
h  l'Âilas  marocain  et  qui  se  prolonge  jus<^u  aux  moatagnes  da 
Derâ.  • 

Nbhel  (variante,  Tehei  ],  rivière  ^[ai  traverse  le  (erhioire  situé 
entre  Maiouna  et  le  Chelif  (?). 

NiGAOcs,  ville  située  à  l'extrémité  N.  E.  do  Hodnaf  àquatorae 

lieœs  E.  d'El-Meotla  et  à  (joatre  lieues  H.  B.  de  Tobna. 

Ànjoard'lim  on  pronones  es  nom  Mgamu  et  Ngaous. 
Nln,  TÎUagB  et  rivière  à  quatre  lîeues  N.  £.  de  iagMla,  seioa  la 

carte  mannscrîte  de  la  snbdivisioB  de  Batna. 

Noioim  (ow  NBBm),  ville  et  rivièra  du  Uf  nafseaii,  è  qnalsrse 
lîeoes  0. 8. 0.  da  oap  Tres-Feraas. 

Ndaiiv,  voy.  Bou-Kôsâh. 

NouALAT,  localité  de  l'Auras. 

Nouba,  ville  maritime  sitaée  entre  Souga  et  Idîbïa. 

NouL  (ou  NouH,  mais  la  première  forme  est  cette  des  meiilears 
historiens  et  géographes  arabes)^  pays,  rivière  et  ville  à  Tex* 
trémité  S.  0.  du  Soos-el-iesa.  JLa  livièra  Neal  pnnd  la 
soaros  dans  le  IfonMlega^* 

OssA,  ville  sitaée  k  quatre  lleoes  0.  de  Laribus.— Itm-BancêL 
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ZCTllI  TABLB  aÉOGBAPnQUI. 

Ei>OnAi>  {hi  iUwHê)f  nom  da  cimetière  aliéna»!  au  zamOa  de 
'   Sfdi-Boa-MedtD  (Medffm),  h  qd  mille  S.  E.  de  Tlemeen. 

>  OlOON-BL-MoHADJER  (les  sourcrs  d'Ki-Mûhadjer)^  probablement 
VAïn-el-Hudjer  i^source  du  rodier)  de  nos  caries,  à  deux 
railles  N.  0.  de  Tlemcen. 

OMAfH.UOf/.  ÂOUMAGB. 

ÛUH-RcBiA,  fleuve  qui  sépare  les  provinces  de  Fez  d'avec  celles 
de  Maroc.  Il  prend  sa  source  dans  l'Atlas  et  se  jette  dans  TÂt- 
laotique  auprès  d'Âiemmor.  Selon  Ghënier,  le  flux  s'y  fait 
sentir  jusqu'à  cioq  on  aix  Ueaes  de  la  mer  ;  Ibn-Khaldoun 
(t.  1,  p.  495)  dit  :  aoizante-diz  niillea. 

OHB-n-RmiLBiif,  endroit  de  TOmm-Rebiâ,  dans  le  voisina^ 

de  Tamedghast  (?). 

Omra,  voy.  Amvla. 
OiAH ,  en  arabe  Ouehran. 

OoAcn,  branche  aupérieure  du  Ghelif  qui  traverse  le  Seresaoïi- 
en  se  dirigeant  vera  l'eat. 

OoinAH,  bonrg  du  Grand-Béaerl,  au  sud  dd  la  rivière  Derâ. 
Nos  eartea  placent  cet  endroit  à  aoîxante-dix  lianes  E.  do  cap 

Blanc. 

Odadi-'l-Ajîo,  branche  supérieure  et  centrale  de  i'Omm-Rebiâ. 

Odadi-'l^CassarÎ!!  [rivière  des  foulons),  traverse  la  ronte  qui 
mène  de  Gairouan  k  Sl-Gaar-el-GadUn. 

OvAW-'irGomr  [rwière  du  colon),  coale,  soit  dans  le  Perdjlooa, 
aoit  dans  b  pays  qui  sépare  cette  réj^ion  de  la  rivière  de 
Bongie. 

OtADi-  l-Djenan,  rivière  qui  a  ses  sourctis  dans  la  montagne 
située  derrière  Sour-el-Ghozlaa  (Aumale);  elle  se  dirige  au 
S.  E.  vers  le  bassin  du  Hodna. 

Odabi-'l-Matàbsii,  voy,  Mataoui. 
Omni-'if-NiNAy  fN»y«  Nina. 

OiiiDfr>*T-Tik(variante,ODALfhi),  dans  le  Seressou  occidental. 
OoABiBi,  voy*  Omita. 
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OuALATEiv,  ville  du  GraDd-Dësert  placée  par  H.  Gooley,  à  quitre-  ' 

viogt-trois  lieues  0.  N.  0.  de  TenbokUfU, 
OvALLEVf  vay,  Gouïa. 

ODANceBSÎCH,  montagne  à  treize  lieues  S.  0.  do  Cherchel,  a  !e 
Chelif  au  S.,  à  i'K.  et  au  N.  Voyez,  sur  l'orthographe  de  ce 
oom,  la  QOtei  page  !248  de  ce  volume. 

OoAHKOUGHA,  grand  territoire  au  S.  du  Djurdjera,  s'étend  depuis 
ScNir^-Ghoslao  jusqu'aux  Portes-de-Fer  {Bl^Bibm). 

OuAUKonit  looalit^  traversé' par  k  nnito  qui  mène  de  Sidjil- 
massa  à  Tlamoen.  Dans  la  Balàn,  le  nom  de  cet  endroit  est 
éerit  Ouarkanfou. 

OuARGLA  OU  OuERGLA,  et  DU  pluricl  Odarg L AN,  vills,  oasis  etbour- 
gades  situés  à  soixante  ou  soixante-dix  iicues  S.  de  Biakera. 
OoABsuif ,  looalilé  à  l'O.  dea  sources  du  Iflua* 
OjDAiaoi,  9oy.  AsBOM»- 
Odcslat,  voyez  page  307,  noie  4 ,  de  oe  volume* 

OccHTATA,  territoire  qui,  avec  celui  d'Âdjîça  ou  Addiça,  formait 
la  ligne  de  séparation  entre  les  royaumes  Latsides  de  Tunis  et 
deBougie..U  est  situé  à  cinq  lieues  S.  S.  0.  de  La  Calle. 

OnmA  (ou  prononce  Ouehda)^  ville  située  à  onse  iieuea  0. 8. 0. 
de  Tlamoen. 

OuDDAii,  viUa  et  oasis  k  soiiaute-eiiiq  Iieuea  8*  8.  B.  da.  cap 
.  Mssrata.  —  S*  YUle  h  plusieurs  journées  an  S.  de  Honone. 

OuBOJSB,  localité  de  la  plaine  delà  Metidja.  Elle  est  traversée  par 
une  rivière  du  même  nuni,  qui  st;  jeile  *îan.s  le  Mazafran,  et 
qui  porte,  sur  quelques  cartes,  le  nom  de  Ouêd-J)ier, 

OniLLAm,  voy.  Odalatsii. 

OOIRGACDI,  VOy.  OOHGACill. 

OoiiaHA,  ville  du  pays  au  S.  du  E!f  marocain.  EUeest  située  sur 

la  rivière  Ouergha  [Outrr'aJ  ,  affluent  septentrional  du  Sebou. 

OuGBELLAïf  {VOurlel  et  Ourellal  de  nos  cartes),  bourgade  du  Zab, 
à  six  lieues  S.  0.  de  Biskera. 
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'tafti,  ville  Bîtaét  sur  U  Zérium,  moDtagoeàiis  ou  lept  lîi 
'  0.  N.  0.  de  Fes. 

OoRfiACSN.  Cette  triba  donna  son  nom  à  la  montagne  de  Debdou. 

Qbba,  ou  OmAf  rivière  entre  Gasr-Ketama  et  Tanger. 

OmniCàt  rivière  1^  quarante  imllei  E.  de  Tripoli. 

Ouiso,  branche  supérieure  duCbelif,  venaoldu  Djebel-Âmour. 

(HniKA,  montagne  aar  laquelle  a'élèv»  ighinalFOnrlka. 

Oonb  (oa  nom  doit  s'éenre  OuTBWHirf),  trika  dont  le  tevriloinr 
eai  fttaé  entre  Tkmeen  et  Sebdon. 

OetAT,  tribus  et  bourgades  du  Mobnïa  supérieur. 

OuzîxA,  localité  du  Seressou  oriental,  occupée  maintenaDt  par 
le  village  de  Saneg,  h  six  lieues  E.  du  Chelif.  Sur  une  inscrip- 
tion dédicatoire  réoemmeni  déterrée  à  Saoe^  lit  eoeore  U 
mol  Uêinazmiei» 

■a-HuiBOA,  locaUté  de  h  bsdiieiie  èi  Fes,  près  de  la  pettode 
Folenh* 

lAGGABià  {Im  dermeu^ej,  forteresse,  ohAieeu  de  plaisanoeet  vitte 
à  quatre  miUes  S.  O.  de  Gairooaiv. 

Rached,  la  montagne  que  cette  tribu  occupait  porte  n:raio4eaaD<i 
le  nom  de  î)j ebei- Amour  ;  voy.  Âaoos. 

Aactoum,  localité  près  de  Zaghouan^ 

ftftsnis  (eu  berbère,  o^rls  signifie  jpi^è/McA»)v  En  Algérie  il 
y  n  flnsieurs  lossMté»  qui  portent  ee  nom.  GeUe  dont  Ibn* 
KbaUoon  perle  est  pbcée  par  kn,  d'abord  entre  Bène  et 
Gonstantine,  et  ensuite  eus  environs  de  Mermadjenns  I 

£r-Bammada,  ville  maritime  sur  ja  route  d'Alexandrie  h  Barca. 
Elle  a  donné  son  nom  au  golfe  situé  à  l'E.  de  l'itca^o-^-ex- 
Sollem.  (Voyez  page  8^  note  2,  de  ce  volume.} 

Has,  rivière  qui  eonle  pré»  doTetouanv 

.bis-urAtti  (Mie  éê  h  tounéj,  située  dans  le  Gamt,  à.ieptU 

S.delfeUla. 
ftAS-BT-TABiA,  iardiQ  et  parc  royal,  près  de  Tuniê. 
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£ft-llâSM,  Kocilité  de  le  bodieue  d»  Bougie,  enlre  la  villa  et  le 
rivière. 

Ei-HàDD-EB-RBPïA  (le  jardin  exatiéjt  parc  qui  lainîl  M  dee 

ornements  de  Bougie. 

&11BA,  i^urgade  situéo  daDS  io  voisinage  de  Bou-SemgbouD. 

liTDiT,  rÎTière  de  la  proviaee  de  Tanger,  qui  se  jette  dans  le 
Seboo. 

KwfOOiVi  localité  an  9.  de  LariboB. 
Bmah,  bourgade  de  Poasia  de  Touat. 

KieaAei.  La  tribu  de  ce  nom  ooeape  le  DjebelHïl-Hadld,  montagne 

située  entre  Hogador  et  l'embouchure  du  Tencîft. 

£r-Reiikka,  localité  près  de  Fez,  probablement  la  nrîômo  k  la- 
quelle 1  édilion  imprimée  du  Carias  donne  le  nom  d'Er-Rcmîla. 
[Dans  récriture  arabe,  un  trait  sur  la  lettre  /  1c  change  en  k.) 
Il  est  situé  à  Tendroit  oà  la  rivière  débouche  de  la  viile. 

£a-BiiaA,  9oy.  SarBâm. 
Bmoir»  vojf.  Hlov. 

BtACB  (Tarianto  :  Blu),  koalîlé  près  de  MèmiadjeiiiMi. 
RtAH.  La  tribu  'de  ee  «m  oeeupait  le  territoire  qui  appartient 
naintenaot  anx  Anlad-Nall  et  qui  est  située  an  S.  E.  de  ta 

province  de  Tîteri. 

Ea-RiABÎ!!,  endroit  situé  en  face  du  Mahtein  de  Beaxert. 

AiBAT,  j  ^.ji^    oitadelle  en  lace  de  Salé,  snr  la 

RÎbat-Massa,  voy.  Massa. 

Air.  £o  arabe  ce  mot  désigne  nn  pays  bien  artoHf  couvert  de 
ctUtvrêt  et  d'arbrei.  En  Afrique,  il  s'emploie  pour  désigner 
les  contrées  qui  bordent  la  mer  ;  il  sert  anssi  de  nom  propre  h 
cette  partie  du  royaume  actuel  de  Maroeiinî  t'éleod  depai» 
Tetovan  jusqu'au  Molnob. 

Ittiîrii^*  j  pays  d'oasis  et  de  bourgades  situé  entre 
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at  TABLE  «iiOGRAI'BlQUB. 

Blou  (eo  arabe  âaAfou),  rivière  qui  te  jeite  daaà  le  Ghelif  vii-è* 
vis  de  MaioiiDa. 

Bt-BoBN,  endroîl  situé  probeblement  à  quatre  oa  einq  lieues  £. 
deFes. 

Sabia  :  I*  Faubourg  de  Gairouan  ;  voyez  Bi-Mamùwrïa.  — 

S"  Village  h  deux  lieues  E.  S.  E.  de  Gairouan.  —  3"  L'ancienne 

Sabraîa,        à  douze  lieues  0.  de  Tripoli.  —  4°  Station  sur 
le  Molouia,  probablemenl  à  une  lieue  â.  du  cutillueut  de  celle 
rivière  et  du  MessouD. 
SafcÎf,  voy.  SefcÎp. 

Ea-SAFÎF,  un  des  noms  par  lesquels  les  manuscrits  dlbn-KhaU 
doutt  désignent  le  Sefcîf. 

« 

SafIéa  ou  SrtsA,  montagne  du  pajs  des  Gbomara,  an  S.  O.  de 
Tétouan, 

SAfta  ou  SAipta^  rivière  des  environs  de  Fez. 

Sagcïbt-Ghaboola  ,  voi/.  Gn  ABOI  LA 

Es-Sagi]ïa-t-el-H  a>ira  [la  rtgoU  rouge),  rivière  et  ville  du  Désert 

au  S.  de  la  rivière  Derâ. 
Sahabi,  les  montagnes  occupées  par  ce  peuple  sont  situées  au 

S.  £.  do  la  Siblcha  de  Zagliei,  dans  le  pays  des  Aulad-Naïl,  au 

S.  0.  du  Hodna. 

SàMBL,  le  rivagê,  la  contrées  eituées  eur  le  bord  de  la  mer,  les 
régions  maritimes  d'une  province» 

Sahba,  ce  mot  signifie  une  plaine,  un  lieu  étendu;  devenu  nom 
propre,  il  conserve  la  môme  sigaificalion,  el  désigne  le  Grand- 
Désert. 

iifi-SAflRÎw,  montagne  do  la  province  de  Bougie  :  elle  donne  son 
nom  au  Djamâhes-Sehrîdj»  bourg  situé  à  vingt  milles  S.  £.  de 
Dellis. 

SaIï».  voy*  Btm-BoD-SAlo. 

SaIua  et  GALAT-SAhiA,  chAteau  fort  k  cinq  ou  six  lieues  S.  de 
Tkmcen.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  localité  avec  la  ville 
de  Satda,  à  vingt  lieues  S.  de  Vostaghanem,  sur  la  limite  du 
TelL 
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Ef-S*K8MA  [le  rocher)  et  Es-SiKmAniv  {itt  dmtx  rochers),  la 
partie  orieotale  de  ia  coiUue  qui  domine  Tlemcen  da  cèté 
du  S. 

Salât  ou  Silut,  moDlagoe  à  trois  Ueues  N.  0.  de  Bou-Sada,  sur 

le  bord  occideDlat  da  Hodiu. 
SaU  (eo  arabe  Sêla  on  S/<|),  ville  aitaée  à  l'emboachure  da  Boa- 

Begrag,  à  vingt-hoit  lieoes  O.  de  Pet. 
Sawac A  ,votj.  Saiwawa  . 

Sa>badja  :  1  '  Le  torriloire  appelé  puj/s  des  Sanhadj a  s'élendiii 
depuis  Milîaoa,  parla  Métîdja  et  le  Tlauua,  jusqu'au  midi  de 
Bougie.  —  S®  Dans  le  Ril  luai  u(  ain  une  fraclioD  de  celte  tribu 
occupait  uue  partie  du  pays  des  Ghomara.  —  3*  Dans  le  Ma- 
ghreb-el-Acsa,  le  pays  des  Sanhadja  ou  Zanaga  s'étendait 
depuis  Té7o  jusqu'à  la  source  du  Ouadi-'l-Abîd,  ot ,  de  là,  au 
S.  E.  et  au  S.  de  1  Atlas  marocain  jnsqii'h  l'embouchure  du 
Sous.  La  partie ortGQiale  do  la  province  do  Tedla  leurapparte» 
naît  aussi. 

SaktbrÏa,  oasis  situé  à  neuf  journées  S.  de  l'Acaba-t-es-Saghfrn 
(voyez  page  8,  note  2],  et  h  moitié  chemin  d'Alexandrie  k 
Audjela.  Aujoard'hui  celle  localité  s'appelle  i  Oasis  dêSUmuh; 
dans  les  temps  aoeieos  on  le  nommait  VOasisé'Amnun. 

SaimiiYa,  colonie  de  Gbrétiens  rardes  établie  entre  Gaironan  et 
Djeloala. 

SATTOinUf  nom  de  la  région  maritime  située  an  N.  de  Tunis. 

Sbaitla  (ou  Sbîtla,  l'ancienne Su^e^u/o),  située  à  dix-huit  heuts 

S.  O.  de  Caiioiian. 
Sbîba  (l'ancienne  Snfetibus),  à  seize  lieues  0.  de  Cairouan. 
Sebdou,  ville  située  sur  la  frontière  du  Tellf  à  si:^  lieues  S.  de 

Tleracen. 

SiBOD,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  l'Atlas,  au  S.  de  Sofrouï, 
passe  à  l'£.  de  Fez,  toarne  vers  l'O.  et  se  jette  de  l'Atlantique 
à  El-Hamora. 

SiDoufkiCB.  Le  territoire  de  cette  tribu  se  composait  du  Ferdjtoua 
et  dee  contrées  situées  à  l'O.  de  cette  région  jusqn*à  la  rivière 
de  Bougie. 
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StFcÏF  [apjielé  Sâfsaf  par  les  Européens),  rivière  qui  passe 
auprès  de  Tleiuecn,  à  une  lieue  E.  de  celle  ville,  et  se  dirige 
vers  le  N.  pour  se  jeter  dans  lisser,  un  des  aflloeots  de  la 
Tafna. 

Es-Sehlkih  [iet  deux  plaines)  ^  localité  des  eaTÎmis  lie  Gai  rouan. 
SiidooA,  montagiie  de  i'Âtbs,  nommée  aussî  Guenfiça,  (  Voyet 
oenom*) 

SniODMA  ou  Sbgouha,  selon  El-Bekri,  forteresse  située  dans  le 
YoisinagD  de  la  localité  où  fol  bftiîe  plos  tard  la  ville  de  Pas. 
SiLLAT,  voy.  Salât. 
Snaaoïni,  voy.  Boc-Snaaoïm. 

Sevikdja,  village  à  sept  lieues  S.  de  Tunis,  sur  la  rouie  de  Gai- 

rouan. 

Es-Sei^aojba,  parc  royal  aux  environs  de  Tunis. 
Siifons,  voy.  Betci-Senols. 

Lk  Sfressou  ou  Skrsou,  vilstc  plateau  qui  s  élend  au  S.  dtt  Ouan- 
cherîch  jusqu'au  pied  du  Djcbel-Amour. 

SbtÎp  ou  Staïp,  ville  à  douie  lieues  S.  S.  £.  de  Bougie. 

StaiBA.  Les  sibkha  on  marais  salés  de  l'Afrique  septentrionale 
présentent  généralemeoi  l'aspect  d'un  lac  desséché  on  de  la 
grève  sabloDifettse  que  les  eaux  de  l'Océan  laiiseûl  à  découvert 
lors  du  reflux.  Dans  la  plupart  des  sibkha  U»  saUe  est  ooovert 
d'une  couche  de  sel  plus  ou  moins  épaisse,  et  la  partie  oeotrale 
en  est  souvent  occupée  par  une  mare  d*eau  bourbeuse  et  sau- 
mètre.  La  sibkha  dê  Nefzoùua  dans  le  S.  de  la  régence  da 
Tunis  et  ceHe  qui  borde  la  grande  Syrte  offrent  presque  par- 
tout des  marais  profonds,  de  véritables  fondrières,  cachés 
par  uae  croûte  de  sel  et  de  sable.  La  surface  de  ces  lagunes 
porte  en  quelques  endroits  des  touffes  de  joncs.  Dans  la  saison 
des  ploies  toutes  les  sibkha  s'emplissent  d'eau  et  forment  des 
Iscs. 

Sfax,  ville  maritime  h  quarante-deux  lieues  S/S.  E.  de  Tnnis. 

SiccA  (en  arabe  Cqicca),  et  Sicca-Veneria  (en  arabe  GiurcA-BE- 
>ARu),  s'appelle  maintonnnt  AC/*  et  esf  situé  dans  la  r^eocc 
de  Tunis,  à  vingt-une  lieues  S.  Ë.  do  Bdne. 


•Digiii^co  Ly  <jOOgle 


TAIU  OÊOGBAraïQOB.  CT 

SiDJiLiiESSA,viltesitaée  à  l'E.  de  l'Atlas  marocain,  à  quatre-viogts 

lieues  S.  S.  0.  de  Tiemcen.  Ses  ruines,  son  nom  môme,  ont 
disparu  du  pays  doui  eile  était  autrefois  la  capitale.  C'est 
Tafilelt  qui  l'a  remplacée. 

SÎDjouM,  s'thkha,  oamarab  salé,  siUié pfcwfi'immédiatement  an 
S.  S.  0.  de  Tunis. 

Sis,  l'affluent  ooeidental  dd  Habra,  traverse  une  plaine  et  une 
ville  appelées  également  Sl^. 

SiKDAf  c'est  ainsi  qu'on  troave  le  nom  Skikda  écrit  dans  leb  ma-* 
Duscrits  d'Ibn-Kbalduun. 

SiisAN,  voy.  GALAT-SiniH. 

SIbat,  voy.  GhutT. 

StfEDA  {Philippeville)t  à  doute  lieues  N.  N.  E.  de  Gonstanlîne, 
Le  cap  Rai-Skîkda,  conserve  encore  le  m6me  nom  (Jhutaadà) 
qu'il  portait  dans  le  temps  des  Romains. 

SoFBOuï,  ville  située  à  sept  lieues  S,  S.  E.  de  Fez. 

Sort,  ville  située  au  fond  du  golfe  de  la  grande  Syrie,  du  côté  de 
la  Cyrénaïque. 

Sooc-HmzA  (U  marché  dê  ffomsa),  voy.  Boidi-Haiza. 

SoDc-BL-HniR  {marché  ds  Péae],  localité  du  pays  desKetama  ;  sa 
position  ne  nous  est  pas  connue. 

Souc-KL>KHAMis,  voy.  ël-Kbamis. 

SoeÇA,  ville  maritime  à  quatre  lieues  0.  N.  0.  d'Ëi-Monesttr. 

SooDAH,  une  des  formes  du  pluriel  de  l'adjeclif  asoued  (noir) . 
Gomme  terme  géographique,  ïi  déstfgoB' les  peuples  nègres* 
On  dit  Belad'es-Sowian  (les  pays  des  iVbt»)  quand  on  veut 
indiquer  les  contrées  au  9.  du  Grand-Désert. 

SouR-sL-GuozLAN  [tmages  des  gazelles),  voy.  Gqozlam. 

SoiiBHiA-Biin-METEocD  (petit  marché  des  Bem-'Metkoud),  situé 

à  cinq  lieues  0.  du  cap  Mèsrata. 
Ls  Soos,  contrée  qui  a  pour  limilsa  VAtbs  marocain  an  M.,  le 

pays  du  Derft  à  tE.,  le  fleuve  DerÀ  au  S.  et  TÂtlantique  àl'O. 

La  partie  N.  de  oetle  région  s'appelle  Bs-Sous-jo-AiHfA  (/e 
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Sous  cilérieur),  et  celte  du  8.  Es-8oc8>bl-Ac8â  (ie  Sous  nlié» 

rieur).  Le  Sous^l-Adna  est  Iravereé  par  une  rivière  appelée 
aussi  le  Sous,  qui  sort  do  l'Atlas  et  se  jetle  tlaus  1  Atlantique, 
h  deux  ou  trois  lieues  S.  ci  Agadir. 
Stapckf,  la  même  rivière  que  le  Sefcîp,  et  nom  de  la  localité  au- 
près de  Tlemcen  par  laquelle  elle  passe. 

Xinonm,  localité  située  auprès  du  défilé  [de  Debdoa  (?)]  par 
lequel  on  passe  du  Tell  magbrebio  dans  la  Déaert,  an  sa  ran* 
dant  éd  Fei  à  Sidjilmaua. 

TiiAtcA,  fort  maritima  à  l'B.  da  La  Calla,  loat  près  da  la  firon- 
tièra  tnnisianne. 

TiCDiuT,  ville  sur  la  rive  droile  du  haut  Miua,  à  cmqmilleâ  S.S.O. 
de  Tîaret. 

Tadeit,  localité  du  Baba. 

TAUXHiinouMT,  ou  plniAl  Tagi  rnAMMomif ,  forteresse  dapaya  des 
Beni-boii-Satd. — Ce  mot  est  la  fonna  féminina  d^AgVÊmautm 
et  sîgiiifia  eo//me  en  langue  barbèra. 

Tamoiâ^  vOlaga  sur  le  bord  de  la  mer,  k  trois  lieues  B.  de 
Tripoli. 

Tadnest,  voy.  Tbbhbst. 

Taferbousi  ou  Tacarbod8t(?),  coUino  sur  le  flaoc  duqnel  s'élève 
la  GalÂ  des  Beni-Hammad. 

TARBch,  vflla  à  treiia  lianes  N.  N.  B.  de  Téia. 

TintoA  :  I*  Forteresse  dans  la  montagne  des  Gaedmiona.  — 
9*  Localité  dn  pays  des  Ghomara,  près  d*Alondan. 

Taferkm'i  (variante  TafergdÎkt)  :  1°  Ville  située  dans  le  pays  des 
Toudjîn,  probablement  sur  le  versant  N.  0.  du  Ou;înciierîch. 
—  2^  Fort  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  remboucliure  du 
Moluuïa  et  celui  du  Kis,  qui  eu  est  éloigné  de  deux  lieues  vers 
l'Ë. 

-  Taiotast  (variante  du  Cartas  :  Fertast),  zaouia  et  tombeau  da 
l'émir  mérinide  Abd-el-Hack,  qui  fut  tué,  dit  le  Cartas,  h  nn 
village  da  Ouadi-Sebou,  sitiié  à  quelques  milles  de  Tafartast. 
Probablement  sur  la  riva  droite  du  Sebou  at  à  l'O.  da  Fea. 
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TiFhiucrel  TiiiuLT,  voy.  SnuimMA. 

TaiIoot,  châtean  «taé  dans  le  territoire  des  Hiolata. 

Tapra  et  TtPifA,  rivière  dont  remboucbore  est  à  huit  lieues. et 
demie  N.  N.  0.  de  Tleracen. 

Tafrati,  plaine  qui  forme  la  rive  droite  du  Molouïa»  depuis 
Gaerelf  joaqa'ao  oonfloent  de  cette  rivière  et  du  Za. 

Tagaost,  ville  et  grand  entrepôt  commercial  du  Sous-el~ÂGsa, 
situés  sur  le  Noul,  seloD  Ibn-Khaldoan.  Marmol  la  plaoe  à 
trois  lieues  de  la  rivière  Sans,  et  Graeberg  de  Henuoe  dit  que 
la  YÎUe  de  Tagavoit  est  située  à  dix  milles  du  Sous  et  à 
soiianle  milles  de  la  mer. 

Tietoos,  viOage  du  Djerld  tmiisien,  h  une  lieue  E.  de  Toufer. 

Taoikht  tii  Tagraret,  forme  berberisée  du  mot  arabe  carar  qui 
signifie  station.  Taourirt^  Tiaret  et  Trara  paraissent  être 
d'autres  formes  du  même  aiot.  —  {°  Château  sur  la  montacne 
qui  s'élève  à  l'Ë.  de  Honeio.  —  S"  Faubourg  de  Tlemcea,  ap- 
pelé aussi  Tadjraret. 

TAnDDA,  viUe  da  Grand-'Dësert  que  le  ▼ojagenr  Ibn-Batouta 
place  à  quarante  jom  démarche  de  Bomoii,  et  à  soixante-dix 
de  Tonat. 

TAUjoof  01»  TA*ALU)iiTt  «oy  •  Càçjmàx, 

Taia,  voy.  Mama. 

Tamatrit,  localité  du  Sous  ;  position  incertaine. 

Taiodchast  ou  Tahbdghabst  (le  Temeraeost  de  Léon  et  le  Tamara 
Toeh  de  Marmol)  bourg  situé  sur  rOmm-Rebiâ.  H.  Renou,  qui 
en  a  ohaDgéle  nom  en  TÊmrQhut^  la  plaœ  à  vingt-huit  milles 
de  la  mer. 

TuÊOfMOjn,  point  le  ploa  élevé  do  col  du  mont  Hintata,  nir  la 

renie  qai  mine  de  Haroo  dans  le  Sous. 
Tavslabt,  village  dans  le  mont  Hintata,  placé  par  Alî-Bey  à 

quatre  lieues  S.  S,  0.  do  Maroc. 
Tanger,  en  arabe  Tandja. 

Tabsast,  château-fort  situé  à  l'endroit,  où  le  Sous  débouche  de 
l'Atlas. 
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Taooigha,  TiUe  à  six  Imm  8.  8.  B.  de  M«6nita* 

TàOVVT  (maÎDtenaot  Toovht)  :  4<*  ChAteau-fort  sur  la  Méditer- 
ranée, immédiatement  à  l'E.  el  ou-dessiis  du  Djain;VGhaiouat, 
village  situé  à  cinq  lieues  E.  do  la  frontière  marocaine.  — 
2®  Château-fort  à  ciwq  lieues  Ë.  N.  E.  du  précédent. 

Taouoizout,  chAleau-forl  à  oeuf  lieues  S.  0.  de  ïlaret,  dans  le 
pays  des  Sdama,  région  siluée  sur  la  me  gaoche  da  haut 
Hfiia. 

TiouatftT  :  4*  Poste  militaire  sur  le  Za,  appelé  maintenaiit  Ou- 
M'Mouia^Imtal.  —  ^  Village  dans  ta  vaHée  de  Bougie  ,  à 
deox  journées  de  cette  ville  et  dans  le  territoire  des  Sedout* 
kîch;  elle  est  à  deux  lieues  environ  S,  d'Akl)ou,  localité 
SI  lut  (j  auprès  du  confluent  de  la  rivière  de  Bougie  et  de  celle 
de  Bou-Seliam.  — 3°  Le  même  que  Tagrert,  n**  ^ . 

TAair-lfAscALA  ou  MAscciâ,  localité  du  pays  des  Haracta,  à  six 
lieaes  N.  de  Baghaïa. 

Taimdaiit,  capitale  da  Sous,  k  une  journée  B.  de  l'embouchure 
du  Ouadi-Sous. 

Tasebdat  ou  Tasgubeat,  forteresse  à  douze  milles  de  Sidjilmessa. 

^scEDBLT,  ribat  on  soot^  sus  environs  et  probablement  à  1*0* 
d'Oran. 

TizooTA,  cbAtean  k  trois  lienes  S.  de  HélUa. 

Tazroli  ;  \  Montagne  à  Uoi»  licuus  S.  E.  de  TedcUis. —  2'  Mon- 
tagne au  S.  de  Bougie,  dans  le  pays  des  Beni-Abd-el-Djebbar. 
—  3*  Monlaaue  et  ville  à  deux,  lieues  S.  S.  0.  do  Mîla.  — 
4*  Montagne  près  de  Djîdjel.  —  5®  Montagne  a  six  lieues  N. 
d'£l-MecSla.  —  6**  Résidence  royale  près  de  Téza. 

TknssA,  ville  de  la  province  de  Gonstantine,  près  de  la  frontière 

tunisienne,  en  latitude  31^*  36'. 
Tebocrba,  ville  sur  b  rive  gauche  du  Hedjerda,  à  quinxe  milles 

0.  de  Tunis. 
TEÇABÎt,  bourgade  de  l'oasis  Touat. 
TsçAiA,  ville  et  monlagoe,  à  huit  beues  S*  d'Orao. 
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TicoDL,  place  forte  et  montagne  h  neaf  lieues  N.O.  de  Téia.  G^est 
le  Dsouls  de  la  carte  Beaudouin. 

Tbmllis  ou  Delus,  ville  et  port  de  mer,  à  quatorze  lieues  £. 
d'Alger. 

TiDNBST,  ville  qu'Ibu-KhaldouQ  place  dans  le  S.  du  Haha,  au 
pied  de  l'Âtlas.  M.  Renou  lui  donne  une  position  à  dix  lieues 
S*  fi.  de  l'embouebore  du  Tenctft.  Graebeq;  la  place'snr  la 
rivière  Ghefchaoïia. 

TiDu,  proyinoe  et  ville  situées  ao  pied  de  l'Atlas,  entre  les  deux 
branobes  supërieores  de  POmm-Rebîà.  An  rapport  del'auteor 

du  Cartas  (p.  7  du  texte  arabe),  quand  Idris  soumit  le  Tedla, 
une  partie  cleâ  habilauLâ  de  cette  région  professait  la  religion 

chréticime. 

Tehf.l,  voy.  Neqbl. 

XiHiET,  il  y  a  deux  villes  de  ce  nom  dont  la  plus  ancienne  occu- 
pait remplacement  de  Taodimt;  la  nouvelle  Tèhert  est  encore 
représentée  par  Tiaret. 

TnoiiDi,  ville  da  Zab,  au  pied  de  l'Auras  et  à  quatre  lienes  E. 
de  Biskera» 

Tklacek,  localité  du  mont  Sekcîoua. 

Telagh.  Plusieurs  rensi  luru  inents  fournis  par  Ibn-Khaldoun 
nous  ont  conduit  à  reconnaître  que  leTelagh  et  le  Za  sont  la 
m(îme  rivière.  Il  y  a  un  Àïn-Telaf^h  près  do  Daïa,  à  douze 
lieues  Ë.  S.  Ë.  de  Tlemcen,  mais  cette  position  ne  répond  eu 
aucune  façon  aux  indications  de  notre  auteur. 

Tniuii,  montagne  à  vingt  milles  N.  de  Gonstantine. 

TniovAH  ou  Tidoeaif,  maintenant  TiiioetN,  plaine  tm  peu  au 
S.  £.  do  Sidi-Bel-Abbès  et  à  onze  lieues  Ë.  N.  Ë.  de  Tlemoen. 

TiLL,  au  pluriel  Toloul,  est  un  mot  arabe  qui  signifie  eoilinê  et 
qui  se  rencontre  très-fréquemment  dans  les  poèmes  des  anciens 
Arabes  do  l'Orient.  En  TAfrique  septentrionale  on  l'emploie 
pour  désigner  les  hauts  plateaux  au  N.  du  Désert  et  toutes 
les  contrées  sitnées  entre  ces  plateaux  et  la  mer.  Quelquefois 
on  applique  ce  terme  d'une  manière  spéciale  à  la  dernière 
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région  que  nous  w<m  iodîqoée  ;  établûiaiift  ainsi  trois 
gmodes  divisions  :  le  Tell,  les  banto  ipItteaiiK  on  steppes  et 
le  Désert. 

TiL&&-IsR-Hâiu>iir,  probablement  le  DfM-EtUiùufa  de  la  carte 
manoserite  de  la  division  de  Batna.  Il  est  sitoé  à  nenf  lienes 
S.  E.  da  Djebel-Taref  etkeinq  lienes  N.  de  Tebessa.  Têlla 
parait  signifier  eotlme. 

TiKAciN,  ville  et  oasis  à  trois  lieues  S.  0.  de  Tuggurt. 

TiHÇAMAK,  ville  et  port  de  mer  du  Eli  luarocaiii,  à  vingt  milles 
E.  de  Nokour. 

Txniariri  bourgade  de  l'oasis  de  Totiai. 

TmoonA*  Pent-àtrelant-ileorriger  les  maDusoritsetUre  Osmouda. 

Les  montagnes  de  ce  nom  sont  sitaëes  à  quatorze  lieues  N.  £. 

de  Gafsa,  à  droite  de  la  route  qui  mène  de  eette  villoà  Gai- 

rouan. 

TsHSHA,  prorinoe  maritime  dn  MagfirelHel-AGsa,  a  pour  limites 
le  Bon^Begrag  an  N.  et  l'Omm-Bebià  an  8. 

TanaïaiiKT  et  Ttnomair  :  4*  Montagne  eonroonée  d'nne  forte- 
resse el  située  à  trois  on  quatre  lienes  S.  d'Ondjda.  ^9*Foi^ 
teresse  près  de  Ttklat,  snr  la  rhrière  de  Bongie. 

TsHCJFT,  rivière  qui  sort  de  l'Âilas,  passe  au  N.  de  Maroc,  à  la 
distance  de  cinq  milles,  et  se  jette  dans  rAtlantiqueàsix  lieues 
S.  d'AsH. 

TËHÈf ,  ville  maritime  à  quatorze  lieues  0.  de  Gherchel. 

TamaAnatn,  localité  de  la  vallée  dn  Ghelif  ,  entre  Milisna  et  le 
mnap). 

TnmomAi  Tille  dn  Zab  oriental,  située  probablement  entre  Te- 

bouda  et  Badia. 
TiaoA,  port  de  mer  b  six  lienes  8.  B.  de  Tetonan. 

TiKOUDJAi  village  à  huit  lieueâ  d  Aiexaudne,  à  l'extrémité  S.  E. 

du  lac  Maréotis, 
TfiEouDAjrr,  voy.  Taioddârt. 

TiTocAïf  (ou,  selon  la  prononciation  des  indigènes,  TUaouin)^ 
ville  à  six  lieues  S.  de  Cents.  En  berbère,  ra(iot4iti  est  le 
ploriel  de  TU  (teU)* 
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T«sà  (dans  la  paya  même  on  pronom  Taza),  ville  «t  riktU  à 
orne  1ÎOD68  E.  da  MoloaUi,  snr  la  route  de  Fec.  L'aoleor  da 
BûUm  dilf  pi^  87  du  leste  arabe,  que  le  /ondatear  de  la 
dyn|i8tie  îdrldde  dëooavrU  une  mbe*d*or  dans  la  mooHagpiè 
de  Tëia. 

Thaleba  (pays  des),  la  plaine  de  la  Métldja. 
ToehYaoT-bl-Maden,  voy,  El-Madkn. 

TBEKÏA-GHAifiA  {col  de  GhmOa),  situé  k  1*E.  daDjebeUKlana.  Ce 
eoleat  k  doue  lienes  B.  d*El-]leotla  et  k  onze  lieues  8.  de 
Setif,  sur  la  route  qui  mène  de  cette  ville  k  Tobna. 

Ttàiir,  TÎOe  sur  le  bord  méridional  du  Tell  et  sur  le  méridien 
d'Orl^yille  et  de  Ténes. 

TÎDJEDOLGuÎN,  localllé  au  sud  de  Mequinez  (?), 

TÎDjîs,  TÎDJÎsT  et  TÎGuisT,  TaDGieD  Xigisis,  à  dix  ou  onze  lieues 

5.  £.  do  CoDstantîne.  (?) 

Tisld,  ville  da  Sons,  à  boit  on  oeuf  lianes  B.  N.  B.  da  Taron* 
dant,  selon  Benon. 

VncEt  ville  de  la  province  dé  GonstantiDe,  k  quinse  lienes  S.  de 
BAoe. 

TicnAM^iiN,  localité  au  S.  de  Méquinez  (?]. 

TÎGUÎSAa^UOy.  TlRÎÇAS. 

Ileeisr,  twy.  Tuuts. 

TfcouRAibi  (pluriel  de  6oiraAiA)t  la' partie  N.  0.  de  l'oasis  de 
Tonat,  sdonBenou. 

TIkîças,  port  do  Btf  marocain,  entre  Telouao  et  Terga. 
TÎKLAT,  défilé  et  poste  militaire  sur  la  rivière  de  Bougie,  k  une 

journée  de  marche  de  cette  ville. 
TiHzooGBT,  place  forte  à  dix  milles  N.  N.  0«  de  Miliaoa* 
ThnttiL,  montagne  de  lacfaaine  de  l'Atlas,  située  directement  an 

6.  dn  Xaroe.  Bile  renferme  une  vîlle  et  mouSSs  du  même  nom. 
TtoentoBnbi  (et  Tioonfonbi),  ville  dn  SonS|  la  même  qn'ldrtci 

nomme  I^MVoafn  et  (Âace  à  une  journée  de  marche  de 
Tarondant. 
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Tiim,  plateau  de  la  monlagptt  des  Beoi-Oanild;  il  domine 
Tlemcen  da  c6té  d  u  Sud. 

TlmBT  (et  TtznsT),  place  forte  da  Sons;  elle  est  située  au  S. 
de  Taroudant  et  sur  uo  pic  da  Guedmîoua,  montagne  qui 
domine  la  rivière  Sous. 

TÎTSRi,  proTÏDce  située  au  S.  S.  0.  d'Âlger,  entre  les  montagnes 
de  la  Uelldja  et  le  Seressoa. 

Tinc»  (ot»,  avec  les  voyelles,  Tiuvçaii),  vîUa  sitaée  h  dix-neuf 
lieœs  S.  0.  d^Oran. 

ToD»A,  ville  située  dans  l'est  du  Hodna,  è  seixe  lieaes  £•  N.  E. 
du  Bou-SÂda. 

ToBoasoc,  ville  de  la  r^enoe  de  Ttenis»  à  dix  lieues  N.  E.  de  Kef 
et  à  seise  lieues  0.  N.  O.  de  Tunis. 

ToLGAi  ville  et  oasis  du  Zab,  à  six  lieues  0.  S.  0.  de  Biskera. 

ToHBODA,  place  forte  ou  ohftteau  situé  dans  la  Mohammedïa,  au 
S.  de  Tunis. 

ToRRÀ,  place  forte  du  Djerîd  tuoisico,  dans  le  pays  de  Ncfzaoua. 

TouAi»  vaste  massif  d'oasis  et  de  bourgades  au  S.  E.  de  l'empire 
marocain  et  dont  la  partie  septentrionale  est  à  cent  quarante 
Uenes  8 .  du  Ouancherich. 

ToDKiL,  ohAteaa  ou  forteresse  dans  le  Ouanclierlch  (?). 

ToujÎN.  La  tribu  de  ce  nom  occupait  le  Seressou,  à  partir  des 
sources  du  Mina,  et  le  Ouancherîch  jusqu  au  Chelif. 

Toom,  ville  du  Djerid  tunisien,  à  trente-une  lieues  de  la  mer. 

Tairou,  en  arabe  ItiaboiAs. 

TuGGUET  (et)  dans  le  pays  même^  Tbkuit),  capitale  du  Rfgh. 

,  Tnns.  Comme  le  verbe  tounîs  siguifie  elle  adoucit  j  elle  appri- 
voise^ les  musulmans  aiment  à  y  trouver  la  dérivation  do  nom 
de  cette  ville  dont  on  vaote  beaucoup  les  charmes  ;  mais  Tuêus 
était  connue  de  Polybe ,  de  Diodore  el  d^autres  écrivains 
de  l'antiquité. 


Digitized  by  Google 


YAIU  «iMtAfBIQUI.  CKIU 

U  Tuu-Niinrf  (£(-B«W-fMy«fl<Q  :  4*  aooYeftu  quartier  de 
Fet  biti  nir  la  rÎTÎàn  k  1*0. 8.  0.  â»  l'aaeieiiiie  vÎQb  et  à  la 
distance  de  mille  ou  quinze  cents  mètres.  —  2*  Antre  nom  dû 
la  Mansoura  do  Tlumcen. 

YiMCR»  rivière  des  enviroos  de  Fec,  à  une  joamée  de  Téia. 

Yacouta,  forteresse  construite  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 

de  Bougie. 

Yaoud  (variantes.:  Laoud,  Baold),  montagne  àl'E.  da  haniSikia, 
eêXn  UfÛwttgÊBn  el  le  Djelxd-Ilerrag.  Sans  cette  îndieatÎQii 
d'IbnrKhaldoiiny  j'anras  adopté  la  première  yariante  qoi  re- 
présente parlutemfliit  le  nom  du  haut  plateau  situé  k  trois  on 
quatre  lieîies  an  S.  de  Satda  et  que  nos  oartographes  appellent 
tantAt  Bl'Baoud  ei  tantôt  laHmid. 

Im-YiHJUoin.,  rivière  et  châteaux  près  de  ïouier. 

Taxiiiy  «oy.  Bm-Tisb. 

Za,  principale  branche  orientale  du  Molooïa. 

ht  2ab,  région  de  sables  et  d'oasis,  au  S.  de  l'Auras.  Sous  les 
émirs  arabes,  le  Hodna  et  le  Belesma  forent  inclus  dans  la 
province  du  Zab. 

Zaddjau,  village  dans  la  plaine  de  Vermadjenna. 

Zagqbz,  Deux  grandes  Sibkha,  ou  marais  salés,  dans  le  pays  des 
Jatah. 

ZAflHOvAir,  montagne  à  neuf  lienes  8.  de  Tunis'. 

Zaheb,  village  h  trois  lieues  N.  E.  d'OuJjda.  La  aicme  localité 
est  indiquée,  ailleurs,  par  notre  auteur  sous  le  nom  de  Ouam- 
hertnan. 

ëz-Zah  (variantes  :  Dinii^is-ZAR ,  Aorar-bz^Zan,  c'est-à-dire 
flioAla^  dei  Zofl),  moillagne  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
de  Bougie»  près  de  TlUal.  LejMneBtaneespèoe  deoitèoe 
feuilles  eaduques. 

Zaraga,  voy.  Sahbadja. 


UUV  TABLE  CÉOQBAFHIQUI. 

Ez-ZâAEA,  ville  ou  village  eotre  Oodjda  et  Nedroma. 
Bs-Zirroim,  voy,  Zhroinf. 
Zeddjala,  voy.  Zaddjai,i. 

ZiFFOuii  (ou  AMmoH),  port  de  mer  à  six  lieues  E.  de  Dellis. 

ZBKmmni  (on  ZosonDBa),  montagne  oè  la  rivière  Sons  prend  sa 
source* 

ZbldouÏ,  la  mootagae  des  Beoi-TcUiaQ,  eolre  £l-Coll  et  Gons- 
tantioe. 

Zella,  ville  da  Désert,  sur  la  roule  de  Morzonc  à  Ben-Ghaii,  à 
quatre-vingt-dix  L  N.  E.  de  Morionc. 

ZBiiATA(pays  des).  Les  Telb  et  lee  déserts  des  denx  llàglirebs  et, 
surtout,  dn  Maglireb  central. 

Zbhzour,  village  à  trois  lieues  0.  de  Tripoli. 

Ziaà,  château  fort  entre  Bensert  et  Tebourba  (?). 

ZuaU  (l*aneien  Zaraï),  situé  k  quatre  lieues  E.  ou  E.  S.  £.  de 
Tobna,  an  pied  des  versants  septentrionaux  du  Djebel-Metlfli. 

Zerca^  ville  du  Maghreb  central  située,  probahleracnt,  sur  le 
bord  du  Djedîouïa  (voy.  Chedîokïa)  ,  un  peu  au  nord  de  Dar- 
Ben-Âbd-Âllah,  dans  le  pays  des  Flîta. 

Zianoim»  montagne  située  entre  Fet,  Mtknaça  et  le  Sebou. 

ZtDOOi,  plaine  à  l'O.  d'AIU-Temouchent,  entre  Oran  et  Tlemeen. 

ZÎMï,  autre  uom  du  Djebel-ez-Zan. 

£z-ZtT0U7i  :  \  voy,  BaoSba.  —  Eivière  à  onse  milles  N.  O. 
de  Tlemeen. 

Zoonu.  Cette  tribu  oceopait,  dans  le  Tel)  du  Maghreb  central,  le 
Hamsa  elle  pays  de  Ttteri. 

ZOKOMDBR  y  voy.  ZBUlfDII . 

Ez-ZoNCARi  montagne  située  un  peu  à  l;0.  du  Zaghouan. 

Z00Â6HA.  Leur  pays  :  4"  à  huit  lieues  S.  £.  de  Djtdjel. — 
5^  Dans  le  Hif  marocain. 

ZouAOUA,  (pays  des),  Les  montagnes  à  l'Q.  et  S.  0.  de  Bougie. 
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Zov!la  :  1"  ville  h  dix-huit  lieues  E.  N.  E.  deMorzouc,  uomniée 
aussi  ZouikhBmi'-Kkattii^,  —  2»  Faubourg  d'EUMehdïa. 

Article  9Uj>pUmmUiir$. 

PicarALA,  ou  PiGiTiLA.  La  localité  qui  porte  oe  nom  et  doni  parle 
Ibn-KhaldouD  est  située  à  sept  lieues  N«  E.  de  Fet. 


FIN  OE  LA  TABLE  tiÉOGBAPBIQUB. 
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IliSiOlUE 

PIS 

DYNASTIES  MUSULMANES 

ET  DliiS  TRIBUS  ARABES  ET  BERBÈRES. 
TBIBUS  ARABBS  DE  L'APRIQOB  SEPTENTRIONALE. 


M8  âiAMB  Pt  u  ftUATUÈag  KAd,  ov  aiaus  ■obtamim  * ,  noru 
comnpotAiii  pour  us  AHGtms  romiinrr  L*uniBPi  l*i»< 

LftHUKI. 

Lorsque  b  tribu  «ks  CoreioK  et  les  autres  gnudes  femîUes 
desoeudues  de  Moder  *  eareot  établi  Pempire  de  llstamisme 
avec  l*aide  des  Aosar ,  peuple  originaire  do  Yémen  ,  auxquels 
s'étaient  joints  leurs  frèrea  61  coreligionnaires  de  la  tribo  de 
Bebià  et  les  autres  peuplades  sorties  de  la  môme  aouoke ,  —  lors- 
qu'elles eurent  subjugué  les  nations  voisines;  dompté  les  autres 


*  Ce  moi  sigoiOe  parlmU  un  aroôtf  corrompu,  un  dialecie  barbare  ; 
quelques  iwges  plus  loia,  l'auteur  luî-méoie  en  donoe  celle eiplioatîoo. 
Dbos  riQtrodaetioo,  nous  avons  f«it  observer  qu'Ibo-Khaldoon  regarde 

le  peuple  arabe  comme  nyant  formé  successivement  qa.itre  grandes 
races,  savoir:  les  Aréba,  tes  Mostaréba^  les  Tabéâ-Ul-Arab  et  les  Mos- 
tadjetn. 

*  Les  généalogisiiîs  arabes  clibUugueul  les  tribus  de  leur  oalioo  eu 
dent  daases  :  l'ooe  de  nioe  pore  et  composée  des  desceiidanls  de  Cab" 

lao  ;  l'auire  de  rac^  mêlée  et  reorcrmaoi  loiiies  l&s  hmllles  descendues 

d'Israaïl,  tîls  d'Abraham.  Mo  ler  et  RcbiA-Ibn-Nizar  apparlienoent  à  la 
seconde  classe;  Keblan  cl  Uiinycr  à  la  première.  Ceux-ci  sont  les  aïeux 
de  toutes  les  tribus  ycmeniles.  —  l*our  lotjl  ce  qui  regarde  les  origines  , 
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peuplas  et  oooqais  leurs  villes ,  /^olles  ëchongèrent  la  rudesse 
de  la  vie  nomade  et  la  sîraplicité  de  mœurs  qui  les  distinguait 
aux  premiers  temps  du  klialifaL ,  conlro  les  grandeurs  de  la 
domiuation  et  la  mollesse  de  la  vie  sédentaire  ;  et  s'ëlant  em- 
pressées d'abandonner  les  localités  du  Désert  qu  elles  avaient 
jusqu  alors  fréquentées ,  elles  se  répandirent  dans  les  régions 
éloignées  et  jusqu'aux  dernières  limites  de  l'empire  musuluiaoT^ 
Arrivés  là  ,  les  membres  de  ces  tribus  s'établirent ,  soit  par 
bandes,  soit  isolément;  forraantainsi  des  garnisons  et  des  postes 
avancés  sur  la  frontière  ennemie,  pendant  que  l'empire  fondé  par 
leurs  armes  passait  de  race  en  race  et  de  faille  en  famille 

Portés  au  faite  do  la  puissance  en  Irac ,  sous  la  dynastie  des 
OméïadoSf  redoutables  enccNre  sous  celle  des  Abbacides,  parve- 
nus à  la  plus  haute  fortune  en  Espagne,  sous  la  seconde  dynastie 
oméYade,  les  Arabes  se  virent  en  possession  d'une  gloire  et  d*an 
bieiHfttre  qui  n'avaient  jamais  été  le  parta^  d^aucun  antre  pan- 
pleJEfltoorés  des  biens  du  monde  et  livrés  aux  plaisirs,  ils  s'é- 
tenâirent  sur  b  couche  de  b  mollesse,  et,  savourant  les  délices  . 
de  la  vie,  ils  tombèrent  dans  un  long  sommeil  à  lU>mbre  de  la 
gbire  et  de  b  paixT^ 

S'étant  ainsi  accoutumé  aux  demeures  fixes,  le  peuple  arabe 
oublia  la  vie  du  Désert  et  perdit  les  facultés  qui  l'avaient  aidé  à 
conquérir  le  pouvoir  et  à  subjuguer  les  nations  ;  il  no  lui  resta 
plus  ni  la  simplicité  des  premiers  temps  de  la  religion ,  ni  les 
mœurs  agrestes  auxquelles  il  s'était  formé  dans  le  Désert:  tout 
chez  lui  s'éinoussa  jusqu'au  tranchant  de  son  épée. 

Alors  le  guerrier  ne  se  di;itiiigua  plus  de  l'artisan  que  par  son 
inaptitude  au  travail,  et  l'individu  do  race  norri;vdo  ne  différa 
du  citadin  que  par  riiabillciiiont.  Le  souverain  ne  soulTrif  plus 
la  présence  de  chefs  capables  de  rivaliser  avec  lui  par  la  gloire 

8rat>es,  il  faut  consnîtcr  l'ouvrage  de  M.  Cau^^sio  de  Perceval,  iulilulé 
E.t.fni  ,nir  l'histoire  des  Arabes  avant  l'Islamisme  et  pendaiU  rôjHMjue  de 
Mahomet,  etc.,  en  Irois  vol.  in-8'.  —  On  ne  saorail  assez  louer  ce  Ira- 
vaH  qui  décèle,  à  chaque  pnge,  le  profond  savoir,  les  recherches  coo»> 
cienciouses  et  le  Jugement  éclairé  do  l'auleor 
*  Nou9  saivoDs  la  leçon  indiquée  dans  la  note  du  texte  arat>e. 
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parla  naissance  :  il  abaissa  l'ambiliou  de  leurs  princes  et  <)e 
kurs  garnies  familles  ;  et,  pour  dompter  kiir  esprit  iurbuleDl, 
il  appuya  son  autorilé  sur  des  troupes  domestiques,  corps  formé 
d'esclaves  Urës  de  l'étranger  et  de  créatures  attachées  à  la  fortune 
du  maître.  Avec  oea  bandes ,  il  accabla  les  Arabes  »  fonda- 
teurs de  Tempiro,  ehampîoos  de  la  foi  el  soutiens  du  khali&t  ;  il 
leur  fit  goûter  l'amertume  de  la  servitude  ;  il  détruisit  ches  eux, 
le  souvenir  de  leur  ancienne  gloire  et  des  douceurs  de  la  domi- 
nation; il  leur  enleva  cet  esprit  de  eorpii  qui  faisait  leur  plus 
ferme  appui  :  do  sorte  <|ue  ce  peuple ,  trop  morcelé  pour  se 
défendre  ,  devînt  le  serviteur  de  tout  homme  paissant  qui 
voulut  remployer  ;  ou  bien,  accablé  et  brisé  par  le  malheur,  il 
se  dispersa  parmi  les  autres  nations. 

L'auloril(''  [)assa  aloib  oiitru  le»  mains  d'esclaves  el  d'affran- 
chis qui,  séduits  enfin  pai  l'exercice  du  pouvoir,  osurenl  aspirer 
à  l'empire;  et,  dcvcnns  maîtres  de  la  personne  du  khalife,  ils 
s'assirent  eux-mêmes  sur  le  trône  et  commandèrent  en  souve- 
rains. 

Pendant  ce  temps,  les  Arabes  chargés  de  la  garde  des  provin- 
ces étarrnt  lombes  dans  la  dégradation  la  plus  irraiide  :  ils  ne 
purent  ressaisir  les  bonnes  qualités  qu'ils  devaient  à  la  vie  no- 
made, elles  étaicut perdues  depuis  trop  longtemps;  ils  ne  pu- 
rent se  rappeler  leur  origine,  —  les  ^oms  de  leurs  aïeux  s'étaient 
eûacés  do  leur  métnoirf^  ;  ils  disparurent  enQo  du  monde  è 
l'exemple  des  peuples  qui  les  avaient  précédés  et  comme  dispa** 
raitront  leurs  successeur  s. 

Teliês  sont ,  en  effet.  Us  voies  de  Dieu  woers  ses  créatures; 
et,  fui  pourra  changer  les  votes  de  Dieu.  *  7 

Daas  les  premiers  temps  de  l'Islamisme,  de  nombreuses  tribus 
arabes  avaient  contribué  à  poser  les  fondements  et  à  Construire 
l'édifice  de  l'empire,  en  faisant  triompher  la  vraie  foi,  en  raffer- 
missant le  khalifat  et  en  soumettant  les  >illes  et  les  provinces 
occupées  par  les  autres  peuples.  On  y  remarqua  les  tribus  des* 
cendues  de  Moder,  telles  que  les  Goreich,  les  Kinana,  les  KhoiAa, 


*  Corm,  soural  48,  vcrscl  33. 
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les  Heni-Aced,  les  Hodiiil,  les  Temîm,  les  Gliat^tfaîi  el  les  Soleiiii , 
ainsi  que  les  Uouazeu  et  leurs  frères,  les  Thukif,  les  SâJ-Ibn- 
Bekr,  et  les  Amer-Ibn-Sèsâ.  Toutes  ces  peuplades  s'y  trouvaient 
avec  leurs  subtlivisiôns,  familles  ,  parents,  confédérés  el  amis. 

Les  tribus  descendues  de  RebiA  concoururent  aussi  à  celle 
bonue  œuvre:  on  v  vil  les  Ta"hleb-Ibn-Ouad  ,  les  Belur-lbn- 
Ouaïl  et  (ouïes  leurs  ramificatious ,  telles  que  les  Yechkor,  les 
Hanita,  tes  Idji,  les  Dohl,  les  Gheiban  et  les  Tcim-Allah;  puis 
les  tribus  de  Nimr-lbo-Cafiet  et  d'Abd-Caïs  avec  leurs  alliés. 

Parmi  les  tribus  originaires  du  Yémen  ei  descendues  de  Keh> 
lan ,  fils  de  Seba ,  on  remarqua  les  Ânsar ,  dont  les  aïeux  , 
AoDs  et  Khazrcdj ,  eurent  pour  mèfe  Gaila ,  femme  appartenant 
à  une  famille  de  la  tribu  de  Ghassan  ;  on  compta  aussi  les  Aid, 
les  Hemdan,  les  Kbaihâm  ,  les  Bedjîla  ,  les  Medhedj  avec  leurs 
subdivisions  :  Ans,  Horad,  Zobeid,  Nokbfta,  les  Achâri  »  les  Beni- 
^I-Harelh-Ibo-Kftb,  puis  la  tribu  de  TaY  et  celle  de  Lakhm  avec 
leurs  diverses  branches,  et  enfin  celle  de  Ktnda  avec  ses  rois 

Un  antre  peuple  ydmenile  qui  prêta  son  appui  à  l'Islamisme  fut 
celui  formé  par  les  tribus  descendues  de  Godâa ,  chef  qui  eut  pour 
aïeul  Himyer ,  fils  de  Seba.  Les  différentes  branches  et  familles 
de  toutes  ces  tribus  ainsi  que  de  leurs  confédérés ,  y  participèrent 
également. 

Mais,  en  s'appuyant  sur  le  peuple  arabe,  l'empire  musulman 
consuma  les  forces  de  toutes  ces  tribus  :  les  unes  périrent  aux 
postes  avancés ,  sur  la  frontière  ennemie ,  et  les  autres  sucebm- 

bcrcnt  dans  des  pays  éloignés,  ou  dans  ces  grandes  batailles  dont 
on  t^arde  encore  le  souvenir.  On  ne  trouve  plus  d;ins  le  Désert 
un  seul  de  leurs  campements  hospitaliers;  pas  une  de  leurs 
familles  ne  stationne  lu.i m lenant  dans  les  pâturages;  il  n'en  e\ist(« 
plus  une  qui  soit  connue  et  dont  on  puisse  citer  le  nom.  il  est 
disparu  ce  noble  esprit  qui  obligeait  le  patron  à  répondre 
des  forfaits  commis  par  ses  c!i(  nls  ;  il  est  disparu  aussi  cet  esprit 
de  ( orps  qui  portait  tous  les  membres  de  la  nation  à  se  soiili-nir 
entre  cu&.  Du  ces  ancicuuos  tribus  il  nu  reste  plus  que  les  noms, 

'  Les  chefs  de  l.i  irilni  tSe  Kiiuia  porlaieul  le  (ilre  ilc  roi. 
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et  «loore  ne  les  reDContre^t-OD  que  dans  les  généalogies  de  quel- 
qoes  individus  qni  mènent  une  vie  obseore /éparpillés  dans  les 
viUes  de  Vampire,  derniers  débris  d'an  gfand  peuple,  mamienani 
dispersé  el  perdu  dans  la  foule.  Ces  malheureux,  tenus  dans 
l'aviliseement,  sont  les  humbles  serviteurs  des  émirs:  sembb- 
bles  aux  vils  troupeaux ,  ib  obéissent  à  la  baguette  du  maître, 
ou  bien  ils  exercent  quelque  métier  pour  vivre. 

Une  autre  race  était  devenue  l'appui  de  Tétat  el  de  la  religion  ;  ^ 
d  aufpes  mains  avaient  recueilli  la  puissance  el  l'aulorité;  d'autres  \ 
patrous  b  étaient  charges  d'encourager  les  sciences  el  les  arts,  i 
Ainsi,  du  côlé  de  l'Orient,  les  DcilemiteSt  les  Seldjoukides,  les  | 
Kurdes,  les  Giiozz  et  les  Turcs,  peuples  d'origine  étrangère,  ont  / 
successive  me  ni  exercé  leur  domination  dansVempire  musulman,  ' 
jusqu'à  nos  jours.  H  en  est  de  même  dans  l'Occident,  où  les  Ze- 
nata  et  les  autres  peuples  berbères  se  sont  alternaliveraent  em- 
parés du  pouvoir,  et  le  conservent  encore ,  ainsi  que  nous  le 
raconterons  dans  cet  ouvrage. 

Quant  aux  tribus  arabes  qui  avaient  autrefois  joui  de  l'an* 
torité,  la  majeure  partie  a  péri,  et  leur  souvenir  a  disparu  avec 
elles.  Toutefois,  un  débris  de  ce  peuple  esi  toujours  resté  dans  ^ 
le  Désert,  où  il  s'adonne  k  b  vie  nomade.  Forlemeot  attachées 
k  leurs  lieux  de  parcours,  ces  peuplades  ont  conservé  la  rudesse 
des  mœurs  el  les  habitudes  agrestes  qui  naissent  de  U  vie  pas- 
torale :  elles  ne  se  sont  pas  jetées  dans  Uabtme  du  luxe  ;  elles 
ne  sont  pas  allées  se  noyer  dans  l'océan  de  la  mollesse,  et  eUes 
n*ont  pas  voulu  s'établir  dans  des  demeures  fixes  ni  s'ensevdir 
dans  des  villes.  Aussi,  un  de  leurs  poêlas  a  dit  : 

Qui peui  trmtoer  du  plmiir  à  worê  dam  «ne  viU$?  quel 
homme  du  Désert  s'est  jamais  Iwré  à  la  mollesse  f 

Elle  poète  El-Moténebbi  *  a  reproduit  le  ménié  sentiment  dans 
une  pièce  de  vers  composée  eu  l'honneur  de  SeiI-ed-Dola  ^  ;  il 


*  La  vie  de  o»  grand  poète  se  trouve  dans  le  Dietionnairê  ôîo^rdjpAi- 
'/«'  d'Ibn-Khaltikan.  (Voy.  ma  iradoctîon  anglaise  de  ccttmvrage, 
vol.  1,  page  t02  el  vol.  ii,  {tags  33 i.) 

^  Le  poème  dont  il  s'agit  ici  a  cié  publié  per  H.  de  Saey  dans  s» 
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dit,  en  parlaol  des  Arabes  dont  ce  prinee  avait  châtié  \m  bri- 
gaDdigps  : 

Héwrh  dam  le  Déwrt^  ilt  effrayaient  Usprineês  qui,  sem- 
itabîes  amas  herbes  aquatiques,  ne  savaient  vivre  sans  eau. 

Ils  osèrent  vous  provoquer ,  vous  qui,  dans  le  Désert,  dirigez 
votre  course  mieux  que  le  Cata  '  ne  dirige  la  sienne!  vous 
qui  établissez  vos  tentes  dans  les  solitudes  éloignées  où  les  au- 
truches mêmes  ne  s'aveniuraU  pas  pour  y  faire  leurs  nids. 

Les  trihns  dont  nous  parlons  se  sont  établies  clans  les  déserts 
méridionaux:  de  l'Oceident  et  de  l'Orient:  en  Afrique,  en  Syrie, 
dans  le  Ilidjaz,  en  Irac  et  en  Kirman.  Elles  y  mènent  le  ménic 
genre  devioqne  celui  auquel  leurs  ancêtres,  les  descendants  de 
Rebii^,  deModoret  de  K(  hlan,  s'étaient  adonnes  <lAns  les  temps 
antérieurs  à  l'Islamisme.  Fendant  qu'elles  s'v  multiplièrent,  l'em- 
pire arabe-musulman  se  d(^sorganisa  et  t^  m  iba  on  lin  dans  la  dé- 
crcpilude  qui  l'attendait.  Alors  plusieurs  familles  de  race  étran- 
gère, habitants  des  contrées  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  atteigni- 
rent à  la  puîssnnee  et  entrèrent  aa  service  de  l'État.  Ces  nou- 
veaux alliés  obtinrent  en  récompense  de  leur  dévouement  le 
commandement  des  tribus  dont  ils  faisaient  partie,  et  reçurent 
des  apanages  composés  do  villes  on  de  certaines  portions  de  la 
campagne  et  du  Tell  (les  hmU$  plateaux )•  Favorisées  de  la 
sorte,  ees  familles  s'élevèrent  an  rang  de  nations,  et  dominèrent 
.  par  leur  nombre  les  autres  penplades  de  la  même  origine.  L'aa-> 
torité  dont  elles  étaient  revétnes  leor  donna  le  moyen  de  se 
eonslilner  en  dynasties,  et,  à  raison  de  celte  ciroonstanoe ,  levr 
histoire  mérile  de  praodre  place  avec  celle  des  Arabes,  leors  * 
prédécessears. 

La  langue  arabe,  telle  qa*on  la  parlait  dans  la  tribu  de  Moder , 
et  qui,  dans  le  Coran,  offre  une  ezoellenoe  de  style  qu'aucun 


Chnstamathie  wabe,  tome  au,  (Voy.  sur  Seif^^Doia,  priooe  é*Alep«  la 
Bêograf^de^Mtelumi,  lome  41,  paie  485.) 

*  Ijo  cala  ftetrao  ali^a)  déposa  8«s  œufs  dans  le  Désert  et  va  à  de 

trés-^andes  distances  pour  visiter  les  soureesoù  i)  a  l'habitude  de 
se  dcsatlcMcr.  J.iinai>,  iliseni  les  Ar.ihes,  il  oe  sc  tEpmpe  de  chemia. 
(Voy.  Cbrestomalhie,  toioe  m,  <pagc  416.j 
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«ffi>rl  huinaiii  m  saurait  ailehidrD,  a'aal  oorronpiie  chez  lea 
Âfabes  de  noa  jonra.  Da  en  ont  altéré  lea  îiiflexioiia  graramatiF» 
caba,  ao  se  laîasaot  aller  aax  soléoiaiiua,  bien  que^prîmitivemant 
îla  en  eoBBaDl  employé  lea  fonnea  oornelea.  Gea  allératîoiia  étajit 
dea  barliarîames  (adjema),  oeuz  qui  ae  les  permettent  méritent 
l'appellation  à'Arahei  mostadjern  (barbarisanU)^ 

Nons  «liions  maintenant  nous  occuper  des  tribus  arabes  tjui 
habitent  encore  TOrienl  cl  l'Occident;  nous  ferons  une  nu  ntu  n 
particulière  de  celles  qui  se  sont  adonnées  à  la  vie  paslorale  ou 
qui  ont  ac<juis  de  rillustinlion  par  leur  puibSii-iw^;  tuais  nous 
passerons  sous  silence  les  noms  des  peuj)ladcs  qui  se  sont  incor- 
porées dans  d'autres  tribus.  Nous  reprendj  oiis  ensuite  les  tribus 
qui  ont  passé  dans  lo  nord  de  l'Afrique,  et  nous  eo  donnerons 
l'histoire  détaillée. 

Car  line  faut  pas  croire  que  les  Arabes  nomades  aient  habité 
oe  paya  dans  les  temps  anciens  :  ce  fut  seulement  vers  le  milieu 
du  cinquième  siècle  de  l'hégire  que  l'Afrique  fut  envahie  par  les 
bandes  de  la  tribu  de  flîlai  et  de  celle  de  Soleim. 

Dès  leur  arrivée^  ellea  eurent  dea  relations  avec  les  gouverne- 
menta  étabba  dana  oe  paya  ;  et  comme  lenr  bisloira  se  lie  ainsi 
il  celle  dea  paisaancaa  qui  y  ont  r^né,  nons  darons  néoesaaire* 
ment  la  traiter  à  fond. 

loaqu'à  l'époque  que  nooa  venons  d'indiquer,  lea  Arabes  no- 
madea  n'avaient  pas  en  de  stattims  au-delà  de  Barca,  province 
oà  lea  Beni-Corra ,  branche  de  la  trifon  de  Hi]al4bn-Amer , 
étaient  venus  8*établîr.  Les  Beni-Gorra  figurent  dans  Tbistoire 
des  Fatemides  ;  et  l'on  connatt  les  circonstances  de  leur  révolte, 
lors  du  règne  d'El-Hakem,  quand  ils  proclamèrent  khalife  un 
descendant  desOinéïades  espagnols,  nommé  Abou-Racoua.  Nous 
avons  indiqué  cet  événement  d'une  manière  sommaire  dans  notre 
chapitre  sur  les  Fatemides  ^ 

Quand  les  Hilal  et  les  Soleim  passèrent  en  Afrique,  ils  se 


<  Daos  un  des  chapitres  sotTsots,  il  sera  question  de  cette  insarrec' 
tiou.  (  Voyez  aussi  ta  vie  de  Hakem  par  M.  do  Sacy,  daos  YEmpoii  de 
Vhiêtmre  des  Druzes,  tome  i,  page  oocxvn  et  suiv.) 
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rteireni  aux  BaDi*Com,  établis  abrs  aux  envsroiis  de  Bftrca. 
Ils  partirent  ensuite  avee  eoz  pour  l'Afriqae  aepteotrionaln , 
comme  nous  le  raconterons  pins  loin,  en  traitant  de  Peotréedes 
Arabes  nomades  en  IfrfkTa  et  en  Maghreb.  TonlefoiSi  les  Benî- 

Djâfer  ont  continué,  jusqu'aux  temps  actuels,  h  occuper  )mn 
auciuLiucs . stations  près  de  Barca.  Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  lo 
huitième  de  l'hégire,  ils  eurent  pour  chefs  Abou-Dîb  et  son  frère 
Hamed,  (ils  de  Keraîl.  lU  se  donnent  une  origine  arabe,  disant 
tantôt  qu'ils  descendent  de  Kâb-lbn-Soleim ,  aïeul  d'une  tribu 
qui  forme  une  branche  de  celle  d'El-Aiïa  et  t,in(ftt,  qii  ils 
apprtrticnnent  à  la  tribu  do  Héïb  ou  à  celle  de  Fezara.  Mais  la 
vérité  est  qu'ils  sortent  de  la  famille  des  Mesrata,  branche  de  la 
tribu  berbère  de  Hoouara.  Je  tiens  ce  renseignement  de  phi- 
sieors  de  leurs  généalogistes. 

Pins  loin,  entre  Barca  et  El-Acaba-cl-Kebîra  se  trouvent  les 
Aulad-Selani,  et  entre  ce  dernier  lieu  et  Alexandrie  habitent  les 
Aulad'-Moeaddem.  Genx-ci  forment  deox  branches,  celle  des  An- 
lad- eIrTorkYa  et  celle  qni  renferme  les  Patd,  les  Hœaddem  et  les 
Sdam.  Us  font  remonter  leur  origine  k  Lebtd  qui,  selon  qnelqnes- 
nns  d'entre  enx,  fut  fils  de  Etna,  fils  de  Djftfer,  fib  de  Kîbb,  fils 
deBebiA,  fils  d'Amer  *.  QnelqnesHins  encore  disent  qneMocad- 


*  U  sera  quesitoo  de  cette  tribu  pla»  loin. 

*  La  roule  qui  mène  d'AlexanHrie  à  Barca  traverse  trois  grauds 
plateaux  qui  s'elèvenl  abruptement  du  côté  de  l'Orient  et  se  pro-' 
loogenl  en  s'ah.-iissant  vers  rOccidenl.  Le  premier  commence  à  en- 
viron quarante  lieues  d'Àlexaudrie,  et  son  bord  préseute  une  peolo 
rapide  de  ceoi-sdisale  mètres  de  banleor.  Cette  pente  s'appelle  Ml^ 
Àeabih-u^Sagliàra  (la  petitê  càU).  Cest  le  Colo&alikmw  pormif  des 
aocfeos.  A  quarante  lieues  plus  loin  on  gravit  un  autre  plateau  qui  a 
environ  trois-cenls  mèires  delévaiion  Ces!  V  Àcc^ta-el-Keh'\ra  (hi  'jraiide 
côte);  sans  donle  ïq  Catabatlimus  magnus  des  anciens.  Il  s  appelle 
aussi  Acabal-^es-SoUem  (côte  de  l'échelle),  et  conuneoce  auprès  du  port 
maritime  appelé  Bs-Sollem,  le  Catabathmm  emporûm  de  Ptalomée. 
Le  troisième  plateau  forme  le  tc^rritoire  de  Barca,  la  Gyrénaïqne  des 
andeos. 

*  Pour  tiMii  co  <|iit  regarde  ces  tribus,  consulter  VBtsai  <fe  M.  C.  de 
percevaL 
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dem,  l'aïeul  de  la  tribu  du  même  nom,  fut  Bis  d'Âcai,  Gis  de 
KAb,  fibde  Soleim;  mais,  j'ai  appris  de  Selam,  chef  des  Aulad» 
et-Toricia ,  tp»  les  Mocaddem  dMoencleiit  de  Eebià-Ibi»*lfii8r, 
tribu  très-iUastre  de  l'Arabie. 

Avec  CM  peapladoa  ae  troove  auaai  la  tribn  de  Mohareb.  Bile 
prétebd  descendre  de  DjAler ,  fila  d'Abou-TaWb,  gendre  de  Ma- 
hemet;  niaia  en  aaaoreqoee'eat  de  Djafer-Ibii-Kîlab  qu'elle  Ure 
aen  origine.  Oo  y  rencontre  de  plna  la  tribn  de  Ronaba,  branche, 
soit  de  celle  de  Zobeid,  aoît  de  celle  de  DjAfiBr.  Lee  lamillea  no- 
•  mades  qui  font  partie  de  ces  tribus  se  reodcot  vers  le  midi,  jus- 
qu'aux Oasis  (Ouahat),  pour  y  prendre  leurs  quartiers  d'hiver. 
Ibn-Safd  ♦  dit:  «  Parmi  les  descend. i  ni  s  de  Ghatafan  ,  ii  se 
»  trouve  à  Barca,  les  Hëïb,  les  Houaliu  elles  Fozara  ;  »  les  fai- 
sant ainsi  apparteuir  à  la  tribu  de  Ghatafan  ;  mais  Dieu  sait  si 
cela  est  exact  ! 

Dans  la  province  d'El-Bnhîra  ,  entre  Alexandrie  et  le  vieux 
Caire,  on  rencontre  plusieurs  peuplades  nomades.  Elles  s'y  ar- 
rêtent pour  faire  leurs  semailles  ;  mais,  à  l'approche  de  l'hiver, 
elles  passent  dans  les  environs  de  l'Acaba  et  de  Barca.  Elles  ap- 
partiennent aux  tribus  berbères  de  Mezata ,  Hoouara ,  et  Zenan  : 
cette  dernière  cet  une  branche  de  celle  des  Looata.  Ces  nomadea 
paient  une  taxe  au  gouvernement  pour  la  permission  decvltiver 
^  terre.  Un  nombre  considérable  d'antres  familles,  tant  arabes 
<|oe berbères,  sont  venues  se  fondre  avec  eux.  Dans  le  SaTd  (  la 
Haute-Egypie  )  se  trouvent  plusieurs  tribus  arabes  descendues 
de  Hilal  et  de  Eilab  Ibn4lebiâ  * .  BUes  ont  des  chenaux  pour 
montures  et  vont  toujonn  années.  Bien  qu'elles  s'adonnent  h 
Tagricultiira  et  paient  Vim^i  (khar<idj)  au  sollan ,  elles  se  li- 


<  Le  célèbre  bisiorieo  et  géographe  Ibn-Seld,  naquit  à  Greoaiie  en 
ras  6I§  (itli  de  I.  C  ).  Il  visiU  les  principales  villes  de  i'Orieot  et  mou- 
rut à  Tunis  en  W  (IS86-1].  M.  de  Gayaa^os  a  donné  une  notice  sur 

cf't  écrivain  dnns  traduction  aogtaiMde  VHiiUtin  de  l'Eêpagnê  m«- 
mimcme  d'Bl-Maccari  ;  tome  i,  page  309. 

•  Ici  l'autonr  ;i  laissé  un*^  Hitoc  en  hlanc.  —  Sur  les  tribus  établies 
eo  Êgypte  on  peut  cousulter  Us  extraits  d'EI-Macrizi  publiés  par 
H.  Quatrcmére,  dans  ses  Mémoir^'t  sur  V Egypte, 
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vrwl  à  4kft  quelles  cl  à  des  guerres  infteslàiiet  toUfli  4|ii*on  ■'«d 
voit  pas  parmi  les  tnknif  du  Désert. 

Uns  le  StXd  sopérienr ,  depuis  Byim  jmpi'à  la  Nabis,  ét  de 
là  jusqa'à  TAbyssinie ,  se  tronveot  des  ItÔm»  nombreuses  et  des 
fanitlles  tsoléos,  appartenant  toutes  k  la  tribu  arabe  de  Djoheba , 
branche  de  oelle  de  Godàa.  SUes  piiUaleni  dans  les  déserts  de  ce 
pays,  et  elles  ontoonqnis  les  cooti^  habitées  par  les  Nubiens. 
EUes  serrent  de  près  las  Abyssbîens  et  partagent  aTec  eux  la 
jouissance  des  terrains  limitrophes.  Parmi  ces  tribus ,  qui 
habite  les  environs  ilo  Syène  s'appelle  les  fils  de  Kenz-Ed-Dola, 
persoDnai^e  qui  acxjuii  une  certaine  oélébi  île  par  Sti  luu«^ue  lutte 
avec  le  gouvernement  égyptien 

Depuis  Syène  jus([u'à  Cous ,  le  pays  est  habité  par  les  Kenz 
et  les  Beni-Djàfer-lbn-Abi-Taleb.  Ceux-ci  vinrent  s  y  établir 
lors  de  leur  expuision  du  trrrrîloire  de  M*  (line  par  les  Beni-'l- 
Hoceiu  -.  Les  Beni-Djâfer  sont  connus  parmi  leurs  voisins  sous 
lejnom  des  Chéri ft  U^âférides.  Us  s'adonneni  prînoipalemeol 
an  commeroe. 

An  midi  du  vieux  Caire  et  de  là  jusqu'à  TAcabat  Aïla  se 
trouvent  des  tnbos  desoeadaes  de  Djodam  *  par  la  branehe  d'AVd. 
EUes  se  cbai^nt  d'esoorter  les  voyageurs  qui  traversent  ess 
Qontréea,  et  en  récompense  de  leurs  senmses»  elles  tiennent  du 
sultan  certains  fiefs  dont  e^les  ont  la  pleine  jouiasaBoe. 


*  La  rérolte  de  Keoa-ed-Dola  eut  lieu  ea  l'ao  670  de  lli^gire.  (Yoy. 
'Mémmrei  sur  l'Et/ypte,  tome  ii,  p.  9i.) 

*  Au  oomoMaeement  do  quatrième  sièole  de  Thégire,  la  (aaidle  des 

Beni-Hoceio  et  celle  des  Beoi-DjArer,  toutes  tes  deux  desceodoes  d'Ali, 
gendre  de  Maliomet,  piouveroaienl  la  Mecque.  Peu  de  temps  :i]>rès,  les 
Beni-Djâfer  furent  expulsés  de  la  ville  par  les  Bcni-Hoceiu  et  allèrent 
se  fixer  entre  la  Mecque  et  Médinu.  Chassés  de  ia  par  les  Beni-Barb,  Us 
s'enibarquèreoi  pour  la  Haute-Bgypte  où  ils  ont  depuis  oonliooé  à  de- 
meurer. 

^  L'Acabat-AVIa,  ou  MotUée  d'Aïla^  est  :>itucc  sur  la  Mer-Rouge,  à 
l'exlrémiié  du  golfe  d'Acaba. 

*  Djodam  dcsoendaîl  de  Kalilan,  aïeul  des  iribus  Uimyerile:?. 
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Plus  à  l'Orteot ,  duoôlé  d'El-Kerek  * ,  on  ranooatre  des  tribus 
sorliss  da  celle  d'Ocba  »  autre  breuelie  des  Djodam.  EUes  s'adon- 
MDlàlaTieiiaaiadd  ei  pouseeul  leurs  oouraes  jusqu'à  Médlne. 

Ou  les  a  chargé  do  protéger  les  voyageurs  qui  traversent  leur 

territoire. 

Daus  les  pays  qui  s'i-lendent  derrière  Aïla  jusqu'à  Ll-Âzlem  *, 
so  trouve  la  tribu  de  Bela  ,  hraiieiio  des  Codàa  .  DejMiis  Kl-Az- 
lem  jusqu'à  Kl-Yenbô,  sur  la  Mer-Buuge,  le  pays  e:st  habité  par 
des  tribus  apparlenani  a  la  grande  famille  de  Djoheioa  ;  et  depuis 
EI~Vt  nbù  jusqu  à  bedr,  on  liuuve  la  tribu  de  Zobeid ,  branche 
lies  Medhedj.  Les  Zohcid  sont  les  alliés  et  confédérés  des  iicui- 
'l-Haceo ,  émirs  de  la  Mecque.  Depuis  la  Mecque  jusqu'à  El- 
Mehdjem  ^,  sur  la  frootiere  da  Yémen,  se  trouvent  les  Beni - 
ChAba  ,  descendants  de  Kinana. 

Entre  El-Ktrekel  Gaza,  à  l'Orient  de  celte  dernière  loealilé,  on 
rencontre  les  tribus  issues  de  Djerm,  un  des  descendans  de  Co- 
dàa. Elles  sont  très-nombreuses,  et  leurs  chefs  très-puissants.  Ils 
tiennent  du  sultan  certains  fieCs  à  k  condition  de  faire  le  service 
militaire  et  de  protéger  les  voyageurs.  En  hiver,  ces  tribus  mè- 
nent leurs  troupeaux  à  MAn  '  et  dans  les  bas  pays  de  la  provinoe 
du  Nedjd ,  aaprès  de  Toima  ^  Immédiatement  à  côté  d'eux,  et 
dans  la  Syrie,  on  trouve  les  Beni-Haretha-Ibn-Sinbis  et  la  tribu 
appelée  AlrMera  [famille  de  Mera) ,  branche  de  celle  de  Rebiâ  et 
aœor  de  celle  dos  Al-^adl.  Les  princes  de  la  famille  de  Fadl  ré- 
gnant sur  les  déserts  de  la  Syrie ,  de  l'Irao  et  du  Nedjd.  J*ai  ap- 
pris d*un  des  émirs  de  la  tribu  de  Haretba  que  Sinbîsestune 
branche  de  la  gpvnde  tribu  de  TaY. 

«  «U  ville  de  Kerek  est  eitoée  à  l'orient  de  la  Mer-llorle,  doot  elle  est 
éloignée  d'environ  sept  lieues. 

*  Sl-Aslem .  00  Bl-Bsleni,  est  situé  au  midi  de  rAcobai-Aïla,  sur  la 
roate  de  la  earaveoe  qui  se  rend  du  Caire  A  la  Hecqne. 

*  La  tribu  de  Cod&a  descend  de  Kabtan. 

*  Bt^hdjem,  ville  autrefois  célébré,  étaii  sitnée  entre  Loheïa  el 

Hodeida,  dans  In  Yémen. 
^  Atân  est  située  à  envirun  quinze  liciit«.s  à  l'e^l  de  Petit. 

*  Ttima  est  à  30  lieues  au  nord  de  Medine. 
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Nous  alloDs  maintenant  raocBter  l'histoire  des  enfans  <ie  Fadi^ 
émirs  de  la  Syrie  et  de  i'Irac ,  et  membres  de  la  tribu  de  Ttf.  Ce 
r^t  servira  à  foire  eomprendre  Tétat  de  Ions  les  Arabes  nomades 
de  la  Syrien 

as   LÀ   FAMILLE    DE   PADL   ET   DE  CELLE  DE  HOHIMIfA  ,   URE  DE  818 

aiAaans.  —  et  laoa  aoantAnoR  m  stsib  it  sa  iiac. 

La  tribu  arabe  ([u'on  désigne  par  le  noni  d'Al-Fadl ,  ou  la  fa- 
mille de  Fadlf  parcourt  les  régions  siluoes  entre  \\\  Syrie,  la 
Mésoputaïuie  ut  le  désert  du  Nedjd ,  dans  le  ilidjaz.  En  été ,  elle 
fréquente  les  premières  localités ,  ut  en  hiver ,  les  secondes.  Elle 
se  rattache ,  par  son  origine  ,  à  la  tribu  de  Taï.  Pltisii  urs  famil- 
les appartenant  aux  tribus  de  Zobeid ,  de  Kclb ,  de  Hodeim  et 
de  Medhcdj  se  sont  coniedérées  avec  les  Al-FadI. 

La  famille  de  Mera  rivalise  en  puissance  et  en  nombre  avec 
celle  de  Fadi.  On  assure  que  ces  deux  peuplades  sont  branches 
de  la  tribu  de  Rcbiâ  et  que  les  descendants  de  Fadl  forment  deux 
catégories ,  la  famille  de  Mohenna  et  celle  d'Âli.  Selon  les  mêmes 
autorités  I  toute  la  tribu  de  Fadl  habitait  le  Haaran  mais,  en 
ayant  été  eiKpalsée  par  les  Merai  elle  se  fixa  à  Emcsse  et  dans  les 
oonirées  voisines.  Toatelbis ,  sss  alliés  de  la  tribu  de  Zobeid 
restèrent  dans  le  Hauran.  Leurs  desoeodaots  s'y  trouvent  encore 
et  n'en  sortent  jamais.  Les  mêmes  narrateurs  ajoutent  que  la 
fomiUe  de  Fadl  s'étaol  mise  au  service  des  sultans,  reçut  d'eux  le 
eoounandemcnt  de  tous  les  Arabes  nomades  et  b  jouissaDce  de 
oartaiDa  fiefis,  èioondition  de  protéger  les  oaravaDea  qui  voya- 
g^ient  entre  la  Syrie  et  VIrae. 

Ces  avantages  la  mireot  en  état  de  lutter  eootre  la  fomitle  de 
Mera  et  de  lui  enlever  le  pays  oà  elle  prenait  ses  quartiers 
d*hiver*  Depuis  lors ,  l'Al^Mera  s*est  bornée  à  parcourir  les 
limites  de  la  Syrie,  dans  les  environs  du  pays  cultivé  et  des 


*  t'âuleur  aurait  dû  ajouter  ici  :  et  à  fairê  ccmaitn  Ut  souche  d'où 
jpirmawmmd  Uë  trihuu  ûrJbn  StaMieg  mamUnani  m  Àfriquê, 

*  Le  payti  du  Hauran,  I  ancien  Awmitit,  osl  situé  au  nord  efil  da  lar 
de  Tibériade. 
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villages  ,  ne  se  husardaut  que  bien  rarement,  &  entrer  avec  ses 
troupeaux  tians  le  Désert.  Plusieurs  familles  d'Arabes  nomades, 
appart^^nanl  anx  tribus  de  Medhedj,  d'Amer  et  de  Zobeid,  s*atta- 
chèrent  aux  Mt  ra  en  qualité  de  confédérées  et  firent  avec  eux  un 
seul  corps,  ainsi  que  cela  était  (ii  ]i»  arrivé  pour  la  famîHc  (Je 
Fadl.  De  toutes  ks  tribus  qui  se  réutun  iit  aux  Mera,  b  plus  nom- 
breuse fut  celle  des  Beoi«'i-flar«tba-ibii-Siiibis,  branche  de  la 
tribu  de  Taï. 

Tels  sont  les  renseigoements  qiie  j'ai  reçus  de  quelques-uns 
de  leurs  cheis,  doot  tes  paroles  me  paraissent  mériter  toute  oon- 

fiance. 

Les  Beoi-'l-flaretba  fréquentent  encore  les  plateaux  de  la 
Syrie  et  ne  s'aventurent  jamais  dans  le  DéserL 

V  Les  régions  que  la  tribu  de  TaY  occupe  dans  le  Nedjd  sont 
9  très-étendues.  Ce  peuple,  à  sa  sortie  du  Yémen  *,  s'établit 
*  aux  Deuao-MotUùgneSt  Adja  et  Selma  *,  qu'il  enleva  à  la  tribu 
»  d'Aoed  dont  il  devînt  le  protecteur.  Il  posséda  aussi  des  terri- 
»  toires  è  Sometra  *  et  à  Feîd  lieux  de  halte  pour  la  cara- 
»  vane  des  pèlerins.  Les  Beni- Aced  s'élant  éteints  dans  la  suite, 
»  leurs  possessions,  situées  aux  environs  de  Kerekh ,  dans  b 
»  Nedjd ,  devinrent  l'héritage  de  la  tribu  de  TaY.  Il  en  fut  de 
»  même  des  territoires  possédés  par  la  tribu  de  Temtm  dans  le 
»  Nedjd,  entre  Basra ,  Koufa  et  Yemama,  ainsi  que  des  terres 
»  appartenant  à  la  tribu  de  Ghatafan  et  situées  auprès  de  Ouadl- 
»  'l-Gora  *  dans  le  Nedjd.  » 

Telles  sont  les  paroles  d'Ibn-Satd.  11  ajoute,  ensuite  :  «  Parmi 
»  les  branches  de  la  tribu  de  Taï  qui  habitent  le  Hidjaz,  les  plus 

<  La  tribu  daTaf  quitta  leTémea  pluijeiirs  siècles  avant  la  oaissanoo 
de  Ibbomet. 

*  Ces  montagnes  sont  situées  dans  l'iolériear  de  Târabie,  prè^  de  la 

roule  qui  mène  de  l'Irac  à  Jdédine. 

'  L'auteur  du  dictionnaire  gi^'ogiaphiqnc,  If  r  -r?  '  pl  ircSomeira 
auprès  de  Honein.  Ce  dernier  endroi*.  est  à  une  lieue  de  la  Mecque. 

*  Feid  est  à  40  lieues  de  la  montagne  de  Selni. 

^  Ouadi-'l-Cnr,i  'la  vallée  auj'  t  iUages},  est  à  dix  lieues  au  nord  de 
Médine,  sur  b  route  de  la  Syrie. 
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»  inarquaiUes  sont  les  Beni-Lam  et  le?  Beni-Ncbhan.  Les  pre- 
»  miers  dominent  dans  le  pays  qui  s'étend  dcjuils  Mcdinc  jus- 
»  qu'à  l'Ira<-,  et  oui  pour  cooiéiierés  leâ  Beni-l-tiocciii|  émirs 
»  de  Médine.  » 

\.e  mvmo  auteur  dit  :  «  Les  Beni-Sakhr.  autre  branche  de  la 
9  Iriiju  do  Taï,  babilenl  du  côté  do  Teima,  eatro  Hheiber  et  la 

»  Syrie.  » 

U  (lit  ailleurs  :  «  La  tribu  d'Âzïa  ,  branche  de  celle  do  Taï, 
»  eut  pour  aïeul  Azïa,  Bis  d*Aflet,  ÛU  de  Màbed,  fils  de  Mân, 
»  fils  d'Amr,  filsd'Anbès,  fils  de  Selaman,  fils  de  NAP.  Cette 
»  tribu  habite  Aïo-eUTamr  et  El-  \nbar*,  lieux  dans  lesquels 
»  elle  remplaça  la  tribu  d'Anéza.  Do  nos  jours,  elle  passe  l'été 
»  à  Kobeiçat  3,  et  l'hiver  chez  les  Beni-Lam,  branche  de  la 
»  tribu  de  Taï.  Ce  peuple  belliqueiUL,  les  Azïa ,  est  maitre  du 
»  pays  situé  entre  la  Syrie  et  Pirac  *.  Deux  autre»  brauchea  de 
»  h  Iribtt  de  Taï,  nomméee  oolleetivemeDt  El-Âdjoued  (les 
»  iùnt)  el  El-Batueiti  (ies  deux  hranehesjf  se  sont  fixées  aux 
»  environs  de  Moaul  aveo  leur  sœur,  la  tribu  de  Zobeid.  » 

Oo  voitqn*!bii-8atd  compte  la  tribu  de  Zobeid  au  nombre  de 
celles  qui  sont  descendues  de  Taï,  et  qu*il  ne  la  regarde  nulle- 
ment comme  issue  de  Medhedj . 

Le  commandement  de  la  tribu  de  Fadl  appartient  aujour- 
d'huiaux  Beni-Mohenna.  Selon  cette  famille,  son  aïeul,  Hobenna, 
étoitfibdellané,filsdeHadltha,filsde  Ghadïa,  fils  de  Fadl,  fils 
de  Bedr,  fils  d'Ali,  fils  de  Moferredj,  fils  deBedr,  fils  de  Salem, 
fils  de  Casïa,  Ois  do  Bedr,  fils  de  SemiA.  Elle  ne  porte  pas  oattc 
généalogie  plus  haut,  mais  quelques  notables  de  la  même  tribu 
prétendent  que  SemiA  futle  fils  qu  El-Abbaoa,  sœur  du  khalife 
Haroun-Er-Reehîd  ,  avait  eu  deDjàfer-Ibn-Yabya,  le  Bariuukide , 

*  Variante  :  B41. 

'  El-Aobar  esl  t-iluc  sur  rEiiphr;»!e,  en  lalitnile  33*  environ.  /Wn-el- 
Tamer  était  situé  d.ins  le  Dést-rl  de  I.»  Sy; ie,  à  rocciiienl  trEI-AiiUar. 

^  ni-Kob^ifii,  II!  (^iihrsa  lie  tiuelqMos  certes,  est  situé  sur  le  bord  du 
1)  sorl  il»'  Seaiaoua,  a  qiiaUe  milios  Uc  In  ville  tlo  Hil. 

*  Cù  sont  maintenant  leâ  Anézi  qui  dumioenl  dins  ce  pays. 
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nais  à  Dieu  ne  plaise  qu'uoo  telle  cakHniiiesoildite  <le  laaœur 
d'Er-BfichSd,  eique  Ton  attribue  à  de  puinanto  Arabes  de  la  tribo 
de  TaY  une  origiiie  si  vile  »  en  ks  Caiaaiit  desoendre  d*nne  race 
étrangère,  d'une  famille  d'affranchis  tels  que  les  Barmekides  ' . 
D'ailleurs,  il  est  impossible,  par  la  nature  même  des  choses, 
qu'une  pcrsoniio  desùiutlue  de  Barmek  ait  pu  cxercxT  l'  uiiorilé 
suprc^me  dar.s  une  Iribu  à  laquelle  elle  n'apparlciiait  ])as  par  ia 
naissance.  Nous  avons  h'\l  une  observation  semblable  dans 
les  prolégomènes  de  cet  ouvrage 

La  famille  de  Mohenna  obtint  le  commandement  des  Arabes 
a-peu-pres  vers  l  époque  où  s'étaldit  la  puissance  des  Aïouhides. 
Ëimad-ed-Dîn-el-Ispahani  dit .  dans  son  ouvrage  intitulé 
Baro^^ChoBU  «  El-Âdel  »  s'arrêta  au  Herdj,  près  de  Da- 
»  mas,  accompagné  d'Eiça,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Rebià, 
1»  chef  des  Arabes  du  Désert,  qui  s'était  fait  suivre  d'un  grand 
»  nombre  de  son  peuple.  Auparavant,  lors  de  la  souveraineté 
»  des  Fatemides,  le  droit  de  commander  à  ces  Arable  appar- 
»  tenait  à  la  famille  Djerrab,  de  la  tribu  de  TaT.  Ib  avaient 
»  alon  pour  chef  Moferredj-Ibo-Oaglife^lbo-Djerrali,  auquel  la 
»  ville  de  Bamla  avait  été  concédée  en  fief.  Ce  fut  lut  qui  arrêta 
»  Ifttldtt,  client  de  la  famille  des  Bouides,  qui  s'était  enfui  de 
»  l'Iraeavec  son  patron  Bakhiyar  en  Tau  954  (9745  de  l.-G.). 
»  Ifllktn  avait  envahi  la  Sjrie  et  8*était  emparé  de  Dumas.- 
»  11  mareha  ensuite  avec  les  Carmats  et  livra  bataille  h  EUAzb, 
•  fils  d'£l-Hoezz-li-Dîn-lllah,  et  souverain  de  TEg^  pie  ;  mais  son 


'  Comparez  b  Chre^t'ymathii'  de  M.  tl^Sacy,  lome  i,  p.  372. 

*  Celle  observa  lion  tresl  p.is  d'une  jnfîtp^se  absolue.  Dnns  le  cours 
«le  oel  onvrajic  on  irouvera  plus  d'iM»  e\<,'in|)le  d'uoe  |)er5onne  parve» 

nue  au  coiuinati'loineiil  «l'iiut"  Iribu  a  l.iqiicllti  cllo  n'apparlenail  pas. 

>  Kiiûa*i-cd-Oin  fol  uii  des  secrétaires  ilu  sultan  Saladio  (Saldh-ed- 
Din),  donl  il  a  écrit  la  biographie.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  SchuU 
(ens.  Le  Bare-et^hmi  rormait  sept  gros  voluoies  et  renfermait  I1iis- 
loireéos  gutrres  de  Saladîn  en  Syrie. 

*  Et^Aéel»  00  piQtôt  El-Uélek-el-Adcl-Seif  ed-Dtn,  frère  de  Saladio, 
gouverna  suocessivrineiit  |>lu.<iieur5  proviniwt  au  nom  de  ce  solian. 

*  Voy.  AMfedv  ttmah-s,  an  364. 


4()  BISTOIBB  DES  SERBÉRES. 

9  année  ayaDi  é4é  mue  en  déroule,  il  prilla  faite.  Ce  fut  alors 
»  que  lfoferred|j-Ibn-Da{|M<Bl  l'arrêta  et  le  oondnisit  à  El-Ails. 
»  Ce  prinee  lacoaeîIlU  d*une  manière  trèa-diatîngpée  et  Péleva 
»  à  an  poste  important  dans  Padminîstralûm.  »  Mo&rredj  con- 
tinua à  gouverner  la  tribu  de  Taï  jusqu^à  sa  mort,  qui  eat  lieu 
en  A04  (40434).  De  ses  quatre  fib,  Hassan,  Mahmoud,  Ali  et 
Djerrar,  le  premier  Ini  suooéda  et  acquit  une  grande  répatatioD. 
Use  montra  tantôt  dévoué,  tantôt  hostile  aux  Fatemides.  Ce  fut 
*  lai  qui  dévasta  la  ville  de  Ramla  etqui,  ayant  défait  les  troupes  du 
mïiu'ral  és^yptien,  Barouk  '  El-Toïki,  s  empara  <ie  ses  femmes, 
apre.s  l  avuir  lue  «la us  le  combat,  te  poète  Et-Tihami  >  l'a  célé- 
bré dans  SCS  vers. 

Bl-Moçabbihi  ^  et  d'autres  hisloncius  iiui  ont  écrit  sur  la  dy- 
nastie des  Fatemides  disentqu'au  nombre  des  parents  de  ilassan, 
fils  de  Mofcrrcdj,  se  trouvèrent  Fadl,  fils  dcRcbiâ,  fds  de  Ha- 
lem,  fils  de  Djerrah,  et  son  frère  Bedr-Ibn-Rebtà«  avec  deux  iils 
de  celui-oi.  Peut-être  ce  Fadl  est-il  l'aïeul  do  la  tribu  qui  porte  le 
même  nmnet  dont  nous  discutons  ici  l'bisloire. 

Noas  apprenons  d'Ibn-el-Âlhîr  que  les  aïeux  de  Fadl,  fils 
de  fiebiA,  fils  de  Hazem,  furent  les  seigneurs  du  Beica  ^  et  de 
Jérusalem.  Quant  à  lui,  il  se  rangea  tantôt  du  côté  des  Francs 
(les  Croisés)  cl  tantôt  du  côté  des  khalifes  ég|ptiens  ;  mats  cette 
conduite  lui  valut  l'inimitié  de  Toghdiktn,  seigneur  de  Damas, 


.  *■  Ddos  sou  biàtoire  des  Patemitles,  notre  auteur  appelle  ce  général 
Ywnkh-TUAii.  {Vuy.  aussi  la  Vie  de  Hàkem  par  M.  de  Sacy.) 

'  1.1^  laicie  Abou-'i  Hacen-All-et-Tih,iiiii  fui  mis  à  raori  no  Cairp 
l'an  416  deibe^re.  (Voy.  su  vie  dans  la  iraduclion  d  IbQ-Khaliikuu. 
Vol.  n,  p.  316  ) 

^  tzz-cl-MoIk-Mohamnied-el-Moçabliihi  a  laissé  une  histoire  de  la 
ville  de  Harnin,  ei  une  histoire  d'Egypte  en  douze  gros  volâmes.  Il 
monrul  eo  t«0  (<0I9).  —  Hadji-Khaf/a. 

*  Célèbre  annaliste  dont  l'ouvrage  se  trouve  maintenant  complet 
dans  In  bibliollièquc  nationale.  (Voy.  sa  vie  dans  Ibo  liballikan  ;/'ol.  ii, 

pageîi-J.) 

*  1^  Bi>lca  est  la  contrée  Hiuet^  au  sud-e«>t  de  la  Mcr-Morle. 
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et  [ancien]  tuteur  des  enfants  de  i;utU6h  <.  Expulsé  do  la  Syrie 
par  co  prince,  il  s^arrèta  à  Hîlb,  cfaex  Sadaca-Ibn-MeslTad  *,  qui 

lui  fit  cadeau  de  sept  mille  pièces  d'or.  Ils  s'engagèrent  alors  par 
serment  h  se  soutenir  rautnellement.  En  l'an  500  (1  f  06-7),  lors 
(lo  la  dissension  qui  s  élcva  entre  Sadaca  et  le  sultan  Scldjoukide, 
Mohammetl-Ibn-Mélck-Chali,  dissension  qui  ahoulil  l\  une  guerre, 
Fadl  vint  se  joindre  au  j)reniier  ainsi  que  Kirouacli,  lils  de  Chéref- 
ed-Dola ,  Mosleiu-Il)n-('oreieli  ,  seiiiineur  de  Mosul  et  quelques 
chefs  lurcomans,  tous  allies  de  Sadaca.  Quand  on  se  fut  mis  en 
marche  conlre  le  sultan,  Fadl  et  ses  roinpai^nons.  qui  s'étaient 
placï^s  ;N  l'avnnl-ijardo,  passèrent  il ii  e«*»lé  d  Ibo-Mélek-Ghah.  Ce 
prince  1rs  accueillit  avec  une  haute  dislinction,  et  les  ayant  rc- 
vi>lus  de  pelisses  d'honneur,  il  installa  Fadl  dans  1  luUel  que 
Sadncn  possédait  a  liaghdad.  O'iehiue  temps  aj^rès,  le  sultan 
marcha  contre  Sadaca  ,  et  s'clant  laissé  tromper  par  Fadl  qui 
s'engageait  h  tenir  ce  chef  en  échec,  il  lui  donna  la  permission 
de  passer  dans  le  Désert.  Fadl  traversa  alors  le  fleuve,  atteignit 
la  ville  d'El-Anbar,  et  à  partir  de  cette  époque ,  ne  revint  plus 
auprès  d'Ibn-Méiek-Gliah. 

Ces  renseiçrnomenls  d'Ibn-el-Athîr  cl  les  paroles  d'El-Mcçab»  -/ 
bihi  prouvent  clairement  que  Fadl  appartenait,  tout  au^^si  hien 
queBedr,  à  la  famille  de  Djerrah.  D'ailleurs,  la  généalogie  des 
Djerrab,  telle  qu'on  nous  la  donne,  démontre  que  leur  aocôtre, 
Fadl,  est  bien  lo  même  individu  que  celui-ci.  En  effet ,  pendant 
que  les  uns  l'appellent  Fadl ,  fils  de  Rebiâ ,  fds  d'El-Djerrah ,  les 
autres  le  nomment  Fadl,  fils  de  Rebiâ,  fils  d'Ali,  fils  de  Moferredj. 

Dons  cette  dernière  généalogie  dA' donne  Rebiâ  comme  un 
descendant  de  Moferredj ,  aïeul  de  la  tribu  de  Djemh  :  er- 
reur dans  laquelle  on  a  pu  tomber  à  cause  de  l'ancîenDeté  des 
laits ,  on  par  suite  du  peu  de  soin  que  des  nomades  tels  qu'eux 
ont  pu  mettre  h  garder  le  souvenir  d'une  circonstance  de  cette 
nature. 


*  Yoy.  roovrage  de  V .  Reioaod  iotilulé  BcotraUi  des  Awlortetw  oro- 
ècf,  rthtifMmx  CroMode»,  page  S2  etsoiv.;  et  Ibn^EbalUkan,  trad. 

t.  f»  pagi»373. 

I  Yoyex  la  tradection  d'Ibn-Khallikan,  vol.  I,  pags  634. 
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Sur  la  fjiieslion  d»'  -^nvoir  si  la  maison  de  l'aJl ,  itU  île  Roln'A  . 
lils  ili'  Felali  lils  (11-  Moferredj ,  liro  son  oi'iîj;tnc  de  Vaïeul  tlt-^ 
Tai  ,  quckjucs-iins  de  ct'lte  famille  fuul  le  rixii  buivanl  :  «  Le 
»  commandeiaeut  de  la  tribu  de  Taï  apparlcnait  h  Aïas-!bn- 
»  Cabîea,  «Icscendant  deHoma^  lils  d'Amr,  fds  d'El-Ghaulh,  fils 
»  de  Taï.  Ce  fut  à  cet  Aïas  que  Cliosroi's  [Parviz]  confia  le 
1»  gouvernement  de  la  ville  de  Ilira,  après  avoir  tait  périr  En-No- 
»  man-niii-el-Mondir  '  et  enlevé  l'autorité  à  la  famille  Moudir. 
»  Ce  fui  encore  le  même  Aïas  qui  obtint  de  Ikhaleii-Ibn-el- 
»  Ouélld  '  que  Hira  ne  serait  pas  attaqué,  pourvu  que  I(  s  tiabi- 
1»  tants  payassent  la  capitatîon.  Depuis  ce  trâips,  les  descendauli^ 
»  de  Cabiça  ont  continué  à  exercer  le  ooDunandemenl  dans  la 
»  tribu  de  Taï  avec  ^autorisation  du  gouvememeut  de  l'empire 
»  musulman,  i»  U  se  peut  qo^  les  familles  d*El~Djerrah  et  de 
FadI  tirent  leur  origine  de  ce  Gabtça;  si ,  au  contraire,  la  posté- 
rité de  Gahîça  s'est  éteinte ,  ces  deux  maisons  en  sont  proches 
parentes.  L*on  sait  que  le  droit  d'exercer  le  commandement  dans 
nne  iriba  appartient  à  ceux  q«  lai  sont  alliés  par  le  sang  et  qui 
partagent,  avec  elle ,  le  môme  esprit  de  cor{».  Ceci  est  un  prin- 
cipe que  j'ai  établi  dans  la  première  pactte  de  mon  ouvrage  K 

Ibn-flaxm*  dit,  en  parlant  de  la  généalogie  de  la  triba  de 


t  Jusqu'à  présent,  le  nisonnemeot  de  noire  aateur  est  peu  clair  ; 
par  rinlroduclion  de  celte  ooavelle  généslogie  dios  laquelle  le  nom 
de  Felah  est  subslilué,  apparemment,  i  celui  d'AlJ,  il  Ta  embrouillé 
Umt'i-fail. 

*  Voyez  l'histoire  des  Bèniri-Moadir  dans  l'Essai  sur  l'hiêtoire  dfs 
Arabes  avant  l'islamxHM,  par  M.  Gaassia  de  Peroevat ,  tooe  n.. 

3  Uo  des  principaux  généraux  du  khalife  Abou  Bekr.  (Voy.  son  his- 
toire dans  le  tome  ni  de  {'Estai  de  M.  C.  de  Perceval). 

*  Le  chapitre  dans  lequel  Ibn-Khaldoun  diseuteee  principe  se  trouve 
daii>  1.1  "seconde  section  de  ses  Pnylégoménes  ^  ouvrage  dont  M.  Quatre- 
mère  va  publier  une  édition. 

■■'  Abou-Mohnmmod-Alî ,  surnommé  Tbn-ïîizm  ,  n.Kjuil  à  (".orJoue 
en  384  (994).  Il  coniposn  plusieurs  ouvraRes  dont  en  Ireuvor.i  les  litres 
lians  Ibn-Khaliikan.  il  luourut  dans  la  prenatére  raoilic  du  cinquième 
siècle  de  l'hégire.  Sa  vie  se  trouve  dans  ma  tradaclioo  d'Ibn-Khallikan  , 
vol.  S,  page  m  et  soiv. 
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Taï  :  )'  Quaud  ce  peuple  sortit  du  Yémen  avec  les  Beni-Aced,  il 
»  s^établit  aux  Dcuic^Montaguos  ,  Adja  et  Selma  ,  et  sur  le  tcrri- 
»  toire  qui  les  sépare ,  pendant  que  les  Beni-Aced  se  (Ixèrenl 
»  entre  ces  lieux  elle  pays  de  l'Irac.  Mais  lors  de  la  guerre  qoe 
»  Von  a  appelée  Rarlh-el-Feçad'  (guerre  dHmquité)  *  ,  piu>* 
D  sieurs  brancheB  de  la  (rtba  de  Taï ,  telles  que  Beni-Kharedja- 
M  f bn-Sftd-Ibu'-Gakra ,  appelés  aussi  les  Bem^Djedîla  « -du  i^om 
w  de  leur  aïeule  ,  quittèrent  les  Deux-Montagnes  avec  la  (a- 
»  mille  de  Teim-AHab  et  celle  de  Hobeich ,  pour  aller  s'établir 
M  à  Alep  et  à  Hader-TaY  (demeure  fixe  de  7a().  La  seule  portion 
»  de  la  tribu  de  Taï  qui  resta  aux  Deux-Montagnes  lut  la  famille 
n  desBeni*-RoaaiaiHlbn-Djondob-IbB-Rharedja-]bn-6èd.  Geoz- 
»  ci  reçurent  le  nom  &Ei-DjébélUn  fffens  de  la  Montagne) 
»  ol  CLMix  qui  allèrent  se  livor  sur  le  lomLiuro  d'Alep  et  à  liador- 
»  Taï  furent  appelés  es-Sefilïhi  ( geim  de  in  plaine).  » 

Il  se  peut  donc  que  les  (cuuilles  de  Djerrah  et  doFadl,  établies 
ninintonani  en  Syrio,  appartiennent  à  celle  tribu  de  kharedja 
«ju  lbn-Hazni  représente  (  (Miiine  s'étanl  transportée  h  Alep  et  à 
Îïader-Taï  :  car  la  Palestine,  où  les  Djerrah  tlouieureut  à  présent, 
est  plus  rapprochée  des  heux  que  nous  venons  de  nommer  qu'elle 
ne  l'est  des  Deux-Montagnes,  Adja  et  Selraa  ,  où  habite  l'autre 
partie  de  la  tribu  de  Taï.  Mais,  après  tout,  c'est  Dieu  seul  qui 
sait  la  vérité  au  sujet  do  leur  origine. 

Les  Beni-Haï-el-Fornt  (enfants  de  la  tribu  de  l'Euphrale)^ 
desœodaDts  de  Kilab,  fils  de  Rebià,  fils  d'Amcr-lbn-Sâsâ,  vivent 
sous  la  protection  de  la  famille  de  Padi.  ib  avaient  d'abord  ac- 
compagné les  aatrea  tribus  qui  tirent  leur  origine  d'Amer-lbn- 
Sèsâ  quand  elles  émigrèreut  du  Nedj  et  pasaèrent  en  Mësopo- 


<  Harb-el'Feçad  fut  une  guerre  inlesline  qui  déchira  la  tribu  de 
Taï  pendant  qu'elle  habitait  las  Deux-Montagnes.  (Voyez  Stleetotashit^ 
tmnd  Halebi,  page  4).  —  BuTebrlzî  raoooio,  d'après  Thistorian  Abou- 

Riah,  l'origine  de  celte  guerre  qui  dura  vingt-cinq  ans.  (Voyez  Hamaça, 
p.  476.)  Ce  rut  entre  les  familles'dc  Djedîla  et  d'EI-Gauth,  qu'elle  com- 
n:eDça.  (Voyei  aosfii  VEstai  de  M.  Gaussio  de  Feroeval ,  tome  2, 
page  629.) 
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taiDtti.  Lors  (le  la  ilispersion  dos  lioscendauls  d'Aincr  ilaus  les 
provÎDoes  de  l'empire  musulmaD,  les  Beni-IIaï-cl-Foral  occu- 
pèrent les  environs  d'Alep,  cl  une  de  leurs  familles,  celle  de 
Saleh-Ibn-Mirdas,  se  rendit  maitresse  delà  ville  <.  Saleh des- 
cendait d'Amer-lbn-Kilab.  Phis  tard,  les  Mirdacides  perdirent 
leur  pmssanoe^  et  ayant  repris  la  vie  nomade,  ib  s'établirent 
auprès  de  TEuphrate  en  se  mettant  sons  la  protection  des  chefs 
de  la  tribn  de  Taï. 

Dans  la  partie  de  cet  ouvrage  que  nous  avons  consacrée  à 
l'histoire  de  la  dynastie  tuK^uc  j^des  Mamlouks  Babrites]  qui 
régpa  sur  l'Egypte  et  la  Syrie,  nous  avons  indiqué,  par  ordre 
chronologique,  les  noms  des  chefs  appartenant  à  la  famille  Fadl 
qui  se  sont  succédés  dans  le  commandement  des  Arabes  de  la 
Syrie  et  de  Tlrac  ;  nous  y  avons  parlé  de  chacun  d'eux,  en  com- 
mençaul  à  l'époque  où  le  sultan  Aïouhide.  El-Mëltik-cl-Adel , 
exerça  le  pouvoir,  et  nous  avons  conduit  uutro  récit  jusqu'au 
temps  actuel,  c'est  h-diro,  la  fin  de  l'an  796  ^octobre,  4394 
de  J.-C).  Nous  l  '  j  1 01  luirons  ici  ces  mômes  indications,  en  ob- 
servant l'ordre  dans  I  quel  elles  so  prést  nlent. 

Du  temps  des  Aioubides,  sous  le  rogne  d  El-Mëlek-el-Adel, 
l'émir  de  la  tribu  de  Taï  s'appelait  Eiça-Ibn-Mohammed-Ibn-Re- 
biâ.  Il  eut  pour  successeur  Hoçam-ed-Dîn-Mané-Ibn-Hadetha- 
ibn-Gbadïa-Ibn-Faill.  En  Tan  630  (4232-3),  son  fds  Mohenna  lui 
sucoéda.  Quand  Cotoz,  le  troisième  souverain  de  la  dynastie 
turque  qui  gouverna  l'Egypte,  reprit  la  Syrie  sur  les  Tatars  et 
défit  leur  armée  à  Aïn-Djalout  il  détacha  la  ville  de  SélémYa 
du  gouvernement  d'El-Hansour-Ibn-el-Modaffer-lbn-Gbahan- 
chah,  prince  de  Hamah  <,  et  la  donna  en  fief  à  Mohenna,  fils  de 
Mand.  Lors  de  la  mort  de  Mohenna,  événement  dont  je  n'ai  pu 
découvrir  la  date,  le  sultan  [Bl-Hélek]  ed-Daher  [Bibers]  pro- 


*  Yoy.  Ibo-Khallikao,  traduction,  vol.  i,  page  631;  Abulfalœ  tmnales, 
sous  l'anoco  402  ;  et  le  Seleeta  ex  hiatoriâ  ffa!^  de  Freytag  ,  p.  xvi* 

*  Voy.  Deguigoes,  Histoire  ikà  Utiim,  lorae  v,  page  43t. 

^  Cet  El-Minsonr  fut  grand-père  du  célèbre  ht&lorten  et  Kéoftrapke 

Abou-'l-Fedà 
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•  fila  do  l'asceodatil  ({ue  le  gouvcrncmonl  turco-ëgyptien  avait 
pris,  pour  se  rendre  à  Damas  afin  do  conduire  h  Baghdad  lekha- 
.  lîfe  Ët^akem  ,  oncle  d'Ëi-Mostâcom.  li  donna  alors  le  comman- 
dcmeDi  des  Arabes  de  la  Syrie  à  Eiça,  fils  de  Mohemia,  fib  de 
Haod,  et  lui  assigna  plusieurs  fiefs  sous  la  condition  qu'il  veil- 
lerait à  la  sûreté  des  voyageurs.  Sur  la  demande  d*Eiça,  il  em- 
prisonna le  cousin  de  celui-ci,  Zamel,  fils  d'Ali,  fils  de  Hebià,  de 
la  famille  d*Ali.  Pendant  tout  le  temps  de  son  administration , 
Btça  sut  maintenir  la  tranquillité  dans  le  pays  où  il  commandait 
et  réprimer  l'esprit  de  brigendage  qui  animait  les  Arabes.  Il  te- 
nait ainsi  à  leur  égard  une  conduite  tout  opposée  au  système 
d'indul(^ence  qu'avait  suivi  son  père.  En  Tan  G70  14280-1)  , 
Soneor-el-Achkar  se  réfui^ia  auprès  de  lui,  et  co  lui  alors  ipi  tU 
écrivirent  à  Abagha  [khan  des  Moguls  de  la  Perse] ,  pour  le 
pousser  à  la  concjut^te  de  la  Syrie.  Eica  mourut  en  684  (4  285-6), 
et  son  fils  Molienna  le  remplaça  par  l'ordre  d'El-Mansour-Ca- 
laoun  [lo  soplicuic  des  sultans  Mamlouks].  Plus  tard  ,  quand 
[El-Mélok]  cl-Achref,  fils  de  Calaoun,  se  rendit  à  Ernehse  en  Sy- 
rie, Mohenna,  fils  d'Eiça,  vint  le  trouver  avec  plusieurs  mem- 
bres de  sa  famille.  El-Achref  l'ayant  aussitôt  fait  arrêter,  ainsi 
(pie  son  fils  Mouça  et  ses  frères,  Mohammed  et  Fadl^  les  envoya 
tous  en  Egypte.  Ils  y  restèrent  prisonniers  jusqu'à  l'an  694 
(4294-5),  quand  El-Adel-Keibogha  monta  sur  le  trône  et  leur 
rendît  la  liberté.  Mohenna  s'en  retourna  alors  au  poste  qu'il 
avait  déjà  occupé.  Pendant  le  règne  d'El-Mélek-en-Nacer,  il  se 
montra,  alternativement,  Tami  des  Tatars  de  l'Irae  et  du  gou- 
*  ,  vemement  ^yptien  :  il  n'assista  même  pas  à  aucun  des  combats 
que  les  llamlouks  livrèrent  k  Ghazan  [le  sultan  tatar].  En  l'an 
740(4340-1),  Cara-Soncor,  accompagné  d'Aconech-el-Afrem  et 
leurs  partisans,  se  réfugia  cbcs  Mohenna,  après  s'être  mis  en  ré- 
volte, Qt  il  passa  ensuite  à  la  cour  du  souverain  tatar,  Kborbenda. 
Depuis  lors,  Mohenna  resta  an  milieu  de  ses  nomades  sans  oser 
paraître  devant  le  sultan  égyptien  dont  il  redoutait  la  colère. 
En  l'an  712,  aon  fi  ère  Fadl  alla  prcscatcr  ses  devoirs  au  sultan, 
et  en  récompense  de  cette  démarche,  il  obtint  sa  nomination  au 
canunandenienl  des  Arabes.  Dc<s-lors,  M«>lienna  se  vit  repoussé 
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par  tontes  les  tribus,  ci  en  l'an  746,  il  alla  trouver  Khorbenda, 
roi  des  Tatars.  Ce  monarque  lui  fit  un  accueil  très»gracieux  et 
le  gratifia  d*Qn  fief  situé  dans  l*Irac.  Cette  même  année,  Khor- 
bcnda  moiimt,  et  Mobenna ,  ayanl  rejoint  ses  tribus,  ebargea  ses 

fils  Ahmed  et  Mouça,  de  se  rendre,  avec  leur  onde  Mobammed- 
Ibn-Eiça,  à  la  cour  d'Kl-Mélok-en-Nacep  el  de  présenter  à  ce 
sultan  l'hiimblo  i^oumission  de  leur  père.  Efi-Naoer  les  reçut  très- 
bien  et  leur  iissii^na  un  logement  dans  le  cli.itcau  appelé  El-Casr- 
el-àbliic.  Les  avant  alors  comblés  de  faveurs,  il  leur  accorda  la 
grince  de  leur  père  auquel  il  rendit  le  oinraandement  des  Arabes 
et  le  fiel  dont  il  avait  joui.  Celle  même  année,  je  veux  dire 
l'an  747,  Rien,  fils  de  Mobenna,  accompagné  do  son  frère  Mo- 
hammed et  tle  plusieurs  autres  meml  i  es  de  la  famille  FadI  , 
Urent  le  pèlerinaîîe  do  la  Mecque,  emmenant  avec  eux  douzo« 
mille  chameaux  rliarçiés.  Mohenna  retomba  bientôt  dans  son  ha- 
bitude de  courtiser  les  Tatars  et  de  faire  des  incursions  sur  les 
terres  de  la  Syrie.  Le  sultan,  voyant  que  ces  désordres  ne  s'ar- 
rêtaient pas,  eu, fui  tellement  courrouc^^,  qu'en  l'an  720,  lors  de 
son  retour  du  pèlerinage,  il  ordonna  à  ses  lîeuienants  en  Syrie, 
d'expulser  de  ce  pays  tous  les  membres  de  la  famille  Fadl  et  de 
les  y  remplacer  par  leurs  collatéraux  de  la  famille  Ali.  De  cette 
manière,  Mohanimed-lbn-Abi-Bekr  reçut  le  commandement  des 
Arabes  et  obtint,  pour  lui  et  les  siens,  tous  les  fiefs  que  le  gon- 
yemement  égyptien  avait  concédés  à  Mobenna  et  à  ses  fik.  Mo- 
henna resta  en  disgrâce  jnsqu^à  Pan  734  (4330-4)^  époque  h  la- 
quelle  il  se  rendit  auprès  du  sultan,  avec  la  suite  d*El-Afdel,  fib 
d'El-Mouwéïd  et  seigneur  de  Hamah.  Ce  fut  par  l'intercession 
de  ce  protecteur,  <|n  il  ob^ntson  pardon  et  rentra  en  possession 
de  ses  fiefs  et  de  son  commandement. 

Vn  grand  émir  égyptien  qui  vit  Mohenna  lors  de  cette  visite, 
(ou  qui  en  avait  entendu  parler],  m'a  raconté  que  cet  Arabe  re- 
fusa fous  les  cadeaux  du  sultan,  et  qu'il  avait  amené  avec  lui 
plusieurs  chamelles  pour  se  nourrir  de  leur  lait.  Il  s'abstint 
même  de  rendre  visite  aux.  grands  olliriors  de  l'empire,  ou  de 
faire  la  moindre  sollicitation  auprès  d'eux. 

Mobenna  alla  ensuite  retrouver  ses  tribus,  el  mourut  en  l'an 
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734.  Son  lils  Moiiaiïor-cd-Diii-Mouça ,  lui  succéda  cl  mourut 
en  742(4344-31),  quelque  temps  après  la  morl  d  H!  Mélek.-e&- 
Naœr.  Il  eut  pour  successeur  son  frère  Soleiman.  Celui-ci  mou- 
rot  en  743,  et  son  cousin  pateroel,  Ghéri&«d-Dia-£içaf  fils  de 
Fftdl,  fiis  d'fiiça,  lui  succéda.  Cbéraf-ed'4)îo  moonit  à  EtrKirîe^ 
tein  S  en  ('an  744,  et  fut  enterré  auprès  du  tombeau  de  Khaled- 
lbii*el-0iiél!d.  Son  (rère  Seif,  fil»  de  FadI,  le  remphça  dans  le 
commandemeDt  des  Arabes  nomades,  fin  Tan  746  (4345-6)|  le 
sultan  dl^gypte,  El<4Umei,  fils  d*fin^Nacer,  remplaça  Seif  par 
Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Eiça.  Seif  réunit  alors  du 
monde  [afin  d'attaquer  son  successeur],  mais  ses  troupes  furent 
mises  en  déroule  par  Féïad,  fils  de  Mohenna.  Le  commandement 
passa  ensuite  à  Ahmed,  fils  de  Mohenua,  que  le  suUau  Hac-en-on- 
Nacer  nomma  h  celte  dignité  afin  do  mettre  un  terme  à  ces  dis- 
sensions. Ceci  se  passa  à  l'époque  où  ce  prince  était  encore  sous 
la  tutelle  de  Beibogharous  et  pendant  li>  premier  de  ses  deux 
règnes.  Ahmed,  iils  de  Moh.Mina,  mourut  en  749  et  eut  pour 
successeur  son  frère  Feïaci.  (Jelni-ri  mourut  en  765  (1360-4). 
Le  sultan  Uacen-en-Nacer,  qui  régnait  alors  pour  la  seconde  fois, 
nomma  Kheiar,  un  autre  fils  de  Mohenna,  à  la  place  vacante. 
Kheiar  se  révolta  en  765  et  resta  deux  années  dans  le  Désert 
sans  vouloir  reconnaître  l'autorité  du  sultan;  puis  il  se  fit  réinté- 
grer dans  son  commandement  par  l'ioterceasion  du  vice-roi  de 
Hamah.  En  Tan  770,  il  se  révolta  de  nouveau;  et,  d'après  l'or- 
dre du  sultan  El-Achref,  il  fut  remplacé  par  son  cousin  paternel 
Zaniel,  fils  de  Mouça,  fib  d'Ëiça.  L'émir  déposé  se  rendit  alors 
aux  environs  d'Alep,  et  ayant  réuni  autour  de  lui  les  Benir-Kilab 
et  d'autres  tribus,  Use  mit  à  ravager  ce  pays.  Le  gouverneur 
d'Alep,  Gochtjimîr^el-llansoun,  marcha  à  sa  rencontre,  et  s'é- 
tant  avancé  jusqu'à  l'endroit  on  Kheiar  avait  dressé  son  camp, 
il  enleva  les  troupeaux  des  Arabes  et  se  porta  vers  kars  lentes. 


'  Et-Kirietein,  station  sur  la  roule  qui  mène  de  la  Mecque  à  Deraïa, 
e?t  située  à  9i  lieues  de  la  première  de  ces  villes.  Khaled-lbn-et-Oucltd 
fut  cnlerro  pr^s  d'Emefse. 

^  Voy.  Deguignes,  HiHarc  des  Huns,  t.  v,  p.  223. 
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Geu-ci,  voulanl  Tarrèler,  se  battirenl  en  désespérés  cl  Hiiireot 
par  culbuter  ses  troupes.  Dans  cette  a&ira ,  Gochtémir  et  son 
fiJs  perdirent  la  vie  ;  le  premier  ayant  reçu  la  mort  de  la  roain 
do  Nâir  Ifils  de  Kheiar].  K,heiar|  s'étanl  ainsi  mis  en  révolte  ou- 
verte, passa  dans  le  Désert,  et  £l-Achrof  confia  le  commande- 
mentdes  tribus  arabes  à  Moaïkcl,  fils  de  Fadl-lbn-Eiça  etoousio 
paternel  du  chef  insurgé.  En  774  (4369-70)  Moaïkel  envoya  son 
ehambeUau  auprès  du  sultan  pour  solliciter  la  grâce  de  Kheiar. 
Le  sultan  oonseniU  à  oublier  ce  qui  s*était  passé,  et  en  l*an  775, 
quand  Kheiar  se  présenla  à  la  cour,  il  lui  pardonna  tout  et  le 
réintég^  dans  lo  commandement.  Kheiar  -  mourut  cb  777 
et  ont  pour  suooosseur  son  frère  Gara.  Celui-ci  mourut  en  784 
(1379].  Sa  place  fut  remplie  par  deux  chefs  à  pouvoirs  égaux: 
Moaïkel,  61s  de  Fadl,  fils  d'Biça,  et  Zamel,  fUs  do  Ifouça,  fils 
d'Ëiça,  fils  de  Mohenna  ;  maisj'aunée  même  de  leur  nomination, 
lia  furent  remplacés  par  Nftir,  fils  de  Kheiar,  fila  de  Mohenna. 

Le  véritable  nom  de  Nâir  était  Mohammed  ;  il  exerce  en- 
core aujourd'hui  le  suprême  commandement  chez  les  Âl-Fadl  et 
chez  toutes  les  tribus  laïennes  de  la  Syrie. 

Le  sultan  £l-Mélek-ed-Daher-Bercouc  avait  pour  habittide  , 
chaque  fois  que  Nâir  le  raéconlenl.iil,  de  lui  susciter  un  rival 
dans  la  personne  de  Mohammed.  Ills  de  Gara  et  cousin  de  Nâir. 
L'insubordination  et  la  désohciss  uK  c  de  Nàir  se  prolongèrent 
encore,  et  lu  sultan,  ayant  reconnu  que  Moliammed,  iils  de  Cara, 
connu. lit  à  cet  état  de  choses,  lui  retira  sa  faveur  et  le  rem- 
plaç.i  tl.ins  le  eouuaandement  des  Arabes  par  Mouça,  iils  d'As- 
saf,  lils  de  Moheuua.  Nâir,  ayant  été  rejeté  dans  le  Désert ,  sans 
avoir  les  moyens  de  nourrir  ses  partisans,  vit  leur  nombre  di- 
minuer en  uiémc  temps  que  ses  propres  ressources.  Tel  est 
encore  l'état  où  il  se;  trouve  aujourd'hui. 

Revenons  maintenant  aux  autres  tribus  de  cette  c<itét:;orie. 

Toute  la  tribu  d'Amer-lbo-SâsÂ  demeurait  dans  le  Nedjd  ; 
celle  de  Kilab  occupait  El-Hamascrïa  et  Er-Rébeda,  localités,  dos 
environs  de  Médine  ;  la  tribu  de  Kâb-lbn-RcbiA  se  tenait  entre 
le  Tihama  *  doMédincctla  Svric;  celle  de  llilal-ibn-Aiitcr  ha 

*  7t7iamaebt  u»  nom  géuérùpiu  employé  p'uir  débiguer  les  régioos 
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bitait  la  plaine  qai  sépare  Taïf  du  mooi  Ghn/ou.in  *,  ol,  la  iribu 
de  Momaïr-lbo-'Amer  demenrail  Avec  celle  de  Hibl.  On  compte 
dans  la  méoie  oalégorie  la  tribu  de  Djochem  qui  habitaii  le 
Nedjd. 

Lon  de  la  promulgation  de  rislamisme,  toutes  ces  tribus  paS'* 
sirent  eu  Héiiopotamie  :  les  NomaYr  prirent  posaession  de  Harran 
et  de  la  contrée  voisine;  les  Hîlal  se  fixèrent  en  Syrie  et  conti* 
noèrent  k  y  demeorer  jnstpi'an  moment  ou  ils  émigrèrentdans  ic 
Magbreb  *  ;  événement  dont  nons  aurons  bientôt  l'occasion  de 
parler.  Toutefois ,  une  fraction  de  la  tribu  de  Hilal  resta  dans  lé 
montagne  où  se  trouve  le  château  de  Sarkhad  '  et  qui  ^  <;rte  en- 
core le  nom  de  Momogne  det  Beni-ifHttt,  EDe  s*y  adonna  prin- 
cipakinent  à  la  culture  delà  terre.  La  tribu  de  Kilab-Ibn-Rebiâ 
s'empara  du  territoire  et  delà  ville  d'Alcp ,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Quatre  branches  de  la  iribu  de  KAb-Ibn^Rebiè  en* 
trèrent  en  Syrie ,  savoir  :  Ocaïl ,  Cochaïr ,  el-Hartch  et  Djâda. 
Trois  d'entre  elles  s'éteignirent  dans  les  temps  islamiques  ;  Ibn- 
Hazm,  on  parlant  do  celle  d'Ocaïl,  la  quatrième,  ditqu'elle  égalait 
en  nuiiibre  toutes  les  tribus  moderiles  prises  ensemble.  Los  Beni- 
Mocalled ,  une  famille  de  cette  tribu  ,  prirent  possession  de  Mosul, 
ville  où  la  famille  de  Hamdan  et  celle  de  Taghleb  avaient  déjà 
régné.  Elle  demeura  maîtresse  de  Mosul  cl  de  ses  environs* , 
ainsi  que  d'Alep,  jusqu'à  l'époque  ou  elle  perdit  sa  puissance  et 
reprit  la  vie  nomade.  Alors  elle  s'empara  de  plusieurs  territoires 
situés  de  touscAtés,  se  faisant  l'héritière  des  Araln-s  béilouins,  les 
anciens  propriétaires.  C'est  de  la  tribu  d'Ocaïl  que  la  famille 
d'£l-Montaûc  tire  lion  origine.  Âmer,  lepère  d'£t-MoDtafic,  était 


situées  entre  la  Mer-Rouge  et  U  chaînn  de  raoDtagneii  et  hauts  plateaux 

qui  s'étendent  depuis  lo  Yémen  jusqu'à  Yeobô. 

*  La  ville  de  Taïf  est  située  à  trois  journées  est  de  la  Mco()ue.  La 
petite  plaine  sablonneuse  dans  laquelle  elle  s'eleve  est  entourée  par  une 
ebàlne  deeollîoes  nommée  Ohazooao. 

*  L'auleur  aurait  dû  écrire  :  jusqu'au  moment  où  ils  commencèrent 
rémîgratioQ  qui  les  conduisit  dans  le  Uaghr^. 

3  Sarikliad,  ville  du  llauran,  lurriluire  de  la  province  de  Damas,  Ci>t 
située  é  dix  journées  deBa^bdad  (Aboalfeda.) 
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Gis  d  OcaïL  Ses  tkMicendants  habitent  le  [)ays  de  Tdima,  dansio  ' 
Nedjd.  Encore  aujourd'hui  U  iribu  d'£l-IIODUific  occupe  la  por> 
tion  do  terriloirc  de  Basra  que  forment  les  marais  boisés  siluéa 
entre  cette  ville  et  Kou£a  et  que  l'on  appelle  les  Bai' fonds  {El~ 

Les  MoDtafio  sont  gouveroés  par  la  famille  d'El-Mârouf.  On 
trouve  dans  le  Maghreb  qoelques  tribus  sorties  de  celle  d'El-Mon- 
lafic  etqui  entrèrent  dans  oe  pays  avec  la  triba  de  Hilal-lbiirAiiier. 
Elles  oocopent  cette  partie  du  Ma^irêb-el-Aesa  «{ni  est  située  en- 
tre les  villes  de  Fes  et  de  Haroc.  On  les  appelle  Bl-KMt^  nom, 
dit  El-Djordjani  *  qui  est  commun  à  tons  les  descendants  d'fil- 
Hontafic.  A  c6té  lUs  Beni-'l-MontaGc ,  au  midi  de  Basra ,  se 
trouve  une  tribu  sœur  de  celle-ci  ;  oo  la  nomme  Beni-Amer. 
Son  aïeul,  Amer,  était  fils  d*Auf,  fils  de  Makk,  fib  d'Auf,  fils 
d'Amer ,  père  d*El-tfontafic.  Lés  Bani-Amer  enlevèrent  les  pro* 
vinees  de  Bahreïn  et  d'Oman  à  Abou-l*»HooeinHsl-Asgbar ,  de  la 
tribu  de  Taghleb.  Ces  localités  avaient  appartenu  aux  tribus 
d'El-Âzd,  Temîin  et  Abd-Caïs  ,  avant  do  devenir  l'héritage  des 
Boni -Amer.  Nou.^  apprentms  d'Ibn-Saîd  que  celle  mi^mc  tribu 
enleva  ia  pruvince  de  Yôin.itii;i  aux  Beni-Rilab,  et  qu  un  l'an  GoO 
(4252-3)  elle  reconnaiss.nt  pour  chefs  les  Beni-Asfour  ffamille 
sortie  do  la  nRVne  souche  qu'elle-méraej.  Parmi  les  descendants 
d'Ocaïl  on  remarqua  les  Bcui-khafadja,  dont  Taïeul  khafadja 
était  fds  d'Amr  et  petit-fils  d'Ocaïl.  Les  Beni-Khafadja  allèrent 
s'emparer  des  jdaines  de  l  lzac  et  s  y  établirent.  Dans  les  nom- 
breuses L'uerres  (|u'i!s  eurent  à  soutenir  ,  ils  parvinrent  à  se  faire 
une  cerlaiDo  reooinrnée.  De  nos  jours ,  cette  tribu  habite  les  pays 
situés  entre  le  Tigre  etl'fiuphrate ,  et  se  distingue  autaul  par  sa 
puissance  que  par  son  nombre.  Une  autre  branche  de  la  triba 


<  Les  Mootafic  se  trouvent  encore  djns  celle  localité. 

*  Le  cadî  Abou*'l-IIacen-Ali-el-Djordj«ni,  docteur  du  rite  oliaféite , 

fiil  profondément  versé  dsQS  tontes  les  sciences  cultivées  chez  les  Mu- 
sulmans. \\  tiKMirut  à  Neiçripotir  ,  en  366  (967  de  J  C  V  Entre  autre? 
ouvrages,  tl  lais^^  un  liailè  sur  lus  généalogies,  îuldule  El-MouetUnr 
(Vmihmtitpte),  Sa  vie  se  trouve  dans  Ibn-Khallikan,  vol.  u,  page  221 
de  la  tradnclion.  * 
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d'Ocaïi  est  celle  d'Abbada-lbo-Ocaïl.  On  l'appelle  aussi  El-Akliaïl 
parce  que  Abbada  lui-même  portail  le  sobriquet  d'El-Akhial  K 
Cette  tribu  demeare  maintenant  eo  Irac,  au  milieu  des  Beni<>'l- 
Montafic,  et  dans  cette  portion  d'El-Bataïb  qui  est  située  entre 
Basra ,  Koufa  et  Ooacet.  Diaprés  ce  que  nous  avons  entendu  dire, 
le  chef  qui  exerce  le  commandement  chex  elle  eal  soutenu  par  de 
nombreux  guerriers  :  il  s^appelle  Kian-Ibn-Saleh ,  mais  nous  ne 
savons  s'il  appartient ,  par  la  naissance,  à  b  famille  des  Màrouf, 
émirs  d'El-Baialh ,  ou  k  celle  des  Abbada-el-AkhaYl. 

Telles  sont  les  notions  que  nous  pouvons  fournir  relativement 
aux  descendants  d'Amer-lbn-Sâsâ  et  à  la  manière  dont  ils  obtin- 
rent  possession  des  territoires  occupés  précédemment  par  les 
Arabes  sortis  des  souches  de  Keliian,  de  RebiA  et  de  Moder.  En  ce 
qui  touche  Kchian,  il  ne  s  y  trouve  plus  aujomd'huijà  notre  con- 
naissance, aucune  tribu  qui  tire  son  origine  de  lui.  Quant  aux  des- 
cendants de  Rebiâ  ,  ils  ont  travei  sé  lus  piuNinccs  de  Fars  et  do 
Kirman  et  font  paître  maintenant  leurs  troupeaux  entre  ce  der- 
nier pays  et  Kboracan.  Un  très-petit  nombre  d'entre  eux  est 
ve&ié  dans  i  Irac  et  s'est  établi  à  El-Bataïh.  Les  Beni-Mcïah , 
une  de  I«^urs  familles ,  se  regardent  comme  parents  des  Kcrfa 
Avec  eux  habite  un  mélange  de  familles  sorties  des  grandes  Iril^us 
d'Âous  et  de  Khazredj.  L'émir  actuel  de  la  tribu  de  RebiA  s'in- 
titule le  Gbeikh  Ouéli ,  etcelui  des  Aous  elKhairedj  porte  le  nom 
^  de  Taher-lbn-Khtdr. 

Voilà  les  renseignements  qu'après  les  recherches  les  plus  dili- 
gentes ,  nous  sommes  parvenusà  réunir  sur  Tétat  actuel  des  tri- 
bus arabes  de  la  troisième  catégorie  *  qui  habitent  l'Orient. 
Nous  allons  maintenant  indiquer  les  branches  de  ces  tribus  qui 
sont  passées  dans  le  Maghreb.  [Avant  cette  émigration]  les  Arabes 
[nomades]  ne  s'étaient  jamais  établis  en  Maghreb ,  ni  antérieur- 
rement  ni  postérieurement  à  l'Islamisme.  La  raison  en  était  que 
la  race  berbère  oceupait  ce  pays  et  empéch.1  il  1--  uiii  es  |i(niples 


'  AkliiaK  au  [iluriel  Ahh'iil.  signifie  untriptr  de  lâches  dr  rousseur. 
■  Plus  loin  il  sera  question  do  celle  famille. 
*  Voyez  l'Inirodaciion. 
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de  s'y  Uxcr.  Il  est  vrai  qu'lfrîcos-lbn-Saïli ,  ce  priocc  de  la 
dynastie  des  Tobba  [rois  du  Yémen],  qut  donna  son  nom  a  Tlfrî^ 
kta,  y  avaiteonduil  uno  expidilion  et  s'eoélait  rendu  mattrc  ; 
mais,  après  y  avoir  laissé  les  tribus  himyeritos  de  Kelama  et  do 
Sanhadja,  ils'enaUa.  Ces  deux  peaplea  devinrent  graduellement 
,  Berbères  et  se  confondiveot  aveo  cette  race ,  de  sorte  que  liante- 
rité  des  Arabes  en  Ifrtkïa  disparut  tonl-à-fait. 

Lors  de  la  promulgation  de  l'Isbmisme,  le  progrès  de  cette 
religion  mit  les  Arabes  en  état  de  vaincre  les  antres  nations. 
Leurs  armées  pénétrèrent  dans  le  Maghreb  et  prirent  toutes  le» 
villes  de  ce  pays.  Ils  eurent  alors  beaucoup  à  soullrir  dans  leurs 
guerres  oontre  les  Berbères ,  qui ,  comme  noos  l'avons  rapporté 
ailleurs,  sor  l'autorité  H'Ibn-Âbî«Yettd  * ,  apostasièrent  jusqu'è 
donie  fus  avant  que  la  vraie  religion  eût  pris  racine  ches  eux. 
Aussi ,  les  Arabes  ne  s'y  établirent  point  comme  habitans  do 
tentes  et  comme  tribus  nomades  :  le  besoin  d'assurer  leur  domi- 
nation dans  ce  pays  les  ayant  obligés  à  se  tenir  dans  les  villes. 

Ainsi,  coiuinc  nous  vouons  Je  le  dire,  les  Arabes  n'avaieril  pas 
habile  les  plaines  du  Maghreb;  ce  ne  iul  (|u  au  niilieu  du  cin- 
(juième  siècle  qu'ils  vinrent  y  faire  leur  demeure  et  se  disper- 
ser par  tribus ,  pour  aller  camper  dans  toutes  les  parties  de 
celle  vaste  région. 

Nous  allons  maintenaot  exposer  en  détail  les  causes  de  cette 
migration. 

LIS  TaiBOS  Dl  miàt  BT  HB  SOLIW  ,  ABABB8  DB  LA  QUATUtD  BAGB , 
EMTRERT  EH  AFIIQDB.  —  8UITBS        C8T  ÉTtRBmiT. 

Depuis  l'avènement  de  la  dy^pastie  abbacidc,  les  tribus  for- 
mant les  deux  grandes  iamilles  moderites  dei^Hilal  et  de  Solcim 
avaient  enntinué  à  vivre  en  nomades  et  h  prcourir  avec  leurs 
troupeaux,  les  déserts  du  Hidjaz  qui  touchent  à  la  province  du 


*  Abou-Mohammed-Aïoub,  fils  de  l'Abou-Yezid  qui  fil  une  guerre  si 
acharnée  a  la  dynastie  des  Falemides,  ébit  in''<-v(^rsé  dans  la  connais- 
sance des  généalogies  berbères.  Il  demeura  pemiatU  quelque  lemps  à  la 
cour  do  Gurdouo,  auprès  du  célèbre  minisirc  Rl-Mniisonr,  L'histoire 
d'AboU'Yezid  se  trouve  dans  ocl  ouvrage. 
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Nc'djd.  I,!'S  Si>l»'mi  rriMjih'Mlnit^'Mt  les  onvii'oris  de  Mi'-ilin»',  fl  les 
Hilal  se  U;naionl  sur  le  Ghazoïuin,  montngne  pvo  *!<•  TaiT.  On»'l- 
quefois ,  cependant,  ils  allaient  prendre  leurs  (jnarliers  d'Ole 
aux  frontières  do  l'irac  et  de  la  Syrie,  d'où  ils  faisaient  des 
incursions  dans  les  caoloiis  voisins  pour  y  dévaliser  les  voya- 
coeurs  et  piller  les  caravanes.  Les  Soleim  so  permettaient  même 
d'attaquer  les  pèlerins  de  la  Mecque  aux  jours  où  l'on  remplis- 
sait les  grands  devoirs  de  la  religion,  et  do  les  dépouiller  sur  le 
territoire  de  Médioc  pendant  qu'ils  visitaient  le  tombeau  da 
Prophète.  Les  kliaUfes  de  Baghdad  ne  cessaient  d'expédier  des 
troupes  pour  punir  ces  méfaits  et  protéger  les  pèlerins  contre  de 
pareib  outrages. 

Plus  tard,  les  Beni-Sôleim  et  un  grand  nombre  des  tribus 
descendues  de  Rebiâ-Ibn- Amer  allèrent  se  joindre  aux  Carmats, 
lors  de  la  première  apparition  de  ces  sectaires ,  et  ils  les  ser- 
virent en  qualité  de  milices,  dans  les  provinces  de  Bahreïn  ot 
d*Oman. 

Quand  les  princes  Fatemrdcs  •  ,  descendants  d'Ôbeid-AUah- 
el-Meluli,  eurent  subjugué  l'Egypte  et  la  Syrie,  Kl-Aziz,  un  des 
souverains  de  cette  dynastie,  enleva  aux  Carniats  les  villes  dont 
ils  s'élaient  emparées  dans  ce  dernier  pays,  et  les  ayant  refoulés 
jMstjU'à  la  province  de  Bahreïn,  il  transporta  daus  le  Saïd  {la 
Haule-l'À/i/pte]  leurs  partisans,  les  Arabes  des  tribus  do  Hilal  et 
de  Soleim.  Bien  que  la  présence  de  ces  nomades  dût  nuire  h  In 
prospérité  de  cette  région,  i!  prit  le  parti  do  les  y  établir,  on  les 
installant  sur  le  bord  oriental  du  Nil. 

[Nous  allons  maintenant  raconter  les  faits  qui  décidèrent 
le  gouvernement  égyptien  à  faire  passer'  ces  tribus  dans  l'A- 
frique septentrionale.]  En  Van  408,  El-Moëzz  devint  souvo- 
rain  des  Sanbadja  de  Gairouan  ;  ayant  reçu  son  investiture 

'  Ici,  notre  auteur  désigne  les  Filnmifles  p.ir  le  terme  chii  fsectairr  . 
1  pl'iv:  «otivcnl  i!  les  nornjue  Obeidit^s.  cl  bien  qu'il  les  tléclnre  dcs- 
i  Cntinnls  dù  Falenta,  tilie  tie  Mahomet,  il  ne  leur  don ue  qu'assez  rure- 
meol  le  titre  do  Falcuiides.  Comme  celle  dernière  dénomioatiou  est  ce- 
pendant b  plus  nsîtée,  je  l'enif  toic  dans  celle  traduction  à  la  place  de 
CMitesel  ù'ObeitUte^. 
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d'Ed-Daher-h-Dîn-illah-Ali ,  (ils  d'Ll-ilakcni-lii  Amr-illah-Man- 
sour,  lils  fl'Kl-Azîz-billah-Niïar  ,  llls  d  El-Moî  /z-ii-Dîn-illah- 
Mùdd  ,  émiv  de  l'Ifrikïa  Ainsi,  de  ir.4mc  cjue  ses  pères,  il 
tenait  son  autorité  des  souverains  Fatcmides,  fait  sur  lequel  noUs 
aaroQS  oocasioo  de  revenir.  Agé  seolement  de  huilans  »  il  n'avait 
anca&e  connaissance  des  prîncipeâ  du  gouveroement,  aucune 
expérience  des  afifaires  ,  mais  il  appartenait  à  une  famille  très* 
poissante  et  trôs-fière.  Ed-Daher  mourut  en  427  (1036)  et  eut 
pour  sttcoesseur  son  fila  £l'Moslaucer~billah-51Add ,  celui  qui 
régna  plus  longtemps  qu'aucun  des  khalifes  de  rislamisme; 
ayant  gouverné  soixant^uinze  ans,  disent  les  uns,  soixante* 
cinq,  disent  les  antres.  La  vérité  est  qu*il  régna  soixante-treixe 
ans,  puisqu'il  mourut  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  de  Thégire  *. 

El-Moëxx,  fils  deBadts,  eut  pour  les  doctrines  sonnites  (orMo* 
doxes)  un  certain  penchant  qu'il  laissa  quelquefois  paraître  *. 
Ainsi,  vers  le  commencement  de  son  règne,  il  loi  arriva,  en  fai- 
sant une  promenade,  d'invoquer  h  haute  voix  le  secours  des  deux 
'cheikhs  [les  khalifes]  Abou-Bekr  et  Omar,  dans  un  momenioù  il 
voyait  que  son  cheval  allait  s'ahattre  sous  lui.  Les  gens  du  peuple 
ayant  entendu  ces  paroles,  commencèrent  k  massacrer  les  Rafé- 
dites  *f  et  k  proclamer  hautement  la  doctrine  orthodoxe  :  ils  en 
firent  publiquement  la  profession  et  supprimèrent  les  paroles 
venez  à  l'excellente  œuvre  (hai  ala  khair  il  dmclj  que  les  Fa- 
lomides  avaieul  insérées  dans  ladan,  ou  appel  à  la  prière. 


'  Il  y  a  une  double  erreur  dans  ce  paragraphe  :  El-Moczz  ,  fi!s  de 
Bddis,  <>uccédaau  InSna  en  l'an  406,  et  sa  nomiaalioD  fut  coofirmée,  non 
(>as  par  Ed-DaUer,  mais  par  son  père,  El  Hakem.  L'ado  de  confirmation 
arriva  i  CairooaQ  vers  la  fio  de  l'année  saivaote.  Dans  celte  pièce,  le 
gouveriiement  r.itemidc  acc^^da  à  El-Hoczz  le  (ilrc  (Te  Chéref-ed^Dola 
{Vhmneurd'  W  mpire).  — En-NomUri;  Mao.  ar.  de  U  IMb.  nai;  anc. 
fonds,  II'  102.  fi.i.  :n. 

*  Il  mourut  on  I  an  i87.  Ce  fut  son  (ils  Hl-Moslàli  qui  mourul  en  495. 

*  Ibn-el-Alliir  dit ,  dans  ses  Annales,  sous  l'année  406,  qu'El-Moezi 
parla  le  peuple  de  llfrtkîa  â  adopter  le  rile  de  Malek,  eux  qui  aupara- 
vant avaient  suivi  celui  d'Abou-flanIfii. 

*  Le  mot  rafédi  signîQe  MriHqn»,  Il  s'applique  surtout  aui  parti- 
sans des  faiemiUes. 
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Kil- Daller  ferma  les  \tMi\  sur  cet  t-\ t  iu'îîii m  son  lils  cl  suc- 
cosseiir,  Kl-MosUncer,  nr  pnriil  v  lairc  aia  um  alU  lilion  non  plus: 
auâsi,  El-Motizz,  en  ayant  rcjcle  tout  le  l)l;Mno  sur  le  peuple,  vil 
agréer  sc^  eicuses.  Dus-lors,  ce  prince  couliiiua  à  faire  la  prière 
au  numtiu  kli.ilifti  [falemide]  el  à  lui  cnvovpr  1p«î  prc^senls  fl'n- 
sage.  Pendaiil  tout  ce  tomps,  il  entretenait  une  correspondance 
écrite  avec  Abou-  l-€acem-Ahmed-el-Djerdjeraï,  vizir  de  ces  deux 
souverains,  gouverneur  de  leur  empire  et  directeur  dft  toutes 
leurs  affaires.  Cherchaot  ainsi  à  le  mettre  dans  ses  intérêts,  il 
lançait  des  sarcasmes  «ontre  les  descendants  irobeirl-Allah  [les 
fatemides]  et  contre  lenrs  partisans.  Kl-Djerdjeraï  fut  surooouné 
£UAotft  {le  mutilé)  parcequ'El-Uakem  lui  avait  fait  coaper  les 
mains  poar  crime  de  péculat.  Lors  de  cet  événement,  toute  Tan- 
tnriiëdontce  vizir  avait  disposé  passa  entre  les  mains  de  Sitt*- 
el-Molk,  [sœur  d^El-Uakem  et  grand] -tante  d'fil-Mostancer.  En 
l'an  444  (4023-4),  après  la  mort  de  cette  princesse,  £l-Djer- 
djeraï  rentra  an  pouvoir,  et  il  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Il  mourut  en  436  (4044-5).  Son  successeur  dans  le  vitiral, 
Abon-Mohammed-el^aoeo-Ibn-Ali,  portait  le  snmom  d*El-Ta- 
loori,  parce  qa*il  était  originaire  d'un  vilbge  de  la  Palestine 
[appelé  Yaiour]  *,  où  son  père  avait  été  matelot  *. 

Qnnd  El-Uftioori  fui  ^evé  h  ces  hantes  fonctions,  les  gou- 
verneurs des  provinces  se  dispensèrent  de  lui  donner ,  dans  leurs 
dépêches,  le  titre  de  numseigneur  (moulai) ,  ce  qui  le  piqua  au 
vif.  lien  (tt  même  des  reproches  à  Thomal-Ibn-Saleh ,  seigneur 
.  d'Alep ,  et  à  Mo^zz-Ibn-Eadts ,  seigneur  de  l'IfrfkYa.  Dès  lors,  ces 
deux  princes  le  prirent  en  aversion.  El-Moiiiz  fil  même  serment 
de  répudier  la  souveraineté  des  Fatemides,  de  fane  la  prière  pu- 
iilirpie  au  nom  des  Al)l)acidcs ,  et  d'emp(îcher  (pie  (  «  lui  du  kha- 
life iiheidite    fafi'îniflc  '  ,  fi'^l  prononct^  du  haut  il'aur-une  chaire 

•  D.»ii>  lo  .)/(7</r»f/.  diclioiinairtî  géographique  arabe,  on  lit  que  Ya- 
zour  est  uu  viUai^e  mariliiDO  des  dêpeodaacus  do  Ramia,  daas  la  Pales- 
line. 

•  Peut-èire,  â  la  place  de  melhk  (marin),  faol-il  lire  feitah  (agri- 
'  iifhiir.  paysan).  lbn-el*Athîr  et  En-Nouaïri  dif^enl  cflccltveoienl  que  le 
père  d'KUVazouri  appartenait  ù  la  classe  des  cnUivateors. 
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daos  tout  stuk  ompirc.  Ayant  persUlë  à  remplir  son  vœu ,  il  fit 
ccMipor  aux  robes  de  cérémonie  et  anx  étendards  la  bordure  dans 
laquelle  les  noms  (1rs  princes  falemidessc  trouvaient  lissés  '  ,  et 
ayant  rccouau  pour  souverain  Abou-DjAfer-el-Caïni ,  111s  d'El- 
Cader,  l'Abbacide,  il  ordonna  qu  on  fît  le  IKoiIki]  au  noiu  de  ce 
khalife  et  que  l'on  offrît  des  prières  pour  sa  prospérité  du  haut  do 
toutes  les  chaires,  (-eei  eut  lieu  en  437  (4040-01. 

Le  khalife  de  B:i;;hdad  ayant  reçu  l'actt*  par  li  tpiel  VA-Moi^iz 
reeonnaissait  s autorité,  lui  envoya,  par  Abou-l  -Fadl-el-Hagh- 
dadi  le  diplôme  d'investiture  et  les  robes  d'honneur.  On  lit  Ja 
lecture  de  cette  pièce  dans  la  grande  mosquée  de  Cairouan;  on 
y  déploya  les  étendards  noirs  *  et  on  démolit  la  maison  des 
Ismaïliens  * . 

Qaand  cette  nouvelle  parvînt  à  El-Mostancer ,  khalife  de  1*É- 
gypte ,  et  à  ses  sectatenrs ,  les  rafédites  kctamiens»  amsi  qu'aux 
autres  partisans  de  la  dynastie  fatbmide ,  ils  en  ressentirent  une 
douleur  extrême,  et  dans  le  trouble  que  cet  événement  leur 
inspira ,  ils  demeurèrent  frappés  de  oonsternalion. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  tribus  hilaliennes  se 
trouvaient  cantonnées  dans  leSald»  Elles  se  composaient  des 
Djochem,  des  El-Âthbedj ,  desZoghba,  des  Vihh,  des  Rebîâ  et 
des  Adi  ;  populations  dont  la  présence  sur  ce  territoire  y  répan- 
dait la  dévastation  et  nuisait  non  seulement  à  la  province  mais  à 
l'empire.  Le  vizir  El-Yazourî  donna  le  consed  de  gagner  ces 
tril)us;  d'en  revêtir  les  chefs  du  commandement  des  provinces 
de  l'Ifrikïa  et  de  les  envoyer  faire  la  guerre  à  la  dynastie  des  San- 


<  Voy.  la  ChrestomtOhie  de  M.  de  Sacy  ;  tome  ii,  page  S87. 

*  Le  noir  était  la  couleur  diatloeiive  de  la  dynastie  abbaeide*  (Toy. 

l'extr.iit  di  X  Prolégomènes  de  notre  auteur,  loséfé  par  M.  de  Saey  dans 
sa  Cbrcstûmatlùef  tome  n,  p.  266.) 

Les  Ismaïliens  cLiient  partisans  des  FalemiJcs.  La  maison  qu'EI- 
Moc7.z  fit  démolir  fut  sans  rlotîte  un  élablissement  SLiuM  ible  à  relui 
que  les  Fatt-mides  avaient  fondé  au  Caire  et  qui  poruiii  le  nom  de  la 
Maison  de  la  sagesse.  Où  y  eoseigoail  les  doctrines  secréles  de  la  secte 
Fatenlde.  (Voy.  VExpo$é*te  l'ffiêtmrt  den  Druzes,  de  M.  de  Sacy,  t.  i, 
pagres  ccLxxx  et  cccxu.) 
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lia«lja.  «  De  celle  manière ,  disait^l ,  les  Arabes  deviendront 
A  amis  dévoués  des  Fateraîdes  et  formeront  une  eioeUente  armée 

»  pour  la  protection  de  l'orapire.  Si ,  comme  on  le  doit  espérer , 
M  ils  réussissent  à  vaincre  Kl-Mo<'z/  ,  ils  s'attacheront  à  notre 
'»  cause  et  Sf  charj^eront  d  admlnislrer  l'Ifrîkïa  en  notre  nom; 
»  <le  plu?,,  iiotre  khalife  se  sera  débarrassé  d'eux.  Si.  au  con- 
'»  traire,  reiUrej)rise  ne  réussit  pas,  peu  nous  importe  !  Dans 
»•  tous  les  cas,  mieu.v  vaut  avoir  alTaire  à  des  Arabes  nomades 
»  cpi  à  une  dynastie  sanhadjite.  »  Gel  avis  fut  accueilli  avec 
transport. 

On  a  raconté,  mais  à  tort,  que  ce  fut  Abou-l'-Caceni-el-Djer- 
djeraï  qui  donna  ce  conseil  et  qui  £it  entreries  Arabes  en  Ifrikïa. 

En  conséquence  de  la  décision  (|ue  l'on  venait  de  prendre ,  Ëi- 
Moostanoer,  en  l'an  441  (4049-50),  envoya  son  vîzir  auprès  des 
Arabes.  Ce  niinistre  commença  par  faire  des  dons  peu  considé- 
rables aux  chefs ,  -  une  fourrure  et  une  pièce  d'or  à  chaque  indi- 
vidu ,  -  ensuite  II  les  autorisa  à  passer  le  Nil  en  leur  adressant 
ces  paroles  :  «  je  vous  fais  cadeau  du  Maghreb  et  du  royaume 
n  d*El-Moëzz-Jbn-Badfs  le  sanbadjite,  escbve  qui  s*esi  soustrait 
»  à  l'autorité  de  son  maître.  Ainsi,  dorénavant,  vous  ne  serez 
M  plus  dans  le  besoin  I  » 

Il  écrivit  alors  au  gouvernement  du  Maghreb  une  lettre  ainsi 
conçue  : 

ATotM  vous  envoyons  —  Des  coursiers  rapides  —  Et  des 
hommes  intrépides  —  Pour  accomplir  telle  chose  —  Que  le 
destin  décide. 

Les  Arabes,  anime  -,  j»ar  1  espoir  du  l»uUn  ,  tt  anchirenl  le  Nd  et 
allertml  occuper  la  province  de  Barca.  Ayant  pris  et  saccagé  les 
villes  de  celle  région  ,  ils  adressèrent  ;i  leurs  frères  qu'ils  avaient 
laissés  snr  la  rive  droite  du  Nil,  une  description  attrayante  du 
pays  qu'ils  venaient  d  envahir.  î.es  relardalaires  s'empressèrent 
d'acheter  la  permission  de  passer  le  fleuve  ;  et  eorame  cette  fa- 
veur leur  coûta  une  pièce  d'or  pour  chaque  individu ,  le  gouver- 
nement égyptien  obtint  non  seulement  le  remboursement  des 
soiAmes  qu'il  venait  de  leur  distribuer,  mais  encore  bien  au-delà. 

Ces  envahisseurs  se  partaf^érent  alors  le  pays ,  de  sorte  que  la 
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parlie  orientale  eo  échut  aux  Soleim  et  la  partie  occidentale  aux 
Hilal.  Ils  dévasteront  ensuite  El-Medina-t-el-Hamro ,  Adjeda- 
bia  ,  Asmou  et  Sort.  La  tribu  «oliMmidc  de  Héïb  so  fixa  sur  le 

territoire  de  Rarca  avec  ses  confédérés,  les  Ronaha  ,  les  Naccra 
et  li's  Omcira ,  mais  les  Dcbbab,  les  Aut ,  h  s  Zo^hh  et  Imites 
les  (amilles  liilaliennes  se  précipitèrent  sur  l'Uni  i  i  uinu-  une 
nuée  do  sauterelles,  ahîmaul  et  détruisant  tout  *  o  i^m  >c  trouvait 
sur  leur  passai;»'. 

Ce  fut  eu  l'an  443  (1051-2)  que  lo^i  Aralx  s  rnli  er  cnl  i»n  Ifrî- 
kïa.  Mounès-Ibn-Yahya-es-SinlxM  I  .  i  iuir  dos  Rî;i!i .  lut  le  pre- 
mier qui  y  pénétra.  El-Moezz  chercha  aussitôt  a  gagner  l'appui 
de  oe  chef,  et  l'ayant  fait  venir  auprès  de  lui,  il  le  déclara 
son  ami  et  épousa  sa  fille.  Ensuite,  il  lui  proposa  d'attirer  les 
Arabes  des  stations  éloignées  oit  ils  s'étaient  arrêtés ,  alin  de  pou- 
voir accabler  parleur  nombre  et  avec  leur  secours  [les  princes  de 
la  Camille  de  Hammad]  ses  collatéraux  ,  qui  se  tenaient  en  ré*- 
volte  contre  lui  dans  la  partie  occidentale  de  l'empire.  Après 
quelque  hésitation ,  Moanès  y  donna  son  consentement  et  appela 
'  les  Arabes.  Ces  nomades  se  miront  aussitôt  à  dévaster  le  pays  en 
proclamant  partout  Tautorité  d'El-Hoslancer-BilIah,  le  khalife 
[  fatemide  ].  Ils  défirent  aussi  Parmée  sanhadjtenne  et  les 
corps  de  troupes  alliées  qu'£l>Modzz  avait  fait  marcher  contre 
eux.  Ce  prince  si  rempli  d'orgueil ,  fut  outré  de  cet  échec;  trans- 
porté décolère ,  il  arrêta  le  frère  de  Mounès ,  et  ayant  dressé  son 
camp  en  dehors  de  Cairoiian  ,  il  envova  demander  des  secours 
à  son  cousin  El-Ijaïd-Ihn-iruuniad  lliii-Balog£»uîn  ,  seii^neur  de 
la  Galà  di's  Ueiii-IIanunad.  El-Caùl  leva  une  lioupe  de  inillr  ( 
valiers  et  la  lui  envova    Lrs  Z^^nata  nomade»*,  auxquels  il  .i\ .ut 
luissi  adref^sé  un  apprl.  lui  eu  «•iivovèreut  un  autre  inilluT,  tous 
tiit'idela  famille  d  Kl-Montacèr  ll)n-l\l)azroun-e!~MaL;liraoui  et 
conmiandés  par  lui-même.  El-Montacer  <  l;ut  un  des  chefs  les 
plus  puissants  de  la  nation  zenatienne,  et  au  moment  où  on  lui 
demanda  sa  coopération ,  il  se  trouvait ,  avec  ses  nomades ,  dans 
les  campagnes  de  rifrikïa. 

Ël-Moëzz  se  mit  alors  en  marehe  avec  ses  al! i(     h's  partisans 
de  sa  famille ,  ses  domestiques ,  ses  amis ,  et  le  petit  nombre  des 
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desteniiauls  dts  coiiqiKM'anls  arabes  (jiu  liahiUiUïiit  encore  son 
pays.  Celte  iroupe  s'accrut  ensuite  des  contingents  berbères  ^  de 
sorte  qu  Ël-Moèzz  put  aller  à  la  rencontre  de  l'enaeiiH  aree 
une  nrméc  très-nombreuse ,  composée ,  dit-on,  d'environ  trente 
•  mille  Gombaltaots. 

Les  tribus  arabes  de  Biah  ,  Zoghba  et  Adi  se  postèrent  aQ  midi 
deflaideran,  lieu  des  environs  de  Gabes.  Quand  les  deux «imiëes 
se  trouvèrent én  présence ,  l'ancien  esprit  national  porta  les  des- 
cendants des  Arabes  qui ,  les  premiers ,  avaient  subjugué  le 
Maghreb,  à  se  détacher  d'El-Hoësz  pour  passer  aux  Hilal.  Alors, 
les  Zenata  et  les  Sanhadja  l'abandonnèrent  aussi  ^  de  sorte  qu'if 
dut  s'enfuir  avec  les  gens  de  sa  maison ,  et  se  réfugier  daosCai- 
rouan.  Ses  trésors,  ses  bagages  et  ses  tentes  devinrent  la  proie 
des  vainqueurs.  L'on  dit  que  dans  celte  affaire ,  les  Sanhadjiens 
perdirent ,  à  eux  seuls  ,  trois  mille  et  trois  cents  bommes.  Ce  fui 
à  propos  de  cette  journée  (jti  Ali-Ibn-Uizc  .  de  la  Iribu  de  Rîab, 
piuiioiiça  le  [)ueiu<:mii  coiuiiifnce  ainsi  : 

L'image  d'Omaima,  [ma  fjien-aimée],  sepn'senta  à  minuit 
'luprès  de  nia  couche:  [mais  j'étais  déjà  parti]  et  jws  montures 
cont  aienl  en  pressant  le  pas. 

C'est  danscetlc  pimo  (pR-  l'on  li  ouve  les  vers  suivants  : 

Oui  ^  h  fils  de  Badis  est  un  excellent  roi,  mms  ses  sujets 
.ne  sont  pas  des  hommes. 

T renie  mille  d'entre  eux  furent  mis  en  déroute  par  trois 
mille  des  nôtres  I  ce  fut  là  un  coup  à  faire  perdre  l'esprit. 

Quelques  personnes  attribuent  ce  poème  à  Ibn-Cheddad  *. 
Les  Arabes  vinrent  alors  bloquer  El-Moëzz  dans  Cairouatt,et 
pendant  ce  long  siège ,  ils  portèrent  la  dévastation  dans  les  ciin- 
pagnes  et  les  villages  des  alcpitours.  Ils  n'épargnèrent  même  pas 
leslieui  où  la  vengeance  d'El-Mo^z  s'était  déjà  lait  sentir,  parce 
qu'il  en  avait  soupçonné  les  habitans  d'être  d'accord  avec  eux. 


■  Abou-Mohammed  -  Abd-e1*Aziz*lbn-Cheddad  ,  surnommé  Izz-ed- 
Din  (gloire  de  la  relifjion),  élait  pelil-fils  de  Temîm,  fils  d'EUMoëzz- 
Ibn-Dadis.  Il  rompn«,i  une  liisloire  de  Cairouau  et  de  l'Afrique  septen- 
trionale, iiitiliilec  m-  hjeiuc-^Ai-el-lietauy  etc.  Il  mourut  en  501 
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Les  s^ens  île  la  cnmpngne  se  réfugièrent  dans  Cairuiian ,  el  comme 
les  Arabes  conlinunient  ii  en  presser  le  siège  cl  h  commettre  des 
ravages  épouvaolables,  les  habitants  fioirenl  par  s*enfiiirà  Tunis 
et  à  Souça. 

Tonte  la  province  de  l'ifrîkïa  fut  pillée  et  saccagée ,  et  en  Tan 
445  (4053-4),  les  villes d'Obba  et  de  Laribus  tombèrent  an  pouvoir 
des  Arabes.  Pendant  ce  temps,  les  Zoghba  et  les  Rtab  se  tenaient 
aux  environs  de  Cairouan.  Mounès  étant  alors  venu  camper  sous 
les  murs  de  la  villei  accorda  sa  protection  aux  membres  de  la 
famille  Ztri  [famille dont  El-Moëzz  faisait  partie],  et  les  conduisit 
h  Gabes  et  autres  lieux.  Les  Arabes  s'emparèrent  ensuite  dn 
pays  de  GastîlYa,  et  un  de  leurs  chefs,  Abed-Ibn-Abi-I-Ghaïth, 
ayant  entrepris  une  expédition  contre  les  Zenata  et  les  Maghraoua, 
s'en  revint  avec  nn  fort  butin. 

En  Tan  446  (1054-51 ,  les  Arabes  se  partagèrent  les  villes  rio 
l'ifrlkïa  :  li»  tribu  do  Zoi;hbn  s'appropria  la  ville  et  la  province  de 
Tripoli,  pendant  que  la  Iriluulo  M'rdas,  branche  de  CLlledes  Rîah, 
occupa  Bedja  et  les  beux  voisins.  Un  noiivc  .ni  p;u  lagc  se  lit  plus 
tard, et  la  région  située  an  couchant  de  Cabts  devint  la  propriété  des 
tribus  de  Rîah,  Zoghba,  Makil,  Djoehem,  Corra.  Albbedj ,  Ched- 
dad,  Klujil  et  Sofyan ,  branches  de  h  jjrande  tribu  de  Hilal.  De 
cette  manière,  l'empiic  d'FJ->In  -/z  se  morrela  et  lui  érbajipa. 
Abed-Ibn-Ahi-'l-r»haïlh  .s'ctnpni  ;i  de  Tunis  rt  réduisit  les  habi- 
tants en  esclavage,  pendant  ([u  Aiiou-Mnsoud,  un  autre  de  leurs 
chefs,  prit  In  ville  de  Bùne  p^r  capitulation. 

Quant  à  El-Moëzz,  il  chercha  sa  sûreté  en  mariant  ses  trois 
tilles  aux  émirs  arabes,  Farès-Ibn-Abi-'l-Ghaïth,  Abed-lbn-Abi- 
'l-Ghaïlh  et  El-Fadl-ben-Bou-Ali ,  le  roirdacide.  En  Tan  448, 
il  donna  h  son  fils  Temîm  le  commandement  d'Fl-M*^vly;)  et 
Tannée  suivante,  il  se  fit  escorter  à  Cairouan  [Usez  El-.Vîeh- 
d¥a],  par  les  chefs  arabes,  ses  î^endres.  Gomme  les  Arabes 
ne  tardèrent  pas  à  l'y  suivre  ,  il  s'embarqua  et  partit  [pour 
Tunis].  Le  lendemain,  son  fils  EUtfansour  [qu'il  avait  laissé 
à  Cairouan],  informa  les  habitants  du  départ  de  leur  sultan. 
Alors  oeux^i  évacuèrent  la  vil^le  sous  la  conduite  d'El-Man- 
sour  et  de  la  troupe  des  nègres  [que  le  gouvernement  san- 
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liadjuMi  entrelenail  à  son  service  j.  Les  Arabes  v  péné- 
trèrent aussitôt  après,  et  c  otiimencèreut  l'œus  re  de  devaslation, 
pillant  les  boutiques,  aballaiil  lés  édilices  publics,  et  saccageant 
les  tjiciisons;  de  sorte  qu  ils  délruisirent  toute  la  beauté,  tout 
l'éclat  des  monuments  de  (';nrt)iKiii.  llieii  de  ce  que  les  priiK  cs 
s.'mliadjiens  avaioiil  laissé  daus  leurs  palais  n'échappa  à  l'avidité 
de  ces  brii^nntls  :  tout  ce  (ju'il  y  avait  dans  la  \ille  fut  emporté 
ou  détruit;  les  haltitniits  se  dispersèrent  au  lolu ,  et  ainsi  fut 
consommée  cotlo  _i  uide  cataslropbe. 

Les  Arabes  iiiaichèrenl  ensuite  contre  El-McbdtVi  et  réduisi- 
rent cette  ville  à  la  dernière  extrémité  en  lui  coupent  les  commu- 
nications et  les  vivres. 

Après  avoir  renversé  le  pouvoir  des  Sanhadja,  les  envahis- 
seurs lournèreot  leurs  armes  coolro  ie&  Zenata  et  leur  enlevèrent 
tout  le  pays  ouvert.  La  guerre  entre  ces  deux  peuples  ne  se  1er- 
mioa  pas  de  si  t6t,  et  un  descendant  de  Mohammed-Ibn-Khazer , 
qui  renaît  à  îlemren,  plaça  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres 
(le  son  vizir  Abou-Soda-Khalîfa-el-lfréni,  el  l'envova  combattre 
les  Arabes.  1/  s'ensuivit  une  longue  série  d'hostilités  ;  mais  ,  dans 
une  dernière  bataille,  l'armée  d'Aboo^Soda  fut  mise  en  déroute 
et  lui-même  y  perdit  la  vie. 

Tous  ces  événements  ébranlèrent  profondément  la  prospérité 
de  l'Ifrtkïa  ;  la  dévastation  s'étendit  partout ,  et  une  foule  de 
brigands  interceptaient  les  routes  et  dépouillaient  les  voyageurs. 

A  cette  époque,  le  commandement  des  Zenata  et  des  Berbères 
nomades  était  partagé  enlre  quatre  grandes  familles,  les  Ifren, 
les  Maghraoua ,  les  Ouémannou  et  les  Uouman.  Après  avoir 
vaincu  les  Sanhadja  et  enlevé  aux  Zenata  les  pays  ouverts  de 
l'Ifrtkïa,  les  Arabes  conquirent  encore  la  province  du  Zab  ;  et 
ayant  subjugué  tous  les  Berbères  do  cette  région,  ils  les  acca- 
blèrent d^împôtset  de  contributions. 

Lors  de  leur  entrée  en  Ifrîkïa,  les  Arabes  avaient  è  leur  téte 
plusieurs  chefs  de  ij;rand  renom.  De  ces  personnages,  les  plus 
célèbres  fui  ent  llacen-lbu-Sti  lian,  son  frère,  Bedr-lbn-^Serhan  • 
et  Fadl-lbn-Nahed  (ces  trois  guerriers  liraient  leur  origine  de 
Uorcid,  un  descendant  d'Athbedjj;  puis,  Madi-lbn-Mocrcb  de  la 
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il  ibu  de  Gorra,  Selama-Ibn-Bîzc,  de  la  (amille  de  Kethtr  (branche 
(le  Kerfa,  tribu  qui  forme  une  subdivision  de  la  grande  tribu  des 

Allibciij],  Gliehaiia-lbn-Ohaïtner ,  son  frère  Solaïcel  (que  l'on 
flit  appnrlenir  aux  lieni-Mïa,  branche  des  Kcrtai,  l)îal)-ll)n- 
(iliaiieiu  de  la  Iribu  de  Thaiu  ,  et  Mounès-l})ii  Vali\a  .  qui  1  un 
tait  descendre  de  Mirdas  ;  c'esl-;i-dirc  .  Mirdas  de  In  Irihu  de 
Hîali,  personnage  qu'il  ne  faut  pas  coiifuudre  avec  Mirdas  du  la 
tribu  de  Soleim.  En  ellct.  i!  appartenait  aux  Sinber,  familltMjc 
la  tribu  de  Mirdas  le  rîahidc.  Les  autres  chefs  marquants  eiaieul 
Zeid-Ibn-Zidan,  de  la  trilm  de  Dahhnk  .  Tholeïdjan-lbn-Abes 
de  celle  dcHimyer,  Zeid-ei-Addjadj-Ihn-Kadcl,  que  l'on  dit  être 
mort  avant  rarrivcc  de  sa  tribu  '^en  Ifrîkiar;,  Tarès-lbn- 
,\bi-'l-Gliaïlh,  son  IVere  Abed,  et  El-Fadl-ibn-Abi-Ali.  cliet'sque 
leurs  historiens  fool  descendre  de  Mirdas  (c'est-à-dire,  Mirdas  le 
rîahide). 

Tous  les  personnages  que  nous  venons  de  nommer  sont  meu- 
lionnes  dans  les  poèmes  de  ces  Arabes.  Le  DialHlbn-Gbanem  de 
cette  liste  leur  servit  d'édaireur  lors  de  l'invasion  de  PlfrlkTa, 
et  pour  cette  ratflon  ils  lui  avaient  donné  le  surnom  d'Âbou-Mo- 
khelher  (l'homme  aux  renseignements). 

A  cette  époque ,  les  Arabes  envahisseurs  formaient  quatre 
grandes  tribus,  toutes  issues  de  HilaUlbii>Amer{  savoir,  Zoghba, 
Rlah,  £l->Athbedj  et  Corra.  Quekpiefosa  bo  désigne  la  tribu  d'Adi 
comme  ayant  été  avec  elles,  mais  nous  D*avon8  rien  pu  décou- 
vrir de  son  histoire,  jet  on  ne  connaît  actuellement  aucune  peuplade 
qui  tire  son  origine  de  cette  famille.  On  peut  donc  supposer 
qn*elle  s*esl  éteinte,  ou,  qu*étant  numériquement  fort  rédaife, 
elle  s'est  dispersée  dans  les  autres  tribtis.  On  cite  aussi  parmi 
elles  la  tribu  de  Rebtâ,  mais  nous  ne  connaissons  à  présont  au- 
cnna  peuplade  de  ce  npm,  à  moins  que  ce  soit  celle  qu^on  ap- 
pelle  lesMakil,  ainsi  que  le  lecteur  verra  plus  tard. 

Avec  la  tribu  de  Hilal,  il  entra  en  Ifrlkïa  une  foule  mélangée, 
composée  d^Arabes  appartenantaux  tribus  des  Fezaraetd'Achedja 
.  (branches  de  celle  de  Ghatafan],  de  Djochem-Ibn-Moaouïa-Ihn- 
Bekr-Ibn-Houazen,  de  Seloul-Ibn-Horra-Ibn>Sàsâ-Ibn-Bfoaouîa, 
4'Ël-Makil,  branche  de  la  grande  famille  des  Arabes  yémeniles, 
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J'Aoéia-lbn-Âoed-Ibii-Bebià^Ibii-Nicar,  de  Thaar-lba-Moaouïa^ 
lba*AbbBda-lbo-aebiât-6l-Bokka-Ibo- Amer-lba-Sâsà ,  d'A« 
<louaii-Ibo-Oniar-Ibii-GaYB-lbii-6ha¥laD,  et  de  Matrond,  famille 
de  la  tribu  de  Febm-Ibn-CaYs  *. 

Hais  toutes  ces  (raclions  de  Iribu  étaieut,  pour  ainsi  dire,  en- 
globées dans  la  tribu  de  Hilal  et  surtoui  dans  la  triba^brancfae 
d*£l-Athbedj,  parce  que  cette  famille  exer^il  le  commandement 
sur  toutes  les  autres  lors  de  leur  entrée  en  Ifiifcxa. 

Quant  à  la  tribu  de  Gorra,  autre  branche  de  celle  de  Hilal,  ce 
ne  fut  ni  sous  l'administration  d  lJ-Vaiouri  ni  sous  celle  d  Kl- 
Djerdjeraï  qu'elle  passa  le  Nil  pour  se  rendre  en  Ifrîkïa  ;  vu 
qu'elle  était  déjà  à  Barca.  lor:^  du  re^ue  d'Ël-Hakem  le  lateinide. 
L'on  sait  que  le  souvenir  de  ses  dém^l(^s  avec  la  dynastie  fate- 
mide-égyplienne  et  Jivcr  celle  des  Sanliadja  subsiste  encore.  Elle 
fait  retnou  1er  son  origine  à  Alul-Menaf-Ibn-Hilal ,  comme  on  le 
voit  par  les  vers  suivants  d  un  poète  appartenant  à  la  race  des 
Arabes  nomades  : 

No^s  troumune^  en  eux  cette  tnduiyence  que  uous  avions 
sollicitrc  :  et  certes,  des  Arabes  aussi  doux  que  braves  n  ont 
aucun  défaut . 

Sfais  Corra,  \desccndue\  de  Mena/,  et  toute  sa  race  se  voient 
maintenant  repoussées  loin  de  là  :  ainsi  nous  sûmes  obtemr  ce 
que  leurs  ruses  n'avaient  pas  pu  atteindre. 

Trois  mille  d*entre  les  Corra  perdirenê  la  vie;  véritable 
arnsolaUim  pour  le  cœur  de  nos  blessés 

Et  on  autre  de  leurs  poètes  a  dit  : 

Seigneur!  protège  tes  créeUures  contre  chaque  malheur  qui 
let  nmaee;  mais  ne  protège  point  la  tribu  qui  garde  [  eee  ter- 
res cottlrenmit]. 


'  Voy.  pour  1  htaloiro  de  ces  tribus,  VEssai  de  M.  C,  de  Perceval. 

*  Ces  vers  ainsi  que  les  suivants  sont  remplis  de  fautes  de  toute  na- 
ture; les  auteurs  y  ont  violé  d'une  iiiauiére  vraiineiii  lKirl)are  les 
règles  de  la  ^aotmatre,  de  la  prosodie  et  de  l  urtho^raphe  ;  cl  malgré 
toutes  ces  lioeoces,  ils  n*ont  pas  pu  exprimer  laur  pensée  d'une  ma- 
nière cts}re. 
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Distmgm  par  ta  faveur  Corra  [deicenduel  deMenaf,  et  loute 
sa  retcê!  que  cette  tribu,  guidée  par  tes  conseils^  toit  Imi- 
jowre  disposée  à  fournir  de  l'eau  at/x  peuplades  notnades, 

Od  voit  que  œs  poètes  représenleat  les  Gorra  comme  desceD- 
danU  de  Menaf ,  et  oependant,  il  n^y  a  ancao  Menaf  dans  la  généa- 
logie de  la  tribu  de  Hilal.  Il  y  a  bien  un  Abd-Menaf,  et  c^eitt  sans 
doate  liiî  qu*ib  ont  voulu  désigner. 

Lon  du  règne  d'Bl-Hakem ,  la  tribu  de  Corra  eut  pour-chef 
Mokbtar-Ibn-el-Cacem.  Quand  El-Hakem  envoya  Yahya^Ibn- 
Ati-el-ADdaloci  à  Tripoli  pour  secourir  FelfouI-Ibn-Sald-lbn* 
Khazroun  contre  les  Sanhadja  (événement  dont  nous  parlerons 
dans  l'histoire  des  Beui-Khazroun),  il  trausmit  auv  (^orra  Tordro 
d'uccoirjpagoer  ce  général.  Ils  se  rcmlirent  donc  à  Tripoli ,  mais 
.plus  lard,  ils  ronlrèront  à  Baron  après  avoir  contribué  à  la 
défaite  de  Yahya-Ibn-Ali  vw  l'ai)aiiiionnanl  à  l'heure  du  eoinl)at. 
El-Uakeiu  somma  alors  leurs  chefs  do  coinj)araître  devant  lui ,  cl 
sur  leur  refus,  il  leur  expédia  des  lettres  de  grAco.  Parcemoveu 
il  les  attira  à  Alexandrie  où  il  les  lit  tous  mettre  à  mort.  Ceci  se 
passa  en  394  (1003-^. 

II  se  trouvait  alors  dans  cette  (rihu  un  homme  qui  enseignait 
le  Coran  et  qui  tirait  son  origine  d'El-Mogbaïra-Ibn-Abd-er-Rah- 
man  l'oméïade.  Cet  individu ,  qui  se  nommait  £l-Ouélîd-Ibn- 
Hicham  [Abou-Bacoua]  prétendait  savoir  par  inspiration  qu'il 
remonterait  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Les  tribus  berbères  do 
Mesata,  Zenata  et  Louala  ajoutèrent  foi  à  ses  paroles,  et  Pon  s^en- 
tretint  beaucoup  à  son  sujet.  Enfin ,  en  l'an  395 ,  les  Bent-Corra 
le  proclamèrent  kbalife  et  s'emparèrent  de  la  ville  de  Barca. 
A  cette  nouvelle,  £1-Hakem  envoya  des  troupes  contre  la  tribu 
révoltée,  mais  El-Ouélld-Ibn-Hicham  les  mit  en  déroule  et  tua 
leur  commandant  qui  était,  turc -de  nation.  S'étant  ensuite  dirigé 
contre  TÉgypte,  le  vainqueur  y  essuya  une  défaite  et  dut  chercher 
un  refuge  chez  les  Bédja  ,  dans  le  pays  des  Noirs  Trahi  par 
ceux  dont  il  avait  espéré  la  prulccliun  ,  il  bc  vil  emmener  prisoii  - 

*  Le  pays  habité  par  los  Bédja  est  situé  dans  la  D«o1e-  Égypte  ,  sor 
la  rroQiière  de  l'AbyiiSinio.'— (Voyez  les  Mémoires  tur  l'Efiypif^}^ 
M.  Quatrcmère,  tome  u,  Mémoirr  sur  /ev  Btemmyeit.) 
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nier  au  Caire  où  il  subit  la  poioe  capitale.  Plus  lard ,  leâ  Béni- 
Corra  parvinrent  à  obtenir  leur  grftce.  Bn  l^an  402  (4041-2)  ils 
interceptèrent  les  présents  que  Badls-Ibn^l-Mansour,  roi  des 
Sanbadja,  envoyait  en  Égypte;  puis  ils  allèrent  s'emparer  de 
Baroa.  Le  gouverneur  de  cette  ville  prit  ta  fuite,  monta  sur  un 
navire  et  partit. 

Telle  était  encore  la  position  où  ils  se  trouvaient  quand  «leurs 
frères  de  la^  tribu  de  Hilal ,  les  Zogbba  y  les  Rhh  et  les  Athbe<ij  , 
pénétrèrent  en  IfrlkYa  avec  leurs  dépendants.  Ils  se  mirent  en 
marcho  avec  eux,  ayant  au  nombre  de  leurs  chefs  ceMadi-lbn- 
Mocreb  dont  le  nom  se  fait  remarquer  cldiis  i  histoire  de  la  tribu 
de  Hilal. 

On  conserve  chez  les  Hilalieus  des  récits  fort  tlruugus  au  sujet 
de  leur  eritréi-  cti  Ifrîkïa.  Ainsi ,  ils  prétendent  que  le  chérif  Ibn- 
nicbam  ,  [  l  iiire  de  ITidjaz  ,  et  appelé,  selon  eux  ,  Chokr-Ibn- Ain 
l'-Fut  iiili .  contracla  une  alliance  river 'leur  i  lu'fj  Hacen-Ibn-Ser- 
lian.  Joui  il  épousa  la  siiMirfcll-Djazia,  cl  que  ik*  ce  inanage  naquit 
un  tils  appelé  '^înljaminod.  Des  querelles  el  des  disseulious  s'élant 
ensuite  élo\  ées  entre  lec  liéril"  et  les  membreb  de  la  tribu,  ceux-ci 
prirent  la  résohilion  de  passer  en  Afrique.  Mais ,  d'abord  ,  ils 
usèrent  de  ruse  aiîn  de  pouvoir  emmener  la  femme  du  chérif. 
D'après  leurs  conseils ,  elle  demanda  à  son  mari  la  permission 
d'aller  visiter  ses  parents.  Il  y  donna  son  consentement  et  rac- 
compagna jusqu'au  lieu  oîi  la  tribu  était  campée.  On  partit  alors, 
emmenant  le  chérif  et  son  éfionse ,  avec  T intention  apparente  de 
le  conduire  à  un  endroit^où  l'on  se  livrerait,  le  lendemain,  au 
plaisir  de  la  chasse ,  et  de  revenir  au  campemoit  aussitôt  que  les 
tentes  j  seraient  dressées  de  nouveau.  Tant  qu'ib  se  trouvèrent 
sur  le  territoire  du  chérif,  ils  lui  cachèrent  leur  véritable  projet, 
mais,  lorsqu'ils  eurent  atteint  les  terres  situées  hors  de  la  juri- 
4Uetion  deoe  dief ,  ib  le  renvoyèrent  à  la  Mecque,  le  cœur  rem- 
pli de  douleur  en  se  voyant  enlever  la  personne  qu'il  aimait  tant. 
Sa  femme  continua  à  ressentir  pour  lui  un  amour  égisl  k  celui  qui 
le  tourmentait ,  et  elle  mourut  enfin,  victime  de  sa  passion. 

Encore  aujourd'hui,  dans  la  tribu  de  Hilal ,  on  raconte  au  sujet 
de  ces  deui  amants  des  histoires  à  faire  oublier  celles  do  Caïs  et 
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*lc  Koilu'ïer  *.  On  rapports»  aussi  ud  grand  nombro  de  venaitri- 
bués  au  chérif  et  à  sa  femme.  Bien  qno  ces  nioreeaui  ne  man- 
quent pas  de  régnlarité  et  de  cadence,  ain»i  que  d'une  certaine 
fociUté d'expression,  on  y  remarque  des  interpolations,  des  allé- 
rations  ei  dos  passages  oontronvés;  Les  règles  de  la  syntaxe  dé- 
sinentieLle  y  sont  tout-à^fait  négligées  ;  mais ,  nous  avons  déjà 
établi ,  dans  nos  Prolégomènes ,  que  l'absence  des  inQexions 
grammaticales  n'influe  nullement  sur  la  juste  expression  de  la 
pensée*.  Il  est  vrai  que  les  p^ons  instruits,  habitants  des  villes, 
n  ninient  pasà  outeudre  réciter  de  tels  poèmes  ,  parce  que  les  dé- 
feineuces  L'raïuinalicales  n  \  sont  pas  toujours  exactes;  uu  tel 
défaut,  Si  lun  leur  idée,  est  radicalement  subversii  de  la  précision 
et  de  la  clarté;  mais  je   u  suis  pas  de  leur  avis. 

Ck)rarae  nousTavons  ilit,  ces  poèmes  reulerment  dc>  min  [)o!,i- 
tions  nombreuses,  et,  ihm  l'al)s<'nce  des  j)reuves  qui  pourraient 
attester  qu'ils  nous  ont  été  transmis  sans  altération,  on  ne  doit  y 
mettre  aucune  confiance.  Il  en  serait  bien  autrement  si  nous 
avions  la  certitude  de  leur  aulbeniicité  et  l'assurance  que  la  tra* 
dition  orale  les  eût  conservés  dans  leur  intégrité  primitive  : 
alors  on  y  trouverait  des  passages  propres  à  confirmer  l'histoire 
des  guerres  de  cette  tribu  avec  les  Zenata,  à  déterminer  les  noms 
de  ses  chefs  et  à  établir  bien  des  circonstances  qui  la  regardent. 
Quant  à  nous,  il  nous  est  impossible  d'admettre  que  le  teste  de 
ces  poèmes  se  soit  conservé  intact;  nous  pensons  raéme  que 
tout  esprit  cultivé  y  reconnaîtra  facilement  des  passages  inter- 
polé8«  VoiUi  tout  ce  que  l'on  peut  dire  à  oe  sujet. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  membres  de  la  tribu  de  Hilal  s'ac- 
cordent depuis  plusieurs  générations,  k  regarder  eooun»  vrai 
l'histoire  du  chérif  et  d'El-Djazia  ;  et  quiconque  serait  assez  hardi 
pour  en  contester  l^authenticité  ou  même  exprimer  des  doutes , 
s'exposeruit  à  être  accuse  de  folie  ou  d'iguorauce  :  tant  celle  Ira-' 
dition  est  générale  chez  eux. 

*  Les  amours  de  Caïs  et  Leila,  et  de  Kotheïeret  Azza  sont  très-célè- 
bres chez  les  poêles  arabes  La  vib  de  Rotbeïer  se  trouve  dees  ibn-£luU- 
likan,  traduction,  vol.  ii,  p.  B29. 

*  Vuy«  1  Anthologie  gramnuiUicak  arabe,  de  M.  de  â«cy,  p.  410. 
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Le  cbérif  doat  il  s'agit,  appartenait  à  la  famille  des  Uoua- 
cbem.  Il  se  Doramait  Ghokr.  On  rapporte  ainsi  sa  généalogie  ; 
Chokr,  (ibd'AlKm.>l^otoulHEl-HaceD,  fila  doDjdCer,  fils  d'Abou- 
Hacfaeoi-lfohanimed,  fils  de  Mouça»  fils  d'Abd-Allab-Âbon-l-Ki- 
ram,  fils  dellonça-^l-Djoua,  fib  d'Âbd-Allah,  fils  didrîs .  Son 
père  Aiioii-'UFotouli  * ,  foi  le  mdme  qui ,  sous  le  règne  d^El-Hakem , 
se  proclama  mdépendant  à  k  Mecque.  Il  reçut  alors  les  kommages 
des  Beni-M-Djerrah,  émirs  de  la  tribo  de  TaY  en  Syrie,  et  cédant 
i  leur  invitation,  il  se  rendit  au  milieu  de  leurs  oampemenis. 
Tous  les  Arabes  nomades,  s'empressèrent  de  lui  prêter  le  serment 
de  fidélité,  mais  ses  partisans  ayant  été  vaincus  par  les  troupes 
d'Bl-Hakem,  il  rentra  à  la  Mecque  où  il  moarut  en  430  (i 038-9). 
Il  eut  pour  8Uwess<'ur  son  lils  Chokr,  celui  dont  il  vient  d'èlri? 
question.  Chokr  mourut  tu  i")3  (1061),  et  sa  place  fut  remplie 
par  son  fils Mohamme<}.  le  iiumuc  que  les  imniibres  delà  Iriltu  de 
Uii  1  juélondenlélro  tu;  de  leur  parente  El-i)jaziu.  Du  reste,  uous 
avou>  parlé  de  loul  cela  dans  l'histoiro  dos  Alides  *.  Sa  «énéalo- 
i?io,  telle:  (pie  nous  venons  de  la  donner,  eat  celle  que  lui  assigne 
Ihn-na?m  :  mais  Ibn-Saîd  le  regarde  comme  descendant  des 
S'jlrii!i,i[ii(ie.>!>,  l  iant  lils  do  Moliammed,  tils  do  Soleinian,  (ils  de 
Dawoud,  lils  de  Uacen,  lils  d  El-lIacen-os-Sibt  [petit  lils  de  Ma- 
homet par  sa  fille  Falema].  Ce  fut  lui  '  Aboii-  s-^i  raïa-s-Cliai- 
bani  proclama  khalife,  lors  de  la  mort  d  lbn-Tabatal»a  ».  Il  prit 
alors  le  surnom  de  Nahed  (assurgens),  et  s'ëtant  rendu  àMédine, 
il  s'empra  de  tout  le  Hidjaz,  et  transmit  le  gouvernement  de  la 
Mecque  dans  sa  famille.  Ses  descendants  furent  détrônés  par  les 
Houachem . 

[  Tel  est  le  récit  d'Ibn-Said],  mais  k»  paroles  dlbn-Hasm  sont 


'  Voy.  son  histoire  djns  les  Druzes  de  M.  de  Sacy,  t*  l,  p.  OCCLU,  et 
dans  la  traduction  dlbo-KbalIikao,  vol.  i,  p.  452. 

*  Le  chapitre  aiiqael  notre  anieor  renvoie  le  lecteur  se  trouve  dans 
une  antre  partie  de  son  ^ranr)  ouvrage..  (Voy.  man.  de  la  Bib.  n«t.  ; 

n*  d'entrée  2402  ,  fol.  43,  44.) 

^  C'est-é-dire ,  Soleimao,  tils  de  Dawoud. 

•  U  révolte  d'Abou- s-Seraïa  eat  lieu  en  l'an  199  do  rHégire. 
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plus  ooDformesà  la  vérilé,  puisque  tout  le  monde  s'accorde  à  dé- 
signer ce  cbérif  comme  fils  de  Hachem,  afin  de  Je  distinguer  de 
tous  les  autres  chérifs  ;  et  une  telle  dénomination  n'aurait  pas  été 
exacte  il  motos  qu^il  ne  se  trouvfttun  Hachem  ou  un  Âbou-Ha- 
chem  au  nombre  de  ses  ancêtres;  et  plus  rapproché  de  luiqu'El- 
Uacen  et  Hoceiu  [les  deux  aïeux  de  tous  les  chérifs].  Quant  à  Ha- 
v\wm,  It!  plus  ancien  de  tous  [et  rarrière-grand  pere  de  Mahomet], 
il  lie  peut  ôtrc  question  de  lui  dans  ce  cas,  puisque  tous  les  ché- 
rifs sont  également  ses  descendants,  et  que  le  nom  de  fils  de  Ha- 
chem ne  pourrait  alors  servir  à  les  ilLslinguer  les  uns  dv^  autres. 

Un  membre  delà  tribu  de  Hilal,  hurnme  doni  la  parole  me  pa- 
raît ditzne  de  foi,  m'a  informé  qu'il  visita  le  pays  habité  autrefois 
par  le  chérif  Chokr  :  •(  C'est,  dit-il,  le  plateau  du  Nedjd  qui 
»  avoisioe  i'Ëuphrate,  et  les  descendants  de  cet  émir  s'y  trou> 
B  vent  encore  de  nos  jours.  » 

Les  membres  de  celte  tribu  prétendent  qu'El-Djazia,  après 
avoir  été  séparée  du  chérif,  épousa,  en  Ifrikïai  un  de  leur  chefs 
nommé  Madi-Ibn-Hocreb,  de  la  tribu  deDoreid. 

Quand  £l-Mostenoer  envoya  les  Hilal  en  Ifrtkïa,  il  investit 
leurs  chefs  du  commandement  des  villes  et  des  forteresses  de  ce 
pays,  ainsi  que  de  Tadministration  des  provmoes  qu'ib  allaient 
conquérir.  Ce  fut  alors  qu^il  nomma  MounésoIbn-Yahya-eUMir- 
daci,  gouverneur  de  Gairouanet  deBedja;  Hacen-lbn-Serhan, 
gouverneur  de  Gonstantine,  et  rendit  la  tribu  de  Zoghba  maî- 
tresse de  TripoU  etdeCabes. 

Ces  Arabes  ayant  enlevé  au  peuple  sanhadjien  toutes  ses  vil- 
les, établirent  leur  autorité  sur  les  lieux  que  le  khalife  leur  avait 
assignés,  et  lirent  subir,  sans  relAcho,  à  leurs  nouveaux  sujets, 
toute  espèce  de  \exations  el  de  tyrannie.  En  effet,  celle  race 
arabe  n  a  jamais  eu  un  chef  capable  de  la  diri'^er  et  de  la  contenir. 

Expulsés  bientôt  après  des  grandes  villes,  dont  ils  avaient 
poussé  à  bout  les  habitants  par  leur  insolence  et  leur  injustice, 
ces  bandits  allèrent  s  emparer  des  campaiines;  et  là,  ils  ont  con- 
tinué. Jusqu'à  nos  jours,  à  opprimer  les  populations  à  piller  les 
voyageurs  et  à  tourmenter  le  pays  parleur  esprit  de  rapine  et  de 
brigandage. 
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Quanii  la  tribu  de  Hilal  eut  vaincu  les  Sniihadjn,  une  nation 
voisine,  les  Zcnala  .  s  apprit.)  ii  lui  lairc  une  vî^oureiisc  résis- 
tance. Ce  peuple,  que  ses  Ual>ilu<li's  nuaiades  avai<'ut  reiiiiu  Ires- 
belliipieuv,  si  inf  en  marche  de  Tlfrikia  et  du  Maulirel»  central 
pour  repotis-  r  1 Arahcs:  et  le  prince  de  la  famille  Khazer  qui 
régnait  à  Tlcmcen,  lit  j)artir  son  général  Aboii-Soda-cl-ïfreni, 
chargé  d'une  mission  semblable.  Abou-Soda  leur  livra  plusieurs 
batailles,  mais  il  perdit  enfin  la  vie  ddos  la  province  du  Zab. 

La  tribu  de  Hilal  se  rendit  alors  maîtresse  de  tout  le  pays 
ouvert;  les  Zenata  ne  purent  plus  leur  résister,  ni  dans  l'Ifrîkïa, 
ni  daDS  leZab*  et  dorénavant,  le  Mont-Rache«t  '  Djcbel-Aroour] 
et  le  pays  du  Moiab,  dans  le  Maghreb  central,  formèrenl  la  ligne 
de  séparation  entre  les  deax  peuples. 

Restée  victorieuse ,  la  tribu  de  Hilal  cessa  de  se  livrer  ë  la 
guerre  ;  et  les  Sanhadja  purent  conclure  la  paix  avec  elle,  mais 
sous  la  dure  condition  de  lui  céder  les  campagnes  [et  de  ne  g^rde^ 
pour  eux  que  les  villes].  Dès4ors  ils  se  mirent  à  fomenter  des 
ilissentioiis  entre  ces  Arabes,  et  ils  aidèrent  les  Athbedj  contrôles 
RfabetlesZi^hba. 

£o-Nacer-lbn-Alenoas,  prince  de  la  Calâ  des  Beni'Hammad, 
réunit  des  troupes  pour  soutenir  les  Athbedj,  et  El-Moezz-lbn- 
Zîri  de  la  Iribti  de  Maghrat>iia  «t  souverain  de  Fez,  \  int  se  joindre 
à  lui  avec  les  Zenata.  Ils  prirent  position  à  Larihus,  et  ensuite. 
,  ils  eurent  une  rencontre  avec  les  Rîab  et  les  Zoghba  à  Sebiba. 
Dans  ce  roni'iat,  l",l-Mot'zz-ll>n-Zîri  aliandonna  son  allié  :  cédant, 
il  rc  (ju'on  prétend.  aii\  inspirations  ili'  Temini-Ibn-el-Moëzz- 
ll)ri-l{adîs,  prince  (le  Cairouaii.  <',cite  trahison  en'raîna  la  défaite 
d'Ibn-Alennas  qui  dut  abandonner  aux  Arabes  et  aux  Zenata  ses 
trésors  et  son  camp,  après  avoir  |>erda  son  frère  Ëi^-Cacem  dans 
la  mêlée.  Il  se  réfuLjia  à  Coiislanline,  vivement  poursuivi  par  la 
tribu  de  Hilal,  et,  plus  tard,  d  atteignit  la  Calâ  des  Beni-Hara« 
mad,  où  il  se  vil  bientôt  bloqué  par  l'ennemi.  Les  assiégeants, 
après  avoir  dévasté  les  jardins  et  coupé  tous  les  bois  qui  entou* 
raient  la  place,  allèrent  insulter  les  autres  villes  de  la  province. 
Ayant  mis  en  ruine  celles  de  Tobna  et  d'El-Meclla ,  dont  ils 
avaient  chassé  les  habitants,  ils  se  jetèrent  sur  les  caravansérails, 
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les  villai^cs.  U  s  it  riiu  sri  1rs  v  illo>  ;  .iluittanl  Coul  ii  rns  Je  terre 
et  clianîzennl  t  es  lii  ux  on  une  vaste  solitude,  après  en  avoir  cotn- 
l»lé  les  j)nil>  cl  coupé  les  an>res. 

De  celte  manière,  ils  répandirent  la  désolation  partout,  et 
avant forcc^ les  Snnluulja.  princes  dt;  Tlfrîkïa  et  du  Bfaghrcb,  ainsi 
que  leurs  administrateurs  dans  les  provinces  ,  à  s'enfermer 
doDS  leà  grandes  villes,  ils  leur  enlevèrent  peu  à  peu  les  terri- 
toires qai  leur  restaient.  Toujours  guettant  les  moments  favora- 
bles pour  les  surprendre,  ils  leur  ùreni  acheior  par  un  tribal,  la 
permission  de  se  >;er  v  ir  de  leurs  propres  terres. 

i  i(lel(  s  h  leurs  habitudes  destructives,  les  Arabes  ne  oes«èreot 
de  se  livrer  à  toute  espèce  de  brigandage,  an  point  qii*ils  forcè- 
rent En-Nacer  d*abandonner  la  Calà  et  de  se  transporter,  avec 
ses  trésors,  k  Bougie,  ville  qu^'l  avait  bâtie  sur  le  bord  de  la 
mer  pour  y  établir  sa  résidence. 

Ël-Mansour,  son  fils  et  successeur ,  fil  aussi  sa  demeure  à 
Bougie  afin  de  se  soustraire  à  l'oppression  et  aux  brigandages 
que  la  race  arabe  exerçait  dans  les  plaines  :  les  montagnes  de 
Bougie  étant  d*un  accès  fort  diflicile,  et  les  chemins  étant  pres- 
( pi' impraticables  pour  des  chameaux,  mettaient  son  territoire  à 
l*abri  de  toute  insulte. 

Tant  que  la  dynastie  des  Sanhadja  conserva  le  pouvoir,  elle 
reconnut  aux  Athbedj  le  droit  d'exercer  le  commandement  sur  les 
autres  Arabes  ;  mais,  ([uand  elle  cessa  de  régner,  la  tribu  qaVlle 
avait  ainsi  favorisée  (lerdit  toute  son  autorité  et  se  désorganisa. 

En  l'an  544  (H  46-7),  les  Almohades  subjuguèrent  les  royau- 
mes de  l'Afrique  septentrionale,  et  plus  tard,  leur  cheikh,  Abd- 
el-Mouraen,  cnlropiit  une  expédition  en  Ifrîkïa.  Arrivé  i\  Alger, 
il  reçut  la  visite  de  deux  chefs  de  ces  Arabes  nomades  :  l  un  était 
Abou-'l-Khalîl-ïlin-Keslan  ,  émir  de  la  tribu  d'Alhbedj,  et  l  aulre, 
Hahbas-lbn-Mocheifer,  personnage  notable  delà  tribu  de  Djt»  hem. 
11  leur  lit  un  excellent  accueil,  et  les  ayant  nommés  au  conunau- 
dément  de  1»  urs  tribus  res|H'ctlvcs,  il  reprit  sa  marche  et  s'em- 
parn  de  HouLîte,  en  1  m  •» 

*  Telle  661  la  date  donnée  par  tous  les  manuscrits  -,  die  est  ctpendaol 
X»usâ«;  Bongic  ayant  été  prise  par  Abd-el-lloumen  en  547  (1152*3). 
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Plas  tard,  les  Hilaliens  se  révoltèrent  [contre  les  Almohades] 

cl  einbrassèreni  le  part!  des  Sanhadja.  S'étant  placés  sous  les 
ordres  de  l  émir  des  Uîah,  Mahrez-lbii-Zîatl,  membre  de  la  fa- 
mille Fadegh,  [branche  de  la  tribu  des  Bcni-Ali,  fraction  (\v> 
Rîabl,  ils  roncontrèrenl  à  Selîf  les  Iroupcs  almohades  s  n- 
vancaienl  confre  eux  sous  la  conduite  d  Abr!-  \llnh,  hin  des  iils 
d'Ahd-el-Moumcn.  [Décidés  à  vaincre  ou  a  mourir j,  ils  i-oupèrenl 
les  jarrets  de  leurs  montures  [pour  s'ôler  leur  seul  moyeu 
de  fuite],  et  pendant  trois  joars  iU  se  tinrent  de  pied  ferme 
au  milieu  d'un  champ  de  caroage.  Le  quatrième  jour,  ils 
reculèrent  en  désordre,  après  avoir  essuyé  des  perles  énor- 
mes.  Leurs  troupeaux  ,  leurs  femmes  et  leurs  chefs  les 
plus  distingués  tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Une 
fuite  précipitée  put  seule  soustraire  les  débris  de  Varmée 
arabe  à  une  poursuite  qui  ue  s'arrêta  qu'à  la  plaine  de  Tebessa. 

Cette  rude  leçon  leur  inspira  des  sentiments  plus  sages,  et 
ils  s'empressèrent  de  reconnaître  l'autorité  des  Almohades  et 
d'adopter  la  cause  de  ce  peuple  en  partisans  dévoués. 

Abd-eUHoumeo  leur  rendit  alors  les  prisonniers  qu'on  leur 
avait  faits,  et  depuis  lors,  les  Arabes  continuèrent  à  servir  fidè- 
lement la  dynastie  almohade.  Ils  lui  fournirent  même  des  troupes 
pour  l'aider  à  faire  la  guerre  sainte  en  Espaj^ne.  Les  appels 
qu'Abd-el-Moumen  h  ur  adressait  puur  les  excitera  cet  acte  de 
religion  étaient  quelquefois  rédigés  en  vers.  * 

Ils  combaltircnl  en  Espni:iir  sous  AlKi-cl-MuuiiK^n  et  sous  son 
Iils  Youçof.  eoiiiiiic  on  1  verra  daus  l'histoire  la  J^i)a>tie  al- 
mohade, et  jusqu'à  l  an  581  (t  185-0)  ils  demeurèrent  ûdeles  à 
cette  famille. 

Yacoul>-el-Mansour  [Iils  de  Voucof]  venait  de  mtmler  sur  le 
trône  quand  les  iils  de  Gham'a,  émirs  d^  Maïorque  et  membres 
delà  tribu  [almoravidej  des  Messoufa,  traversèrent  la  mer  avec 
uneûolte  et  surprirent  la  ville  de  Bougie.  Levant  alors  le  mas- 
que, ils  se  déclarèrent  les  adversaires  des  Almohades,  et  ayant 
fait  un  appel  au  peuple  arabe,  ils  l'entra  inercnl  dans  ses  ancieimes 
habitudes  de  révolte.  Parmi  les  tribus  hilaliennes,  on  vit  celles 
deDjochemel  de  Rlah,  ainsi  que  tous  les  Athbcdj,  répondre  h 
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cette  invitation  ;  mai&  la  tribu  <lc  Zogbba  se  joignit  aux  troupes 
que  le  gouvernement  abnohade  envoya  en  Ifrtkïa  pour  étouffer 
l'insurrection. 

Les  Gis  de  Gbania  se  rendirent  k  Cabes  avec  toute  la  tribu  de 
Djochem  et  toute  celle  de  Rtah.  Arrivés  là ,  ils  rallièrent  autour 
d'eux  les  débris  de  leur  peuple  ;  les  Messoufa,  ainsi  que  leurs 

frères  (le  la  Iribu  de  Leinlouna,  accoururent  de  l'extrémité  du 
pavs  et  proclaraèreni  la  suprériiatic  des  Alihacides,  principe  que 
les  émirs  de  la  famille  de  Tachefin  avaient  laujours  souteiMi  dans 
le  Maghn  b  <  i  propagé  chez  tous  les  peuples  et  dans  Ions  les 
royaumes  (jui  reeoiinaissaienl  leur  autorité.  Installés  h  Cabes  , 
les  fds  de  Gliania  Tirent  demander  nu  khalife  Kl-MosCancer 
le  renouvellement  deTacle  qui  assurait  à  leurs  mïoîix  le  droit  de 
régner  sur  le  Maghreb.  Leur  s  erélnire  Abd-el-Berr-Ibn-Ferçan, 
se  rendit  à  la  cour  de  Baghdad  et  obtint  pour  Ibn-Ghanîa  ,  la  re- 
connaissance de  son  autorité  et  l'autorisation  de  faire  la  guerre 
aux  Almohades. 

Ali-lbn-Ghanîa,  ayant  rénni  sous  ses  drapeaux  toutes  les 
branches  de  la  tribu  de  Soieim-Ibn-Mansour  (peuplade  qui  avait 
passé  en  Afrique  h  la  suite  desHilal  )  et  se  trouvant  appuyé  par 
Caracoch  l'arménien  (  personnage  dont  nous  raconterons  le» 
aventures,  plus  tard]  et  par  un  corps  très^nombreux  d'Almora-- 
vides,  d*Arabcs  et  de  Ghozz  *,  se  rendit  maître  de  la  campagne, 
et  soumit  Gafsa ,  Touzer ,  Nefta  et  les  autres  villes  du  Djerîd. 

El-Mansour  marcha  contre  lui ,  et  partit  de  Maroc ,  traînant  à 
sa  suite  les  populations  du  Maghreb.  Son  armée  renfermait  des 
troupes  zenaliennes  et  niasmoudiennes,  celles  de  la  tribu  de 
Zoghba  et  la  grande  majorité  de  la  tril)ii  d  El-Alhhedj.  Son  avant- 
izarde  ayarjt  été  écrasée  par  Ihn-Glianîa  ,  dans  la  plaine  d'Omra, 
aux  environs  de  Calsa  ,  il  sortit  lui-méroc  de  Tunis  pour  aller  à 


•  Ceci  est  wiw  rrri  tir  :  ce  fut  à  Eti-Nirt^r.  fils  rrRI-Mostaiircr,  qu'ils 
s'adressèrent.  L'auteur  lui-rocme  le  dit  dans  nue  autre  parlie  de  cet 
ouvrage. 

*  Ibo-Kbaldono  doooe  assez  souvent  aux  Kurdes  et  aux  TorcomaDS 

le  nom  de  Ghozz.  Caracoek  ou  plutôt  Cararoftch  (nisHm  noir)  est  un  nom 
lure. 
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In  n  luîontre  lies  insiirî'és.  L»'S  a\afil  mis  on  dérouU*,  il  les  re- 
foula  daos  le  désorl  de  U.irrn,  et  leur  ooievaic  pays  de  Castilïa 
àiùSX  <(lie  les  vilK^s  de  Cabes  et  de  Cafsa. 

Les  tribus  (le  Djocbein  et  d(;  Hîah  s'c^lant  alors  empressées  de 
•    faire  leur  sounnîssiou.  il  les  déporta  dans  le  Magbreb-el-Acsa  où 
il  établit  la  première  dans  la  provinee  de  Temsoa,  et  la  seconde 
dans  le  caDton  d*£l~Hebet  et  daos  les  régions  maritimes  d'Ax^ 
ghar,  provina*  située  entre  Tanger  et  Salé. 

Dcpuiii  la  défaite  des  Zenala  par  la  triba  de  Uilal,  le  Mozab, 
territoire  situé  entre  le  Désert  de  l'Ifrtkïa  et  celai  du  Maghreb 
central,  devint  un  pays  limitrophe,  servant  à  séparer  ces  deux 
peuples.  On  y  voit  encore  plusieurs  bourgades  érigées  par  les 
Zenala  etdontchacune  porte  le  nom  de  la  famille  qui  l'avait  fondée. 

L9  portion  des  Zeoata  appelée  les  Beni^Badhi  et  qui  se  composa 
des  Bcni«Àbd-el-Ouad ,  des  Toudjtn,  des  Ifotab,  des  Béni- 
Zerdal  et  des  Beni-Racbed  se  montra  partisan  dévoué  dd 
Almobades,  dès  le  commencement  de  leur  puissance.  Les  Beni- 
Badin  s'étaient  beaucoup  plus  rapprochés  de  cette  dynastie  que 
leurs  rivaux,  les  Beni-Mertn  :  dans  le  Maghreb  central  ils  possé~ 
liaient  une  plus  grande  étendue  des  plateaux  et  du  littoral  qu'ao- 
eune  autre  section  des  Zenata  ,  et ,  dans  leurs  courses  d'été ,  ils  y 
pénétraient  plus  avant  qu'il  n'aurait  été  permis  à  aucune  autre 
tribu  nomade  de  le  faire;  bien  plus.  il>  formauiiL  une  partie  de 
l'armée  almohade  et  du  corps  de  truupes  cliar^é  de  protéger 
it-s  froiilierrs  de  cet  empire.  A  l'époque  dotit  nruis parlons ,  ils 
étaient  sous  les  ordres  du  prince  du  sang,  gouverneur  de 
1  icincen. 

«iclul  chez  ce  peuple  que  les  Zoi^liha  allèrenl  s  établir  quand 
ftw  (>l»li;jc.i  leurs  Ireres  I  les  Djocheni  et  les  Hîah  ;  à  Se  transpoj- 
ter  (Ions  le  Maghr<>b-el- \e>,i»  1.  Cette  tribu  passa  alors  dans  le 
Mozabetle  Djebel-Hached,  hicalités  situées  au  sud  du  Maghreb 
central;  elle  qui,  auparavant,  avait  obtenu  en  partage  les  villes 
de  Cabes  et  de  Tripoli  ;  elle,  qui  avait  soutenu  des  guerres  contre 
les  Beni-Kbazroun,  souverains  de  Tripoli,  et  tué  Saîd-lbu^^bai- 
roun,  un  des  princes  de  cette  famille.  Ainsi,  la  révolte  suseîlée 
par  Ihn-Ghaola  et  la  préférence  que  les  Zogbba  montrèrent  en 
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celle  occasion  pour  la  d}Dastie  almotiailc,  eurenl  pour  résultai 
leu  r  élablissement  dans  celle  région . 

Ils  formèrent  alors  une  confédération  avec  les  Beni>Badtn.  Les 
deux  peuples  s*obligérent  per  serment,  à  vivre  en  bons  voisins  et 
à  se  prôler  moluellement  secours  pour  la  défense  de  leur-  terri- 
foire,  qui  était  toujours  exposé  aux  attaques  de  leurs  ennemis. 
Leur  alliance  s'étant  ainsi  opérée  par  un  contrat  formel  et  par 
l'infiuencedu  voisinage,  les  Zoghba  s^établirent  dans  le  Désert,  et 
les  Beni-Badin  su  r  les  plateaux  et  dans  les  plaines  du  Maghreb.  Plus 
tard,  Masoud-lbn-Soltan-lbn-Zemam .  émir  des  Blah,  sMvada 
d*EV-Hebet  [avec  une  portion  de  la  tribu  qui  avait  été  déportée 
en  Maghreb].  Après  s^être  arrêté  chez  les  Zoghba  et  les  Debbab, 
branches  de  la  tribu  de  Solcim,  il  alla  avec  ses  Rtah  au  secours 
deCararochel  Jissisla,  sùusses ordros,  à  la  priseil»;  Tripoli,  où  il 
mourut.  LecomiDanilcnienl  de  sa  tribu  passa  'ilors  à  sou  Ilis  Mo- 
haminod.  Al)ou-Moharamr(l- Alul  t'I-Ouaiiedle hafsidf'.  ;i\ant  éta- 
bli sou  indépendance  en  llVîkùi,  nuirclia  conUe  ^ Valiya-Ibn-ftha- 
liîa-jel-MaïorV.i  et  le  flêfit  ;i  El-naniina.  ('etlf  bataille  coûta  la  vie  à 
un  grand  uoinliic  do  partisiins  iribn-Gliauia  ,  et  la  iilx^rt*^  à  plu- 
sieurs parents  de  Mohammed,  til^  Ma^'unl.  Dans  le  nombre  des 
prisoDoicrs  se  irouverenl  son  iils  Abti-Allali,  sou  cousin  paternel 
Haracal-Ibn-es-Cheikh-Ibn-Acaker-Ibn-Soltan,  et  le  grand  cheikh 
de  la  tribu  de  Corra.  Abd-el-Ouahed  leur  lit  Iraucher  la  tète  à 
tons,  et  Yahya>ibn>Ghanîa  s'enluil  dans  le  Désert,  sa  retraite 
on  1  inaire. 

Laissant  là  les  alTaires  des  tribus  de  ililal  et  Soleim,  ainsi  que 
des  peuplades  qui  les  avaient  accompagnées,  nous  allons  raconter 
soccessivemcnl  l'histoire  de  chacune  de  ces  grandes  familles,  et 
faire  l'énumération  de  leur  subdivisions.  Toutefois,  nous  parle- 
rons seulement  de  celtes  qui  vivent  en rnre  aujourd'hui  sous  la 
tenlOt  et  nous  en  négligerons  les  peuplades  qui  se  sont  éleio- 
les.  Nous  commémorons  par  les  Albbedj.  parce  que  ce  furent 
eux  qui,  les  premiers,  exercèrent  le  commandement  sur  le  corps 
entier  des  Arabes  qui  vinrent  en  Afrique  ;  commandement  qui 
dite  du  temps  d«la  dynastie  sanhadjîennc,  comme  nous  venons 
4e  le  dire.  Hous  passerons  ensuite  à  la  tribu  de  Djochem ,  parce 
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«ju't'llo  esl  ci'Hhvj  iàiVc  parlic  de  cA\'.-  d  .\ llilietij  ;  puis,  nous 
traiterons  des  Rîah,  îles  Zoghba  et  des  Makil ,  peuples  qui  font 
partie  do  la  tribu  i\c  Hilal.  En  dernier  lieu,  nous  ferons  nienlion 
de  la  Iribn  de  Soleini,  parce  qu'elle  entra  en  Afrique  à  la  suite  dfi 
antres. 

HISTUIRE  DE  LA  TftlBL'  D'BL  ATHBSDJ,  BRAHCBE  DK  (mi.K  Dl  HILAl." 

La  tribu  d'Kl-Athbedj  jouissait  dune  prééminence  marquée 
sur  toutes  les  autres  branches  de  la  grande  (ril)u  de  Hilal,  tant 
par  le  nombre  de  ses  membres  qne  par  celui  des  familles  dont 
elle  se  composait.  Parmi  ses  subdivisions  on  comptait  les  tribua 
d'Ed-Dahhak,  d'Ëïad,  de  Hocaddem,  d'El-Acem,  de  Latlf,  de 
Doreid  el  de  Kerfa,  comme  on  le  verra  exposé  dans  cette  notice 
^néalogiqne. 

La  tribu  de  Doreld  se  parti^ea  en  deux  branches»  les  Tauba 
et  les  Bokhtor.  Leurs  généalogistes  prétendent  qu'Âthbedj,  sur- 
nommé Ibn-Abi-Rebiâ,  était  fils  de  Nehtk  et  petit  fils  de  Hilal,  et 
que  Kerfa  était  fils  d'Athbedj.  Lors  de  l'entrée  des  fieni-flibi  en 
IfrikYa,  la  tribu  d'Athbedj  se  faisait  respecter  par  son  grand 
nombre  et  par  sa  puissance.  Elle  s'était  établie  dans  la  partie 
orientale  des  montagnes  de  l'Auras;  mais,  lorsqu'elle  eut  raf- 
fermi son  autorité  en  IfrîkYa  et  enlevé  à  l'empire  Sanhadjien 
la  possession  dti  plat  pays  ,  elle  vit  des  dissensions  éclater 
dans  son  propre  sein.  Hacem-Ibn-Serhau,  de  la  tribu  deDoreid, 
tua,  en  u-uet-apens,  Chebana-Ibn-Ohaimer  de  la  tribu  des  Kerfa, 
et  ceux  ci  dissimulèrenl  leur  ressentiment  pour  cet  outrage. 
Quelque  iein{)>  après,  el-Djozia,  la  s(i;ur  do  Hacen-Ibû-Serhan, 
se  fâcha  eontre  son  mari,  Madi-lhn-.Mocreb,  de  la  tribu  de  Corra, 
el  alla  se  mettre  sous  la  protection  de  .>()n  Irére.  AU*ra  les  tt  ibus 
de  Kerfa  et  de  Corra  se  réunirent  pour  ailaquer  Haeen  et  son 
peuple;  la  Iribu  d  Kïad  leur  prêta  son  coneoiirs.  el  cett«>  entre- 
prise se  termina  ji.ir  la  iiiurt  de  iIaeen-Ibn-Ser!iaii.  (pu  loniba 
sous  les  cotips  des  lils  de  i^bebana,  veuL^i  urs  du  sang  de  leur  pere. 

La  tribu  de  Doreid  acquit  ensuit»-  la  supériorité  sur  les  Kerfa  , 
Jes  Eïdd  et  les  Goira  ;  et  au  milieu  de  ces  querelles  qui  renais- 
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saii'iil  («jujours  et  qui  ébraolaieut  la  puissance  des  Atlibedj,  les 

Alonohatles  vinrent  îcs  snrprcnrlre. 

Du  temps  des  Sanhadja,  les  famiUes  sorties  d'Athbedj  exer- 
çaient le  commandement  sur  les  autres  tribus  arabes  aa  nom  de 
cette  dynastie  ;  mais  les  Almobades  ayant  conquis  llfrtkïa , 
déportèrent  en  Hagbreb  les  Aœm ,  les  Mocaddem  et  et  les  Corra, 
avec  leurs  dépendants,  les  Djocbem.  A[)res  leur  départ,  la  tribu 
de  Rtab  atteignît  k  une  grande  puissance,  et  s'étant  emparé  delà 
campagne  dans  la  province  de  Gonstantinei  elle  y  fut  rejoiole 
par  son  émir  Masoud-lbn-Zemam,  qui  s^éiattéchappécJu  Maghreb. 

La  famiUedes  Douaouida  [branche  de  la  tribu  de  Rîah]  acquit 
alors  une  prépondérance  qui  la  rendit  formidable  aux  étals  voi- 
sins et  aux  gouverneurs  des  villes  et  des  provinces.  Elle  accabla 
le  pays  par  ses  exactions,  et  :i\;uiL  sulijiigué  les  fractions  de  ];i 
tribu  d' Athbedj  qui  s  v  trouvniciil  itconî  ,  elle  renonça  à  la  vie 
•  nomade  et  se  fixa  dans  les  bourizades  el  les  cliAlcaux  du  Zah. 
Quand  les  Hafsidfs  déclarèrent  la  guerre  aux  Douaouida 
(comme  nous  le  raconterons  dans  l'histoire  de  cette  dynastie),  ils 
poussèrent  les  Beni-Soleim  à  comballre  cette  famille  et  leur  con- 
cédèrent pour  résidence  la  ville  de  Cairouan.  Ils  s'attachèrent, 
en  même  temps,  la  tribu  de  Kerfa,  branche  de  celle  d'Alhbedj. 
Dès  lors,  les  Kerfa  se  montrèrent  toujours  hostiles  aux  Riab  et 
amis  du  sultan  de  Tunis.  Les  Hafsides  leur  accordèrent  le  pro- 
duit des  impôts  fournis  par  l'Aucas  orientai  ainsi  que  par  un 
grand  nombre  de  villes  situées  dans  Vesi  de  la  province  du  Zab  ;  ' 
précisément  là  où  se  trouvaient  les  territoires  qu'ils  parcou- 
raient, cbaqui;  hiver,  avec  leurs  troupeaux.  L'empire  hafside 
s'étant  ensuite  affiiibli,  fut  trahi  par  la  fortune  et  ne  put  plus 
contenir  la  tribu  de  Rfah  qui,  ayant  repris  de  nouvelles  forces , 
enleva  ces  pâturages  aux  nomades  qui  les  occupaient.  Les  Kerfe 
se  fixèrent  alors  dans  les  localités  de  l'Auras  qui  leur  avaient  déjà 
été  concédées  ;  mais  ,  en  s'élablissant  ainsi  à  demeure  fixe ,  il  leur 
fallut  se  subdiviser.  Une  fraction  de  celte  tribu  conserva  ,  il  est 
vrai,  ses  hattiiudt  ^  nomades  et  alla  parcourir  les  frontières  du 
Zab,  fait  dont  nous  aurons  ailleurs  l'occasion  de  parler. 

La  tribu  dw  Keila  se  compose  d'un  ji^raud  nombre  de  familles 
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doiil  les  plus  importantes  sont  les  Bcni-Mohaumicd-Ibn-Kerfa  et 
les  Meraouina  [les  Merouan] ,  descenclaols  do  Kcthîr-Ibn-Merouan- 
Ibn-Calon-lbn-Kerla.  Ces  deax  peuplades  s^adonnt  nt  à  la  vie 
nomade  et  fréquentent  les  désarIs.  Une  autre  brandie  des  Kerfa 
est  celle  desHadIedjat  ;  elle  se  compose  des  descendants  de  Koieib- 
Ibn-Atïa-Ibn-CateD-lbn-KerCs  «  appelés  aussi  Koleba ,  des  Che- 
bëba,  descendants  de  Gbebib-lbn-Mohammed-lbn-Koleib  ,  des 
Sobha,  enfants  de  Sobh4bn-FadeMbn-Hohammed-Ibn-KoIeîb|  et 
des  Serahena  [les  Sérhan] ,  fils  de  Serban-lbn-Fadel.  Telles  sont 
les  familles  des  Hadledjlat.  filles  babitent  l'Auras ,  du  côté  de 
cette  partie  du  Zab  qui  s'appelle  le  2ab  de  Tehouda.  Le  comman- 
deroent  de  la  tribu  de  Kerfa  est  exercé  parla  famille  do  Nabct-lbn- 
Fadel;  la  m<^nie  qui  tient  du  sultan  les  fiefs  dont  nous  avons  parlé. 
Elle  se  l  ofiiposc  de  trois  branches  :  les  Aulncl-Mosaïd,  les  Aulad- 
Dafer  et  les  Califa.  Le  droit  de  tuiutiKimionieut  est  exclusiveraent 
possédé  par  les  Aulad-Ali ,  famille  descendue  de  Mosaïd  :  itnir 
aïewl  Ali.  étant  fils  de  Djaber-lbn-Miftah-lbn-Mosanl-Ibii-Nabel. 
Quant  aux  Bt'ni-Moliaiiiiiu'(l  et  niix  Moraouina,  ils  s'appliquent  à  la 
vie  iioiiiailc  et  parconrcMit  les  dést'i  K  (|ui  s'étendent  en  face  dos 
localités  où  di-meiire  la  famille  Naiu'l.  C'est  aux  Nabct  qu'ils 
s'adressent  ainsi  qu'aux  autres  habitants  de  la  montagne  pour  se 
procurer  les  céréales  <|ui  servent  à  leur  consommation.  Le  sei- 
gneur du  Zab  les  emploie  quelquefois  pour  faire  des  expéditions 
militaires ,  escorter  des  convois  et  rendre  d'autres  services  de  la 
même  nature. 

Les  Doreid  [  Drîd  ]  formaient  la  brancbe  la  plus  puissante  de  la 
tribu  d*Athbedj,  puisque  les  Ouebra,  une  de  leurs  iamilles, 
comptaient  parmi  eux  ce  Haccn-lbo-Serhan  qui  exerça  le  com- 
mandement suprême  sur  toute  la  tribu  d'Athbedj,  lors  de  l'entrée 
de  ce  peuple  en  Ifrfkïa.  Les  Doreid  habitent  le  pays  situé  entre 
B6ne  et  Constantine ,  la  région  qui  s'étend  depuis  Conslantioe 
jusqu'à  Taref-Mascala,  et  la  partie  du  Désert  qui  touche  à  ce  der- 
nier lieu.  Ils  eurent  avec  les  Kerfa  unt*  guerre  civile  dans  laquelle 
Hacen-lbn-Scrhan  perdit  la  vie  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Son  tombeau  se  voit  encore  chez  eux. 

La  tribu  de  Doreid  renieniiail  plusieurs  subdis  ii»to|is  ;  .savoir  , 
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les  Atlkd-Âtifa-Ibn-Boreill ,  les  Aulad-Serour-lfon-Doreid ,  les 
AnIad-Djar-AUah  (famille  dontraïeul,  Ojar-Allah,  était  6b 
d 'Abd-Allah-lbn-Doreid)  elles  Tauba ,  descendants  de  ce  môme 
Abd-Allab  ;  leur  aïeul ,  Tanba ,  étant  filsd'AUar-Ibn-DjébeMbn* 
Attaf-lbn-Abd-Allah. 

Les  Doreid  exerçaient  un  haut  comniandemenl  dans  les  tribus 
descendues  de  Hilal.  Les  poètes  .ippartenanl  à  celle  race  arabe  ont 
souvent  cëlébré  leurs  louanges,  et  c'est  ainsi  que  l'un  d'eux  a  dit  : 

Ma  chamelle  aspire  à  revoir  nos  //(ihil aitons  à  5a6ra;  tuais 
elle  ne  se  doute  pas  fjue  \  son  petit  [^n'esl  pas  /à,  mats]  chez  les 
Doreid  : 

Les  Doreid,  pnnrrs  du  Désert!  sources  de  Ithéralite  1  et  la 
terre  qui  fournit  des  sources  est  la  ni''i!i''ure  terre. 

Ce  fut  par  eu.r  rjue  l'esprit  national  des  Ar^ih^s;  vomndes  S". 
retrempa,  et  que  eette  rare  s  illustra  par  (n-is  les  genres  de 
yloire,  sans  jamais  rester  court  dans  cette  carrière. 

fis  firent  [par  leurs  fréfjuentes  courses]  d'El-Baremaïn  une 
côte  facile  à  gravir ,  làoù  autrefois  les  montures  ne  pouvaient 
franchir  les  rochers 

Chez  les  Aulad  Alïa  le  droit  décommander  apparlenait  aux 
Beni-M«)harek-]hn-Habbas.  Ils  possédaient  la  Telia  d'Ibn-TInl 
louf ,  localité  de  la  province  de  Constaotine;  mais ,  s'étant  afibi- 
blis  avec  le  temps .  ils  disparurent  complètement  lorsque  les 
Tauba,  ayant  quitté  leurs  demeures  àTaref-Mascala,  furent  venus 
leur  enlever  la  Telia. 

Bans  la  suite ,  les  Tauba,  se  trouvant  trop  faibles  pour  aller 
visiter  les  pâturages  du  Désert,  renoncèrent  à  leur  ancien  mé- 
tier d'élever  des  cbamcaux  pour  s'occuper  du  soin  de  moutons 
et  des  bœufs.  Ils  descendirent  alors  au  rang  des  tribus  soumises 
à  l'impât,  et  ils  eurent  à  fournir  des  troupes  au  sultan  sur  sa 
réquisition. 

Le  commandement  de  la  tribu  de  Tauba  appartenait,  et  ap- 
partient encore,  iila  famille  d*Ottchah-Ibn-Atoua-Ibn-Atïa-Ibn- 


•  Le  Icxle  arabe  de  en  nvncf^  wi  est  Ires-ul»?-  ur  ei  (tifri»  *le  plus  ut\ 
graod  noo>t>re  de  fatilek  «le  ^raiimiaire,  de  prosuJio  el  J  orlhogt  iplie. 
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kemc»uii-lbii-l't'i\:clj-ll»n-T,ui!)u,  el  ;i  la  lauiillf  il»-  >iubaiek  Ibn- 
Abed— Ibn-Mïa— Ibij-Ak»ua.  Stl.ii»  un  ir:  i  rme  habitude  .  les 
Aulad->t  iour  el  it  s  Au!ad-Djar-Allah  se  linmi  nl  dans  leur  voi- 
sinaiHM  t  vÏmiiI  sous  It  iir  protection.  A  ilnix  chef^.  de 

celle  I.'unille  sr  [lartaufiit  !«•  ronutiauciciiifiit,  Mav<;ir  >i'(l)îin-ll»n - 
Kethîr-lbii-l)joiiiàa-il)n-Oucbali,  et  \liim  il-lbii-klialîfa-ll)U-He- 
chach-lbn-Oiicbah.  Il  en  est  de  même  de  la  lanadle  deMobarek- 
Ibn-Abed,  l'autorité  s'y  trouve  partagée  entre  Nedjah-Ibn-Mo- 
hammed-Ibn-Mausour-lbn-Oboid—lba-Mobarek,  cl  Abd-Allah- 
Ibn-Ahmed-Ibn-Einan-Ibn-Mansour,  qui,  tous  les  deux,  ont 
hérité  de  ce  droil  do  ieur  ODcle  paiernci,  Radjeh-lba-Oihman- 
Ibn-Maosour.  Le  commandement  des  Aulad-Djar-Allahesl  exercé 
par  les  Aulad-Einao-Ibn  Selam,  famille  de  cette  tribu. 

Acem,  Mocaddem ,  Dahhak.  et  Hïad  étaient  tils  de  Mochrek- 
Ibn-Alhbedj.  Quant  h  Lalîf,  il  était  fils  de  Hoododj,  fds  de 
Mochrek.  Ces  familles  se  dislîngaaieni  parmi  les  Aihbedj  par 
leur  nombre  et  leur  puissaaœ.  Les  tribus  d'Acem  et  de  Mocad- 
dem  abaDdoDQèreot  la  cause  des  Aimobades  pour  se  joindre  à 
Ibn-Gbanîa  ;  aussi  Yacoub-el-Maosour  les  transporta  à  Temsna, 
en  Maghreb»  oit  il  les  établit  arec  les  Bjochem,  tribu  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite.  Les  Eïad  et  les  Dahhak  restèrent  en 
Ifrlkïa  :  les  premiers  se  fixèrent  dans  la  montagne  de  la  Calâ 
(ainsi  appelée  à  cause  de  la  proximité  de  la  Galà-Beni>Hammad], 
et  ayant  subjugué  les  tribus  qui  >,  demeuraient,  ils  en  perçurent 
les  impôts  [pour  leur  propre  couipie]  ;  mais,  lorsque  le  sultan 
les  eut  réduits  à  l^obétssance,  avec  l'aide  de  la  tribu  do  Rtab,  ib 
se  chargèrent  de  protéger  les  sujets  de  l'empire  qui  habitaient 
cette  localilé  et  d*en  percevoir  les  impôts  pour  le  compte  du 
gouvernement.  Ils  occupèrent  cette  mootagnedans  toute  sa  lon- 
gueur, depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident,  c'est-à-dire,  ti«.|Hiis 
Thénïa-Ghanïa  el  El-Cassab  jusqu'au  pays  où  les  Beni-Yezîd  . 
branche  de  la  Iribu  de  Zojiliba  ,  foiil  k  iir  dt-nniirr.  C  u\  tjui  habi- 
teotauprès  dcGbanïa  s'appellent  les  Mcliaia;  ils  ubi  i.sx  iit  à  la  fa- 
mille des  Aulail-Dîfel.  Les  Beni'z-Zobeir,  autre  tribu  de  la  inciue  ori- 
gine ,  s'y  lient  avor  eux.  iùjsuilc  vit  iiiit  n;  K's  Morlafé  et  les 
Kharadj ,  tnbub  .>oi  lies  de  la  même  souche  que  les  Mehaïa. 


Digitized  by  Google 


56 


BISTOIBB  DIS  BBKliRBK. 


Ia'^  Mortafo  foniicul  trois  branchis  :  les  Aulad-Tebban  ,  uoii- 
v{.'î  ;i:->  pnr  l:i  famille  it-  Mohammeii-lbii-Mouça  ;  les  Âulad-Han- 
nnrh  [les  Hanenchaj  qui  reronnaissonl  pour  chefs  les  Beni-Abd- 
es-Selam,  et  les  /.ulad-Ghandous  qui  obéissent  aux  Beni-Saleh. 
Le  nom  des  Aulad-Haonach  s'applique  égalemeot  aax  Haonach 
et  aux  Tebban. 

Quant  aux  Kharadj  ,  ils  ont  pour  chef»  les  Beni-'l-Abbas-lbn- 
Khodeir ,  branche  des  Aulad-Zaïda. 

Près  d'eux  et  du  côté  de  roccidcnt ,  se  tiennent  deux  branches 
de  la  triba  d'Eïad ,  les  Aulad-Sakhr  el  les'  Ânlad-Bahma.  Ils 
occupent  l'extrémité  du  territoire  possédé  par  les  tribus  des- 
cendues d'Athbedj ,  et  ils  se  trouvent  ainsi  voisins  des  Béni* 
Tesid-Ibn-Zoghba. 

La  tribu  de  Dahhak  se  divisait  en  on  grand  nombre  de  bran- 
dies,  et  chei  eux,  le  commandement  suprême  s'était  partagé  entre 
deux  émirs,  Abou-Atïï  et  Kelb-Ibn-Maoïé.  Lors  du  commen- 
cement de  la  puissance  des  Almohades,  Kelb  enleva  toute  l'au- 
torité ;i  Abou-Atïa,  et  celui-ci ,  dil-on  ,  passa  en  Alai^hreb  [avec 
>,i  laimlle].  S'étant  établi  ilans  le  'désert  de  Sidjilmessa  ,  il  se  fil 
remarquer  par  SCS  entreprises ,  jusqu'au  moment  oii  les  Almo- 
hades le  tuèronl ,  ou  le  déporlerent  en  Espai^ne.  C'est  là  re  que 
racontent  les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  riiistoire  de  eetli? 
tribu.  Les  Dahhak  nomades  continuèrent  à  fréquenter  le  Zab 
jusqu'à  ce  qu'ils  furent  soumis  par  Masoud-lbn-Zemam  et  les 
Douaouida.  Ils  firent  ensuite  cause  commune  avec  leurs  vain- 
queurs; mais,  obligés  plus  tard,  parleur  faiblesse,  de  renoncer 
à  la  vie  nomade ,  ils  se  fixèrent  dans  le  Zab  et  y  bâtirent  les  villes 
où  ils  se  tiennent  aujourd'hui. 

La  tribu  de  Latif  se  partagea  en  plusieurs  ramifications  :  d-a- 
bord,  lesTetama-lbn-Keslan-Ibn-Khaltfa-lbn-Latlf,  lesquebse 
composent  des  familles  appelées  Doui-Hotref,  Doui-Bou-1-KhaIll 
ei^oui*Djelal-Ibn-Hoafa;  puis  les  Locamena  fies  Locman),  descen- 
dants de  Locman-lbn^-KhaUfa-Ibn-Lat^f.  De  cette  bracfae  provien- 
nent les  Aulad-Djertr-Ibn-Alouan-Ibn-Mohammed-ibn-Locman 

la  famille  de  Beraz-IbQ-Mân-Ibn-Mihja-lbo-Djora-Ibn-Alouan. 

Les  Djéber  se  disent  descendus  de  Mihya-tbn-Djora  ;  et  c>st  à 
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Difel,  Hlsde  ce  mèmeMihya.  que  les  Beni>Mozrii.  j^t'nv»  rneiir.s 
actuels  de  la  proviucc  du  Zah ,  lapjiorlenl  l  origine  de  leur  an- 
cêtre Mozna. 

La  tribu  de  Latîf  ax  ait  été  ircs-nonibreuse  d  dbord  ei  s'éUiil 
adonnée  à  la  vie  noiiKule  ,  mais  sa  faiblesse  toujours  crois- 
sante l'ayant  o!np<*chée  tie  s'v  li\  n-r  davantage  ,  elk-  se  vit 
enlever  par  les  Douaoïiida  l.i  po^-^i  >.hi[i  «I.^  plaines  qu'elle  avait 
lre<juenlêes.  Alors,  la  couléderalion  loiinée  par  toutes  les  famil- 
les de  cette  tribu  se  brisa  ;  leurs  chefs  s'en  allèrent  chacun  (îe 
leur  cAté  cl  une  partie  d'entr'eux  passa  en  Maghreb  avec  les 
autres  membres  de  la  tribu  d'Athhedj.  Déchue  de  sa  puissance, 
la  tribu  de  Latîf  se  soumit  aux  Rîah  et  aux  Douaouida,  cl  se  ûxa 
à  demearedaDS  le  Zab  où  elle  se.  liAtii  «les  bourgades  et  de? 
villes,  comme  Donceo,  Gharibou,  Xebouda,  Tennouma  et  Badis. 
Ses  descendants  se  trouvent  encore  daos  ces  looalités  ;  ils  sont 
sujets  ti  ibuiaîres  de  Véaût  da  Zab  ;  mats,  soutenus  par  le  sou- 
venir de  leur  ancienne  puissance,  ils  conservent  leur  fierté  héré- 
ditaire, et,  protégé  par  leurs  bourgades,  ib  sont  constamment 
en  guerre  avec  leurs  voisins.  Le  gouverneur  du  Zab  a  soin 
d'entretenir  ces  inimitiés  dont  il  sait  (aire  son  profit  en  forçant 
chaque  parti  a  payer  l'impôt. 

La  famille  des  Amour  *  est  une  de  celles  qui  s'attachèrent  à  la 
tribu  d'Athbedj.  Autant  que  je  puis  le  savoir,  elle  tire  sou  ori- 
gine d'Âmr-Ibn-Abd'Menaf-lbn-Hilal ,  et  elle  a  pour  scDur  la 
famille  de  Gorra>Ibn-AbdrHenaf.  Les  Amour  ne  peuvent  être  les 
.descendants  d'Amr-Ibn-Abi-Rebià-lbn-Naliik-Ibn-Hilal,  puisque 
nous  ne  trouvons  aucun  tien  de  parenté  qui  puisse  les  attacher 
aux  Riah,  aux  Zoghba  et  aux  Athbedj,  tous  descendants  d'ibn-* 
Abi-Rebià ,  tandis  que  nous  découvrons  entr'enx  et  les  autres 
branches  de  la  tribu  de  Hilal,  telles  que  les  Beni-GÔrra,  île  cer- 
tains rapports  qui  permettent  de  leur  assigner  pour  ancêtre  com- 
mun, soifrAmr-lbn-Abd-Henaf,  sotiAmr-lbo-Roueîba-Ibn-Abd- 
Allah-Ibn-Hilal,  «  personnages  connus,  »  dît  Ibn-el-Kelbi  *. 


*  Amour  ou  plutôt  Ommire&i  le  piariel  du  Dom  propre  Àmr. 

'  Aboii-'n-NatIr-Mukiamuied-Ibn-es-Saïb  ,  surDommé-lbo-cl-Kelbi , 
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Les  -Amour  iormenl  deux  brapchcs ,  les  Morra  et  ies  Abd- 
Allah.  Ils  n  ont  jamais  exercé  de  commaiidemenl  dans  la 
Irihii  do  Hilnl,  et  tant  par  leur  [)L'lit  iiombro  que  j»ar  le  défaut 
d'union  entre  leurs  chefs,  ils  n'ont  pu  se  livrer  aux  habitudes 
de  la  vie  nomade.  Ils  demeurent,  les  uns  dans  le  plat  pays,  et 
les  autres  dans  les  montagnes  Leurs  cavaliers  sont  peu  Dom- 
breax.  Le  territoire  qu'ils  occapeot  s'étend  de[)ui'î  l'Auras  ,  du 
côté  de  l'orient,  jusqu'au  Mont-Rached  et  au  Monl-Keçal  [du 
>  côté  do  roccidenl].  Ils  se  tîeimeDl  ainsi  dans  le  Désert  et  dans  le 
Hodna ,  car  leur  faiblesse  numérique  les  empdche  de  monter 
dans  le  Tell  d'où  ils  seraient  certainement  repoussés  par  let 
troupes  préposées  à  la  garde  des  hauts  plateaux.  Aussi,  ne  les 
rencontre-l-on  que  dans  les  endroits  stériles  el  aux  environs  du 
Désert.  • 

Les  Beoi-Corra,  braocbe  de  la  tribu  des  Amour,  sont  trè»- 
nomhreux,  mais  ils  vivent  dispersés  dans  tes  autres  tribus  et 
dans  les  villes. 

La  famille  Abd-Âilah-Ibn-Ali  [Ibn-Amr]  e&eroe  jusqu'à  un* 
eertain  point  le  commandenieni  sur  les  Amour.  Abd-Albih  eut 
deux  fils,  Hobammed  et  Madi,  dont  chacun  devint  père  d^one 
tribu.  Mohammed  eut  aussi  deux  fils,  Eiuan  et  Aztz,  également 
pères  de  tribu  ;  il  en  fut  de  môme  de  Ghokr  et  Farès,  fils  d*Einan. 

Les  Aulad^Hihja  descendent  de  Gbokr;  Mthya  étant  fils  de 
Satd,  fils  deSobeit,  fils  de  Ghokr.  Une  autre  tribu  qui  tire  son 
originedeGhokr,  estcelledes  Âulad-Zekrtr'Ibn-Sabîh-Ibn-Chokr. 

Les  Aulad-Farès,  les  Aulad-Aztx  et  les  Aulad-Madi,  habi- 
tent le  flanc  du  Mont- Auras  qui  regarde  Biskera,  métropole 
du  Zab ,  et  ils  occupent  aussi  toute  la  région  qui  s^étend  de 
là  versTooeident,  jusqu'au  territoire  habité  par  les  Ghomra  *.  Ib 
ont  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de  leurs  voisins  et  maîtres,  les 

célèbre  généalogiste  et  ioterprèie  du  Corsa,  mourut  en  Too  146  de 

l'hégire  (763-4  de  J.-C),  à  Coufii,  sa  ville  natale.  —  (Voy,  la  traduc- 
tion (i  Iba-Khallikao,  vol  tu,  p.  21.) 

*  Us  ont  m^tne  donné  leur  nom  au  Djebel-Rached,  montagne  qui 
s'appelle  maintenant  Djebel-Ainour. 

*  Colle  régioii  est  maioteiuDt  occupée  par  les  Aulad-Nail. 


TIIBIf.  AIABIA.  M 

Riab,  eliurloutd^  AuUdl'Mohaaiinetl,  branche  de»  Oouaouidat 
qui  parooarenl  régulièrement  leur  terfitoire  pour  y  faire  acte 
d'autorité.  Ils  obéissent  au  seigneur  du  Zab.  \)i\vce  qu'il  demeure 
près  d'eux  el  (|iif  ^a  proteclioii  li-ur  c>[  iiUle  ;  auiii.  ne  maïujiuf- 
l-iljainais  de  requci  ir  leurs  service;»  au  besoin  :  tantôt,  c'est  [K>ur 
escorter  une  caravane,  tantôt,  pour  aider  ses  Iroujies  a  faire  le 
siège  de  (pi'  l(|ue  ville  de  la  province  du  Zab,  el  tantôt  pour  exé- 
cuter d  auin  >  i  uumiissions. 

Le  droit  de  commander  à  toutes  les  lu  atielies  des  Amour,  ap- 
partient surtout  aux  Aulad-C.hokr.  Celh  famille  se  Oxa  <lans  le 
Mont-Iiaelied  [le  Djebel-Amour]  ;  mais  elle  se  livra,  plus  tard, 
à  des  querelle^  intestines  qui  amenèrent  l'expulsion  des  Aulad- 
Zekrîr  par  les  Aulad-Miliya-ibn-Said.  La  famille  vaincue,  alla 
s'établir  dans  le  Mont-Keeal,  à  l'occident  du  Mont-Raclied  ,  et  la 
guerre  civile  se  maintint  très-longtemps  entre  les  deux  partis. 

Les  cbcfs  de  la  tribu  de  Z  jgbba  s'étant  ensuite  partage  ce 
pays,  les  Aulad-Mdiya,  bnbitants  du  Mont-Uacbed,  se  trouvèrent 
placés  sous  l'autorité  de  la  tribu  de  Soucid,  braocbe  des  Zogbba. 
Upe  confédération  se  forma  entre  ces  deux  peuples,  pendant  que 
lei  Auiad-Zekrir,  babilanU  da  Reçal,  oonlractèreDt  me  alliaooe 
avec  leurs  nouveaux  maîtres,  les  Beni-Amer. 

Les  Noder,  une  des  branches  nomades  de  la  tribu  de  Zogbba  , 
s'immisçaient  dans  ces  querelles,  prétaailetir  appui  tautôt  à  I  nn 
des  partis,  et  tautôt  à  1  autre,  comme  noua  le  racouteroDs  dans 
notre  chapitre  sur  les  Zogbba. 

Un  peu  avant  notre  temps,  les  Aulad-Mibya  eurent  pour 
cheikh  un  nommé  Amer-beD-bott-Yahya-lbn-Mihya.  Cet  homme 
jouissait  d'une  haute  réputation  chez  eux  ,  s^étant  jeté  dans 
b  dévotion,  il  fit  le.  pèlerinage  de  la  Mecque  et  rencontra  en 
Egypte  le  principal  cheikh  des  Soufis  ,  Youçof-el-Kooranî ,  et 
apprit  de  lui  les  doctrines  de  cette  secte.  Rentré  an  milieu  de 
son  penple,  Amer  en  convertit  la  plus  grande  partie  aux  opinions 
qa*il  venait  d'adopter.  Il  fit  alors  la  guerre  aux  Noder,  cette  po> 
pulation  nomade  qui  infestait  le  pays,  et  il  ne  leur  donna  aucun  ré" 
pît,  jnsqu*à  ce  qu'un  certain  jour  S  étant  à  la  chasse,  il  tomba 

I  Dans  te  texte  arabe  il  faot  lire  Bdd-^l-^Aiifatn. 
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dans  une  «^mlmsi  adc  londuo  par  ses  ennemis  et  y  perdit  la  vie. 

Lechuikh  des  Âulad-Zelvrir  s'appelait  Yaghmor.  Il  élaitfilsde 
Mouça,  fils  de  Buu-Zeid,  fils  de  Zekrîr,  et  il  rivalisait  avec  Amer 
pour  rillustration.  Co  dernier,  toutefois,  possédait  plus  d  auto- 
rité que  lui,  parce  qu'il  s'adonnail  a  ia  dévotion. 

mSTOlRB  DBS  ÔJOCBBM,   PBVPLB  tTAlU  DANS   US  PLAIRES  DIf 
■AGHRIB.           NOTICB  StU  U»  TRIBUS  DOlfT  IL  SB  COMPOSE. 

La  population  mélangée,  qui  a  reçu  le  nom  des  Djochem,  et 
qui  existe  encore  dans  le  Maghrel),  se  compose  de  fractions  de 
plusieurs  tribus,  telles  que  les  Corra,  lesAcem,  les  Mocaddoni, 
les  Athbedj)  les  RboU  et  les  Djocbem.  Djocbem,  l'aïeul  de  ces 
derniers  et  celui  dont  le  nom  a  fini  par  s'appliquer  à  cette  réu- 
nioti  de  tribus,  était  fils  de  MoaouYa-Ibn-Bekr-Ibn-Honaien. 

Après  la  conquête  de  l'Ifrikïa  [)ar  les  Almohades,  toutes  les 
tribus  arabes  firent  leur  soumission,  les  unes  de  bon  gré ,  les  au- 
tres contraintes  parla  force  des  armes;  mais  elles  abandonnèrent 
le  parti  de  cette  dynastie  lors  de  l'insurrection  suscitée  par  Ibn* 
Chanta.  Sous  le  règne  d'El-Mansour,  elles  Irenlrèrent  dans  IV 
béissaoce ,  et  ce  souverain  transporta  en  Maghreb  toutes  celles 
qui  se  distinguaient  par  leur  noinbre ,  leur  puissance  et  leurs  ha- 
bitudes nomades.  Il  y  fit  passer  les  Âcem  et  les  Mocaddem , 
branches  des  Athbedj ,  qui  formaient  plusieurs  familles ,  ainsi 
que  les  Djochem ,  tribu  dont  le  nom  s'appliqua ,  dans  la  suite ,  à 
toute  les  autres  qut  l'avaient  acoompai^uée.  Il  établit  les  Biah 
dans  le  Hebet  et  les  Djochem  dans  le  Temsna ,  vaste  plaine  qui 
s'étend  depuis  Salé  jusqu'à  Maroc. 

Le  Temsna  forme  le  centre  du  Maghreb-el-Acsa,  et  il  est  la 
seule  partie  de  ce  pays  qui  soit  bien  éloignée  des  routes  qui  mè- 
nent au  Désert.  En  effet ,  le  Mont--Deren  [l'Atlas  ]  le  protège  de 
ce  côté  et  s'oppose ,  par  sa  hauteur  énorme,  à  tonte  communica- 
tion ave<;  ces  régions  solitaires. 

Depuis  l'époque  de  leur  déportation  ,  les  Djochem  ont  cessé  de 
fréfjueuler  le  Désert  avec  leurs  troupeaux,  el  ayant  renoncé  à  la 
vie  nomade,  ils  ont  pris  des  liaUitaliuns  fixes  dansle  Maclirei». 

Ils  .se  p;irlagent  en  trois  liranches  ,  les  Kholl,  les  boiyau  el  Les 
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Ht  iH-Djal>er.  Fendaoi  toute  la  durée  de  la  dynaslie  «iliuoliade^ 
la  famîlb  Djennoun  exf>n;a  le  commandemcnl  chex  les  Sofyan. 
Appelés  au  secours  de  la  dynastie  d'Ahd-i  I-Moumen  dont  la  puis» 
sauce  commençât  l  à  décliner ,  les  Djochcin ,  forts  par  leurnombrc 
et  aoimés  eooorede  l'esprit  d'iadépendanoe  qu'ils  avalent  coa- 
tracié  pendant  leur  ancien  genre  de  vie,  se  mirent  à  dominer 
l'empire ,  pousser  les  princes  du  sang  à  T insurrection,  se  montrer 
laotdt  amis ,  taoïùi  ennemis  du  khaltfat  de  Maroc  et  imprimer 
paitout  les  traces  de  leurs  ravages. 

Quand  les  Mérinides  allèreAt  enlever  le  Maghreb  aux  Âlmo- 
hades  et  s'emparer  de  la  double  ville  de  Fex ,  ils  ne  rencontrèrent 
parmi  les  troupes  chargées  delà  défense  dapaj  s ,  aucun  corps 
qui  fit  une  plus  vigoureuse  résistance  que  les  bandes  des  Djochem 
et  desBiah.  Ces  deux  peuples  n'ayant  renoncé  à  la  vie  nomade 
que  depuis  peu  de  temps ,  conservaient  encore  leur  ancienne  bra- 
voure et  ne  Grentleur  soumission  qu'après  avoir  livré  plusieurs 
batailles  et  subi  de  nombreuses  défaites.  Affaiblis ,  à  la  fin ,  par 
les  grandes  pertes  qu'ils  venaient  d'éprouver,  ces  Arabes  recon- 
nurent Tautonlé  de  la  dynastie  naissante.  Dès  lors ,  tes  Mérinides 
s'allièrent  par  des  mariages  avec  les  Beni-Mohelhel ,  famille  des 
KhoU ,  de  même  que  les  Almohades  avaient  eu  coutume  de  faire 
avec  la  tribu  de  Sofyan.  Mais  le  temps  opéra  ses  changements 
ordinaires  :  la  fortune  abandonna  les  Djocliem  ;  leur  renommée 
s'obscurcit  ;  ils  otiblièrcnt  jusqu'au  souvenir  delà  vie  pastorale, 
el  réduits  enfin  au  rang  des  peuples  soumis  à  rinipAl ,  il  leur  fal- 
lut fournil  ilf  1  argent  et  (1rs  hommes  pour  le  service  du  sultan. 

Nous  allons  mainlenaai  i.  .uii  i  des  quatre  peuples  au\i|iic!s  on 
donne  le  nom  de  Djoi  hem  :  nous  i  i  ti  ;u  ri  ons  Thisloire  de  chacun 
d'eux  et  nous  dirons  la  vériir  sui  h  iir  (ii  iLTifir.  On  y  verra  qu'ils 
nr  ilosrcndent  pas  de  Djoriiem  ,  bien  que  1  opinion  générale  le 
Iriir  nssiLinc  pour  nnrcUre. 

Lo  tnhu  de  Sut \ an  esl  comptée  au  nonilire  de  celles  qui  iles- 
cendent  de  DjocheiM.  (À'  l)|o*  h  iii.  tlitiil  le  nnin  nous  est  si  famil- 
lier,  était  fds  de  Moaouïa,  (ils  de  Bekr,  (ils  de  Houa/en.  s'il  n'ap- 
parlenail  à  quel  que  antre  famille.  Sons  le  rejne  du  sullon 
almohade  til-Mauioun  et  du  tenips  de  ses  tils,  la  Irihu  de  SoCyaii 
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eut  pour  clief  DjermouD-lbii-Eira;  [lursotma^  apparteaaol  à  ia 
Caoïille  ries  Bcoi-Corra.  s'il  faut  en  croire  un  auteur  qm a  ocnd- 
posc  uno  histoire  des  Aliiioliadcs.  Pc-n  lant  lon^lemps  les  tribus 
de  Sofyan  et  de  Kfioll  se  livrèrt  ni  à  des  hostilités  maladies,  et 
comme  lesKhoUs^étaipnlattachésàlacanse  d'El-Mamounetdeaes 
fik,  les  SûfyaD  prêtèrent  leur  appui  à  Yahya-Ibn-eu-Nacer  <{ai  dis- 
putait à  ce  prioce  le  kbalifat  de  Maroc.  £r-Bechid  [fik  d'El^Ha- 
moun]  ayant  fait  mettre  ii  mon  jMasoud-lbn-HamtdaQf  chef  des 
Kholt  (événement  dont  nous  parlerons  plus^tard),  ceux-ci  prirent 
le  parti  de  Yahya-lbn-cn-Naror,  et  les  Soi  \  an  p  issèrent  auasildt 
dtt  côléd'Ër-ReGbld.  En  Tan  638  (tiiO- 1  ,  quelque  temps  après 
l'apparition  des,  MériniJes  daos  le  Maghreb,  et  pendant 
leur  guerre  avec  les  Airaohades,  Djormoun  abandonna  Er- 
iicfhid,  cl  alla  se  joindre  a  Mohannned-Ibn— Ahd-el-Hack, 
éniir  des  Beiii-Mi  t  iri.  Ce  fui  utj  scnliment  de  honle  qui  le 
porta  a  retto  diîman  iic  :  s  <  latil  i  ré  une  auil  avec  lù  -Ucchîd, 
\\  se  mit  il  danser  >ur  la  pie^sanle  solii<Mlation  d/  prince. 
R(  \  (  nu  de  <on  ivrosx*  il  'îï  "ut  un  le!  regret,  qu'il  sinluit  de  la 
cour  cl  alla  joindre  Moîi;nMuied-i')fi- Abd-zl-Ha'-ic.  Ceci  se  passa 
en  l'an  638  .  et  l'anné  »  suivant.-,  il  njouiuL  Kanouu,  son  tils  et 
successeur,  jouissait  d  une  liaulo  faveur  auprès  d'Es-Saîd  [fils 
d'El-MamoriM  cl  successeur  d'Er  Ileclod];  mats,  en  l'an  643 
^4245-()),  quand  ce  prince  marcha  contrôles  Mérintdes,  il  Taban- 
donna  et  alla  s'emparer  d' Azemmor.  Cette  détection  mit  Es-Sald 
dans  rimpossibiltté  de  donner  suite  il  son  c>L[)édition,  et  il  y  re- 
nonça pour  tourner  ses  armes  contre  !e  ch^f  rebelle.  Kanoun 
s'enfuit  devant  lui ,  mais  [ayant  ensuite  fait  sa  soumission]  il 
l'accompagna  à  Temzeidekt  et  y  mourut  un  jour  avant  lui.  Il 
tomba  sous  les  coups  des  Kholt,  dans  un  conflit  qui  s'était  élevé 
entre  eux  et  les  Sofyan.  La  mêlée  eut  lieu  dans  le  camp  même 
d'Es-Sald^  et  lui  coûta  la  vie.  Yocoub-Ibo-Djermoun  succéda  à 
son  frère  Kanouu»  dont  il  tua  le  fils  Mohammed.  En  l'an  649, 
(4 $54-2),  il  accompagna  £l-Morleda  [le  successeur  d'Es-Satd] 
dans  son  expédition  à  Aman-Imelloullo.  [Quand  on  se  trouva  en 
face  de  renneroil  Yacoub  se  retira,  et  les  troupes  almohades  s^en- 
fuirent  en  désordre  devant  les  Mérinides.  Ce  revers  obligea  El- 
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Morteda  a  rentrer  dans  sa  capitale,  et  (|ue!que  temps  .iiji  o*;,  il 
pardonna  à  Yacoub  sa  défection.  En  l'an  059  {\ i^tii  ).  Yacoub  fut 
iaé  parMasoiid  et  Ali,  fiU  de  Kanotin,qui  voulurent  ainsi  tirer 
voDgeance  de  la  morl  tlo  K  ur  fière.  Les  mfnrtriers  se  rf^fugîèrent 
auprès  de  Yacoub-lbn-Ahd-el-Haok,  sultan  dos  noni-Mci  Hi,  et 
alors  £l-Morteda  nomma  Abd-er-Babmao.  fiU  de  Yacoub,  nti 
oommaodemenl  de  la  tribu.  L^ayaut  ensuite  reconnu  incapable 
de  remplir  les  devoirs  de  celte  charge,  il  le  remplaça  par  Obeid- 
Allah,  fils  de  Djermouo,  qu'il  déposa  bientôt  après  pour  le  môme 
motif.  Masoud,  fils  de  Kanouo,  reçut  alors  le  commandement  des 
Sofyan,  et  Abd-er-Rahman  passa  aux  Mértnides.  A  la  suite  de 
ces  changements,  Ël-Morteda  fit  arrêter  Yacoub-lbn-Caïtoun, 
chef  de  la  tribu  de  Djaber,  et  le  rotnptaça  par  Yacoub-Ibn-Ka— 
noun,  de  la  tribu  de  Sof\ an.  En  l'an  050  (  1 261  ).  Abd-er-Rahman- 
Ibn-Yacoub  retourna  auprès  d'I'll-Mortedn,  qui  le  (il  mettre  en 
prison  et  conserva  Miisoud-liMi-K  nioan  dans  le  conuiiandeiuent. 
Masoud  eut  tleu\  iu'V(  ux,  Ualtuuch  i  l  l'-i<;«')  liU  de  Yacoub-Ihn- 
Djermoun,  et  il  sc  j)laisait  à  les  nn  ili  c  en  évidence.  Ayant  aban- 
donné le  parti  de  Yacoub-Ilm-Abd-el-Hack  idont  il  venait  «le 
reconnnîlre  l  aulorilè^,  il  passa  clans  le  pays  de  Heskoura.  Le  feu 
de  la  l'uoiTo  ss  ralluma  alors,  et  Haltouch  avant  été  nommé  a)i 
commandt  !iH  nt  dcsSof\aii  qui  venait  de  vaquer,  l**  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  il  mourut  en  l'an  669  (1270-1),  et  eut  pour 
successeur,  son  frère  £ïça.  Masoud  mourut  dans  le  Heskoura,  en 
680  (i284<>2),  et  son  fils  Mansonr  passa  dans  le  Sekcîouïoùil 
resta  jusqu'au  règne  de  Youçof-lbo-Yacoub.  A  co[\v  <'pof]ue,  il 
rentra  dans  le  devoir  et  fit  sa  soumission.  Ce  fut  en  Tan  706 
(4306-7),  pendant  que  ce  sultan  assiégeait  Tlemoen.  queMan- 
sour  se  rendit  auprès  de  lui.  Depuis  le  moment  oit  ce  chef  rentra 
en  grâce  jusqu'au  temps  actuel,  la  famille  Djermoun  a  conservé 
le  commandement  des  Sofyan.  Sous  lo  règne  d'Ahou-Einan,  je 
fié  la  rencontre  du  chef  qui  les  gouvernail  alors  :  c^étaU  Yacuub, 
fils  d'Ali,  fils  de  Mansonr,  fils  d'EYça,  fils  de  Yacoub,  fils  de  Djer- 
monn,  filsd'Eïça. 

La  tribu  de  Sof^  an  était  établie  è  demeure  fixe  :  elle  ocoapait 
les  bords  de  U  province  de  Temsna ,  du  cAfé  dWnfa  ;  tes  KhoU 
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irée.  De  toutes  leurs  faniiUes  il  u'y  a  qce  les  Hareth  et  les  Kela- 


I^s  Aulad-Motâ,  branche  de  la  famille  des  Hareth,  exercèrent 
le  commandement  sur  ces  nomades.  Pendant  longtemps,  ils  ré- 
pandirent la  dévastation  dans  les  campagne»  de  Maroc,  et  en 
l'an  776  (I374-&),  lorsque  l'émir  Abd-er-Rhaman,  fils  deBou- 
Ifellouoen-Ali  et  petit-Gls  du  sultan  Abou-Ali,  se  trouva  en  pos- 
sesaioD  du  pouvoir,  comme  sultan  de  Maroc,  ils  s'attachèrent  à 
lui  et  obtinrent  une  haute  place  dans  sa  faveur.  Plusieurs  fois 
même  il  les  faisait  venir  avec  leurs  cavaliers  et  leurs  fantassins 
pour  les  passer  en  revue  selon  l*ancien  usage.  'Leur  chef  se  nom- 
mait Mansonr-Ihn<-YaYcb,  et  il  a[)partenaît  à  la  famille  des  Motft. 
Plus  lard  le  sultan  fit  arrêter  tous  les  membres  de  cette  famille 
et  les  envoya,  les  uns  en  prison,  les  autres  b  la  mort  ;  de  sorte 
que  leur  puissance  s'est  anéantie  et  leur  malheur  est  cité  comme 
un  exemple  des  vicissitudes  de  la  forliiae. 

Au  uuiiil)i  e  (li  s  Irihus  dont  se  compose  celle  de  Djocheiu,  on 
.oiiiplr  les  Kliolt.  Tiiais  c'est  un  lait  bien  étaMi  ({u  ils,  appartien- 
nent à  la  Irilxi  (ri'J-Moiilalic-llin-Afner-Ibn-Ocaïl-lbn-Kîib-Ibn- 
Rebi;"i-ll)ii-Ami'r.  Toutes  les  familles  suri ics  d'Ocaïl-Ibn-Killi  se 
lircnt  partisans  des  Carmals  dans  le  Bnhi'cin.  T.ors  <le  l'afTaibltR- 
semenl  de  colle  secte,  la  tribu  de  Soleirn  s'empara  du  Halu  ein  an 
nom  des  Falciijulc,>.  el  pins  lard,  les  Beni-Abi-'l-Hocr-in .  I)rariche 
de  la  tribu  de  Tauhich,  leur  enlevèrent  celtt^  province  au  nom  des 
Abbacides.  Alurs  les  lieni-Soîeim  éniisrèrent  en  AlViipiu  avec  les 
Beni-'l-Moiilidic,  les  mêmes  (pu  I  on  appelle  les  Kliolt.  Les  aiilres 
tribus  descendues  d  Ocnïl ,  restèrent  en  Rahu  in.  «  l  une  d'elles, 
les  Reni-Amer-Ibn-Auf-Ibn-Malck-Ibn-Auf-ibn-Araer-ilin-Ocaïl. 
trd)u-s(}'ur  des  Kholt,  vainquit  les  Taghlebites.  Il  est  vrai  qu'en 
Maghreb  on  considère  les  Kholt  comme  sorties  de  la  même  souche 
que  les  Djochem  ;  mais  cette  opinion  no  peut  trouver  croyance 
que  chez  des  gens  dépourvus  d'instruction. 
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Déporlés  en  Maghreb  par  El-Mausour,  ils  se  lixerenl  dans  les 
plaines  de  Temsoa  et  s'y  dislioguèrent  parle  nombreetla  bravoure 
*ie  leurs  guerriers.  A  celte  époque ,  ils  eureai  pour  chef  Hllal- 
Ibn-HamMao-lbD-Mocaddeni-IbD-Mohainmed^Ibn-Hobeira-lbn' 
Aottadj  ;  le  reste  de  cette  généalogie  m'est  incoDOa. 

Lors  de  l'avènement  d' El- 4del,  fils  d'Bl-Mansour,  ils  se  ré- 
voltèrent contre  laî  et  défirent  ses  années;  puis,  en  l'an* 625 
(12Si8],'Hilal  envoya  ses  hommages  è  El-Hamoun  et  le  reconnut 
pour  souverain. 

Cette  démarche  du  chef  arabe  assura  au  khalife  El-Hamoun 
PadhésioQ  des  Almohades.  Les  Kholtlui  prêtèrent  leur  appui  aus- 
sitôt qu'il  débarqua  en  Maghreb  ;  mais  leurs  rivaux»  les  Sofyan, 
embrassèrent  le  parti  de  Yahya-Ibn-en-Nacer.  Hilal  suivit  fidè- 
lement la  fortune  d'Ël-Mamoun,  et  quand  ce  sultan  mourut,  lors 
de  la  campagne  de  Geuta  ,  il  s'empressa  de  reconnaître  pour 
khalife  son  fils  Er-Rechïd.  Ayant  alors  accompagné  ce  prince  à 
Maroc,  il  défit  la  li  lbu  «k-  Soivan,  et  la  déj)ouilla  ronjplétcriH'nl, 

Après  ici  iùorl  Je  Ililat.  son  frcrc,  Masoud,  succéda  au  conmian- 
dément  des  Kholl.  Ce  chef  se  laissa  entraîner  dans  une  révolte 
contre  Er-Recliîd  par  les  instances  d'Ouiar-lbn-Aucarît,  clief  de 
la  tribu  almohade  des  Ileskoiira,  lequel  s'était  mis  en  état  de  ré- 
bellion. l^r-Rechîd  s'y  prit  alors  avec  tant  d  ndn'sse,  qu'en  Pan 
ti3i  (1^34-5),  il  attira  Masoud  à  Maroc  et  le  fit  mourir  avec  plu- 
sieurs autres  membres  de  la  même  famille. 

Yahya ,  fils  de  liiLal ,  ayant  succédé  è  son  oncle  Masoud  dans 
te  commandement  des  KhoU,  passa,  avec  sa  tribu,  du  côté  de 
Yahya-lbn-en-Nacer.  Soutenus  par  Omar-l|)n-Aucarit,  ils  mirent 
le  siégp  devant  Maroc  et  obligèrent  Er-Rechid  à  se  retirer  à  Si- 
djilmessa.  Ilsooeupèrent  alors  la  viUe  de  Maroc»  et  s*y  livrèrent 
à  toutes  sortes  de  désordres,  mais  en  Pan  633,  ils  se  laissèrent 
enlever  cette  capitale  par  Er-Rechtd. 

A  la  suite  de  ces  événements^  Ibn-Aucartt  passa  en  Espagne , 
portant  avec  lai  une  déclaration  par  laquelle  les  Kholt  s'enga-- 
geateot  à  reconnaître  pour  souverain  Ibn-Houd  [qui  était  alors- 
înaltre  de  l* Andalousie].  On  parvint  bientôt  à  découvrir  que  cette 
démarche  dUbn-Aacartt  n'était  qu'un  prétexte,  et  qu*il  n'avait 
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point  eu  (l'autre  but  quu  d'échapper  au  danger  duut  ii  se  voyait 
menacé  dans  son  pays. 

Los  KUoU  abandonnèrent  alors  Y'ahyn-lbn-en-Nacer  et  l'ayant 
iorcé  à  se  relirer  chez  les  Arabes  aiaki liens,  ils  offrirent  leur 
soumission  à  Er-ttechîd.  En  l  au  635  (1237-8),  ce  priiuf  iil  ar- 
vi'icr  Ali  cl  0\ichah,  tous  les  deux  fils  de  Hiial,  el  les  eni{)ris()nna 
dans  la  forteresse  fl'Azemmor.  Plus-tnrd,  il  leur  rendit  la  liberté, 
ot  ayant  tendu  un  piège  aux  principaux  chefs  des  Kholt,  iPles  at- 
tira auprès  de  lui  et  les  lit  mettre  à  mort,  ainsi  qu'Omnr-Ibn- 
Aucariiy  transfuge  que  le  gouverDemeot  de  Séville  venait  de  lai 
livrer. 

Quand  le  khalife  lls-Said  entreprit  son  expédition  contre  les 
Beni'Àbd-el-Oiiad,  les  Kholt  en  firent  partie,  et  par  leurs  cou- 
dits  avec  les  Sofyan,  iU  eutratoèrent  la  défaite  et  la  mort  de  ce 
sonveraio.  El-Morleda  Isuccesseur  d*Es-Satd]  ne  cçssa  d'épier 
une  occasion  favorable  pour  les  châtier,  et  en  l'an  653  (1254-5), 
il  réussit  à  mettro  la  main  sur  leurs  principaux  chefs  et  à  les  faire 
mourir.  Aouadj,  le  fibdeHilaly  passa  alors  du  côté  desllériaides, 
et  EUHorteda  donna  le  commandement  des  Kholt  à  Ali-ben-bou- 
Ali,  membre  d*nne  famille  très-consîdérée  chez  eux.  En  l*an 
654,  Aouadj  rentra  dans  sa  tribu,  et  ayant  en  un  conflit  avec 
Ali-ben-bou-Ali,  il  y  mourut  en  combattant.  En  GiiO  \2ù\-^), 
lors  de  la  défaite  d'El-Morleda  à  Onmi-er-Ridjlein,  Ali-hen-îiou- 
Ali  passa  aux  Mérinides  el  euUuiua  dans  ba  défection  luute  la 
tribu  sous  ses  ordres. 

Dans  les  premiers  temps  de  lu  dx  nnsfir  merinide,  le  comman- 
dement des  Kholi  fut  exercé  pni  VI  iln  lin  !  l!«n-Yahva-lbn-Mo- 
raddeni.  I.e  souverain  mérinide  Vui  oub  lim  -  Abd  -  rl-Flack 
épousa  la  tille  de  ce  chef  et  en  eut  un  eufanl  qui  réi^ua,  plus  tard, 
sous  le  nom  d'Abou-Said.  Mohelhoi  mourut  en  695  (iâ9o>6),  et 
eut  pour  successeur ,  dans  le  oommandement  de  la  tribu,  son 
fils  Atïa. 

Atïa,  tîls  de  Mohelhel,  gouverna  les  XhoU  pendant  le  règne 
d'Abou-Said  et  pendant  celui  d*Abou-U-Hacen,  fils  d'Abou-Satd  ; 
il  reçu(  même  de  ce  dernier  une  mission  auprès  d'fil-Mélek-en- 
Nacer ,  sultan  d'Egypte.  A  la  mort  d'Atïa ,  son  fils  Ei'^  lui 
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succéda.  Eïça  oui  pour  successeur  sou  Crère  Ati-lbo^Atïa,  le- 
quel fut  remplacé  par  son  neveu  Zemam-Ibn-lbrahîm-Ibn-AlYa. 
Celui-ci  jouissait  d'une  grande  puissanciie  el  vivait  dans  les  plai- 
sirs .  le  sultan,  avec  lequel  il  était  sur  le  pied  d^une  extrême 
familiarité,  lui  assignait  toujours  aux  audiences  publiques  une 
place  rapprochée  de  la  sienne.  A  la  mort  de  Zemam ,  son  frère  • 
Hammou  devint  chef  des  KholU  Soleiman-lbn-lbrahtm  rem- 
plaça son  frère  Hammou.  Sous  le  règnu  d^  Abon-Einan,  Hobarek, 
frère  des  précédents,  exerça  le  commandement  de  la  tribu.  Ce 
chef  reata.en  i^aco  jusqu'à  i  Oj)oquc  oîi  la  mort  du  sultan  Abou- 
Salem  fit  éclater  In  .guerre  civile  en  Maghreb  et  ouvrit  è  Abd-el- 
Ariz,  frère  de  celui-ci,  le  chemin  du  tronc.  Abou-'l-FadI,  fils 
d'Abou-Salem,  s'empara  alors  des  provinces  marocaines,  entre- 
prise dans  laquelle  il  fui  soutenu  par  Mohari  k  ;  mais  ensuite  ils 
louiî)èr«'nl  tous  les  doux  au  pouvoir  d  Abd-i !-A/î/.  (]c  nioiuu- 
cjue  ;iN;int  \aiiicu  cl  uiis  a  uiorl  Auier-Ibn-MohaïuUK'd  ,  tira  Mo- 
barc  k  (lt>  la  ju  i.^un  ou  il  était  resté  enfermé  el  lui  C>U\  la  vir.  Il 
porta  à  celle  cxlrémilé  parce  qu'il  avait  su  que  ce  chef  avait  été 
en  relation  avoc  Amerel  r.i\ail  t'hcoura^îé  dans  sa  révolte. 

Nous  j)  (Jt-rons  iK'  Imis ces évéueiaeiits  (i.uis  l'histoire  des  Më- 
nnides.  Lu  cumaiandemenl  dus  Kholl passa  ensuite  a  Mohammed, 
(ils  de  Moharok. 

Les  kholl  soul  aiainlt iiaul  (Jisparus  de  la  terre,  corurne  s  lis 
n'y  avaient  jamais  existe  .  pcndaiil  deux  siècles  ils  occupaient  de 
vastes  campaj^uis  et  jouissaient  du  1  aboiulauce  <^f  du  hien-étre  ; 
mais  cette  aisance,  jointe  an  pouvoir  qu'ils  avaient  aecpiis  el  aux 
habitudes  d'indolence  qu'ils  venaient  de  contracter,  les  conduisit 
enfmit  leur  perte,  et  quelques  années  de  disette  achevèrent  leur 
ruine. 

Les  Beni-Djaber.  —  On  compte  les  Beni^Djaber  au  nombre 
desDjochem  du  Maghreb ,  mais  quelques  personnes  les  considè- 
rent cx)rome  une  fraction  de  la  tribu  de  Sedrata,  branche  de  la 
grande  tribu  des  Zenata  ou  de  celle  des  Louata.  Dieu  sait  laquelle 
de  ces  opinions  est  la  mieux  fondée. 

Les  Beni-Djaber  embrassèrent  le  parti  de  Tahya-lbn-en-Nacer 
et  se  distinguèrent  dans  la  guerre  civile  que  ce  prince  avait  allu- 
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mée.  En  l'an  633  (1235-6),  après  ia mort  de  Yahya,  son  rival, 
Er-Recbtd,  fitmoarir  Faïd-Ibn-Aoïer,  cheikh  de  celle  Uribo,  ainsi 
que  Caïd,  frère  de  Faïd  ;  et  à  la  suite  de  cette  eiécution,  il  nomma 
Yacoub-Ibn-Hobammed-Ibn-Caîloun  au  commaodemenldes  Beni- 

Djaber.  Yalou,  général  de  l'armée  almohade,  fil  prisonnier  le 
nouveau  chef  d'après  roiilro  (i  Kl-Morlcda.  Les  Beni-Djaber 
passtM  t  nt  eiihuile  sous  le  foniniaiHlcmenl  do  Yarouh-lhn-Djer- 
moun  '  cs-Sofvani ,  mais  l'aulorité  de  ce  chefîiyanl  suVn  une 
rude  secousse,  leurs  cheikhs  le  remplacèrent  par  Lsina»l-ll>u-Ya- 
coub-lbn-Caïloun,  Plus  tard  ,  co\{p  tribu  alla  se  fixer, au  pied 
de  la  montagne  qui  domme  Pedla,  et  devint  ainsi  la  voisine  des 
Sanaga  berbères  qui  en  habitaient  la  cîme  et  les  lianes  T>e 
•  temps  h  autre  elle  descend  dans  la  plaine,  mais  toutes  tes  lois 
qu'elle  se  voit  menacée  par  le  sultan  ou  par  un  chef  puissant,  elle 
se  réfugie  dans  la  montagne  et  trouve,  parmi  les  Berbères ,  ses 
voisins  et  confédérés,  une  protection  assurée. 

Le  droit  de  commandement  chez  les  Beni-Djaber  appartenait, 
dans  ces  derniers  temps,  aux  Ourdigha,  une  de  leurs  familles. 
Lors  du  règne  du  sultan  Âbou-Einan,  je  fis  la  rencontre  de 
Hocein-Ibn-Ali-el-Ourdtghi,  chef  qui  les  gouvernait  à  cette  épo- 
que En  l'an  766  (1359),  pendant  qu*£n-Nacer,  son  fils  et  suc- 
cesseur, exerçait  le  commandement  de  la  tribu,  le  vitirEl-Hacen- 
Ibn-Omar  alla  chercher  un  asile  chez  eux.  Le  sultan  Abou-Salem, 
contre  lequel  El-Hacen  s'était  révolté,  en  exigea  l'extradition,  et  / 
comme  il  appuyait  cette  demande  par  un  corps  d*armée,  U  ob- 
tint la  remise  du  fugitif. 

Huit  ans  plus  lard.  Abou-  l-FadI,  fils  du  sultan  Abou-Salem, 
abandcnna  la  ville  de  xMarcc  et  se  réfnç;ia  chez  les  Beni-Djaber. 
Le  sultan  Ahd-el-  Aziz  cerna  alors  la  luoiilagne  avec  ses  troupes, 
força  ce  prince  à  passer  sur  les  hautetirs  occupées  [wr  les  Sn~ 
naga,  et  moyennant  une  somme  d'argent,  il  décida  ces  Berbè- 
res à  lui  livrer  leur  hôte 

*  On  est  très-exposé  à  confondre  Yacoub-Il^D-DjerBMiuo  avee  son  ne- 
veu Yacoub-Ibo-Kanoun^lbn-Bjenncon.  ^  (Voy.  cMessntt,  pp.  63  et  63, 
uii  l'auteur  parle  de  ces  deux  chefs.) 

*  Ici  le  texte  arabe  est  altéré,  il  faut  lire  :  bi-eonenihi  otta  hufahihi. 
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Penilaiil  los  troubles  île  cette  époque,  Abd-er-Hhutuaii-ljcii- 
Ijou-lfellouceu  cherdia  asile  auprès  des  Beni-Djaber  ,  mais  le 
vizir  Omar-Ibii-Ah<l-Allah,  qui  était  alors  tout  puissant  daus  le 
Maghreb.  e.\iL'("a  el  obtint  Toxpulsion  de  cet  émir.  Comme  En- 
Nacer-el-Ourdiulu  avait  pris  une  part  très-active  dans  toutes  ces 
insurrections,  le  gouvernement  mérinide  le  fit  arrêter  et  le  garda 
en  prison  pendaiii  plusieurs  années.  Ayant  ensuite  recouvrif-  la 
liberté,  En-Nacer  partit  pour  la  Mecque;  mais,  à  son  retour  du 
pèlerinage,  il  fut  emprisonné  de  nouveau  par  l'ordre  d'Abou- 
fiekr-lbn-Ghazi.  Ce  vtsir  gouvernait  alors  le  iMaghreb  avec  une 
autorité  absolue  au  nom  d'  [Es-Saîd],  fils  du  sultan  Abd-el-Azîz* 
Ce  fui  alors  que  le  commandement  des  Bent-Djaber  ftit  enlevé  à 
la  famille  d'Al^el-Ourdlghi.  Beaucoup  de  personnes  assurent 
que  les  Ourdigha  appartiennent,  non  pas  aux  Djochem,  mats  aux 
Sedrata,  branche  de  la  tribu  berbère  de  Louata.  A  l*appiii  de 
leur  opinion  elles  font  observer  que  toutes  les  localilis  babitées 
par  les  membres  de  celle  fismille,  sont  situées  dans  le  voisinage 
du  peuple  berbère  que  nous  venons  de  nommer.  Dieu  sait  si  elles 
ont  raison  ou  non. 

Les  Acem  et  (es  Mocaddem.  —  Les  Accm  et  les  Mocaddem, 
branches  de  la  tribu  d'Aliiliedj,  s'établirent  dans  les  plaines  de 
Temsna  avec  les  peuplades  dont  nous  vcuonb  de  parler.  Sans 
être  aussi  nonil>reuses  que  leurs  frères,  les  Djochcm.  ils  jouireiit 
néanmoins  d  une  grande  pnissanc<î.  Tributaires  du  suUan,  ainsi 
que  eeux  ci,  ils  lui  louriiissaient  un  contingent  d'hommes,  en  cas 
de  guern'.  Sous  les  Almohades,  pendant  le  règne  d"El-Mamoun, 
les  Aceni  curent  pour  chef  un  de  leurs  parents  appelé  llacen-lbn- 
Zeid.  Cet  homme  se  lit  remarquer  par  son  aclivilé  {)endant  la 
révolte  de  Yahya-Ibn-en-Naccr  ;  aussi,  en  l'an  633  (1235-6), 
lors  de  la  mort  de  ce  prince,  Er-Rechid  lui  ôla  la  vie,  ainsi  qu'à 
Caïd  et  Faïd,  fils  d'Amer  et  cheikhs  des  Ben  i  -Djaber . 

Le  commandement  des  Acem  passa  ensuite  à  Abou-Eïad,  qui 
le  transmit  k  ses  fils,  dont  l'un,  £lad>lbn~Abi-Eïad,  vivait  en- 
core du  temps  des  Beni-Hertn.  Après  s'être  montré  tantôt  dévoué, 
tantôt  hostile  à  cette  dynastie,  il  s^enfuit  h  Tlemcen.  Entre  les 
années  690  et  700  (4300),  il  rentra  dans  sa  tribu  ;  puis  il  se 
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sauva  dansla  proviaoe  de  Soos,  et  en  l*an  707,  il  reparut  eooore 
au  milieu  de  son  peuple.  Pendant  toute  sa  vie ,  il  ne  faisait  que 
cfaercber  les  aventures  et  les  dangers.  Sons  le  régne  de  Yacoub- 
Ibn-Abd-el-Hack,  il  s'était  distingué,  ainsi  que  son  père,  par  sa 
bravoure  dans  la  guerre  sainte  que  ce  prince  avait  entreprise 
contre  les  Chrétiens.  Jusqu'à  Pextioction  des  Acem  et  des  Mocad- 
dem,  le  droit  de  leur  commander  appartenait  aux  Eïad. 

aiSTOiai  DIS  tlAB,  TSIBU  Ql'l  fltB  80H  OaïQlMl  Dl  UtlAh  ISK-AHCI. 

Detoules  les  Iribu^  issu  1  ilil.il  la  plu»  puissanlc  cl  la  plus 
nombreuse,  lors  de  leur  culi  teen  Ifi  ikïa  .  fut  cdlfdosRîah.  Selon 
Ibii-cl-Kclhi ,  Rînh  était  llls  d  Ahou-HdnA-Ibn-Nahîk-Ihn  Ililal- 
Ibn-Arner.  A  l 'époque  de  leur  .nrri\  ét*  eu  ce  pays,  ils  avait  iil  pour 
chef  Mounès-Ibn-Yahya-es-Sinberi,  membre  d'uoe  famille  issue 
de  Mirdas,  Uls  de  Rîah  ;  et  parmi  leurs  capitaines  les  plus  illus- 
tres, ils  comptaient  El-Fadl-ben-bou-Ali,  relui  dont  le  nom  est 
cité  dans  1  histoire  de  leurs  guerres  avec  les  Sauhadja. 

Les  Biah  forment  plusieurs  branches  dont  quatre  remontent 
teor  origine  à  antant  de  frères:  Amr,  Mirdas,  Ali  et  Said,  iils 
de  Riah.  Une  autre  braocbe  ,  appelée  El-Akhdcr,  a  pour  aïeul 
Khidr,  fiis  d'Amer  et  petit-fils  de  Rîab. 

La  branche  de  Mirdas  se  subdivise  en  plusieurs  familles  ;  sa- 
voir ,  Daouwad-Ibn-Mirdas ,  Sinber-Ilni-Haouaz-lbn-Akîl-ibn- 
Mirdas,  Moalem-Ibn-Akîl  et  Amer-lbn-Yc/îd-Ibn-Mirdas.  D'Amer 
proviennent  trois  familles  :  les  Beni-Mouça-lbn-Amer ,  les  Beoi- 
Mohammed-lbn-Amer  elles  Beni-Djéber-Ibn-Amer.  Quant  aux 
derniers,  on  les  fait  quelquefois  descendre  de  Lattf,  ainsi. que 
nous  l'avons  déjà  indiqué 

Les  Beni-lloliammed  se  composent  de  trois  familles  :  Ifechbour- 
Ibn-Mobammed ,  Mâaou-Ibo-Mobammed  et  Ali-Ibn-Mobammed. 
Cette  dernière  s'appelait  aussi  Soudan.  Qu^ques  personnes  ont 
cependant  regardé  les  Hocbahra,  ou  membres  de  la  famille  des 
Meohbour,  comme  se  railachant  h  Hilal-Ibn-Amer  par  un  autre 
aTeul  quQ  Elah, 

*  Voyez  page  5<  de  ce  volume. 
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Le  droit  (Je  coiuniander  à  toutes  les  tribus  rîahidcs,  appartenait 
autrefois  à  la  branche  de  Mirdas.  Lors  de  leur  entrée  en  Ifrtkïa, 
ce  fut  la  famille  de  Sinber  qui  l'exerçait,  mais  ensnitc  il  passa 
aux  Douaouida,  descendants  de  Daouwad-lbn'Mirdas-Ibn-Rtah. 
La  famille  d'Âmr-lbnrRUb  réclame  pour  Amr,  son  aïeul  ^  l'hon- 
neur d'avoir  élevé  oe  Daouwad. 

Du  leraps  des  [  premiers  ]  Almohadas,  Ids  Rtah  eurent  pour 
chef  MasoQd-Ibn-Soltan-lbn-Zemam-Ihn-Rodeini-Ibn^Daouwad , 
surnommé  El-Bolt  (le  pavé)  k  cause  de  sa  fermeté  et  de  sa  forte 
de  caractère. 

[Le  khalife  almohade]  El-Maosour,  lorsqu^il  transporta  les 
9kk  dans  le  Maghreb ,  laissa  plusieurs  fractions  de  cette  tribn 
en  Ifrikïa,  et  en  confia  le  commandement  h  un  frère  de  llasoud, 
nommé  A(;nk«'r,  chef  dont  il  avait  éprouvé  la  lidélilé.  Quant  a 
Masoud.  il  1  L-lal»lil,  avccle  reste  de  »e  peuple,  dans  cette  pnrtic 
de  la  pro\ ifice  d'El-Hebet  qui  s'élend  depuis  le  Cosour-kelauia, 
autretnrtit  .ipj»olé  El-C;isr-el-Kebîr,  jusqu'au  (uiys  d'Arghar.  Les 
Rîah  se  ii^erunt  alors  dans  la  vaste  plaine  qui  se  proiui^e  de  là 
jusqu'à  la  Mer-VtTte  (l'Atlantique). 

Entre  les  années  590  et  000  (4203),  Masoud  s'éi'happa  avec 
une  petite  troupe  de  son  peuple  et  rentra  en  Ifrîkïa  où  il  se  vit 
rejoindre  par  ses  neveux,  les  fils  d'Açaker.  De  là,  il  passa  dans 
la  province  de  Tripoli  et  s'arnMa  tantôt  chez  les  Zoghb  [Zoghba] 
et  tantôt  chez  les  Debbab.  S'étant  ensuite  mis  au  service  de  Ga> 
racoch,  il  assista,  sous  les  ordres  de  cet  aventurier,  à  la  prise 
de  Tripoli.  Plus  tard,  il  alla  trouver  Ibn-Ghanla-al-Malorki  et 
persista  dans  la  révolte  jusqu'à  sa  mort. 

Mohammed,  son  fils  et  socceBsenr ,  se  distingua  par  sa  bra- 
voure, dans  la  guerre  qoe  [Yahya-Ibn-Ghan!a]-el-MaYorki  faisait 
aux  Almohades.  En  l'an  606  (420d-40)  S  Âbou-Hohammed  le 
Haftide  ayant  rencontré  Yahya  [Ibn^hanla]  près  d*Ei-Ramma, 
dans  le  Belad-«1-Djertd,  le  vainquit  dans  une  bataille  qui  ooAta 


'  Dans  lo  lexto  nr.ibr'  ot  dan>  les  mniuscrilf;  «>rj  lil  618  ;  Irait  de 
uégligence  de  la  pari  du  l'auicur  ou  de  son  copiste.  Plus  loin,  dans 
l'histoire  de^  Hafsiilcs,  on  trouve  la  vraie  date. 
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aux  Arabes  beaucoup  de  monde.  Abd^Allah,  fils  de  ce  Moham- 
med, y  perdît  la  vie,  ainsi  que  son  cousio ,  Abou-VGheikh  * 
Harakat-lbn-Açaker. 

Après  la  mort  d'Abou-Mohammed  le  Hafside,  Mohanuned, 
fils  de  Ifasond,  rentra  en  Ifrlkïa  dont  il  subjugua  tontes  les 
campagnes ,  et  rallia  autour  de  lui  les  nomades  de  la  tribu 
d^Athbedj  qui  y  restaient  encore.  Ses  nouveaux  alliés,  qui  for- 
maient les  tribus  de  Dahhak  et  de  Lalîf ,  profitèrent  de  son  appui 
pour  accabler  leurs  rivaux,  les  Doreid  [ouDrId]  et  les  Kerfa  ; 
mais,  ayant  été  contraints,  par  leur  faiUesee  toujours  croissante, 
à  quitter  la  vie  nomade,  se  dispersèrent  dans  les  villaues  cl 
les  hameaux  du  Zah.  Quant  à  Mohammed-lbn-Masoud,  il  ronli- 
nua  à  vivre  sous  la  truite  avec  sa  tribu  et  parvint  enlin  au  com- 
mandement de  ions  les  QOinades  qui  occupaient  les  campagnes 
situées  entre  Castîlïa.  le  Zab,  Caironan  et  Rl-Mocîla. 

Eu  031  (i233-i).  lors  de  la  iiirni  d'ibu-rtliania  et  de  la  chute 
de  son  empire,  le  sultan  liatsHie  [1  émir  Ahnii-Zékérïal  Yahva. 
fds  d'Al)d-*jl-Ouahed,  protila  de  ralTaibliss('iiit;nt  de  1  cnipire  al- 
iiiohade  établi  h  Maroc,  pour  usurper  le  khalifat  de  ïuiiis.  H 
acquit  ainsi  une  telle  supériorité  sur  les  Aral)es  qu'il  brisa  tout- 
à-fait  le  parti  qu'Jbn-Gbanîa  s'était  formé  dans  les  tribus  de 
Rîah  et  (le  Soleim.  La  préscuce  des  Douaouida  sur  le  sol  de  l'Ifrî- 
kïa  ,  leur  esprit  d'insubordination  et  leur  atlachenienl  h  Ihn- 
Ghanîa  avaient  indisposé  les  Hafsides  contre  eux  ;  aussi  1  émir 
Abou-Zékérïa  s'empressa  de  gagner  les  Soleim  ot  les  attacher  à 
son  gouvernement. 

Cette  tribu  était  alors  établie  à  Gabes ,  à  Tripoli  et  dans 
les  cantons  voisins  de  ces  villes,  et  elle  reconnaissait  h  la  famille 
de  Mirdas  et  aux  Kaoïib  le  droit  de  la  commander.  L'adminis- 
tration hafside  l'ayant  maintenant  autorisée  h  se  fîxer  dans 
Cai rouan  et  la  province  de  Caslilïa,  no  cessa  de  fomenter  la 
mésintelligence  qui  régnait  entre  elle  et  les  tribus  rïahides. 

Quelque  temps  auparavant ,  Mohammed  -  Ibn  -  Masoud  était 


*  Les  manuscrits  et  le  texte  imprimé  portent  Àhim-*9-4/keikh^tlm- 
JUarakatt  faute  qui  provient  do  premier  copiste  ou  de  l*auleor  loS-méme. 
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maître  de  la  ville  d'Obba.  J)ans  une  année  de  diselle  il  vil  iii^ 
troupe  de  Mirdacides  arriver  chez  lai  pour  se  procurer  du  blé. 
Ces  gens  ayaol  convoité  les  ricfaesaes  dool  on  jouissait  daos 
celle  localité,  essayèreot  de  s'en  emparer  de  vive  force.  Uo 
combat  s'ensuivit  et  coûta  la  vie  à  Riso-lbn-Soltan ,  oncle  de 
Mohammed -Ibn-Masond.  Il  en  résulta  une  guerre  entre  les 
Rhh  et  les  Soleîm,  et  après  plusieurs  rencontrés,  ceux-ci  for- 
cèrent leurs  adversaires  à  quitter  la  partie  orientale  de  l*Ifrfkïa 
et  à  se  transporter  dans  la  partie  occidentale  de  b  même 
province.  Les  Kaoub  et  les  Mirdas  prirent  alors  possession  de. 
toutes  les  plaines  de  l'Ifrikïa  orientale,  depuis  Cabea  et  Nefta 
jusqu'à  B6ne,  pendant  que  les  Douaontda  s*en  éloignèrent  afin 
d'occuper  les  plaines  de  Gonstantineet  de  Bougie,  les  plateaux  du 
Tell  et  les  pâturages  du  Zab,  du  Righ,  de  Ouargla  et  du  Désert 
qui  s'étend  de  là  vers  le  midi. 

Après  la  mort  de  Moharamed-lhn-Masoud,  son  fils  et  sucrvs- 
seur,  Mouça,  parvint  à  une  haute  considération  dans  la  Uàbu  a 
cause  dc!  sa  résistance  opiniâtre  au  gonveruemont  hafside.  Quand 
le  célèbre  Mohanimed-el-MuataïK^er  lut  proclamé  klialife  et  monta 
sur  le  trône  dp  sou  père  Abou-Zékérïa.  il  eut  à  soutenir  une  lutte 
contre  son  frère  [Ahou-Ishao]  Ibraliîm  qui  essaya  de  lui  -lispu- 
ler  le  pouvoir.  Les  Douaouida  accueillironl  le  prétendant,  et  lui 
ayant  prêté  le  serment  de  fidélité  aux  environs  de  Gonstantine , 
ils  le  mirent  à  leur  téte ,  d'un  mouvement  unanime.  En  Pan  666 
(4261-8),  quand  £l-Moslanccr  se  fut  mis  en  marche  pour  les 
attaquer,  ils  prirent  la  fuite  et  leurs  bandes  finirent  par  se  dis- 
perser. Une  de  leurs  tribus,  les  Boni- Açaker-Ibn-Soltan ,  aban- 
donna alors  la  confédération  et  passa  sous  les  drapeaux  du 
monarque  hafside.  A  cette  époque,  le  commandement  des  Bent' 
Açaker  appartenait  à  la  branche  des  Mehdi-Ibn-Açaker. 

Les  Douaouida  ayant  ensuite  renoncé  aux  engagements  quMls 
avaient  pris  envers  Âboo-Ishac-Ibrahim ,  mirent  ce  prince  dans 
la  nécessité  de  se  retirer  à  Tiemcen.  0  passa  de  14  en  Espagne, 
et  fixa  son  séjour  [à  Grenade]  sous  la  protection  du  sultan,  Ibn- 
el-Ahmer-es-Cheikh. 

A  la  mort  de  Mouça-lbn-Mohamtued,  son  fils  Chibl  succéda  au 
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cummamiriiiciil  tlos  Duiiamiida.  Ce  nouveau  rhet  Iraila  le  gou- 
vernement liafside  avec  beaucoup  de  hauleur,  et  permit  à  son 
peuple  de  commettre  tant  de  brigandages  dans  les  terres  de  l'em- 
pire qu'£i-Mo6taDcer  rompit  le  traité  qu'il  avait  £ait  avec  eux,  et 
ilnarcha  en  personne  pour  les  châtier.  A  ses  troupes  almohades  il 
avait  réuni  les  Arabes  soleimides  et  les  AuIaLl-Açaker,  frères  des 
Douaooida.  Le  cheikh  Aboa-Bilal^ïad-lbo-Mohainmed-el-Uin- 
tati,  goavernenr  de  Boagiei  oommandaii  ravant-gardederamiée 
hafside.  Le  sultan  eut  alors  ^adresse  d'attirer  dans  aon  camp  les 
priocipau  chefs  desDouaomda,  dont  voici  les  noms  :  GhibUlbn- 
Monça,  Yahja,  frère  de  GhiU,  Sebâ-lbn-Tahya-IbiHDoreid'-îbn- 
Masoud,  Haddad^Ibn"Monlahem-Ibn-Khanfer-lbn-*lfa8oad,  Fadl- 
Ibiw-Meimoon-Ibn-Doreid-Ibn-llasond  el  Doreid-Ibn-Tattr,  chef 
des  Aulad-Nabel,  branche  delà  Iribu  de  Eerfo.  AossitAt qu'ils 
se  furent  présentés  devant  lui,  il  les  fit  tous  décapiter.  Cette 
exécution  eut  lieu  à  Zcraïa,  au  même  endroit  oà  ils  avaient 
priHé.  lu  sormeiit  de  lidélité  à  Abou-Ishac  d'abord,  el  ensuite 
à  El-Carem,  liis  d' Abou-ZeitJ ,  autre  priner  hafside  qui  avait 
passé  chez  eux  pour  les  engager  dans  nne  révolte.  Aussitôt  après 
la  mort  de  leurs  chefs ,  tous  ces  nomades  s'enfuirent  jusqu'à 
l'extrôrne  frontière  du  Zab. 

Chihl-Ihn-Mouçn  laissa  un  llls  en  bns-âge  nommé  Sebà.  Cet 
entant  fut  élevé  sous  la  tulello  de  son  oncle  Moulaheni  -  Ibn- 
•    Mouça  ;  de  sorte  que  le  droit  de  commander  à  la  tribu  resta  tou- 
jours dans  la  famille.  Sebà-lbn-Yahya  laissa  atissi  un  enfant  qui 
fut  élevé  par  les  soins  de  Talha-lbn-Yahya,  frère  de  Sebà. 

Les  Douaouida  se  réfugièrent  dans  le  Maghreb  après  la  mort 
de  leurs  chefs,  et  entrèrent  au  service  des  souverains  de  la  race 
senalienne  :  les  Âulad-Mohanuned  se  rendirent  à  Fez,  auprès  de 
Yaconb^Ibn-Abd^el^Hack ,  et  les  AnIad-SébA  allèrent  trouver 
Yaghrooracen-Ibn-Zian,  àTlemcen.  Ayant  reçu  de  ces  princes 
des  vêtements  et  des  montures  [ils  restèrent  en  Maghreb],  jusqu'à 
ce  que  leur  état  se  fût  amélioré  et  que  leurs  troupeaux  de  cha- 
meaux se  fussent  multipliés  ;  puis ,  ils  s'y  prirent  avec  tant  d'a- 
dresse qu'ils  réussirent  à  pénétrer  dans  leur  ancien  territoire  et 
à  s'emparer  de  quelques  parties  du  Zab.  Ils  enlevèrent  alors 
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aui  AhnoluMles  la  ville  de  Ouarglaa  et  les  bourgades  du  Rtgh. 
Ayant  fait  dis|*arallre,  pour  toujours,  l'autorité  que  le  gouTeme- 
meut  hafaide  exerçait  dans  ces  coolrées,  ils  se  partagèrent  les 
fruits  de  leurs.conquétes  et  tournèrent  ensuite  leurs  armes  contre 
le  Zab.  Cette  province  avait  alors  pour  gonvernenr  o»  grand 
officier  de  l'empire  almohade ,  nommé  Aboit-Satd-Othman-Ibn' 
Mobanmied~Ibn«Othman ,  surnommé  Ibn-Ottou.  A  la  nouvelle 
de  leur  approche,  ce  chef  réunit  un  corps  d'armc  e  àMaiiizarn. 
ville  où  il  faisait  sa  lésidciice,  et  marcha  vers  le  Zab,  afin  île 
leur  livrer  bataille;  mais  en  arrivant  h  Cataoua,  il  fui  attaqué 
et  tué  par  rennemi.  Les  Douaouida  prirent  alors  possession 
(lu  Znb  entier,  et  ils  le  gardent  jusqu'à  ce  jour.  Ayant  ensuite 
subjugue  les  ii  ilnis  de  l'Auras,  ils  entrènnit  dans  le  Tell.  Tous 
les  n)crnl)res  de  la  tribu  d'Acak^r  qui  se  trouvaient  dans  rette 
région,  accoururent  sous  le  drapeau  de  leur  chef,  Mouça-lbn-Ma- 
di-lbn-Mchdi-Ibn-Açaker,  et  soutenus  par  leurs  confédérés  de 
la  tribu  d'Eïad  et  par  leurs  autres  alliés,  ils  marchèrent  à  la 
rencontre  des  envahisseurs.  Dans  le  combat  qui  s'ensuivit ,  leur 
chef  Mouça-lbn^lfadi  reçut  un  coup  mortel,  et  les  Aulad-Masoud 
[Dooaouida]  remportèrent  une  victoire  qui  les  rendit  matlres  de 
ce  territoire  et  de  tout  ce  qu'il  renfermait. 

Le  gouvernement  [hafoide]  essaya  de  réparer  cet  échec  en 
s'attachant  les  vainqueurs  par  des  bienfaits;  aussi,  il  leur  con- 
céda  non-seulement  fa  jouissance  de  toutes  leurs  conquêtes  dans 
le  Zab  et  IcxHont- Auras,  mais  aussi  la  possession  de  Nigaous,  de 
Ifaggara  et  d'El-Mecîla,  villes  situées  dans  la  plaine  qui  s'étend  h 
l'occident  de  TAuras,  et  que  l'on  nomme  chez  eux  le  Hodna.  La 
ville  de  Mectla  devint  le  domaine  particulier  de  Sebâ-Ibn-Chibl, 
et  ayant  passé  ensuite  entre  les  mains  d'Ali-lbn-Sebâ-lbn-Yahya, 
elle  constitue  encore  l'apanage  de  ses  descendants.  Ahmed-Ibn- 
Omar- Ibn- Mohammed,  oncle  de  Chibl-lbn-Mouça,  père  de  Sebâ, 
occupa  Maggara  h  titre  de  concession,  et  les  Aulad-Açaker  reçu- 
rent pour  leur  pari  la  ville  de  Nigaous. 

Oueh^ues  temps  après  ces  événenit'tits,  Ghihl  étant  venu  a 
niuuni ,  son  lils  Othman,  surnommé  El-Aker,  prit  le  commande- 
ment de  la  tribu  ;  mais  ses  cousins,  Ali-Ibn-Ahmed-lbn-Omar- 
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Ibn-Mobammed-lbn-Masoud  et  SoleimaD-lbn-Ali-Ibo-Sebâ-Ibn' 
Yahya^lbn'Boreid-lbn-Masoiid,  cherdièrenl  à  le  lui  enlever*  A 
cette  occasion ,  la  famille  Masoud  ,  si  bien  unie  jusqu'alors,  se 
partagea  en  deux  partis  dont  l'un  se  composa  des  Anlad-Moham- 
med-Ibn-Maaoud,  et  Tautre  des  Aolad-Sebà-lbn-Yahya  ;  et  elle 
est  redté  divisée  jusqu^à  nos  jours. 

Ce  peuple  domine  à  présent  sur  les  plaines  de  Bougie  et  de 
Gonstantine,  et  traite  en  maître  les  Sedouîkich,  les  EXad  et  les 
autres  tribus  qui  habitent  ces  contrées. 

Le  commandement  des  Aulad-Mohammed  appartient  aujour- 
d'hui a  Yucoub-lbn-Ali-lbn-Ahmetl.  Par  sa  oaissance  et  par  son 
âge,  cet  homme  occupe,  chez  los  Douaouida,  le  làuu^  de  t  hci  isu- 
prôme,  et  depuis  lon^teiiips  li  jouit  d'une  haulo  considération  , 
tant  à  cause  de  sun  m/Tile  personnel  (jue  de  la  faveur  toute  par- 
ticulière dont  11  -ii!i;iu  se  j)l;iîl  à  rhonorer. 

Chez  les  Aubd-Sebà,  deux  familles  se  partnuent  It  rommau- 
dement  :  les  Aulad-Ali-Ibn-Sebâ  et  les  Aulad-Olbman-lbn-Seb,^. 
L'autorité  des  premiers  est  toutefois  plus  grande  que  celle  de 
leurs  collatéraux,  les  Aulad-Olhraan,  parce  qu'ils  ont  le  double 
avantage  du  nombre  et  du  droit  d'aînesse.  Ce  sont  les  fils  de 
Yourof-Ibn-Soleiman-lbn-Ali-Ibn-Sebâ  qui  commandent  actuelle- 
ment ;  ils  ont  pour  lieutenants  les  fils  de  Yahya-Ibn-Ali-lbn-Sebâ. 

Les  Aulad^ohammed  occupent  à  eux  seuls  les  territoires  qui 
forment  la  province  de  Gonstantine  ;  ayanf  obtenu  du  gouverne- 
ment hafside  une  grande  partie  de  la  région  qui  sépare  cette 
ville  de  la  mer. 

Les  Aulad-Sebà  possèdent  les:  alentours  de  Bougie»  mais  cet 
apanage  n*a  pour  eux  qu'une  légère  importance.  En  effet ,  ils 
n^ont  rien  à  y  gagner  ;  la  ville  et  les  campagnes  environnan- 
tes étant  parfaitement  garanties  contre  l'envahissement  et  les 
vexations  des  Arabes ,  tant  par  les  montagnes  dont  elles  sont 
entourées  que  par  des  chemins  tellement  difficiles  que  les  cha- 
meaux (les  nomades  ne  sauraient  y  passer. 

Les  [)a  vs  du  Rîgh  et  de  Ouarghla  sord  restés  en  la  possession 
de  diverses  branches  de  cette  tribu  depuis  que  leurs  aïeux.  S€ 
l'étaient  partagé. 
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ht  Zab  oocidenialf  dont  la  capitale  est  Tolga,  apparlieni  aux 
Aulad-Mohammed  et  aux  Aulad-Sebà-Ibn'Vabya.  Abou-Bekr- 

Ibn-Masoud  avait  d'abord  possédé  ce  pays,  mais  sa  famille  étant 
tombée  dans  un  tzrand  aiïaihlisscraent,  fut  réduite  à  le  vendre. 
Ce  furent  Ali-Ibn-Alniicd  ,  chef  des  Aulad-Mohammed.  cl  Solei- 
man-Ibn-Al«,  chef  des  Aulad-Sebâ,  qui  s'en  rendirent  les  acqué- 
reurs Des  l( »rs  les  Aulad-Mohaiiinicd  et  les  Aulad-Sebà  se  1 1  \  raient 
il  des  hostilités  incessanfcî  jusqu'à  ce  que  ceux-ci .  avant  obtenu 
finssession  des  pMnrai^es  de  celle  région,  y  liruut  respecter  l'au- 
torité de  Soleiman  et  de  ses  tils. 

Le  Zab  central,  dont  la  capitale  est  Biskera,  échut  aux  Aulad- 
Mohammed  et  devint  un  de  leurs  lieux  de  parcours.  Pour  cette 
raison,  Yacoub-lbn-Ali  exerçait  un  grand  ascendant  sur  le  gou- 
verneur de  cette  province,  et  celui  -ci  recherchait  l'appui  du  chef 
arabe  toutes  les  fois  qu'il  voulait  résister  aux  ordres  du  gouver- 
nement hafaide  ,  ou  se  rendre  indépendant,  ou  protéger  ses  eam-- 
pagnes  contre  les  brigandages  des  Arabes  nomades. 

Le  Zab  oriental,  dont  les  métropoles  sont  Badis  et  Tennouroa, 
appartient  aux  Aniad-Nabet,  chefs  de  la  tribu  de  Kerfa  ;  c'est  un 
de  leurs  terrains  de  parcours  où  les  Biab  n*entrent  jamais ,  ex- 
cepté quand  le  gouverneur  du  Zab  veut  se  faire  payer  les  impôts 
arriérés;  alors  il  prend  avec  lui  un  corps  de  nomades  rlahides, 
qui  marche  avec  l'autorisation  et  sous  la  conduite  do  leur  chef 
Yaooub  [Ibn-Ali-Ibn-Ahmed]. 

Toutes  les  branches  de  la  grande  tribu  de  Rîah  reconnaissent 
l  aulorilé  des  Douaouida  ;  c'est  d'eu\  qu'elles  tientiiiit  leurs  ter- 
res, et  c  est  il  eux  qu'elles  s'adressent  quand  il  saL;itd  en  olilemr 
davanlase;  car  elles  ne'possèdent  eu  [iropre  aucune  ji.irlie  du 
pavs  Dp  toutes  ces  tribus,  les  plus  puissantes  et  les  plu»,  noiulweu- 
sessonl  leï,hai(l,  les  Mosluui  et  le»  Akhder.  Elles  visitent  réguliè- 
rement les  pâturages  situés  au  fond  du  Désert ,  et  quand  les 
Douaouida  se  livrent  à  des  querelles  intestines,  elles  ne  manquent 
jamais  d'y  prendre  part.  En  ces  occasions,  les  Saîd  font  presque 
toujours  cause  commune  avec  leurs  confédérés ,  les  .\uiad-Mp- 
hammed,  pendant  que  les  Moçlem  et  les  Akhder  se  rangent  ordi- 
nairement du      des  Aulad-Sebà. 
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Le  droit  tie  coimii.indcr  .m\  Siiîtl  apjt.u  tinil  a  luic  île  leurs  fa- 
inillos  appelée  I*-.  \»l  1(1  - Vouçof-llm-Zeul.  LiM'lirl  qui  l'exerco  « 
iicliicilciiiiMit  fsi.  lils  tie  Meimoiiij-ll)fi-Y;u'ouli  -  ll)n  -  Arîf- Ihn- 
Yacoul)-ll)n-V()U(;of.  La  famille  ijui  li-'iit  chez  eux  le  curmnande- 
nient  en  second,  s'appelle  les  Aulad-Lïça-ibn-Ralial>-Jl»n-Youçof  : 
elle  prétend  descendre  des  Aulad-el-Cos,  branche  des  Halim, 
une  des  subdivisions  des  Beni-Solciin  ;  niais  ses  rapports  de  voi- 
sinai^c  et  d'amitié  avec  les  Riah  prouvent  d'uae  maoiàre  certaine 
qu'elle  appartient  à  cette  dernière  tribu.  • 

On  rencontre  parmi  les  Aui«id-Youçof  un  mélange  d'autres 
peuplades  arabes  que  l'on  désigoe  ptir  les  noms  des  Mekhadraa, 
des  Glioïouth  et  des  Bohour.  Les  deux  premières  desoeadent  de 
Makhdem,  filsdeiMochrec-lbn-^l-Âtbbedj.  Les  Boboar  comptent 
parmi  eux  quelques  Berbères  de  la  tribu  de  Zenara  et  d  aiTtros 
branches  de  la  tribu  doLodata,  ainsi  qu'une  fraction  des Ne£atb, 
tribu  djodamienne.  Do  ceux-ci  et  des  2£enara  nous  parlerons 
dans  un  autre  cbapitre  de  cet  ouvrage.  Disons  seulement  (|u'il 
se  trouve  un  nombre  considérable  de  Zenara  jiarmi  les  Beni- 
Djaber  de  Tedia,  et  qu^un  membre  de  cette  tribu,  le  nommé  Sol- 
t.in-i  z-Zonari,  passa  en  Espagne , après  l'avènement  dos  Beni> 
l'Âhroer  [souverains  de  Grenade],  et  s'y  distingua  par  sa  bra- 
voure dans  la  guerre  sainte.  Ou  en  rencontre  encore  beaucoup 
dans  PEgypte  et  dans  le  Saïd  (la  Haute^Êgypte). 

An  nombre  des  confédérés  des  Aulad-Mohammed,  branche  des 
Douaouida,  on  compte  les  Rîah-Ibu-Souat-lbn-Amer-ibn-Sftsà; 
tribu  qui  était  venue  se  fondre  dans  celle  de  Rîah.  S^étant  atta- 
chée è  ce  peuple  comme  ocoifédérée  et  alliée,  elle  Paccompagne 
dans  toutes  les  courses  que  le  besoin  de  nouveaux  pâturages 
rend  nécessaires.  » 

Les  Aulad-Sebà  ont  pour  confédérés  les  Moslem  et  les  Akhder. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Moslem  était  fils  d'Ocaïl-Ibn-Hirdas-Ibn- 
Rtah.  Ce  Mirdas  était  frère  de  Haouaz-Ibn-Rtah.  Quelques-uns 
d'entre  les  Moslem  prétendent  que  leur  ancêtre  tirait  son  origine 
d'Ex-Zobeir-Ibn-el-Auwam  <.  Cette  opinion  est  fausse,  et  les 


>  £r-Zobeir'lbn-el-Ainvaru  ,  membre  de  la  tribu  deCktreich,  fut  un 
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personnes  qttt  la  repoosMot  dédarent  que  Moslcni  desceudviit 
d'ex-Zobeir  de  la  tribu  de  Mchaï;i,  laquelle,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  est  une  branche  de  celle  des  Eïad.  Les  Moslem  reconnais- 
sent pour  chefs  les  Aulad-DjuniAii,  famille  donl  r.iioul ,  Djemôa, 
était  fils  de  Salem-Ihn-Hammad-lhn  Moslem.  Le  conHii  iiidement 
est  maintenant  t,'\ert  é  chez  eux,  soil  jwr  les  (llioIvr-llm-Hained- 
ll)n-Keslan-lbn-<iliaïth-llm-Rahhal-lhn-Djemàa  ,  soil  parles  Zo- 
rara-li>n-.Moura-li)ri-kilra»-lhn-l>i«'iitAn. 

Les  Akhdcf  ou  kliodr '^nodoniK  ut  pour  aïeul  khodr-Ibn-Amer. 
rpt  Amer  ne  snurait  t^tn;  AriHT-llin-SAsA.  dont  le?  Généalogistes 
nous  (,iit  fait  coiuKMlre  les  noms  de  tous  les  tiU  [et  n";i  pas  eu 
un  tils  nommé  Kliotir].  .îp  le  suppose  donc  éln*  un  (icsrendnnl 
de  Rîah,  ou  bien  l  Aïuer,  lilsdo  Vezîd-lbn-Minlas,  dojillc  1(  cleur 
•I  déjà  rencontré  le  nom  dans  la  filiation  des  familles  riaiiides.  On 
p\»urrail  au.>isi  admettre  que  ces  Khodr  sont  la  même  tribu  dont 
l'auteur  du  Kital>-el-Aghani  •  désigne  l'ancêtre  sous  le  nom  de  Ma- 
lek-lbn-Tarîf-Ibn-Malek-lbn-Hafç^»-Ibn-Caïs-Ibn-tihailan  :  m  On 
»  leur  a  donné,  dit-il,  le  nom  de  Kiiodr  fvertsj,  parce  qu'ils 
1»  avaient  le  teint  très-foncé;  on  sait  qne  les  Arabes  [du  D^rtJ 


des  premiers:  qni  embrassèreiil  l  l^^lamisme.  —  (Voyea  son  histoire 
dans  V Essai  de      C.  de  Perceval.) 

'  Le  Kit(ih-d-A<jh(iui  (livre  des  chansous)  est  un  onvr.isje  tré«'Volo* 
mioeux  dans  îoq'ie!  l'auU  ur,  Ahoii  '!- Feredj-el-lspih.ini.  racoule.  h- 
propos  de!>  ctiansuns  les  plus  à  i.i  luoilo,  l'hisloire  du  prt  squ»;  tous  les 
poètes  arabes  qui  vécurent  avaut  Mabommct  et  dans  les  premiers  temps 
de  Tisbraisme.  Le  Jawmat  A»iatitf»e  de  4^6  et  IS38,  reof^raie  une  no* 
Uce  de  cet  ouvrage  p.ir  iM.  Qualremcre.  «  Ce  livre,  dit  Ibn-Khaldoun, 
»  e  t  vmitncnl  le  livro  (\<;^  Arabes,  el  le  rectipil  île  leurs  atirlprjs  monn- 
D  meols  lie  lilterUnre  :  on  y  trouve  leur  lanv;iie,  leurs  iiveiilures,  leurs 
»  jonrnéca  célèbres,  leur  ancienne  religion  nationale,  b  vie  de  leur 
»  prophète,  les  monnoients  et  les  poésies  de  leurs  khalifes  et  leors  rois, 
•  ieerschansoDS,  enfin  tout  ce  qui  les  ooneerne  ;  dans  ancuii  autre 
u  oiirrn^e  on  ne  trouve  un  tableau  aussi  complet  des  Ar  ibes  «  f  De 
Sacy  ;  Anthologie  grammalicnh'  arabe,  p.  430  )  Ahmi -  l-Fer-'dj  m  inrnt 
en  356  (967  de  J.-C.)-  (Voyez  sa  vie  dans  tua  traduction  anjjlaise  d'ibn- 
Khallikan,  vol.  ii,  pp.  St9  et  suiv.)  —  H.  le  professeur  Kosegarten 
a  entrepris  noe  édition  do  KtiaM^Aghimii  en  arebe  et  en  Islin. 
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)>  appellenl  verl  tout  ce  qui  est  noir  ' .  »  Le  même  auteur  fournit 
le  renseignement  suivaiil  :  u  MaleL  avail  le  teint  evcessivement 
*»  foncé,  ot  tous  SCS  enfants  lui  ressemlilaii'iil  par  la  rouleur.  » 

Le  couimauili'iiHînt  des  Khodr  appurtie«jt  aux  descendants  de 
Thainer-ll»u-  A1i-I1»ij-  i  enimara  -  Ibn  -  Ammar-lhn-Khodr-îhn- 
Aniur-lhn-Rîali  ;  et  dans  cette  famille  c'est  la  lifauche  d'Amer- 
lbu-Sn!eh-lbn-Aroer-ll)n-  Alïa-Ibn-Thnmer  qui  l'e^terce  h  présent. 
La  tribu  des  Kliodr  renferme  aussi  une  famille  sortie  de  Zaïda- 
Ibn-Temmam-ibn- Am  ma  r. 

Parmi  les  nomades  de  la  tribu  de  Rîah  on  rencontre  une  bran- 
che ries  Anéza,  famille  dont  l'aYeul ,  Anéza,  élaii  fils  d'Àoed-Ibn- 
Rebià-ibn-Nizar. 

La  portion  de  la  tribu  de  Riah  qa*£l-Mansoar  avait  établie 
dans  la  province  d'El-Hebet  continua  à  habiter  cette  localité  aprèa 
le  départ  de  son  chef*  Masoud-Ibn-Zemam,  et  même  jusqu'à  la 
chute  des  Almohades.  Do  temps  d*El-Mamoun  elle  obéissait  à 
^Othman-lbn-Naoer,  chef  que  ce  monarque  fit  mettre  h  mort  en 
l'an  630  (1232-3). 

A  Tépoque  où  les  Beoi-Merin  envahirent  les  campagnes  du 
Maghreb,  les  Almohades  exigèrent  de  ces  Rlàh  un  contingent 
d'hommes  puur  la  défense  de  l'empire.  Les  Beni-Asker-lbn-Mo- 
hamnied  ,  branche  de  hi  grande  famille  niérinide,  passèrent  alors 
du  coté  des  .Vhhuliadcs,  après  avoir  eu  une  *juerelle  avec  leurs 
frères,  les  Benl-Hammama-Jbii-iluhamraed,  ancêtres  de  la  dy- 
nastie mérinide.  Cette  défection  amena  un  conHil  entre  les  deux 
partis  ,  et  Abil-el-Hack-Ibn-Mahîou-lhn-Abi-Bekr-Ibn-Hani- 
marna  y  perdit  la  vie  ainsi  que  son  kils  Idrîs.  Coninie  les  Rîah 
s'étaient  immiscés  dans  cettu  querelle,  ils  s  exposèreni  à  la  ven- 
geance des  Mérinides,  et  à  pjusienrs  reprises,  ils  eurent  à  en  su- 
bir des  attaques  qui  leur  coûtaient  beaucoup  de  monde,  tant  tués 
*  que  fMrisonoiers.  Le  dernier  des  sultans  mérinides  qui  tourna  ses 
armes  contre  les  Riab  fut  Abou-Tbabet ,  petit-fils  de  Youçof-lbn- 
Yaooub  :  il  tomba  sur  eux,  l'an  707  (4307-8),  et  leur  ayant  fait 


*  «La  garde  d'élite  de  !!tlahomel  s'appelait  El-h'hadra,  c'est-à-dire  fa 
noire^  parce  qu'elle  éuit  couverte  de  fer.  >  —  [Sirai-er-Beçoui.) 
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éprouver  do  grandes  perles,  il  les  força  à  su  rélugier  sur  les  som- 
mets des  collines  qui  s'élèvent  au  milieu  du  marais  forme  par  les 
eaux  de  la  mer  dan-^  la  province  d'Azgliar.  Hédulls  enfin  à  un 
petit  nombre,  ils  desceiidiient  au  ranjï;  des  lnl)us  soumises  aux 
impôts,  et  tinirenl  par  s  éteindre  lout--à~faiL  Tel  est  le  sort  qui 
attend  chaque  peuple  k  son  tour^ 

U8T01RE  DE  SàAUA,   lihHJR  liAiKlR  DES  MOfiUaS,  QVl  s'£L£VA 

PARUI  LES  EUH. 

Séada  appartenait  aux  Rahman,  famille  de  la  tribu  des  Moslem, 
branche  de  celle  de  Rîah.  Sa  mère,  Hodeiba,  femme  d'une  ptété 

extraordinaire,  se  livrait  aux  pratiques  de  la  dévotion  la  plus 
exaltée,  et  lui  inspira  ,  dès  son  enfance,  les  méraes  sentiments 
doiil  elle  était  animée.  l)<ins  sa  jeunesse,  Séada  visita  le  Maghreb, 
et  rencontra  h  Tèza  le  chef  des  saints  docteurs  de  l'époque, 
Abou-Ishac-et-TocDuli.  A\ant  étudié  la  jurisprudence  sous  cet 
habile  uiaîlre,  il  rentra  dans  le  Znb,  pnNS  occupé  par  les  Rîah,  et 
se  iiva  h  Tolga.  Rempli  d'une  parfaite  connaissance  do  la  loi,  et 
poussé  par  un  zèle  ardent,  il  entreprit  de  corriger  la  conduite 
pou  régulière  de  ses  parents,  compagnons  et  amis.  La  réputation 
qu'il  s'acquit  dans  l'accomplissement  de  cette  tâche,  lui  gagna  un 
grand  nombre  de  partisianSi  tant  au  sein  de  sa  propre  tribu  quo 
parmi  les  peuplades  voisines.  Plusieurs  personnages  de  haut 
rang  se  mirent  au  nombre  de  ses  disciples  et  s'obligèrent  à  mar- 
cher dans  la  voie  qu'il  leur  avait  tracée. 

Parmi  ses  prosélytes  les  plus  notables  il  compta  plusieurs . 
cbeiksdouaouidiens  tels  qu*Abou*Tahya-lbn-Ahmed-Ibn-Omar, 
chef  des  Beni-Mobaromed-Ibn-Hasood ,  Alïh-Ibn-Soleîman-Ibn- 
Sebê,  chef  des  Aulad-Sebft-Ibn-Yahya,  Eïça-Ibih'Tahya-Ibn-ldrts, 
chef  des  Aulad-tdrîs,  branche  des  Açaker,  et  Hacen-lbn-Selamai 
chef  des  Aulad-Talha-IbnoYahya-Ibn-Doreid-Ibn-Masoud.  Il  fut 
soutenu  aussi  par  Hadjrès— Ibn-AK  de  la  famille  de  Teztd-lbn* 
Zoghba,  et  par  quelques  grands  personnages  de  la  tribu  d'Attaf, 
branche  de  celle  de  Zoghba.  Plusieurs  dépendants  de  ces  chefs 
cl  tous  les  gens  pauvres  de  leurs  tribus  s'empressèreiil  de  secon- 
der les  vues  du  réforn)ateur. 
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Fortifié  par  l'appui  de  tant  de  parlisaos,  Séada  parvint  à  faire 
respecter  les  prescriptions  de  la  sonna  h  réprimer  les  ahus  de 
toute  nature  et  à  châtier  les  brigandages  des  nomades  qai  infes- 
taient les  grandes  roates.  Encouragé  par  ces  premiers  succès ,  il 
porta  ses  vues  plus  haut,  el  s*étant  adressé  k  Hansonr-lbn-Padl- 
Ibn-Hoztti,  gouverneur  du  Zab,  il  l'invita  à  supprimer  les  impôts 
contraires  à  la  loi,  el  à  faire  cesser  les  injustices  dont  on  acca- 
blait les  cultivateurs.  A  cette  demande  Mansour  répondit  par  un 
refus  i  il  prit  même  la  résolution  d^en  punir  Tauteur  ;  mais  aussi- 
tôt, les  partisans  de  Séada  vinrent  au  secours  de  leur  maître  et 
prêtèrent  entre  ses  mains  le  serment  solennel  de  faire  respecter 
la  soima,  et  de  le  protéger  lui-même,  dussent-ils  y  perdre  la  vie. 

Ibn-Hoint  leur  ayant  déclaré  la  guerre,  appela  h  son  secours 
les  tribus  sœurs  et  rivales  de  celles  qu'il  allait  combattre.  A  cette 
époque,  les  Aulad-Mohammed  reconnaissaient  l'autorité  d'Ali- 
Ibn-Âhmed-Ibn-Omar-lbn- Mohammed  ,  et  les  Aulad- Yafaya 
obéissaient  à  Soleiman-lbn-Ali-Ibn-Sebà.  Ces  deux  chefs,  qui  se 
partageaient  ainsi  le  commanJcinenl  des  Douaouida,  s'ompros- 
sèrenl  d'assister  Ibn-Mozni  contre  Séada  et  contre  les  gens  de 
leurs  inl)u^  respectives  qui  avaient  cru  servir  la  religion  en  em- 
brnssarit  le  parti  du  réformateur. 

C  inuie  gouverneur  du  Zab,  Ibu-Mozni  tenait  son  autorité  de 
1  émir  Khaled-Ibn-Abi-Zékérïa  .  prince  hafside  qui  régnait  à 
Bougie.  Il  s  I  lic^sa,  en  conséquence,  à  Abou~Ahd-er-Ilahinan- 
Ibn-Gbamr  ,  niim^tre  do  rv  som  et  riin  ,  et  en  a\ant  ol)tenu  des 

*  Les  actes  et  paroles  (hadithj  de  Mahomel  avaieiil  cle  recueillis  par 
ses  imnédiats  disciples  ot  transmis  par  eux  aux  autres  musulmans. 
Ces  paroles,  décisions  et  pratiques  se  rapportent  au  dogme,  au  rituel  et 
au  droit  islaoQique;  elles  portent  te  nom  de  sonna  (voie  à  mvyre),  el  ont 
chez  les  musulmans  orlhodoxes,  le  m^mc  poids,  la  même  auloritô  que 
le  t&xle  du  Coran.  Transmises  d'abord  \ur  \n  irddiiiuo  orale,  elles  furent 
ensotte  m\sM  en  écrit.  Il  y  a  six  recuite  aulheotiqnrs  de  ces  traditions, 
ftits  par  Bl-Bokhari,  Mosleoi,  Bt^Termidi,  Aboo-Dawoud,  Bo-Neçaï  et 
Ibn-Madja.  La  sonna  est  pour  les  Musulmans  ce  que  le  Mickna  est  pour 
les  Juifs,  le  complcmcnl  de  leur  loi  révélée.  Les  Chiites  ou  partisans 
d'Ali  rejettent  ces  recueils  parce  que  la  plupart  des  traditions  qu'ils  ren- 
ferment avaient  été  rapportée?  par  des  hommes  qui  avaient  repoussé  les 
prétenUons  d'AU  au  khalifat. 
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reoCorU,  il  orduiina  aux  habitants  de  Tulga  d'arrêter  Séada.  Le 
proscrit  sortit  de  la  ville,  et  on  bâtit  dans  le  voîsÎDageiiD  saméfa  * 
pour  lui-môme  et  pour  ses  disciples. 

Aj^aDi  alors  convoqué  ses  partisans  marabouts*,  auzqueb  il 
donna  le  nom  do  SonmleSy  il  marcha  avec  eux  contre  Biskera  et 
y  mit  le  siège.  Ses  bandes  conpèrtfnt  les  dattiers  qui  entouraient 
la  ville,  mais  découragés  bientôt  par  la  résistance  qu'Ibn- 
Mozni  et  sa  garnison  leur  opposèrent ,  iU  prirent  le  parti  de  se 
retirer.  Bn  Van  *  .  .  Séada  reparut  devant  Biskera,  mais  ses 
efforts  forent  encore  inutiles.  En  705  (4305-6),  les  partisans 
que  ce  morabet  s*élait  faits  parmi  les  Douaouida  rentrèrent 
dans  leurs  quartiers  d'hiver,  et  le  laissèrent  dans  son  zoeiifa, 
près  de  Tolga.  Pendant  leur  absence,  il  rassembla  tous  les  no- 
mades de  son  parti  qui  étaient  restés  dans  le  Zab  et  alla  mettre 
le  sit'j^o  devant  Melîli. 

Averti  par  les  habitnns  de  cette  ville  du  danger  (pii  les  mena- 
çait, Ibn-Mozni  lit  monter  à  cheval  le  coi  j)»  de  Iroupes  que  le 
sultan  laissait  toujours  auprès  de  lui  à  Biskera,  et  l'expédia,  pen- 


<  Le  mot  zaonïa  signifie  angif,  coin.  Il  s'applique  à  certains  édifices 
l»âli<î  ordtnairemeol  sur  les  tombeaux  de  s^iînls  per«onn3q;ps  et  habités 
par  des  ujarnbouls  (mordbrtj^  hommes  relires  du  monde,  qui  s'aUoa- 
nciU  à  la  prtère  ci  à  l'eu^eiguemeul.  il  y  a  Jc^  zaouïa  qui  reofermenl 
des  bibliolbèqocs  et  qui  Foni  fréquenlèes  par  de  nombreni  élodianis 
(Mba),  Les  sooirïa  s'appétleot  quelques  foisn'bat.  (Toyez  la  oole  soi- 
Taate.) 

*  Morabet  (leMara6oii(  des  Boropéoos)  signifie  attodktf  àmfibai. 
Les  rl6at  élaieot  d'abord  des  forts  bâtis  sur  la  frontière  du  territoire 

musulman  pour  tenir  en  respect  les  nations  voisines.  H  devint  de  mode 
chez  les  dévots  d'aller  p:isser  qac'.ciues  mois  dans  nti  de  ces  élablisse- 
ineutsalin  de  se  donner  le  mérite  d'avoir  fait  la  guerre  sainte.  Plus  lard, 
les  rihai  pe nlireot,  presque  partout,  leor  caractère  mailaire  et  devinrent 
des  couvents ,  où  les  hommes  pieox  s'oceopaient  de  la  prière  et  de  1*6- 
tude.  Rihat  signifie  tien\  on  appelait  ces  forts  ainsi«  parce  quMIs  ser- 
vaient à  U<  r  les  bras  à  l'cnnetui.  Un  historien  .\rabe  rapporte  que,  de  son 
temps,  il  y  avait  une  ligne  non  interrompue  de  rihai<i  sur  la  frontière 
musulmane,  depuis  l'Océan  Atlantique  jusqu'à  la  Chine. 

>  L'auteur  a  laissé  la  date  en  blanc,  mais  révéneroeot  dont  il  |>arleà 
dû  se  passer  vers  1  au  700  de  l'hégire. 
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liant  la  nuU,  au  secours  des  assiégés.  Avec  cHte  troupe  marchè- 
rent aussi  les  Aulad-Harbi ,  branche  des  Douaouida.  Le  lende- 
main, de  bonne  heure,  ils  surprirent  les  ibsurgés,  et  dans 
le  combat  qui  s*eiism\it,  ils  tuèrent  Séadft  et  un  grand  nombre 
de  ses  partisans.  On  porta  la  tète  de  cet  aventurier  i  Ihn-Mosni. 

Les  autres  disciples  du  réformateur  ayant  nppris  cette  nou- 
velle, quitlèrenl  leurs  quartiers  d'hiver  et  rentrèrent  dans  le  Zab 
sous  la  conduite  d'Abon-Yahya-lbn-Ahmed-lbn-Oraar ,  chef  des 
Aulad-Mnlirèz.  Cet  i^mir  avait  sous  sos  onlrcs  Atïa-lhn-So~ 
leiman  ,  chef  tles  Aul.i  i  Sebâ,  Eïça-llm-Vahya  ,  chef  des  Aulad- 
Açaker,  et  Mohamiuod  llin-Hacen,  chef  des  Aulad-Alïa.  Ayant 
,Tlor>  liloqiié  Biskcra  ,  ils  ahnllirent  les  dattiers  aux  environs  de 
la  vilK'  cl  hrùlèrent  vifs  luus  les  percepteurs  d'Ibn-Mozai  qui 
tombèrcnl  entre  leurs  malus. 

Les  deux  partis  <'i)  étaient  ainsi  venus  h  une  rupture  uuverle 
quand  Ihii-Mi'/m  iiî  un  appel  aux  partisans  (pi'il  avait  parmi  les 
Douaouida.  Deux  puissants  ehets,  les  plus  Uraves  guerriers  de 
celle  tribu,  Ali-lbn- Ahmed ,  rheikh  «les  Aulad-Mohammed  ,  et 
Soleiinan-Il)n-Ali,  cheikh  des  Aulad-Sebâ,  répondirent  à  son  in- 
vitation, et  marchèrent  avec  Ali,  fds  d'Ibn-Morni .  h  la  rencon- 
tre des  marabouts.  Dans  le  combat  qui  s'ensuivit  et  qui  eut  lieu 
dans  le  Dësert,  en  l'an  743  AU-Ibn-Mozni,  qui  com- 

mandait lesiroupesdu  sultan,  perdit  la  vie.  Les  insurgés  rempor- 
tèrent une  victoire  complète,  et  ayant  fait  prisonnier  Ali-lbn - 
Ahmed,  ils  le  conduisirent  devant  Ë(ça-Ibn-Yahya.  Ce  chef  lui  , 
rendit  la  liberté  par  égard  pour  son  collège,  Abou-Yahya-Ibn- 
Ahroed  ,  qui  était  frère  du  captif. 

Dès  lors  la  puisssance  des  Sonnites  prit  un  grand  accroisse- 
ment; mais, enfin,  Abou-Yahya-Ihn- Ahmed  mourut  ainsiqu'Eïça- 
Ibn-Yehya,  et  lés  Aulad-Mabrez  se  détachèrent  de  h  coalition. 
Alors  les  Sonmtet  tinrent  conseil  à  PeOet  de  se  choisir  un  docteur 
capable  de  les  éclairer  sur  les  points  obscurs  de  la  loi  et  sur  les 
pratiques  de  dévotion  qui  pourraient  les  embarrasser ,  et  ils 
'  jetèrent  les  yeux  sur  Abou- Abd-Allab-Mobammed-Ibn-^l-^Asrac» 
natif  de  Maggara.  Ce  savant  jurisconsulte  avait  £sît  ses  études  à 

Bougie  sons  Abou-Uohammed-ex-Zouaoui ,  un  des  principaux 
* 
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<loclours  Je  celle  vill»'.  Kl.iiil  allés  le  U  uiivcr  .  ils  le  dccidéreiilà 
les  accoinpatîner  dans  leur  pays.  Il  >(.'  liva  alors  (  liez  Hacon-lbn- 
Sclania ,  chef  deâ  Aulad-Talba,  et  avaut  rallie  tous  les  Son- 
niles  autourde  lui,  il  rcndil  la  puissance  des  Aulad-Sebà  très- 
fonnidahle.  Dès  ce  inoiiu  ni  ils  rfromi m  ncèronl  leurs  incursions  ' 
dans  le  Zah  ,  et  pendant  ioag-tumps  lis  cooliouèrent  à  guerroyer 
coDtrc  Alt-ihn- Ahmed. 

Abou-Tarhefîn  ,  le  sultan  '  ahd-el-ouadite  ] ,  ayant  envahi  le 
terriloire  hafside ,  remarqua  l'empressement  des  Arabes  à  aban- 
donner la  cause  de  celte  dynastie.  Il  envoya  donc  des  présents 
aax  Sotmite*  dans  lo  bat  de  se  concilier  leur  appui,  et  accorda 
une  pension  aODuelle  au  docteur  Ibn-cl-Azrac. 

Les  choses  restèrent  en  oot  dtat  pendant  quelque  temps  ,  mais 
eafiii ,  AU-Iba>Ahmed  ,  chef  des-Aulad-Mobauuned ,  reprit  le 
de^us  sur  les  sectaires.  La  mort  de  leur  chef ,  Haccn-lbn-Sela* 
ma,  brisa  leur  puissance,  et  Ibn-eUAirac  alla  haliitci  Biskera. 
Nommé  cadl  de  cette  ville  par  Yooçof-Iba-Moioi ,  qui  voulut 
aîosi  les  aiVaiblir  encore  davantage,  ilconttiiua,  jusqu'à  sa  mort, 
à  remplir  les  fonctions  de  cet  oflice. 

Quelque  temps  venait  de  s'écouler  ainsi,  quand  Âli-Ibn-Ahmed 
lui-même  entreprit  de  soutenir  la  cause  des  Sonnitea,  En  l*an 
*  740  (1339-40) ,  il  rassembla  un  corps  de  Ironpes  pour  cet  objet 
et  alla  mettra  le  siège  devant  Biskera.  Soutenu  par  les  renforts 
que  lui  firent  passer  les  habitants  du  Bîgh ,  il  tînt  cette  forteresse 
bloquée  pendant  plusieurs  moisi  Découragii  enfin  par  la  résis- 
tance des  assiégés,  il  renonça  à  son  entreprise,  se  récoocilia  avec 
Yottçof-Ibn-Mozui  et  lui  resta  attaché  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

La  postérité  de  Séada,  composée  de  plusieurs  fils  et  petit-fik, 
continue  h  habiter  le  zaouXa  qu'il  s'était  bâti.  La  famille  Moini 
ne  cesse  de  leur  témoigner  une  grande  considération ,  et  les 
Arabes  de  la  tribu  de  Btah  qui  habitent  le  Désert,  leur  re- 
connaissent le  droit  de  donner  des  sauf-conduits  aux  voyageurs. 

De  temps  à  autre,  quelques  mdi%idus  appartenant  à  la  tribu 
des  Douaouida  essayent  de  relever  la  cause  des  Sonmtes^  non 
pas  par  esprit  de  religion  et  de  piélé,  mais  parce  qu'ils  y  trouvent 
un  moyen  de  se  faire  payer  la  dîme  par  la  classe  des  cultivaleiirs. 
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Ils  font  semblnnt  de  vtmloir  rorriî^er  les  aluis,  pai  ce  quo  ref.T 
leur  sert  de  manteau  pour  voiler  d'autres  projets;  mais  lot  oti 
ti^,  Hs  trahissent  leurs  véritables  inleotions  ,  et  s'arrachant , 
las  uns  aux  autres,  les  fruits  de  leurs  rapines,  îls  se  dispersenl 
sans  avoir  rien  eflfoctoé  d'utile. 

B1ST01R£  DES    ZOCMHA,    TUIBl    ISSI  E    DE   HILAL-IBN-AMBR.    INDI- 
CATION DSS  BEAlfCUES  OOKT  ELLE  SE  COXPOSS. 

La  tnbu  de  Zoghba  est  sœur  de  celle  jdo  Rîah.  Ibn-el-Kelhi  ' 
dit  que  Zogbbaet  Rîah  étaient  fils  d'Abou-Reliiû-Ibn-Neînk-Ibn- 
Hilal-lbn-Amer  ;  mais  les  meiiilir  -,  de  ct»s  tlcux  tribus  se  don- 
nent pour  descendants  d'un  nomme  Ahd-Hlali ,  circonstance 
dont  ce  uénéaloLîisle  ne  parle  pas.  Il  est  vrai  qu'il  cite  un  Abd- 
Allah  parmi  les  fils  de  Ililal.  Zoghba  et  Rîah  ont  pu  être  regar- 
dés eomme  les  fils  de  cet  Abd-Àllab  parce  qu'il  les  aurait  élevés, 
ou  bien  parce  que  sa  haute  réputation  aurait  obscurci  celle  [de 
ses  frères].  En  eiïet,  il  arrive  très-souvent,  dans  les  généalogies 
des  familles  arabes,  que  Ton  trouve  le  nom  d'un  oncle  ou  d'un 
tuteur  substitué  à  celui  d'un  père. 

Nombreux  et  puissants  lors  de  leur  entrée  en  IfrtkYa ,  les 
Zoghba  subjuguèrent  les  environs  de  Tripoli  et  de  Gabes ,  et 
tuèrent  Satd-Ibn-Khazroun,  prince  maghraouien  qui  gouver« 
nait  la  première  de  ces  villes.  Tel  était  encore  leur  état  quand  les 
Almohades  se  rendirent  maîtres  de  llfrfkïa.  Ibn^hanla  ayant  en- 
suite soulevé  cette  province^  rallia  è  sa  cause  plusieurs  fractions 
des  tribus  hilaliennes,  Celles  que  les  Biah  et  les  Djochem  ;  mais 
les  Zoghba  s'éloignèrent  de  lui  et  prirent  le  parti  des  Almohades. 
Depuis  lors,  cette  dynastie  leur  a  toujours  témoigné  une  prédi- 
lection marquée. 

Pour  défendre  le  Maghreb  central  contre   Ibn-Ghanîa,  les 

<  Abouo'l-Uooder-flicham-Ibo-MoluiDmed-IbD-es-Saïb'IbQ-el-Ketbi. 
premier  aolaor  masulman  qui  composa  des  traités  généalogiques,  moo- 
roCen  804  (819-^0),  selon  Hadji-Khalfa,  ou  en  M,  selen  d'autre*  au- 
torités. Il  était  fils  de  l'Abou-'o-Nadr ,  doDt  11  ebt  question  datis  1 1 
noie  (2)  do  la  page  !S7  de  ce  volume.  Ses  ouvrages  fionl  le  ,Wonsf/,  le 
Djemhera,  le  Ouédjiz,  le  terid  cl  le  Molouk . 
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Zoliilija  lîrenl  eaii;>L'  (  ((mmuiie  avec  les  Hfiii-Badîn,  Iriljii  zena- 
tteuiie.  A  celle  époque  ils  se  mirent  h  p.n  courir,  avec  leurs  trou- 
peaux, les  déserts  qui  s'étonrleiit  depuis  Mecîla  jusqu'au  midi  de 
Tlemcen  ;  les  Beoi-  Badin  ayaol  pris  possession  des  plateaux  du 
Tell. 

Quaod  la  race  zenatienne  s'empara  du  Maghreb  central  et  oc- 
cupa les  villes  de  ce  pays,  les  Zogliba,  liés  avec  elle  par  la  con- 
formité de  ses  habitudes  comme  peuple  nomade,  el  parla  confé- 
dération qoi  existait  entre  eux,  péDétrèrent  aussi  dans  cette  ré- 
gion et  soumirent  aux  impôts  ane  partie  considérable  de  la  po- 
pulation. 

Les  Zoghba  nyantqnifté  le  Désert  avec  leurs  familles,  laissèrent 
sans  défense  la  partie  dans  laquelle  ils  s'étaient  tenus  jus» 
qu'abrs;  aussi,  leurs  voisins,  les  Arabes  makiliens,  y  entrèrent 
par  le  côté  occidental  et  subjuguèrent  la  portion  de  cette  tribu  qui 
s*y  trouvait  encore. 

Ils  lui  imposèrent  une  taxe  à  titre  de  khafara  (prix  depro- 
teetionjf  et  qui  consistait  en  jeunes  femelles  de  chameaux,  choi- 
sies par  eux-mêmes.  Voulant  se  soustraire  à  cette  espèce  de 
servitude,  les  Zoghba  formèrent  un  complot,  à  la  tête  duquel 
figura  Thouabo-Ibn-Djoutha  de  la  famille  de  Sotleid.  Par  suite 
de  cette  conjuration,  dont,  du  reste,  nous  aurons  bientôt  occasion 
de  parler,  ils  expulsèrent  de  chet  eux  les  If  akil  envahisseurs. 

Plus  tard  ,  quand  les  dynasties  senatiennes  empêchèrent  les 
Arabes  de  roetiie  le  pied  dans  le  Tell,  à  cause  des  actes  de  bri- 
gandage auxquels  ils  s*y  livraient,  les  Zoghba  rentrèrent  dans  le 
Désert  et  abandonnèrent  au  gouvernement  la  possession  des 
plateaux  et  des  terrains  cnllîvables.  Retirés  daos  un  pays  où 
l'importation  des  grains  se  faisait  très-difiîeilement,  ils  virent  dé- 
périr leurs  hèles  de  somme  et  se  trouvèrent  enlin  réduits  au  der- 
nier degré  de  la  misère. 

Le  gouvernement  fzenaiien]  les  força  alors  à  lui  envoyer  des 
contingents  en  hommes,  el  ùlui  pa)er  iadiine  cl  un  Irilmt;  mais 
enfin,  la  puissance  des  Z-enala  s  alïaiblit,  leur  empire  penelia  vers 
sa  ruine,  les  princes  du  sang  dressèrent  sur  les  frontières  l  étcn- 
dard  de  la  révolte,  elles  Zoghba  retrouvèreul  l'octasion  de  péné- 
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Irer encore  dans  le  Tell  et  d'y  rélaMlr  Unir  autor!l46.  Les  Zcnata, 
qui  avâicnt  cssaNc  de  leur  en  disputer  la  {x>sâessioa  ,  furenl  dé- 
faits  dans  presque  toutes  les  reocontres.  Alors  le  gouvernement 
acheta  leur  appui,  en  leur  concédant  un  grand  nombre  de  villes 
et  d'autres  localités  du  Maghreb  central.  Dès  ce  moment ,  leur» 
nomades  rommenoèrent  h  parcourir  cette  provinoe,  et  de  tout 
o6té,  iU  y  établirent  lenr  dominaiion,  ainsi  que  le  lecteur  le  verra 
fdnstard. 

La  tribu  de  Zo|^iba  aecompose  d*on  grand  w*mbre  de  branches, 
telles  que  les  Yextd,  les  Hoseîn,  les  Hakk,  les  Amer  et  les  Aroua. 
Cas  peuplades  se  sont  partagé  le  Ma^eb  central ,  comme  cela 
sera  exposé  dans  l'histoire  de  chscune  d'elles. 

Les  descendants  de  Yeild,  fils  de  Zogliba,  tenaient  un  haut 
rang  parmi  les  autres  tribus  de  la  même  origine,  tant  par  leur 
nombre  que  par  la  noblesse  de  leur  caractère.  Les  gouvernements 
établis  cherchaient  toujours  à  se  les  concilier;  et  parmi  tous  les 
Arabes,  les  Beni-Yerîd  furent  les  premiers  à  oltloair  de  l  élal  la 
jouissance  ci  utio  certaine  portion  du  territoire  dans  l'intérieur 
du  Tell.  Ainsi  les  Hafsides  leur  donnèrent  des  Gefs  dans  le 
Hamza ,  pays  faisant  partie  du  territoire  de  Bougie  et  louchant 
aux  régions  occupées  par  les  Rîah  et  les  Athbedj.  Pour  s'établir 
dons  leurs  nouvelles  possessions  ,  les  Beni-Yezîd  traversèrent  les 
.déiîlés  qui  mènent  nu\  plateaux  du  Hamza  et  pénétrèrent  jus- 
qu'au Dehous  et  à  Beni-Haoen.  Ib  occupèrent  ensuite  les  plaines 
et  les  pâturages  de  ces  contrées,  et  prêtèrent  leurs  services  à 
l'étal  quand  il  s'agissait  de  faire  payer  Timpôl  aux  populations 
sanhadjiennes  et  zouaonicnnes.  Chaque  fois  que  le  gouvernement 
de  Bougie  se  trouvait  trop  faible  pou^  entreprendre  le  recouvre- 
ment des  impôts  dans  ce  pays,  les  Bent-Yezîd  se  chargeaient  de 
cette  opération  et  s'en  acquittaient  très-bien.  Cette  conduite  leur 
mérita  de  nouvelles  marques  d'bonneur,  et  la  concession  d'une 
grande  partîedu  territoire  oii  ils  se  trouvaient. 

Dans  la  suite,  les  Zenata  enlevèrent  ce  pays  aux  Hafsides  et 
le  détachèrent  de  la  principauté  de  Bougie  pour  se  l'approprier  ; 
mais,  à  ICiRH^ue  où  leur  puissance  commençait  à  décliner ,  ils 
eurent  h  soutenir  une  longue  guerre  contre  les  Arabes  et  à 
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souffrir  que  les  ileui-Veiîd  s'emparassmit  do  toute  In  région  ijuc 
nous  venon*;  fi'indiqucr.  Depuis  lors,  cette  trihu  continue  ù  1  ha- 
biter et  à  y  prélever  pour  oUe-mème  les  impôU  et  les  oontri- 
butions. 

La  tribu  de  Yezîd  se  divise  en  plusieurs  grandes  familles, 
telles  que  les  Hameïan-lbn-Ocba-Ibn-Yezid,  les  Djouah  ,  le» 
Beni-Kerz,  les  Beni-Mouço,  les  Mérabéâ,  et  les  Kliachna.  Los  nn- 
cétrcs  de  oee  peuplades  étaient  tous  UU  de  Yesid,  fils  d'Abs,  iiU 

de  Zogliba, 

Parmi  les  populations  Domades  de  cotte  raee  on  oompte  les 
Agenna-lbn-AbSy  tribii-sœQr  des  précédentes. 

Le  droit  de  oonmander  aux  Beoi-Yeild  appartenait  d'abord 
•ox  Aulad-Lahec ,  et  ensiiite  aux  Aulad-Hoâfa,  des  mains  des« 
qaeb  îi  passa  dans  la  maison  de  SAd.  6èd  était  fils  de  Malek- 
Ibn-Abd-el-<^m-Ibn>Abd-All8h-Ibii^a1d-lbn-Mohammed-lbtt- 
Abd-AUah-lbii-Mehdi-Ibii-Yestd-Ibn-Abs^Iba-Zoghba  ;  mais  les 
membres  de  cette  famille  prétendent  que  Mehdi,  TaTeul  de  Satd, 
élait  fils  d'Abd-er-Rahman,  fils  d'Abou-Bekr^s-Siddlc  [le  pre- 
mier kbalife  musulman ,  SBOoessear  de  Mabomet].  Cette  opinion 
est  inadmissiblè,  parce  qu'elle  est  en  opposition  avec  le  grand 
principe  que  nous  avons  établi  aiUenrs  et  d'après  lequel  oa  doit 
reconnaître  que  le  commandement  d*ane  tribu  ne  passe  jamais 
dans  une  fomiUe  qui  lui  est  étrangère  par  la  naissance  *.  Il  y  a 
d'antres  peraonnes  qui  font  descendre  les  Beiit*Sàd  de  Seloul , 
fils  do  Morra-lbo-SM,  mais  le  principe  que  nous  venons  d'in-* 
voqner  s'applique  également  à  cette  opinion  et  en  démontre  la 
fausseté  *.  On  a  même  regardé  les  Beni-Yezid  et  les  Beni-Setoul 
comme  descendus  d  un  môme  ancêtre,  et  on  les  a  déâiguéb  collec- 
tivement par  lu  Dom  do  Beni-Fatema. 

Les  Sàd  se  composent  de  trois  familles:  les  Beni-Madi-Ibu- 
Rizc-lbn-Sàd,  les  Beoi-Mansour-lbn-Sàd  et  les  Zogbli-lba-Rizc- 


*  Ici  nous  avoDs  développé  la  pensée  Je  Vauleur.  C'est  daus  uo  cha- 
pitre de  ses  Prolégomènes  qu'il  a  discuté  ce  point. 

*  Le  raisonncmeDld'lbn-Kbaldouo  n'est  pascooclusif,  car  le  principe 
qu'il  invoque  adoet  des  eioeplioos. 
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Ibn-Sàd.  Aux  Xo<j}\\\  est  réservé  le  commandement  en  chef  de 
toutes  les  braru  h  -  de  la  tribu  Je  Yezîd,  tant  de  relies  qui  s'a- 
<!onnenl  à  la  vie  liuin ail»'  que  du  celles  qui  ont  des  demeures 
lixos.  Il  est  à  noire  conu nissance  que  ce  privilège  avait  appar- 
tenu h  Zîan-lbn-Zo^hli,  et  ensuite  h  Dîfel,  frère  de  celui-ci.  De 
Dîfel  l'autorité  passa  successivement  à  son  frère,  Abou-Bekr,  à 
Saci,  ûls  d' Abou-Bekr,  à  Mâtoac,  autre  fils  du  même,  à  leur 
cousin,  Mouça,  Gis  d'Abou-'l-Fadl-lbn-Zophli,  à  Ahmed,  frère 
du  précédent,  à  leur frèrû,'Ali-lbn-Abi-'l-Fadl,  et  enfin  à  Abou-'l- 
Leil,  fils  de  Muuea  et  petii-fiU  d'Abou-'l-Fadl.  Abou-'l-Leil 
mourut  en  791  (13S9)  et  eut  pour  successeur  son  fik. 

Autrefois,  les  Beoi-Yeitd  comptateot  les  fieoi-Amer  au  ttombre 
de  leurs  confédérés  ;  quand  changeaient  de  station,  les  Beni- 
Amer  les  aooompagnaient,  et  ttaos  leurs  guerres,  ce  même  peuple 
leur  servait  d'auxiliaire.  Sous  le  r^ne  du  khalife  hafside,  El- 
Mostancer,  lesRlah,  commandes,  d^abord,  par  leur  chef  Mouça- 
Ibn-Mohanimed-Ibn-tfasoud,  et  ensuite  par  son  fils  Ghibl,  se  li  - 
vrèreut ,  pendant  un  temps  considérable ,  à  des  hostilités  contre 
1e9  Zoghba.  Les  Beni-Yezîd  prirent  une  part  très-active  dans  cette 
querelle  ,  à  cause  de  leur  voisinage  avec  les  parties  belligéran- 
tes. En  récompense  des  secours  que  leurs  confédérés ,  les  Beni- 
Amer,  leur  avaient  f(jurni8  pondant  ces  dissensions ,  les  Bem- 
Yezîd  s'impuserenl  une  contriltuUon  annuelle  de  mille  grands 
sacs  fgfieraraj  de  grains  ;  don  qui  fnt  appelé  le  i^herara.  L'n?i 
rapporte  que  les  Beni-Arner  avaient  mérité  cette  marque  de 
reconnaissance  par  leur  empressement  à  venir  en  aide  à  Abou- 
Bckr-lbn-Zoghli  auquel,  pendant  ces  troubles,  les  Rîah avaient, 
enlevé  Dehoos«  localité  qui  fait  partie  du  Hamia.  La  portion  des 
Benl-Amer  qui  accourut  à  son  appel  se  composait  des  Aulad- 
Ghafôï,  commandés  par  Saleb-Ibn-Balegh,  des  Beni-Yacoub  sous 
les  ordres  de  Dawoud-lbn-Attaf,  et  desHamtd,  sous  la  conduite 
de  Yacoub-lbn-Uoarref.  Au  moyen  de  ce  renfort  Abou-Bekr-lbo- 
Zoghli  recouvra  k  possession  de  son  territoire,  qu'il  greva  en- 
suite du  gherara,  offrande  destinée  à  la  tribu  qui  Savait  secouru. 
Pendant  un  temps  assez  long  cet  impôt  continua  &  être  payé  ré- 
gulièrement aux  Beni-Amer. 


Digitizecl  by  GoOgle 


T&tBL'S  ARABES.  94 

Vers  le  tempe  où  Yaghmoraoen  établit  son  aulorité  daii^ 
Tlamoen  cl  les  pays  voisins,  époque  h  InqticUe  leâ  Zeiiala  vinrent 
ooottper  le  Tell  et  les  plateaux,  les  Makil  se  livraieol  dans  ces 
régions  à  tons  les  dérardres.  Voulant  oonlentr  la  violence  de  ces  . 
Arabes  eo  leor  donoaot  poar  voisiD  un  people  rival,  Yaghmorao 
cen  fit  venir  les  BeDÎ-Amer  des  lienx  qaUls  parcottraieot  dans  la 
partie  do  Désert  appartenant  ans  Bebi-Yetid,  et  les  établit  près 
de  lui,  dans  le  Désert  [an  sud]  de  Tlemcen.  La  triba  de  Hameïan* , 
branche  ifesBeni-Yesld  et  deaoendne  d*Ocba-ibn-Yesld,'y  suivit 
les  Beni-Amer  parce  qoe,  s^adounant  exclusivement  à  la  vie  no- 
made et  au  soin  des  troupeaux,  elle  n'avait  point  de  séjour  fixe. 
Encore  aujourd'hui  on  considère  les  Homelàn  comme  faisant  par- 
lie  des  Beni-Amer. 

Le  reste  des  Beni-Yezid  occupa  les  campagnes  fertiles  de  la 
région  maritime  [  à  l'est  d* Alger  ]  et  s'y  établit  k  demeure.  Un 
trèft'petit  nombre  d'entr'eux ,  composé  de  quelques  membres 
de  la  famille  d*Akenna  et  de  diverses  fractions  de  celle  d*Abs , 
continue  ,  cependant ,  jusqu'à  ce  jour,  h  vivre  en  nomades  ; 
ils  fréquentent  la  partie  du  Désert  que  parcourent  les  Aulad- 
Zogbli,  et,  presque  toujours,  ils  s'y  rendent  de  compagnie  avec 
eux  ou  avec  les  alliés  qu'ils  se  sont  faits  parmi  les  nomades  de 
la  tribu  de  Zoghba  et  ceux  de  la  tribu  de  Riah. 

Entre  les  hranclios  des  BLni-Yozùl-llin-Ahs-Ilm-Zoghba,  on 
remarque  celles  des  Beiii-Khachm  [les  Rhachna],  des  Hetii-Mouça, 
des  Bcûi-Moàfa  et  des  Beni-Lahec.  C<»s  deux  dernières  familles 
avalent  exercé  le  commandement  sur  toute  la  tribu  antérieure- 
ment auv  Bcui-Sàd-Ibn-Malek.  On  y  compte  de  plus  le»  Beni- 
Djouah,  les  Bcni-Kcrz  et  les  Beni-Marb*^,  appelés  aussi  les  Mera- 
hé.L  I  uuIl.^  cij^,  peuplades  occupent  eneore  le  pays  duHamza-. 
Une  petite  trihu,  liranchedes  Mcrahé.^,  vit  acluetlement  avec  ses 
troupeaux  dans  les  plaines  de  Tunis,  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  Zoghba. 

<  Si  nous  admet luos  I  orthographe  ponctuée  de  ce  non,  teUe  que  les 
meilleurs  manuscrita  noQs  la  présentent»  il  fout  le  prononcer  HwnèHya». 

*  Ils  habitent  mainlenaot  entre  le  Hamxa  et  la  plaine  de  la  Métidja. 


Digitized  by  Google 


92 


HMToiu  ras  mikiis. 


Les  Bcni-ll(>.seiu-lliii-ZoL.'hl>a  uccupaienl  le  pavs  qm  iouoKc  à 
la  partie  ociiiJfntaU»  du  territoire  haliil/:  par  les  lieni-Yezîd. 
A  côté  d'eux.  les  Th;'ileba,  branche  de  la  tribu  de  Makil,  possé- 
daient la  région  qui  s'élend  depuis  la  mer  jusqu'à  Tfleri  et  à 
Médéa.  Dans  la  suite,  c«ttc  contrée  fut  enlevée  aux  Thâlcbapsr 
lea  Beni-Toudjîn  <,  branche  do  la  tribu  des  Beni-Badîo. 

Gomme  les  Toodjtn  avaient  pour  voisins  les  Ëeni-HoseÎD,  trtba 
aux  habitudes  nomades,  ils  les  obligeaieat  à  leur  foaniir ,  sur 
réquisition,  uo  contingent  eo  hommes,  et  ë  leur  payer  un  tribot 
en  sus  des  impAts.  Plus  lard,  les  Beni-Âbd*elrOQad  aûrenl  fin 
i  la  domination  qne  les  Toudjtnides  exerçdeni  autoor  de  Médéa, 
et  ayant  alors  abreuvé  les  Hoeeîn  d^humiliations,  ils  lastonmi- 
rent  aux  impôts  et  aux  avanies  de  toute  nature  :  les  décimant  par 
l'épée  et  les  accablant  de  corvées,  ils  les  réduisirent  enfin  au 
rang  des  autres  peuplades  soumises  à  l'idipôt. 

Dans  la  suite,  les  Beni-Merln  étendirent  leur  domination  mr 
toutes  les  populations  d'origine  zenatienno,  comme  nous  le  racoïK- 
terotis  plus  lard,  et  ces  mêmes  llosein  devinrent  les  sujets  les 
plus  obéissants  de  leur  empire. 

Lapui.shaiue  des  Aral^  s  ruinuKrira  à  se  faire  sentir  de  nou- 
veau quand  h  mort  du  sultan  Abou-Kinan  eut  permis  à  Abou- 
Hammou-Houça  de  rétablir  le  royaume  des  Beni-Abd-el-Ouad. 
Ln  puissance  des  Zcnata  fléchit  vers  la  même  époque;  leur 
empire  éprouva  le  sort  de  tous  les  autres  et  tomba  en  décadence  ; 
alors  les  Hosein  s'emparèrent  de  Tîteri,  c'est-à-dire,  de  la  mon- 
tagne d'ÂchIr,  et  s'y  fortifièrent.  Ils  y  étaient  déjà  établis  quand 
Abou-Zian,  cousin  du  sultan  Abou-Hammott  [et  fils  d'Abou-Saîd, 
sultan]  qui  régna  avant  celui-ci,  passa  chez  eux.  Il  s'était 
échappé  de  l'espèce  de  captivité  dans  laquelle  les  Mériaides  le 
retenaient,  et  après  avoir  visité  Tunis,  il  annonçait  maintenant 
l'intention  de  monter  sur  le  trône  que  son  père  avait  occupé,  at 
d*eniever  le  pouvoir  à  son  cousin  par  les  armes.  Après  plusieurs 
aventures  dont  je  ferai  le  récit  ailleurs ,  il  s'arrêta  ohes  les  Ho- 


*  Dans  le  texte  arabe,  il  (aul  lire  U-Beui-Toudjin,  à  la  place  de  Jlin- 
Beni~Tou(ijtti. 


Digitized  by  Google 


TKItVS  AIAVRS.  93 

aeio  au  moment  le  plus  opportun,  car  ils  ciiereltaienl  une  occasioo 
comme  celle-là  aOn  de  secouer  le  joug  donl  le  gouvernement  de 
TlMDceii  les  avait  chargés.  Aussi,  lui  firent-ils  raccueil  le  plus 
empressé,  et  s'éUot  eni^aç^és  à  le  soutenir,  ils  on  écrivirent  à 
leurs  frères  et  aux  chefs  des  autres  tribus  zoghbieuaes,  (elles  que 
les  Beoi-Soueid  et  les  Béni- Amer.  Ayant  obtenu  la  promesse  de 
leur  appui,  ils  se  retFanchèreDtdans  la  montagne  de  Ttleri  et  re- 
poussèrent, à  plusieurs  reprises,  les  troupes  qu'Abou-Hammou 
avait  envoyées  contre  eux  -Alors,  ce  sultan  marcha  «n  personne 
pour  les  combattre ,  mais  il  eut  à  essuyer  un  nouveau  revers. 
Par  suite  de  ce  dernier  combat  les  Zoghba  recouvrèrent  la  pré- 
pondérance qu'ils  avaient  ,  tant  ambitionnée. 

Depuis  ce  temps,  ils  ont  continué  à  résister  avec  succès  aux 
prétentions  du  gouvernement  [abd-ol-ouadite],  et  ayant  obtenu 
la  concession  de  cette  partie  de  la  province,  ils  se  la  sont  parta- 
gée enlro  (.'U\.  Abou-Zîau  passn  chez  les  Rîah  après  avoir  fait  la 
pnix  avec  son  cousit».  Les  Hosciti  awuil  acfjuis  j>ar  sou  iiiovcu  la 
puissance  (|u'ils  conservent  encore,  se  firent  concéder  par  legou- 
verneraent  luus  les  territoires  dont  ils  s'étaient  emparés  aux  en- 
virons de  Médéa  el  dans  le  pays  des  Sanhadja. 

La  tribu  (les  llosein  forme  deux  grandes  branches,  K's  i/jondrl 
et  les  Kharrach.  A  celle  de  Djondcl  appartient  la  famdle  de  Sâd- 
Ibn-Khonfer-lbn-Mobarek-lbn-Fodad-lbn-SiDan-lbn-Sebâ-lbn- 
llouÇB-li)n-Komam-lbn-Ali-lbn-DjondeL  Le  droit  de  comman- 
der cette  branche  appartient  h  Ali  et  à  Séïdhom,  fils  de  Khalife- 
Ibn-Sàd,  mais  les  Aulad-Khachâ-lbiKDjondel  l  avaient  exercé 
avant  eux.  Les  KbncliA  ont  maintenant  pour  chef  Ali- Ibn-Saleh- 
Ibo-Debbab-lbn-Moharek-ibn-Mahya-ibn-Mobelbel-lbn-Cbokr* 
Ibn-Amer-Ibn-Hobammed-lbo-Khacbft. 

Les  Kbarraeh,  seconde  branche  des  Hosein,  se  composent  de 
trots  grandes  familles  :  les  Aulad^asoud-Ibn-Modaffer-Ibn-Ho- 
hammed-eV-Kamel-Ibn-Kbarrach,  qui  obéissent  aux  fils  de  Re- 
hab-Ibn-ETça-ben-bou-Bekr-Ibn-Zemam-lbn-Hasoud  ;  les  Aulad- 
Peredj-Ibn-Hodalfer,  commandés  par  les  filsdeKbaI}fa-Ibn-Oth> 
man-Ibn-Monça-Ibn-Feredj,  et  les  Aulad-TaHMbn-Hàbed-Ibn- 
Kharrach.  Cette  dernière  famille,  quej'on  appelle  aussi  El-Méâ- 
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beda  [les  Màbciis],  a  pour  chefs  deux  descendants d'Arîf-lbn- 
Tarîf,  savoir  ;  ZLin-Ibn-Bcdr-lbu-Masoud-Ibn-Moarrcf-lbil-Artf 
«  elMisbah-lbo-Abd-Allaii-Ibn-Kethir-lbn-Arif.  Quelques  pcr- 
fiounes  ont  rognrdé  les  Aulad-ModafTer  comme  apparlenaot  à  la 
tribu  de  Soleim  ;  selon  leur  opinion,  Modaffer,  fds  de  IfohatDmed- 
.  eUKamcl,  quitta  les  Beni-Soleim  pour  aller  s'établir  parmi  les 
Kharrach.  Dieu  sait  si  cela  est  vrai. 

Les  Benî-Malek,  descendants  de  Malek-ll)n-Zoghba,  formèrent 
aussi  trois  grandes  familles  :  celle  de  Soueid-lbQ-Aimiuir-lbn- 
Malekf  celle  il*AUaf-Ibn  Roumi-lbn-el-Hareth-lbn-Bfalek,  et  celle 
des  Dïalem,  dont  Taîenl,  Dîlem,  était  fils  de  Hnoeo-Ibn-lbrahlkn- 
Ibn-Roumi. 

Les  Soueid  avaient  été  confédérés  des  Beni-Badfn  avant  que 
ccui-ci  eussent  fondé  dos  dynasties,  et  comme  ib  s^étaieot  atta- 
chés plus  particulièrement  aux  Beni-Abd-el-Ouad,  ik  recevaient 
d^eux  Gcrlaines  gratifications  payables  par  les  villes  deCtrat,  El- 
Batba  ètHoouara. 

Quand  les  Bent-Badfn  s'emparèrent  des  plateaux  et  villes  du 
Maghreb  central,  les  Beni-Tondjtn  en  obtinrent  pour  leur  part 
celle  portion  du  horà  méridional  du  Tell  qui  s'étend  depuis  Calâ^ 
Solda,  du  c6té  de  l'occident,  jusqu'à  Hédéa,  du  côté  de  l'orient. 
Ils  possédèrent  ainsi  la  Calâ-t-lbn-Selaina,  Mindas,  le  Onanefae- 
rîch,  Ouzîna  et  les  pays  iuterinédiaires  ;  de  sorte  qu'ils  se  trou- 
vèrent voisins  des  Bcni-Malek,  lanl  dans  le  Désert  que  dans  le 
Tell. 

Quand  les  Bcni  Abd-el-Ound  t)btinrent  pos3cs«;iou  de  Tlemcen 
et  s'y  étalilireia,  naisi  que  dans  les  pass  voisins,  les  Soueid, 
d'entre  toutes  les  tribus  zoghbiennes,  élaienl  leurs  confédérés  les 
plus  dévoués. 

Parmi  les  Soueid  ,  on  distingue  plusieur  s  lu  iiiK  lus  remar- 
quables, telles  que  les  Flîta,  les  Chebaba,  les  M<«ljriher  et  les 
Djoutba,  familles  dont  les  aïeux  étaieut  Imm  fils  de  Soueid. 

LesHassasna  (ou  Hassan  ,  i)ranchodes  Clielia!»;»,  descendent  de 
Hassan-Il)n-Cbe!»al)a.  Les  (lliofeir  ,  les  Cliafiiï  el  les  Malef  ont 
pour  aïoid  Selîma-lhn-.Modjaher  ;  les  Bou-Kaniel,  les  Bou-Rahma 
et  les  Qamdan  remontent  à  Hucadder-Ibn-Modjaher.  Quelques- 
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uns  de  leurs  g(^néalogiblcs  prt'tcmliMil  (•('[»L'iKlaiit,  que  Morndder 
n'étail  pas  l  aieui  de  ces  trois  ti  ilms  cl  (jue  ce  furent  les  Bou-ka- 
mel  qui  Jonnèrenl  cours  à  ceXic  erreur. 

A  van*,  et  pendant  '  le  rou'n  '  d^  Yai^hmoracen,  les  Soueid  eu- 
rent pour  chefs  les  Aulaii-Eu;a-ll)n-Abd-ol-Caoui-II)ii-IIamdan. 
Eïça  eut  trois  (ils  :  MehJi,  Alïa  el  Terad ,  mais  ie  cominandemeoi 
fui  spécialement  réservé  à  Mehdi.  De  Mehdi  raulorité  passa  à 
MO  fils  Youçof  et  puis  à  Omar-lbn-Mehdi.  frère  de  You(  of.  Yagh- 
moracen  concéda  à  Youçof-Ibn-Mehdi  les  villes  d'El-Batlin  el 
de  Cîrat,  mais  il  accorda  la  ptaioe  d'Ël-Balha  à  Anter-lbo-Terad- 
Ibn-Eïça.  Ces  chefs  se  firent  payer  Irîbat  par  les  habitants  des 
localités  que  nous  venons  de  nommer,  sans  encourir  la  désap- 
probation de  Yaghmoracen.  Il  arrivait  même  quelquefois  k  ce 
prince,  quand  il  allait  faire  la  guerre,  d* installer  Oroar-Ibn- 
Mehdi  à  Tlemcen  comme  son  lieutenant  el  comme  gouverneur  de 
toute  la  pkrtie  orientale  de  ses  étals* 

Pendant  ce  temps ,  les  Soueid  nomades  avaient  cessé  de  fré- 
quenter le  Désert;  il  n*y  resta qu* un  très-petit  nombre d*entre 
eux ,  appartenant,  li^s  uns ,  aux  Djoutha,  les  autres  aux  Flfia , 
aux  Malef,  aux  Ghofeir,  aux  Chafàï.  etc..  Les  Makfl subjuguè- 
rent ensuite  ces  peuplades  et  exigu  roui  dcllus  un  tribut  annuel 
consistant  en  chameauv  donl  ils  eurent  soin  de  cboisir  les 
jeuues  femelles  Le  chef  makilieu  qui  lou(  hait  cet  impôt  se  nom- 
mait, selon  les  uns  ,  Abou-'i-Rîcb-Ibn-Nebar-lbn-Othman-Ibn- 
Ohoid-Allah  ,  et  selon  les  autres  ,  Ali-l)cn-Oihrann  .  frère  de  ee 
Nrliar.  Quelques  personnes  ont  cependiuit  rapporlé  (jue  Amer- 
lt)n-Hamîd  imposa  cette  taxe  à  son  peuple  en  faveur  des  Makil; 
voulant  ainsi  les  récompenser  du  secours  qu'ils  lui  avaient  fourni 
contre  ses  ennemis. 

>  L'usage  de  payer  tribut  aux  Makil  cessa  ai^  bout  de  quelque 
temps.  Plusieurs  p#sonoàges  de  haut  rang  parmi  les  Zoghba 
avaient  fait  des  démarches  pour  en  obtenir  une  diminution  et  ils 
finirent  par  maltraiter  les  Makiliens  au  lieu  de  leur  donner  ce 
qu'ils  demandaient. 

*  Malgré  t  aulorilé  des  oianuscrils,  il  faut  lire  li-àhd^  à  la  place  du 
H'âhdihim. 
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Ayant  indiquë  l^origine  da  cet  impAtd'après  les  reoseignemoQU 
«le  YouçouMbn-AlUhn-GbaDem,  chef  makilîen  qnt  les  tenait 
lui-méroe  des  aociens  de  sa  tribu,  je  vais  maiofenant  raconter 
de  qaelle  manière  il  fat  aboli.  Les  Makil  étaient  convenns  entre 
eux  ^e  chacone  de  leurs  tribus  le  recaeiUirait  a  sou  tour  et  le  gar* 
dcrait  pour  elle.  Quand  les  Obeid-Allah  durent  venir  le  peroe> 
voir,  Thouaba-lbn-Djuuiba  rassembla  soa  peuple  et  l'engagea  à 
repousser  leurs  prétentions.  Il  en  résulta  un  conflit  à  la  suite 
duquel  les  Zoghba  chassèrent  leurs  adversaires  dans  la  partie 
orientale  du  pays.  Se  plaçant  alors  de  manièraè  leur  eouper  toute 
i^ommunication  avec  les  autres  tribus  makiliennes ,  ils  leur  livrè- 
rent plusieurs  combats  dans  lesqaels  ils  perdirent  eux-mêmes 
leurs  chefs  Ibn-l)joutlia  et  Ihn-Mermah.  La  tribu  d'Obeid-AIlah 
adressa  alors  aux  autres  tri!)iis  makilieunes  ud  poème  dans  leijuel 
on  remarque  les  vers  suivants  : 

Enfants  de  Makil!  si  vous  nous  refusez  des  secours  contre 
l'ennemi,  sachez  ,  au  inoins ,  ce  qui  nous  est  arrivé  : 

Nous  avons  tué  Ihn-Djoulh'i  :  Ihn-Mermah^  le  hrtwe,  reste 
prosterné  dans  la  poussière  !  Voilà  de  nos  oxploits  / 

Les  Makii  vinrent  au  secours  de  leurs  irères  et  forcèrent  les 
ZoL^bba  à  prcnflrc  la  fuite.  Les  Obeid-Allaii  efl'ecluèrent  leur 
jonction  avec  leurs  parents,  les  Bcni-Mansour  et  lesDoui-Hassari , 
mais ,  depuis  ce  temps .  les  Zoghba  sont  restés  libres  de  cet  impôt. 

Plus  tard,  un  coullit  ayant  éclaté  entre  YagUmoracen  et  les 
Soueid,  ceux-ci  perdirent  leur  chef  Omer-lbn-Mehdi  et  alian- 
donnèrent  les  plateaux  et  les  pAtnragos  du  royaume  abd-el-oua- 
dite  pour  rentrer  dans  la  partie  du  Désert  qui  touche  au  territoire 
habité  par  les  Toudjin.  Ils  formèrent  alors  une  confédération 
avec  ce  peuple  et  le  soutinrent  dans  ses  guerres  OQUtre  les  Beni- 
Abd-el-Ouad.  Plusieurs  de  leurs  familles,  devenues  trop  faibles 
peur  se  livrer  davantage  à  la  vie  nomade,  s'Dablirent ,  vers  cette 
époque,  dans  les  campagnes  d'el-Batha  et  de  Cîrat  :  les  Chebaba  , 
les  Modjacher,  les  Flite ,  les  Ghofeîr ,  les  GhafAï ,  les  Malef ,  les 
Bou-Rahma  et  les  Bou-Ramel  prirent  alors  des  babitetions  fixea; 
Bakbts-lbn-Ammari  tribtf  sœur  de  celle  de  Soueid,  s^înstella 
dans  la  campagne  d*Oran ,  et  s'élant  soumis  à  la  nécessité  df 
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payer  an  goavefnenieot  no  tribut  et  les  laiea  ordinaires ,  elle 
descendît  au  rang  dos  peuples  soumis  k  hmpôt, 

La  partie  de  la  tribu  de  Soneîd  qui  s'adoônait  è  la  vie  nomade 
eut  pour  cheft>thman-Ibn-Omar.  A  la  mort  d'Othman ,  son  fila 
HéinMlun  succéda  au  oommaudament ,  mats  Safd ,  un  autre  fils 
d*Othman ,  b  lui  enleva.  Une  guerre  ayant  alors  éelaté  entre  les 
Soueid  et  les  Benî-Amer-Ibn'Zoghba ,  le  gouvernement  abd^el- 
ouadite  accabla  les  deux  parties  du  poids  de  sa  puissance,  mais 
les  hostilité  se  prolong^ent  jusqu'à  l'époque  où  Youçot-Ibn-Ya^ 
eoub  mît  le  siég^  devant  Tlemœn.  Ce  monanpie  reaCa  fgrt  long- 
temps sous  les  murs  de  cette  ville,  et  pendant  qu^il  la  tenait  étroi- 
tement Moquée,  il  reçut  la  visite  de  9Âtd-Ibii-Olliman4bn*Omar- 
Ibn-Mehdi ,  chef  des  Soueid.  Dans  les  premiers  temps ,  il  le 
traita  avec  de  grands  honneurs  et  le  fit  asseoir  auprès  de  lui  aux 
audiences  publiques ,  mais  ensuite  ,  il  forma  le  projet  de  lui  ôter 
la  vie.  Averti  du  sort  qui  l  attondiiit ,  S«iîd  prit  la  fuite,  et,  ren- 
tré au  sein  de  sa  Uihu  ,  il  Ht  plusieurs  incursions  sur  les  fron- 
tières du  Tell  et  occupa  le  Sercssou,  territoire  situé  au  midi  du 
pays  des  Toudjîn.  Une  fraction  des  Akerma  ,  branche  des  Beni- 
Yezîd,  vint  alors  se  joindre  à  lui,  et  comme  elle  était  trop  faible 
pour  se  livrer  plus  longtemps  à  la  vie  uum.àde  ,  il  l'établit  sur  le 
Monl-GherÎ£ïera,  au  midi  du  Seressou,  et  lui  imposa  un  tribut. 

Saîd  continua  à  poursuivre  la  même  carrière  jusqu'à  ce  que  la 
mort  de  Yourof-lhn-Yacoub  vint  relever  la  puissance  de  la  fa- 
mille de  YaL5hmoracen.  Abou-Tachefm-lbn-Mouça-Ibn-Othraan- 
Ibn-Yaghmoracen  étant  monté  sur  le  trôu*-  de  Tlemcen,  accorda 
sa  faveur  spéciale  à  Arîf-Ibn-Yahya  [-Ibo-Othman,  neveu  de 
Sakl],  parœ  qu'avant  de  régner,  il  l'avait  eu  pour  camarade  et 
ami  ;  mais  ensuite,  par  an  de  ces  caprices  habituels  tus  rma»  il  le 
«prit  en  aversion.  D'ailleurs,  son  affranchi  Hilal  exerçait  un 
grand  ascendant  sur  lui  et  voyait  avec  jalousie  rinfltienoe  que 
ee  chef  s'était  acquise. 

Arff-Ibn-Yahya  paaaa  alors  aux  Mérinides,  souverains  du  Ma- 
ghreb-eUAcsB ,  et  se  présenta  à  la  cour  du  sultan  Abou-Satd* 
Ceci  eut  lieu  en  l'an  7^0  (4320).  Abou-Tachefin  fit  alors  arrêter 
Sald-Ibn-Othman«  l'onde  d'Arif,  et  le  jeta  dans  une  prison  où  il 
•  7 
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mourut,  peu  de  temps  aidant  la  chulede  Tlemoeo.  Eoimoun-lb»- 
Olhman,  frère  de  SaibI,  sa  réfugia,  avec  eea  fils,  auprès  du  soltaD 
mérinlde,  saehaul  que  ce  prince  avait  reçu  Artf-Ibu-Yaliya  de  la 
oranière  la  plus  honorable  et  qu'il  kii  avait  assigné  dans  la  salle 
d'audience,  une  place  rapprochée  de  la  sienne.  Le  sultan  Abou- 
'1-Hacen,  fils  et  successeur  d'Âbou-Sald,  admit  Artf-UMHYahya 
dans  son  intimité  et  le  choisit  pour  conseiller  et  ami.  Dès-^ors 
Artf  travailla  sans  cesse  è  pousser  les  Mérinîdes  contre  le  souve- 
rain de  Tlemcen.  La  haute  faveur  dont  il  jouissait  avant  cnfTn 
excité  la  jalousie  de  Meiinouti-lhn-Otbinau,  colui-ci  abaocloiina  la 
cour  et  se  rendit,  avec  ses  iils,  aupi  es  d  Abou-Ali,  frère  du  sul- 
tan Ahou-1-Haccn  et  seigneur  de  Tatilelt.  Meimoun  muiirul  dnus 
celle  ville,  et  ses  iils  entrèrent  au  service  d  Abou-'l-Uaceu  lors- 
que celui-ci  eut  vaincu  son  frère. 

Le  sultan  lucnuide  marcha  ensuite  sur  Tlemcen  a  la  téte  de 
toutes  les  populations  du  Maghreb^  et  après  y  avoir  assiégé  les 
Zîanides  pendant  deux  ans,  il  emporta  la  ville  d'assaut,  renversa 
la  dynastie  al>d-el>ouadile  et  tua  le  sultan  Abou-Tacliefîn  à  la 
porte  môme  du  palais*  Devenu,  par  cette  conquête,  maîtreabsolu 
du  Maghreb-el'Acsa  et  du  Maghreb  central,  il  étendit  sa  domin<a> 
tioD  jusqu^à  Tedelbs,  ville  située  sur  la  frontière  des  étals  bal- 
sides,  et  il  put  alors  réunir  sous  un  mônft  drapeau  tous  les  peu- 
ples d'origine  senatienne. 

Piendant  que  les  Beni-Amer-Ibn-Zoghba ,  amis  dévoués  des 
Beoi-Abd-el-Ousd ,  s'étaient  réfugiés  dans  le  Désert ,  Artf-lbn- 
Yahya  obtint  d*Abou-*UHacen  Ut  préséance  sur  tous  les  chefs 
makiliens  et  soghbiens  qui  étaient  au  service  de  Pempire. 

Semsoun,  fils  de  Sald,  auquel  le  sultan  avait  déjà  aocosdé 
le  commandement  des  nomades  soueidiens,  mourut  en  732 
(H 31 -2),  quelque  lemps  avant  la  prise  de  Tlemcen,  pendant 
que  ce  nionarqnr  i  t  tlt  i  leral  i.  Son  Irère  et  successeur  ,  Atïa  , 
n'exerça  le  pouvoir  que  peu  de  uiuis,  et  il  cessa  de  vivre  LieuUjt 
après  la  chute  de  celle  capitale.  Le  snll.Hi  cualiu  aluib  le  com- 
maudemenl  des  Soucid  et  de  toules  les  autres  branches  des  Beni- 
Malek  àOuenzemmar,  fils  d'Arîf;  il  lui  donna  aussi  le  eonnnnii- 
deraeut  de  toutes  les  populations  nomades  qui  occupaieiil  ses 
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Ce  fot  dMors  à  OtMOfemmar  ipe  cet  peuplas  payèrent 
ta  dfaae  et  le  ffibot;  île  s^iltachèroni  à  ea  CumUe  et  leure  cheb  ee 
laifisèrent  din^^er  per  ses  eonseils.  BUllM0iid4bA-8atd ,  contin 
de  OMnMniatt>r,  ptssa  ches  les  BenUAner,  el  ayiit  wrM, 
avec  WÉ^  le9  terres  de  l^empîre,  il  proolama  sutlan  ud  boqeber 
(|ui  reseemblait  beaacoop  k  Abd-er-BehinaD,  fib  d'Abon-'l-fl»* 
oeo  ;  mais  Ooenieimiier  rassembla  dos  Iroapss  ei  dispersa  les 
insurgés.  Noos  donnerons  aillearsles  délaib  de  cette  révolte. 

Afff-Ibn^Yahya  servit  le  sultan  en  qualité  d'ambassadeur  et 
remplit  plusieurs  missions  auprès  des  Bafsides,  souverains  de 
lifrtklta,  des  Beoi>*l-Ahmer,  sultans  de  l'Andalousie  et  des  Turcs 
(Éamhuki)  qui  gouvemsient  l'Égypte.  Il  continua  à  remplir 
ces  fonctions  jusqu'à  la  mort  de  son  maître,  Abon-'l-Hacen. 

Abou-Einan  s'élanl  emparé  do  Tlemcen,  événement  dont  nous 
ourons  ailleurs  occasion  de  parler,  témoigna  aux,  Soueid  la  vive 
satisfaction  que  leur  dévouement  lui  avait  causée,  et  ayant  élevé 
Onenzfiumar,  liU  d'Arîf.  au-dessus  de  tous  les  cliefs  des  Irihus 
nomades  delà  race  deZoLihba,  il  lui  concéda  le  tijintuire  du  Se- 
ressou,  la  Calâ-t-lbn-Selama  ot  une  ij^randc  partie  du  pa  vs  oc- 
cupé par  les  Toudjin.  A  la  mort  Je  mm  père,  Ouenzemiiiar  reçut 
Tordre  de  quitter  le  Désert  et  du  stî  rcudre  à  la  cour.  Installe 
«tlorsdans  la  place  qu  Arif  avait  occupée  auprès  du  sultan,  il  se 
vit,  dès  ce  moment,  entouré  d'une  faveur  qui  ne  suhuplus  au- 
cune altération.  Son  frère  Eïça  reçut  alors  le  haut  comioandc- 
ment  des  lril)ir^  nomades. 

Après  la  Tiiorl  du  snllaii  Abou-Kiuan,  !n  ilMiastie  abd-el-oua- 
dite  se  releva  dans  la  personne  d'Abou-Hammou-Mouça.  ûls  de 
Youcof.  fils  d'Abd-er-Rahman,  lils  dcYahya,  lils  de  Vai^limorar 
cen.  Cette  révolution  dut  son  succès  à  Soglieir-lbu-An»er,  et  à  la 
tribu  de  ce  chef,  qui  voulurent  ainsi  témoigner  leur  attachement 
è  la  famille  de  Yaghmoraoen  et  leur  haine  de  la  domination  sé- 
vère et  tyranntque  des  Mériaides.  I<es  Bcni-Abd-ei-Ouad  ren- 
trèrent en  possession  de  la  province  de  Tlemcen  ainsi  que  de  la 
ville,  et  ils  donnèrent  le  commandement  des  Soueid  àMeimoun- 
ibo-Suld-Ibn-Olhman. 

-  Vers  oette  époque^  Ouaniemmar  conçut  la  pensée  de  renoncer 
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an  monde,  et  voubnt consacrer  le  reste  de  ses  joarsà  la  dévotion , 
il  se  fit  bâtir  un  château  sur  le  bord  du  HolouYa,  à  l'extrême  li- 
mite du  territoire  mérioide»  Il  y  habile  encore  aujourd'hni,  et 
lei  princes  de  la  maison  de  Merfa  continuent  à  le  traiter  avec  nne 
hante  considération  à  cause  des  services  qu^il  a  rendus  à  leurs 
pères.  Ils  h»  prennent  pour  conseiller  intime,  et  ils  emploient 
toujours  son  entremise  quand  ils  ont  des  affiiircs  importantes  à 
r^er  avec  les  rois  et  les  grands  des  autres  pays.  Pi»ur  cette 
raison  les  souverains  voisins,  les  chefs  arabes  et  les  gouverneurs 
des  provinces  ont  toujours  les  yeux  fixés  sur  lui. 

Abou-Bekr  et  Mohammed,  frères  de  Onenzemmar,  étant  ren- 
trés dans  leur  tribu,  firent  assassiner  Meiraoun,  clans  sa  tente, 
par  quelques-uns  de  leurs  dëperitlajils  et  servilcuis.  Après  ce 
méfait,  ils  s'emparèrent  du  commandement  des  nomades. 

En  Tan  707  (4365-6),  les  Hosciu  proclamèrent  la  souveraineté 
d'Abou-Zîan  et  soutinrent  ce  prince  dans  une  tentative  de  révolte 
contre  son  cousm,  le  sultan  Abou-Hammou.  Dès-lors,  la  puis- 
sance des  Arabes  se  fil  sentir  de  nouveau,  et  ce  pcupK^  commença 
à  envahir  les  pays  occupés  parles  Zenala.  S'étanl  alors  établis 
dans  les  parties  du  Tell  que  le  gouvernement  zenalien  ne  pouvait 
plus  défendre,  ils  entrèrent  dans  le  Maghreb  central  par  tous  les 
défilés  que  Ton  avait  laissés  sans  gardes ,  et  s'avancèrent  dans 
l'intérieur  de  la  province,  mais  graduellement  et  lentement  comme 
l'ombre  que  projette  le  soleil. 

A  la  suite  de  cette  invasion,  les  Zoghba  obtinrent  des  territoires 
considérables;  bon  gré, malgré,  le  sultan  ayant  dA  accorder 
toutes  leurs  demandes.  Aux  tribus  amies  il  donnait  des  apa- 
nages pour  récompenser  leurs  services  et  s^assorer  leur  atta- 
chement ;  aux  tribus  ennemies,  il  en  concéda  d'autres  afin  de  mK- 
tra  un  terme  à  leurs  brigandages. 

De  cette  manière,  les  Zenata  se  virent  obligés  d'évacuer  une 
portion  considérabledeleur  propre  territoirS  et  de  se  retirer  dans 
leurs  provinces  msritimes,  pendant  que  chaque  tribu  de  ces 
Arabes  obtint,  sur  le  Tell,  la  possession  des  lieux  qui  a  voisinaient 
les  régions  qu'elle  fréquentait  tlaub  le  Désert.  Les  Beni-Yezîd 
redevinrent  maîtres  des  pays  du  Haïuza  et  de  Beai-Hacen,  et  ils 
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refusèreiit  ntrmc  de  payer  l'impôt  ;  les  Beni-Uosein  occupèrenlla 
campagne  Uo  lUédéa  ;  les  Altaf,  celle  de  Miliana;  les  Dïaletn,  le 
paysd'Ouzîna,  et  lesSoueid,  tout  le  territoire  des  Beni-Toudjîo, 
à  Texception  daOuancherîch,  où  les  difficultés  du  terrain  s'op^ 
posaient  k  \ear  progrès.  Une  fracUon  de  la  tribu  de  Toudjfo 
restait  enoore  dans  cette  localité  et  recoDDaissalt  pour  chefs  les 
enfants  d'OmaMbn-Othman,  de  la  tribu  d'El-Hacbem,  branche 
des  Benî-TIghertn. 

Qaantaox  Beni-4mer  [-Ibn^Zoghba] ,  ils  occupent  le  pays  qui 
s'étend  depuis  Tcrilaetlfeléta  jus(pi*au  Zldour,  et  de  là,  à  Gue- 
dara,  montagne  qui  domine  Oran.  Le  sultan  se  réserva  les  YiHea 
de  ce  territoire  k  l'exception  de  Kelmftou  et  de  Mazouna,  dont  il 
concéda  la  première  h  \bou-Bukr,  iils  d'  Arîf,  et  la  seconde  àMo- 
hammud,  IHs  d'Arîf.  Du  reste,  son  gouvernement  altandonna 
aux  Beni-Amer  tout  le  plat  pays,  et  il  s'en  fallut  do  bien  peu 
qu'ils  ne  s'emparassent  aussi  des  grandes  villes.  Mais  tout  com- 
mencement est  suivi  d'une  fin,  et  à  chaque  chose  il  y  a  un  terme 
écrit  ;  aussi  [leur  progrès  s'est  arrêté  elj  ds  se  trouvent  encore 
dans  l'emplacement  que  nous  venons  d'indiquer. 

Aux  environs  d'El-Balha  se  trouve  une  autre  branclu?  des 
Soueid  appelée  les  Habra  et  que  l'on  regarde  comme  descendue 
de  Modjaber-Ibn-Soueid,  bien  qu'ils  se  disent  eux-mêmes  appar- 
tenir k  la  famille  d'El-Micdad-lbn-^l-Asoued  ^,  laquelle  Csisait 
partie  de  la  tribu  de  Behra,  branche  de  celle  de  Godâa.  Il  y  en  a 
aussi  parmi  eux  qui  veulent  rattacher  leur  tribu  à  celle  de  Todjîb, 
brandie  de  la  tribu  [himyerite]  de  Kinda.  Dieu  seul  sait  la  vérité 
à  cet  égard. 

Parmi  les  nomades  Soueidiens  on  rencontre  une  peuplade  de 
pasteurs-  appelée  Sobeih.  fille  tire  son  origine  de  Sobeib-lbn- 
Eiladj-Ibn-Malek  [-Ibn-Zoghba],  et  se  fait  respecter  par  son  nom* 
bre  et  sa  puissance.  Quand  les  nomades  de  la  tribu  de  Soueid  se 
mettent  en  marche,  elle  les  accompagne,  et  elle  s^arréte  avec 
eux  aux  mêmes  lieux  de  station. 

*  IIicdad>IlHi«d-Asoued  ,  fet  uo  des  princip»^)^  compagoous  de  Ifa* 
homet  II  monrut  à  Médioe  en  l'an  33  (6&3.4),  à  L'âge  de  70  ans.  — 

(Tehdib-el-Amnd,) 
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La  tribo  de  Hareth>Ibn-Malek  foântit  deax  branches,  (es  At- 
laf  et  les  Dïalem.  Les  premiers  occupent  une  partie  dn  territoire 
située  au  midi  de  Milî<iiin,  et  les  lamiUcs  d  eiilr  eux.  (jui  s'appH- 
jpient  à  la  vie  nomade  reconnaissent  pour  cliefs  les  fils  de  Zîan- 
lbn-Yacoub-lbn-Mouça-Ilm-Yacoub-Ibn-Naser-lbn-\roua-îbn- 
Mansiour-  Ibn - Abi-'d-Dîl  1 1  1 1  H acen-lbn  -  Eïad-Ibn-Atlaf -  Ibn- 
[Roumi-Ibn-Attaf]  ;  elles  obéissent  aussi  a  la  famille  d'un  ru  veu 
du  même  [Zîan]  a})peli5  Ali-lbn-Ahmed.  Parmi  eux  se  trouve 
une  fraction  de  la  Iribu  de  Nizar,  branche  de  celle  d'Athbedj. 
Le  sultan  leur  a  concédé  les  impôts  du  Djebel-Derrag  et  du  ter- 
ritoire qui  s'étend  depuis  cette  montagne  jusqu'au  Chélif.  Le 
Onancherich  sépare  leur  pays  de  celui  qu'occupent  les  Soueid. 

Les  Dïalem  habitent  au  midi  du  Ouancherlbb,  et  ils  possèdent 
le  pajrs  d'Onitna,  situé  aussi  au  raidi  de  cette  montagne,  Leur 
chef,  Sàd-Ibn*Âbkas-Ibn-Ibnihîni ,  appartient  aux  Aulad-Ibra- 
hkn-Ibn-Riso  -Ibp  -  BéaYa  -  Ibn  ^  Mesrouft-Ibn-Saleh-Ibn-DHem. 
Avant  lui,  Paotorité  avait  été  exercée  par  son  onele^  Abou-Yahya- 
ibn-Ibrahfm;  mais  le  snltan  Âbou-EÏnan,  ayant  (ait  arrêter  ce 
chef  à  rinstigation  d'Artf-IburTahya ,  l'avait  laissé  mourir  en 
prison. 

Les  Dïalem  forment  plusieurs  subdivisions,  telles  que  les  Behi- 
bou-Zfad-Ibn-lbrahIm-Ibn-Ronmi,  les  Dehacna  (les  DihcanJ, 
descendants  de  Dihcan-Ibn-Haoen  [-Ibn-lbrahîm] ,  et  les  Beni- 
Noal,  autres  descendants  de  Ilac^n  [-Ibn-lbrahîm].  Toutes  ces 
familles  Sont  sœurs  de  celle  de  Dilem-lbu-Uacen.  Go  y  compte 
de  plus  les  Deui-Akerma-lbn-Hezrouâ-ibn-Saleh,  famille  que 
l'on  apî)t'lle  aussi  les  Akarema. 

Pans  les  conihals  livrés  par  les  Beni-Malek  aux  Beni-Amer, 
les  Attaf  et  les  Dïalem  étaient  toujours  moins  nombreux  quo  les 
Soueid  et  les  alliés  de  ceux-ci  ;  et  cela,  parce  que  l'esprit  de  corps 
n'était  plus  si  fort  chez  eux  que  ches  les  autres  descendants  de 
Malek.  Les  Soueid  avaient  bien  la  supériorité  du  nombre,  mais 
les  Dïalem  avaient  plus  de  courage  et  s'aventuraient  plus  au 
loin  dans  le  Désert. 

A  o6té  des  Dïalom,  sur  le  Tell ,  çn  trouve  une  branche  des 
Hareth  appelée  Beni-Gharib-lbn-Hareth.  fille  y  est  établie  à  de- 
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racuic  lixc  l'i  sc  Irotive  obligée  à  payer  l'impôt  au  suhari  et  h  lui 
fournir  um  coutiiigyntdc  troupes.  Son  oc(n][)atioii  t'sl  d  elcvor  fies 
moutons  et  (les  boîiifs.  Le  droit  de  lui  commander  appartient  h 
la  famille  Mezrouà - Ibn  - khalifa -  Ibu-Khaloul-Ibn-Youçof-lbn- 
«  Berka-lbo-Monahef-Ibn-Mekloub-IbD-Manii^  -Ibn-Moghilh-Ibo- 
Mohammefl-Ibn-el-Hareth.  Go  Mobamiued  portait  le  snroom 
d'el  Giiarlb  (^^'^Iran^er^,  ot  o'Mide  lui  qu'ils  tireni  leur  nom. 
Le  commaudement  en  second  est  exercé  cbez  eux  par  les  Aiilad» 
Youçof.  Toutes  leora  CamiUes  a^appellent  d'une  manière  ooUeo- 
tive  les  Aulad-bou-HaDÎâ,  et  tontes  leurs  branches  confédérées 
reeennaissent  pour  chefs  les  Bou-KameL 

Lss  Beni-Amer-Ibn-Zoghha  oceopent  Pextrdmité  du  territoire 
habité  par  les  Zoghba  dans  le  Maghreb  central.  Autrefois,  ils 
demeuraient  dans  la  partie  orientale  de  cette  région,  maïs  à  pré> 
sent,  on  les  trouve  établis  au  midi  de  Tlemoen,  à  côté  des  Makil. 
Pendant  un  temps  ,  les  Beni-Amer  vivaient  avec  les  Beni-Yexid 
comme  s'ils  ne  faisaient  qu'une  seule  et  même  tribu,  et  tous  les 
étés,  ib  allaient  les  visiter  dans  le  Hamia,  h  Behous  et  à  Boni- 
Hacen,  afin  d'obtenir  d'eux  leur  approvisionnement  de  blé*.  Même 
jusqu'à  ce  jour,  les  Beui-Yczîd  reconnaissent  aux  Beni-Amer  le 
droit  de  prélever  chez  eu\  un  impAt  qui  consiste  en  une  cor- 
laine  qu.i  utile  (Il  ;_'r  lins.  On  di^  que  les  Beni-Amer  out  joui  de  ce 
privilège  depuis  le  temps  où  ils  fréquentaient  le  pays  des  Beoi^ 
Yezîd. 

Selon  un  autre  réril  Al)ou-Bekr-lbn-Zoghli  s'éiant  vu  enlever 
le  territoire  de  Dehous  par  lesRiah,  fil  un  appel  aux  Rcni-Amcr. 
Plusieurs  fractions  de  celte  tribu  vinrent  à  sou  secours,  et  dans 
le  nombre,  les  Beni-Yacoub,  sous  la  conduite  do  Dawoud-Ibn* 
Attaf,  les  lteni*Hamtd,  conduits  par  Yacoub-Ibn-Moarref  et  les 
Chafàï,  commandés  par  Salch-lhn-Balegh.  Les  Rîab  furent  dé- 
faits à^Sour-]  Ghozlan,  ot  Ibn-Zoghli,  voulant  donner  à  ses  alliés 
un  témoignage  de  sa  reconnaissance,  letâr  assigna  [  on  don  an- 
nuel de]  mille  gheraru  (ou  sacs  de  blé)  à  fournir  par  le  territoire 

'  Dans  le  texte  arabe  je  lis  t'irahoin  à  la  place  de  gluiirahom,  en  sup- 
primant io  point  diacritique  de  la  lettre  ghain.  Les  uiaouscrits  oUirent  U 
inôiao  leçon  que  le  texte  imprime. 
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des  BenH'Yéxîd.  La  coutume  de  payer  te  gherara  se  maîntînl  tras- 

loDglemps. 

Dans  ia  suite,  Yaghmoraoen  transporta  les  Beui-Amer  daus  le 
territoire  qu*ils  occupent  h  présent  aux  environs  de  Tlemcen.  Il 
les  7  établit  afin  d*opposer  une  barrière  aux  envahissements  des 

Arabes  makilicns.  Pendant  l'hiver,  ils  parcourent  les  régions  du 
Désert,  et  au  priulumps,  ils  montent  dans  le  Tell  pour  ^  passer 
la  saison  âv  l'été. 

Les  Beni-Amer  se  partageaient  d'abord  en  Iruis  l>i  anches  :  les 
Beni-Yacoub-lbn-Amer,  les  Ppni-Hamîd-ïhn-Amer  et  les  Brni- 
Chafâï-lbn-Amer.  Cette  dernière  iie  sépara  en  ileux  lainilles  :  les 
Beni-Checarn  el  les  Boni-Motarref ,  lesquelles  se  subdivisèrent 
aussi  en  plusieurs  ramificalions.  Des  Beni-Hamid  sortirent  les 
Beni-Obeid,  et  de  ceux-ci  les  Uedjez ,  appelés  aussi  les  Beni- 
Hidjaz.  Hidjaz  lui-même  eut  deux  fib  :  Hadjouch  et  Hadjich. 
Badjouch  fut  père  de  Hamed,  Mohammed  et  Rebab.  Mohammed 
eut  pour  descendants  les  Ouelalda,  enfants  de  Ouellad,  fils  de 
Mohammed.  Rebab  aussi  laissa  de  la  postérité  que  l'on  connaît 
aujourd'hui  sons  le  nom  de  Beoi-Eebab.  Les  descendants  d^OcaYl, 
fiis  d'Obeid,  s'appellent  les  Ocala,  et  ceux  de  Habres-Ibn-Hamsa- 
Ibn-Obeid  portent  le  nom  de  Mehares.  Le  droit  de  commander 
aux  descendants  de  Haratd  appartenait  à  Allan,  un  des  Hahres  ; 
le  même  que  tua  Hadjouch,  aïeul  des  Beni-Rebab. 

Sous  les  règnes  de  Yaghmoracenetdes  ses  fils,  les  Beni-Amer 
eurent  pour  chef  un  membre  de  la  famille  des  Beni-Yaooub , 
nommé  Dawond-Ibn-HiIal-Ibn-Atlaf-Ibn-Biedad-Ibn-Keryi-*Ibo> 
Abbad-tbn-Manift-lbn>Yacoub.  Les  Beni-Hamfd  avaient  aussi 
leur  chef,  mais  il  n'était  que  le  beutenanf  de  celui  des  Beni-Ya- 
coub.  Le  chef  des  ilamîd  appartenait  à  la  iaiiulle  de  Rebab-Ibn- 
Ilained-Ibn-Hadjouch-Ibn-Hidjai-Ibn-Obeid-lbn-Ilamîd  ,  famille 
que  l'on  appelle  aussi  les  Hedjez.  Du  temps  de  Yaghriurdi  en 
c'était  Moarref-Ibn-Saîd-Ibn-Rebab  qui  les  coiiiiniind  ii t.  Il  oiaii 
lieutenant  deDawoud  T-Ibn-Hilal-Ibn-Allaf],  comuie  nous  venons 
de  le  dire.  Dawn  nd  s  h  ro  uilla  avec  Othman ,  fils  de  Yaghmora- 
cen,  en  prenant  sous  sa  protection  Abou-Z(^kérïa  ,  fils  du  sultan 
bafstdc  Abou-lsbac.  Ce  jeune  prince  venait  de  s'échapper  de 
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Tlemceu  dans  le  dessein  de  susciter  une  révolte  contre  le  khalife 
de  Tunis )  monarque  avec  lequel  Olhoiaii  avait  fait  alliance. 
Geltti-ci  exigea  l'extradition  du  fugitif,  mais  Dawoud,  trop  géné- 
reux pour  trahir  les  devoirs  de  l'hospitalité,  conduisit  son  pro* 
tégé  auprès  d'Aiïa-ibD-SoleiBUin ,  on  des  chefs  des  Donaouida. 
AboU'Zékérïa  se  rendit  matire  de  Bougie  et  de  Gonstantine, 
ainsi  que  nous  le  dirons  ailleurs,  et  ponr  reconnaître  le  service 
que  Dawottd  Ini  avait  rendu ,  il  loi  concéda  Gneddaia ,  territoire 
situé  dansleHamsa.  Dawoud  alla  donc  s'y  fixer,  et,  rentré  dans 
les  lieux  <]ue  les  gens  de  sa  tribu  avaient  fréquentés  autrefois, 
dans  leurs  courses  nomades ,  il  y  rcsia  ju5qu*au  moment  où  [le 
sultan  mérinide]  Youçouf-lbn-Yaconb  mvestit  la  ville  de  Tbm- 
oen.  Espérant  trouver  auprès  de  ce  monarque  les  moyens  d'amé- 
liorer sa  postUon ,  il  alla  le  visiter  pendant  les  opérations  de  ee 
long  siège ,  et  lui  présenta  une  lettre  dé  la  part  du  seigneur  de 
Bougie.  Le  suUan  Youçouf  se  inéiia  de  lui  à  raison  de  cette  der- 
nière circonstance ,  eUjuaîiJ  UawoaJ  se  niiLeii  roule  pour  renlrer 
dans  son  pays,  il  envoya  à  sa  poursuite  une  troupe  de  cavaliers 
zenatieus.  Ces  homiiies  tuèrent  le  chef  arabe  à  Beni-Ibgui  * ,  dans 
le  pays  de  Sîg  :  l'y  ayant  attaqué  à  l'improvistc ,  pendant  la  nuit. 
Said,  (iis  de  Dawuud ,  lui  succéda  dans  le  commandement  de  la 
tribu  des  Ben i- Amer. 

Quand  le  siège  de  Ilemcen  fut  levé,  les  fds  d'Olhman-Ibn- 
Yaghmoracen  rétablirent  la  lamiUe  de  Dawoud  sur  le  territoire 
qu'elle  avait  occupé  précédemment  ;  voulant  lui  témoigner  de 
cette  manière,  les  sentiments  bienveillants  qu'ils  avaient  conçus 
pour  elle  depuis  l'assassinat  de  son  chef  par  les  Hérinides.  Les 
Beni-Yaeoub  se  virent  bientôt  disputer  le  commandement  des 
Beni-Amer  par  la  famille  de  Hoarref-Ibn-Said  [-Ibih-Bebab],  dont 
la  puissance  s'était  oonsidérablëment  accrue.  Ghaeun  des  deux 
part»  supportait  avec  impatience  la  supériorité  de  Vautre,  et  les 
Beni-*lfoarref  s'étant  concilié,  par  leur  conduite  paisible  et  régu- 
lière ,  la  faveur  du  gouvernement  abd^l^uadite ,  Sald-lbn^ 
Dawoud  céda  à  la  jalousie  et  se  reiidit  auprès  d*Abou-Tbabet,  le 
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sultan  mc^rinide  ;  es|u  r.uil  obtenir  <lo  lui  les  moyens  de  rétablir 
son  iFiUui  iicfi.  A  la  siiito  do  celto  démarche,  qui  n'eut  du  reste 
.iiit  un  siK-cos,  il  renlra  dans  sa  tribu duut  tous  les  membres  coa- 
linuateul  encore  à  former  un  seul  corps. 

L'inimitié  qui  subsistait  entre  les  iiem-Vacoub  et  les  Heni- 
Moarref  s'accrut  enfin  il  un  tel  point,  qu'Ibrahîm-lbn-Vacoub-Ibn- 
Moarref  se  jeta  sur  Said-ll)n-I)awoud  et  lui  Mu  la  vie.  Dans  cet 
attentat  il  eut  pour  complice  un  de  ses  parents  nommé  Madi-! 
ibn-Bouw'an.  Tous  les  desoendants  de  Rebab  s'empressèreot  de 
prendre  le  parti  de  leur  parent  [Ibrahirr^  ;  de  sorte  que  la  tribu 
des  Bent-Amer  se  trouva  séparée  en  deuK  fractions,  les  Beai- 
Yacoub  et  les  Beni-Hamid.  Cet  événement  eut  lieu  sous  le  règne 
d*Aboa-^Hammoit*lloaça-lbn-Othman,  prinoe  descendu  de  Yagln 
moraoen-Ibo-Ztan . 

A  la  mort  de  SaM,  le  commandement  des  Beni-Taoonb.pasaaÀ 
son  fils  Oihman.  Quelque  temps  après,  IbFahhn-Ibn-Yaoonb,  le 
chef  des  Beni-Hamld,  cessa  de  vivre,  et  son  fils  Amer,  honmie 
d'une  grande  résolution  et  d'une  oertaine  célébrité,  lui  auooéda. 
Amer  passa  en  Hag^b)  devançant  ainsi  Artf-Ibn-Yah^  a,  et  se 
rendit  auprès  du  sultan  Abou-Satd ,  lequel  épousa*  sa  fille  et 
lui  donna  une  somme  d'argent  assez  considérable. 

Othoian  [le  llls  de  Saîdj  ne  cessa  d'épier  Toccasion  de  venger 
la  mort  de  son  père  ;  il  cherchait  à  y  parvenir  tauUU  par  la  force 
des  armes  et  tantôt  sous  les  dehors  de  la  paix  et  de  Tamitié,  jus- 
qu'à ce  qu'enlin  il  trouva  moyen  d'assassiner  dans  sa  leote 
[Amer-ll)n-lbrnhîm,  le  (ils  de  celui  qui  avait  tué  son  père].  Il 
pru  ligua  au  cadavre  de  sa  victime  les  insultes  les  plus  injurieuses 
aux  yeux  des  Arabes,  et  il  brisa  ainsi,  à  tout  jamais  ,  les  faibles 
liens  qui  rattachaient  encore  Tune  de  ces  tribus  à  l'autre.  Aussi, 
quand  les  Beni-Hamid  eurent  plus  tard  à  combattre  les  Soueid, 
les  Beni-Yaooub  se  firent  les  alliés  et  confédérés  de  ceux-ci . 

tes  nomades  soueidiens  allèrent  ensuite  joindre  Arîf-Ibn- 
Yahya  dans  le  territoire  mérinide,  et  la  famille  d'Amer-Ibn* 
Ibrahim  acquit  alors,  par  (e  nombre  de  ceux  qui  reconnaissaient 
son  autorité}  une  puissance  qui  la  rendit  £ormidable  aux  Boni- 
Yacoub.  Ceux-ci  entrèrent  aussi  en  Maghreb  et  ne  le  quittèrent 
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qiiL'  pour  accompuiînpr  fen  Ifrîkïa]  l  iinnce  du  sulUiii  Abou- l-Ha- 
cen.  Lour  rhcf  Olhman  |-ll)n--Said-lbn-Da\voud]  fut  tué  per  les 
Éilard'Arîf-lbn-Saîd  [-Ibn-Kebab]  pour  venger  la  mort  de  leur  pa- 
rent ,  Amer~lbn-lbrahiin.  Hedjrès-lbD-Ghaneia-lbn-Hilal-Ibn- 
Aitaf,  cousin  et  lieuleiuUil  d'Olbinao^  lui  succéda.  A  la  mort  do 
Hedjrès,  l'autorité  passa  h  soi|  oousin  Soieiin-l!)n  Dnwoud. 

Lors  de  la  prise  de  Tlemcen  par  le  sultan  Al)ou- UHacen ,  la 
fauiille  d'AuuT-Ibn-Ibrahîm  s'enfaiidans  le  Désert  avec  son  chef 
Sogbeir-Ibn-Aaier.  Le  sultan  employa  alors  l'eDtremise  d'Arîf- 
ibiKTahya  afin  de  gagner  toutes  les  autres  branches  des  Beni- 
Banld  et  des  Âulad-Rebab.  Ceux-ci  abandonnèrent  Sogbeir 
pour  se  ranger  du  [côté  des  Mérinides,  et  ils  olotinrent  alors  du 
sultao  un  autre  ehel  dans  la  penonne  de  YacoiQb*lbn-el*AblNts- 
Ibn-Meimoun-Ibn-Ârlf-Ibn-Said,  nn  de  leurs  cousins.  Quelque 
temps  après,  OBiar-Ibn-Ibralitm,  onde  de  Sogheir,  se  rendit 
auprès  d'Abou-4»Hacen  et  obtint  sa  nomination  au  commande- 
ment [des  Beni-Hamld].  Toute  cette  tribu  entra  alors  an  service 
de  00  sultan,  à  l'exception  des  Beni-Amer-Ibn-lbrakfmi  i|ui  pas- 
sèrent ehei  les  Douaonida  et  se  mirent  sous  la  protection  de  Ya- 
eoub-Ibn-Ali.  lis  resteteni  au  milieu  de  cette  tribu  jusqu'à  l'ap- 
parition du  prétendant  Ibn-Htdour. 

-Cet  impo^ar,  qui  sedonnaitpour  Abou-Abd-er-Bahman,  fils 
dorsttltan  Abou*'l-Haceo ,  leur  procura  Tocoasion  d'allamer  le  feu 
der^a  révolte.  Les  D'Ialem,  les  Aulad-Meimonn-lbn-Othman , 
bléilche  des  Soueid,  et  toutes  les  autres  peuplades  dont  le  gon^ 
vernement  niérinide  avait  encouru  la  haine,  donnèrent  leur  appui 
à  cet  avLûluricr  afin  de  se  venger  d'une  dynastie  qui  avait  com- 
blé de  faveurs  Arîf  elson  fils  Ouen/euiiuat .  Poussées  par  la  ja- 
lousie qu'elles  en  avaient  ressentie,  ces  tribus  accoururiïiil  sous 
lo  drapeau  ^n  prétendant  et  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité. 
D'après  l  oi  Jre  du  sultan,  Ouenzemmar  rassembla  les  Arabes 
saiiinis  11  son  autorité,  marcha  contre  les  insurgés  et  les  nul  en 
[ilririe  déroute.  Sogheir-Ihn-Amer  se  jeta  dans  le  Désert  avec  ses 
ircies  et  ayant  traversé  l'A  reg,  ceinture  de  diiii«>  ipii  formula 
liiniLc  du  territoire  parcouru  par  les  Arabes  nomades,  il  s'arrêta 
4àu  OÀéïi  de  Ouallen.  Après  y  avoir  séjourné  pondant  quelque 
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temps,  il  se  rendit  auprès,  du  sullan  Abou-'l-Hacer»  pour  lui  de- 
mander grAce,  et  lui  ayaut  remis  son  frère  Abou-Bekr  comme 
ôtage,  il  l'accompagna  dans  l'expédition  de  llfrikïa  et  assista  k 
la  déroute  de Cairouan.  11  rejoignit  ensuite  sa  tribu,  et  passa  aveo 
elle  au  service  d'Âbou-Satd-^tbmaD,  Bis  d'Abd-er-Rahman,  fib 
de  Yabya,  fils  de  Yaghmoracen,  qui  s'était  empare  de  Tleoioeo, 
en  l'an  760  (43i9-4SO),  à  la  suite  de  la  catastrophe  dont  nous 
venons  de  parler. 

Sogheir  et  son  peuple  jouirent  dès-lors  d'une  grande  inflaenee 
auprès  de  la  dynastie  abd-el-ouadîte.  Quant  aux  Soueîd  et  aux 
Benî-Tacoub,  ils  rentrèrent  en  Maghreb  otmarclièrent,  plus  tard, 
dans  l'avant-garde  du  sultan  Abou-Einan.  [Tlemoen  suciisoinba 
alors  de  nouveau],  les  princes  de  la  famille  Yagbmoraoen  per- 
dirent la  vie,  leurs  partisans  se  dispersèrent,  et  Sogheir  passa 
dans  le  Désert,  selon  sa  coutume.  De  ce  lieu  de  refuge  il  épiait  le 
progrès  des  chefs  qui  se  révoltaient  contre  l'empire  ménoide,  et 
ayant  réuni  autour  de  lui  ulil  jurande  partie  de  sa  tribu,  les  Beui- 
Moarref,  il  commença  à  faire  des  course  dans  les  pajs  voisins. 

En  l'an  755,  les  Hocein,  tribu  makilienne,  se  soulevèrent 
contre  les  Mérinides  et  résistèrent  quelcpie  temps  aux  armes 
d'Abou-Einnn.  Ils  enlrepriront  même  le  siése  de  Sidjelmessa 
et  dans  toutes  leurs  expélilions  ils  eurent  Sogheir  pour  camarade 
et  allié  S'étant  enlin  reudusà  Nokour  aliu  d'y  faire  une  pro- 
vision de  blé,  ils  furent  attaqués  par  l'armée  mérinideet  perdirent 
tous  leurs  bagages ,  après  avoir  vu  une  foule  de  leurs  guerriers 
succomber  sur  le  champ  de  bataille  ou  tomber  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Depuis  ce  revers,  ils  n'osent  plus  quitter  le  Désert; 
aussi  leurs  terrains  de  parcours  [dans  le  Tell]  sont  maintenant 
occopés  par  les  Soueid  et  les  Beni-Yaooub ,  et  la  faveur  dont  ils 
jouissaient  auprès  du  sultan  a  été  transmise  à  ces  deux  tribus. 

Après  la  mort  d'Abou-Einan ,  un  prince  de  la  Camille  Yaghmo- 
racen releva  le  trône  de  ses  ancêtres  à  Tlemoen.  Abon-Hainmou-« 
Mouça  était  fils  de  Youçof ,  frère  du  sultan  Abon-Safd-Othman , 


*  Ici  les  manuscrits  ei  le  lexic  imprimé  portent  oua  khatef;  il  faut  y 
supprimer  un  poitii  diacnlique  et  lire  oua  halef. 
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tiis  d  Ab(i-€r-Bahman.  A  l'époque  où  sa  famille  succoniha  sous 
les  coups  d'Abou-Einan ,  il  alla  fixer  sa  (leineure  h  Tunis,  et  il 
s'y  trouvait  f'ncore  quand  Soahoir  passa  chez  les  Douaouida  et 
obtint  la  protection  de  Yaroub-ibn-Ali.  Ce!ni-ri  était  alors  en 
révolte  contre  le  sultan  Abou-Kinan,  circonstance  dont  Sogbeir 
profita  pour  le  pousser  à  retirer  Abou-Uammou  de  lélat  de  dé- 
pendanoe  dans  lequel  il  vivait  à  la  cour  des  Halsides ,  et  à  mar- 
cher avec  lui  contre  les  Mérinides  qui  occupaient  Tlemi^n.  Les 
Hafsides  répondirent  au  désir  de  Yacoub-ben-Ali  et  laissèrent 
partir  leur  protégé  après  lui  avoir  fourni  an  équipage  royal. 
Sogbeir  se  joignit  an  prince  abd-el-ouaditc  avec  Soula  ,  fils  de 
Yacoub-Ibn-ÂU,  Ztan ,  fils  Otbman-Ibn-Sebâ  et  CbibMbn-Ho- 
loak-lbn-Olliman ,  neveu  de  Ztan.  Parmi  les  nomades  de  la  > 
tribu  de  RIali  ils  trouvèrent  nn  ami  dans  Da^bar4bn-£ïça- 
Ihn-Rehab  qui  vint  les  accompagner  avec  sa  tribu,  les  Saîd. 
Quand  ces  ékdi  eurent  escorté  Abou-Hammou  jusqu'à  la  fron-  . 
tière  de  leur  territoire,  ib  le  quittèrent  tous,  à  l'exception  de 
Daggbar  et  de  Ghibl.  Le  prince  abd-el-ooadite  continua  sa  mar- 
che avec  les  partisans  qui  lui  restaient.  Ses  alliés ,  les  Beni- 
Amcr ,  ayant  rencontré  les  troupes  soutdtennes  [au  service  des 
Mérinides] ,  les  mirent  en  déroute  et  tuèrent  leur  chef  Eïça-Ibo- 
Arîf.  Abou-Bekr,  frère  d'Arîf ,  fut  fait  prisonnier,  mais  quelque 
temps  après,  il  recouvra  la  liberté  par  la. bieuvcillaucc  d'Ali- 
Ibn-Oœar-lbn-Ibrahîm,  ronsin  de  Sogbeir.  La  nouvelle  de  celte 
défaite  arriva  h  Fez  au  nioinenl  où  le  peuple  revenait  des  funé- 
railles ilu  sultan  Abou-Kinan. 

Après  ce  premier  succès,  Ahou-Iïamraou  marcha  sur  Tlemceu 
avec  ses  alliés  arabes,  et  ayant  enlevé  cette  ville  aux  Mérinides, 
il  y  établit  son  autorité.  Environ  deux  années  plus  tard,  Sogbeir 
perdit  la  vie  dans  un  conflit  qui  eut  lieu  entre  quelques  cavaliers 
de  sa  tribu  :  s'étant  jeté  au  milieu  d'eux  pour  apaiser  le  tumulte, 
il  s'enferra  accidentellement  sur  une  de  leurs  lances  et  mourut  du 
coup. 

Khaled-Ibn-Amer ,  frère  de  Sogbeir,  prit  alors  le  commande- 
ment de  la  tribu  et  choisit  pour  lieutenant  son  lleveu,  Abd-AUah, 
fils  do  Sogbeir.  *  ' 
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ToQles  les  Iribus  zoghbicunes  se  rallirrent  biontAl  au  sultau 
Abou-Hammou ,  ayant  reconnu  qu'elles  n'auraient  au  un  uvan- 
tag^  h  espérer  des  Mérinides  tant  que  la  discorde  rognerait  au 
«oln  de  cette  nation.  Abou-Hammou  obtint  ainsi  les  services 
Ues  Soueid  ,  des  Beni-Yacoub,  des  Dïaleoi  el  des  Attaf ,  et  leur 
ociroya  les  impôts  el  les  droits  coutumiers  dont  ib  avaient 
autrefois  joui  ;  mais ,  lors  de  la  révolte  d'Abou>Zîan ,  fils  du  sol- 
faD  Aboa-Sald  et  cousin  d'Àbou-Hammou ,  l'esprit  de  sédition 
fermenta  de  nouveau  dans  les  ccoars  des  Zoghba  et  les  porta  à 
tnéconnaUre  les  favears  dont  on  les  avait  comblés.  Abou-Ham- 
moa  fit  abrs  arrêter  Hohamméd-Ibn-Artf,  leur  émir,  qo*il  soup- 
çonnait d'dtre  d'inteUtgeDoe  avec  le  prétendant,  A  l*instantméine, 
Abon-Bekr,  frère  du  prisonnier,  partit  avec  satribn  et  se  mit 
au  service  d*Abd-el-A2Îs,  fils.d'Abou-^l-Haoen  et  sultan  du  Ma* 
ghreb.  Cecieutlieuen770  (436t^9).  [Lorsderezpéditiond'Abd- 
el-Axh  contre  Tlemoen]  Abou-Bekr  rentra  dsns  le  Maghreb 
central  avec  Tavant-garde  de  oe  monarque  et  reprit  possession 
de  son  ancien  territoire.  Les  Beni-Amer  emmenèrent  Abon- 
Hanunon  dans  le  Désert,  et  pendant  assez  long-temps ,  ils  m* 
tinuèrmt  à  parcourir  cette  région. 

Plus  tard,  Abon-Hammou  prêta  Toreilie  k  Abd<-Allah*Ibn- 
Asker-lbn-lfoarref,  qui  essayait  de  l*indisposer  contre  Kbaled 
[-Ibn-Amer].  Cet  Abd-Allah  était  parent  de  Kbaled  et  servait  le 
sultan  en  qualité  de  confident  et  espion.  Son  aïeul  Moarref  était 
frère  d'Ibrahîm-Ibn-Yacoub.  Khaicd  se  voyant  en  butteaux  soup- 
çons du  sultan,  eu  lui  UlIcinLnt  indii^né  qu'il  rompit  ouvertement 
avec  lui  et  alla  trouver  le  sultan  Ahd-el-A/îz.  Ayant  alors  obtenu 
l'appui  d'une  armée  mérinidc,  il  revint  attaquer  son  aueien  maî- 
tre et  les  Arabes  qui  lui  étaient  restés  fidèles. 

Le  sultan  Abd-el  Azîz  étant  mort  en  774  (1372-3),  Khalod  se 
niil  encore  on  route  pour  le  Maghreb  avec  son  neveu  Abd-Allah- 
Ibn-Soiiiiieir,  et  11  v  lit  la  rencontre  do  Saci-llai-Soleun-ibn- Da- 
woud.  Ce  clief  s'y  était  rendu  aussi  avec  sa  tribu  ,  les  Boni- 
Yaeoub  ;  la  mort  d'un  fds  fie  Mohnnnned-lbn- \!  îf,  lué  par  ceux- 
ci,  ayant  amené  une  rupture  entn;  les  deux  lamiUes.  Saci  s'était 
donc  dirigé  vers  le  Magbreb ,  uù  il  unit  ses  bandes  à  celles  de 
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Kbaleii,  dsM  l'espoir  de  pouvoir  aiosi  ti iompher  de  ses  ennemis. 
ComoM  l'empire  mérioide  était  déchiré  par  la  guerre  civile,  ct's 
.  chefs  reconnurent  bientôt  qu'ils  n  v  trouveraient  aucun  appu»  ; 
aussi,  vu  l'an  777,  ils  rentrèieiiL  tians  leurs  territoire*  respectifs, 
et  comptant  sur  leurs  propres  forces,  ils  y  allumèrent  le  feu  de 
la  révolte.  Le  sultan  Abou  IIiiijiiikhj  plaça  son  lils,  Abou-Tachcv- 
fîn,  h  la  téle  d'une  armée  et  I  V  uvoN  a  eontreles  insurgés.  Ce  jeune 
prinec,  secondé  par  les  Soueid,  les  Dïaleni  et  les  Attaf.  loinlta  sur 
eux,  aupreo  delà  rivière  Mîjia,  au  sinl-est  tl  El-Calâ,  el  (ua 
Al)d-Allah-lbn-Sogheir,  Molouk-lbu-Soglieir  et  plusieurs  autres 
UJenibres  île  celle  laniille.  Les  fujards  se  disperseri  ut  dans  le 
I>éserl,  mais  quelque  temps  après,  ils  s  unirent  aux  I)ï;il«  in  et 
aux  Allaf  pour  aller  trouver  Salem-ibu-lbrahiia,  chef  de  la  tribu 
des  Tliàleha. 

S.iiem  t  Uiil  le  seigneur  d«  la  M«*ti(lja,  et  comme  il  avait  tie 
bonnes  raisons  pour  craindre  .\bou-Uammou ,  il  prit  avec  ces 
tribus  l'engagement  de  lever  le  drapeau  de  la  révolte  et  de  faire 
venir  Abou-Z la n  de  chez  les  Rîah,  où  il  s'était  retiré.  Aussitôt 
que  ce  prince  fut  arrivé  au  camp  des  coalisés,  tout  le  inonde  lui 
prêta  le  serment  de  fidélité,  et  Salem  le  mit  en  possession  de  la 
ville  d'Alger.  Quelques  jours  plus  tard,  la  mort  de  Khaled  vint 
mier  la  désunion  parmi  les  tribus  confédérées.  Les  Beni-Amer 
prirent  pour  chef  £l«Masoud,  tib  de  Sogheir,  et  cel  i  au  moment 
où  Abou-Hammou  marcliait  contre  eux  à  la  téte  des  Soueid  el 
d'une  fraction  des  Beni-Amer  qui  lui  était  restée  fidèle.  Salem- 
Ibn-lbrahSoi  kii-fliéme  se  mit  aux  ordres  (d<>  souverain  abdrol- 
ouadite  et  renvoya  Abou-Zîao  obei  les  Rlah. 

fil-Masowl-Ibn  [•Sogbeir-lbD]-Âiiier  entra  dans  le  Désert  avec 
SCS  gens  pendant  que  Saci^Ibn-Soleim  alla  se  réfugier  auprès  de 
Yaeoiib-IbnrAli,  chef  des  Douaouida.  Quelque  temps  après,  ils  se 
rendirent  tous  auprès  du  sultan  [Abou>Bammou].  et  .obtinrent 
leur  grâce.  Ce  prince  les  reprit  à  son  service,  mais  tout  en  témoi- 
gnant unebienveiHance  extrême  k  El-Hasoud  et  à  Saci ,  il  ne  fai- 
sait que  dissimuler  ses  véritables  sentiments  ;  car  bientôt  après, 
•i  se  oontierta  avec  ses  alBdés d'entre  les  Beni-Amer  et  les  Soueid, 
afin  de  perdre  ces  deux  chefs.  Pour  eflectucr  ce  projet  il  donna 
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à  soD  lils  Al>oii-Tachefin  la  commission  d'aller  percevoir  les  im- 
pôts <lùs  [Hiï  leurs  tiibub,  tic  sorte  quo  co  prince,  .ivanl  réuni 
antaot  de  troupes  qu'il  jugea  nécessaire,  se  tiuuva  ass*  /  tVu  t 
pour  arrêter  El-Masoud  et  dix  autres  personties  de  la  famille 
d'Amer-lbn-Ibrahîm.  Après  avoir  frappé  c«  (  ou ]>,  Ahou-Tache- 
fîn  se  diriî^ea  vers  Cîrat  avec  ses  Arabes  aliii  de  surprcrnii  c  l<  s 
tribus  des  Beni-Yacouh  qui  nvaionl  pris  leurs  cantonaemenls 
dan»  ce  pays.  Pour  mieux  y  réussir,  il  avait  posté  les  SoMÎd 
daos  la  vallée  du  Mina,  d'où  ils  pouvaient  faciiemeoi  aita(fiMr« 
Pennemi  h  l'improviste.  Vers  la  pointe  du  jour  la  portion  des 
Beni-Amer  qui  l'accompagnai l  atteignit  les  Beni-Yacoub  dans 
^endroit  ojl  ils  étaieot  campési  et  à  la  suite  d'une  ehetgaà  fendi 
elle  leur  enleva  tout,  troupeaux»  tentes  et  liagagas.  Les  ffnyufds 
tâchèrent  de  gegaer  le  Désert,  maU  parvenus  k  BenHBaehed,  il» 
rencontrèrent  Abou-TacheCla  et  périrent  presque  tous.  Un  Iré» 
petit  nombre  d'eotr^eux  réussit  àse  jeler  dans  le  Miert,  etSdCF 
Ibn-Soleim,  qui  les  y  avait  accompagnés,  alla  se  mettre  tou»' la 
protection  des  Nadr-Ibn-Oroua. 

Le  commandement  des  Beni-Amer  passa  alors  k  Soleûnan-IlHH 
Ibrahtm-'lbn-'Taeottb  et  à  son  lieutenant,  Abd-AHah-Ibn-Asker- 
Ibn-Moarref-Ibn-Yacoub,  chef  qui  possédait  l'amitié  du  sultan. 
Telleélail  la  position  de  ces  tribus  quand  le  suUan  Abou- 1-Abbas- 
Ahmed,  fils  d'Abou-Salem,  employa  l'intervention  de  Ouenzem- 
mar-ïbn-Arîf  en  faveur  des  parouts  d1vI-Masoud  ot  de  ce  clïef 
lui-in^rao,  l>icn  qu'il  eut  déjà  poussé  Abou-Hammou  et  ses  frères 
à  les  perdre.  Le  souverain  abd-el-ouadite  s'empressa  de  rehU 
cher  les  prisonniers  ;  mais  à  peine  enrenl-ils  recouvré  la  liberté 
qu'ils  levèrent  do  nnnvpaiî  lét^ndard  de  la  révolte,  et  étant 
passés  dans  le  Désert,  ils  rallièrent  autour  d'eux  presque  tous  les 
membres  de  la  famille  d'Ibrahîm-Ibn-Yacoub.  £n  même  temps 
les  débris  des  Beni-Yacoub  quittèrent  les  lieux  où  ils  vivaient 
dispersés,  et  ayant  rejoint  leur  ancien  chef,  Saci-Ihn-Soleim,  ils 
se  fixèrent  tous  au  milieu  de  la  tribu  d'Oroua.  Saci  chargea  alors 
ses  frères  d*aUer  solliciter  l'appui  du  sultan  [hafside]  Abou-1* 
Abbas,  le  même  qui  est  encore  souverain  de  lifrtkYa.  Ce  prince 
accueillit  les  envoyés  arabes  avec  une  bienveillance  parfaite  ;  il 
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If^s  combla  de  tloHS,  et,  an  ti^  sir  qu'ils  exphméioiit  J'<>l>teijir  du 
Si  CDiii  s;,  il  n>poDdit  par  les  promesses  les  plus  encoiirngeanles. 
Abou-Hanimou  ayant  appris  celle  nouvelle  déinan  ho  de  Saci, 
dépécha  contre  lui  ua  de  ses  sicaires,  et  le  chef  arabe  mourut  as* 
sassiaé  daos  sa  teale. 

•  QueUifÊe  temps  après  œs  événements,  le  saltaa  AboiH'l-Âbbas 
Mfotla  visite  do  SoleimaQ-Ibn-Choeib-Ibn-Amcr,  qui  vint  ac- 
campBfpxé  d'Ali-lbn-Omar-Ibn-lbrahîm,  cousin  de  Khaled-Ibn- 
ÂMÊOf  et  chef  de  la  fraction  des  Beni-Amer  qui  s'était  réveltée 
eoiire  AbMhBainiDOii.  Ib  arrivèrent  à  Tunis  pour  demander  du 
sseowfseontre  knr  ennemi  [le  soltan  abd-el-ouadite],  et  Aboa-*l- 
Abbas  ayant  réponda  fiiTonblement  à  leur  prière,  ils  s*en  re- 
leoraèrent  dans  lear  triboi  comblés  de  marques  de  sa  bonté. 
Mas  tard,  AK-Ibn-Omar  fit  sa  soumission  à  Aboa-Hammoa  et 
obtint  de  loi  le  oommandement  des  Béni-Amer  en  remplacement 
de  Boleiman-Ibn-1brabtm4bn-Amer.  Soleîman  passa  alors  dans 
le  Désert  pour  y  rejuiadre  sa  famille,  les  Aalad-Amer-Ibn-Ibra- 
bim,  et  il  s'établit  avec  elle  et  les  Beni-Yacoub  au  milieu  des 
tribus  gouvernées  par  Abou-iiekr-lbn-Arif.  Telle  est  eucore 
leur  pusitiori  aujourd'hui. 

La  tribu  d  Oroua-Ihii-ZoL'hh  i  iornie  deux  branches  dont  l'une 
se  compose  des  descendautï.  d  Kn-Nadr-îbn-Oroua  et  l'autre  de 
ceux  de  Homeis-ll)n-(Voua.  Les  Homeis  se  partagent  en  trois 
Grandes  familles  :  les  Obeid- Allah,  les  Feragh  et  les  Yacdan.  Le» 
iieni-Naïi,  branche  desFeraL;li.  se  sont  confédérés  avec  les  Au- 
lad-Mihya,  branche  des  Amour  établies  dans  le  Djebel- Rached. 
Les  Yccdau  et  les  Obeid-Allah  vivent  en  confédération  avec  les 
Soueid  ;  les  aeeempa^piant  dans  leurs  courses  nomades,  et  s'ar-> 
rètant  aree  eux  aux  mêmes  stations.  Le  droit  de  leur  oomman* 
der  appartient  aux  Aalad-Aaïd  ^,  de  la  tribu  de  Yecdan. 

Les  Nadr-Ibo-Oroua  ont  l'habitude  de  pénétrer  bien  avani' 
dana  le  Désert  afin  de  visiter  certains  pAtnrages  qui  se  tronvent 
au  milieu  dessables;  ensuite,  ils  montent  sur  le  Tell  et  en  par* 
courent  les  borda  avee  la  permission  des  DValem,  des  Atiaf  et  des 

* 

t  Variaate:  Ahed. 


s 


444  HISTOIIB  »IS  BBflBfeaiS. 

Hosein.  Ils  ne  possèdent  aucun  bien  eo  propn?,  ni  aueune  con- 
cession da  gouvernement,  parce  que  leur  faiblesse  numérique 
les  empêche  de  s^avancer  dans  le  Tell,  d'où  les  autres  branches 
de  la  tribu  de  Zoghba  ne  manqueraient  pas  de  les  expulser.  Leur 

seule  pt  opriété  consisté}  en  on  petit  territoire  dont  ils  se  sont 
emportas  dans  le  Mechentel,  montagne  située  à  côlé  du  pays  oc- 
cupé p.u-  les  Rîah,  cl  habitée  par  quelques  fractions  des  Ghoiiira 
et  des  Zcnala,  Ces  dernièiis  peiiplaflcs  ont  subi  In  doniitialion 
arabe  depuis  bien  dos  années  et  paient  tribut  aux  Nadr,  leurs 
vainqueurs.  De  tenips  à  autre,  quelques  familles  des  Nadr,  trop 
faibles  pour  so  livrer  plus  longtemps  à  la  vie  nomade,  vicnneot 
s'établir  à  deni<'ur<>  Çwo  chez  ces  Berbères. 

Plusieurs  brauches  de  la  tribu  d  En-Nadr  ont  ae(]uis  tine  ccr- 
ti»ine  répulation  .  telles  sont  les  Aulad-Klvalifa,  les  Hamacna,  les 
Chcrîfn,  les  Saliari,  les  Doui-Zîan,  et  les  Aulad-Soleiraan  [Sli- 
manl.  Elles  reconnaissent  l'autorité  do  la  famille  i\o  Klialîfa-Ibn- 
en-Nadr-lbn-Oroua.  Le  coiumandement  appartient  aujourd'liui 
h  Mohamraed-Ibn-Zian-lbn  Asker-lhn-Khnlîfa,  chef  qui  a  pour 
lieutenant  Scraaoun-ben-bou-Yahya-lbn-Khalifa-lbn-Asker. 

La  plupart  des  Sahari  habitent  le  mont  Mechentel  et  vivent 
sous  le  commandement  de  la  famille  de  

Les  familles  delà  tribu  d'En-Nadrqui  s'adonnent  à  la  vie  no- 
made ont  toujours  vécu  en  confédération  avec  le»  Zoghba.  Dans 
quelques  occasions  elles  se  sont  alliées  avec  leurs  voisins,  les  Harb 
et  les  Hosein  ;  d'autres  fois ,  elles  ont  assiste  les  Beni-Amer 
dans  leurs  querelles  avec  les  Soueid.  Bien  qu'elles  prétendent  se 
rattacher  aux  Beni- Âme r,  dans  la  personne  de  Cofaafa,  j'ai  en-^ 
tendu  dire  à  leurs  vieillards  que  Gohafa  n'est  pas  le  nom  de  leur 
ancêtre  ,  mais  celui  d'un  vallon  où  ces  deux  tribus  s'étaient  juré 
fidélité  dans  lés  temps  anciens.  Il  leur  est  arrivé  quelque- 
fois, mais  bien  rarement,  de  soutenir  les  Soueid  contre  les  Beni- 
Amer;  mais»  comme  nous  venons  de  le  àire,  elles  sont  toujours 
plus  disposées 'à  donner  leur  appui  à  ceux-ci,  pér  suite  de  la 
confédération  qu'elles  ont  formée  avec  eux.  Dans  des  rares  oc- 

*  Il  y  a  ici  on  blanc  dans  Ions  les  manuscrils. 
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casions,  eltef*  assistonl  tes  Rfoli,  paroe  que  oeux-«i  sont  lenn 
voisins  ;  'et  alors  elles  se  joignent  aax  tribus  rtahides  nomades, 
(elles  que  les  M Gscllein  et  {*»  Satd.  De  tnmps  à  antre,  qnaad  elles 
ont  à  venger  la  mort  d'un  parent,  elles  se  font  la  guerre  les  ones  ^ 
jtox  antres. 

Telles  sont  les  tribus  descendues  âe  Zoghha  cl  tels  sont  les 
renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  à  leDr  sujet. 

atSTOlil  M  LA  taiBU  D^Bl-MABIL  ST  M8  F ASlLtiS  DOlfr  BUB 

SE  COMPOSE. 

Les  MakH  forment  une  des  plus  grandes  tribos  arabes  de  la 
Mauritanie  oceidentale  et  babitent  les  déserts  du  Maghreb-el- 
Aesa.  Le  territoire  qu'ils  occupent  touche  h  cebi  que  possèdent 
les  Reni-Anipr,  un  snd  de  Tlemcen,  et  s'ëtcnd  de  là  vers  le  cou- 
chant, et  jusqu'à  POcéan.  Ils  forment  trois  tribus  :  les  Dooi- 
Obcid  -Allah,  les  Doui-Mansour  et  les  Doui-Hassan. 

Les  Doui-Olieid-Allali  '  sont  voisins  «les  Beni-Amer  et  occupent 
(hns  le  Tell  lotis  les  (crnloires  situes  entre  Tlemcen  et  Taourîrf. 
Lu  ici^ion  ({iii  s  él<,»nd  vers  le  midi,  depuis  T.idurîrt  iusi[ii'au 
î)erA  appartient  aux  Doui-Mansour,  diî  sorte  ijU  ja  eux  deuxj  ils 
possèdent  le  pays  du  Mulouïa,  le  [Désert]  rpii  se  prolonsjie  de  Ih  jus- 
(pi'à  Sidjiluii'ssn  et  la  province  de  DerA.  Ils  oor'ipent  aussi  cette 
pnrlHfii  du  Tell  (jui  œrrespond  par  sa  position;!  la  pnrlie  du 
l)<'sert  que  nous  venons  d  indiquer,  de  sorte  qu  ils  doniuient  eu 
maîtres  sur  les  cainpatines  de  Téza,  de  Gbassaça^  de  Mikoaça, 
de  Fez,  de  Tedln  et  d'El-Màden. 

Les  Doui-Hassan  pos«îèden1  les  contrées  situées  entre  le  Dor» 
et  l'Océan.  Leurs  chefs  habitent  la  ville  de  Noul,  capitale  delà 
province  de  Sous.  Bien  qu'ils  soient  maîtres  du  Sous-el-Acsa  et 
•des  pays  voisins,  le  besoin  de  trouver  des  pâturages  snllisnnts 
'  pour  leurs  troupeaux  les  oblige  à  parcourir  les  sables  du  Désert,  ^ 


•  Le  mol  douif  forme  vulgaire  de  douou,  signifie  poêsessemrs.  Dvhm- 
Okad^Àtiak  veut  donc  dire  des  fi^m  nui  poKêMeiU  06eif^i/<aA,  c*esi-A- 
'lire  :  qui  l'ont  pour  ancêtre. 
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jusqu'aux  iieuv  (|u  habitent  les  tribus  porteurs  du  litham  *, 
telles  que  les  Guudal.i,  les  Messoufa  elles  Lemlomin. 

Les  Makil  vinrent  eu  Maghreb  avec  les  tribus  (Km  t  n  Un  s  de 
Hilal:  et  l'on  dit  qu'à  cette  époque,  leur  nombre  n'attciL:iiit  pas 
deux  I  unis.  Repoiissés  par  les  lienl-Soleiin,  et  trop  faibles  pour 
leur  ri'sister,  ils  s'altacbèreDl  de  bonne  heure  aux  beni-Hilal  et 
se  tixereiit  sur  l'exlrénie  limite  du  pajs  habité  par  leurs  pro- 
tecteurs. Ils  occupèrent  ainsi  In  région  qui  s'étend  depuis  le  Mo- 
louïa  jusqu'aux  sables  de  Tafîlelt.  Établis  dans  le  Désert  occi- 
dental et  devenus  voisins  des  Zenala  ,  ils  se  nuilliplicu  nt  au 
poinl  dépeupler  les  plaines  el  les  solitudes  du  Maghreb-el-Acsa. 
Ayant  soumis  ces  vastes  contrées,  ils  formèrent,  avec  les  Zenala, 
une  confédération  qui  ne  se  brisa  jamais. 

Un  petit  nombre  d'entre  eux  resta  en  Ifrikïa,  et  après  s'être 
fondu  dans  la  masse  des  Beni-Kàb-Ibn-Soleira ,  il  leur  servit 
d'iotermédiaire  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  d'entrer  au  861^ 
vice  du  gultan  ou  de  faire  la  paix  avec  les  autres  Arabes* 

Lorsque  les  Zeuata  s'emparèrent  du  Maghreb  et  en  occupèrent 
les  villes»  leurs  anciens  alliés,  les  Makil,  restèrent  seuls  dans  le 
Désert  ;  et  s'y  étant  multipliés  d'une  maDière  vraiment  ex- 
traordioaire,  ils  soumirent  les  bourgades  que  ce  peuple  berbère 
y  mit  construites. 

De  cette  manière  ils  devinrent  maîtres  des  Cosour*  de  Sous,  du 
c6té  de  l^Occident,  et  de  ceux  de  Touat,  de  Bouda,  de  TeraentH, 
de  Began,  de  TeçabH  et  de  Tigonrartn,  du  côté  de  TOrient.  Cba- 


'  Le  litham  csi  un  ^  (> i le  d'éloffe  bleue  qui  couvre  toute  la  figure  de  / 
l'bomme,  à  l'exception  des  yeux.  Encore  aujourd  hui  les  Touarek  et 
d*aQlreB  peuples da  Désert  leporieDtcoattemmeDt,  mémaeoflMngeani, 
et  ils  te  croiraient  déshonorés  s'ils  se  montraient  la  figure  déoouverie. 

Chez  tous  ces  nomades  les  femmes  doivent  pas  se  voiler.  Oo  dooue 
aux  peuples  pnrtf^urs  du  litham  le  notu  générique  !'f-.)fnletftfhemhi 
(les  voilés)»  mui  dérivé  de  la  même  racioe  que  l.lluxm.  Les  hisiorleo» 
anfaes  désignent  trés-sooveat  les  Atmoravides  par  U  nom  de  Moleih- 

*  Cosour  ou  h'sour,  peut  se  rendre  en  français  par  bounj ,  Uaurgade. 
Il  est  le  pluriel  de  casr,  mot  qaî  signifie  château,  pa  'aïs. 
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ruii  (le  CL'S  lieux  forme  un  séjour  à  part  et  possède  de  nombreux 
bourgs ,  des  dattiers  et  des  eniix  courantes.  I.a  population  de 
ces  localités  se  composait  [)i nu  ipalement  de  Zenata  ,  et  dnns 
chacune  d'elles  l'on  se  disputait  le  commnndcment  parrinlrigue 
et  par  les  armes.  En  pon'^<^ant  vers  co  cnié  leurs  expéditions 
nomades,  les  >fakil  v  élahlirenl  Irur  autorité  et  uiip  ist  rent  aux 
habitants  un  tribut  et  des  contributions  dont  ils  se  lireat  uo  re- 
venu  et  nn  moyen  d'agrandir  leur  puissance. 

Peodant  fort  longtemps,  les  Makil  payaienlau  gouvememeDt 
zcnatien  un  impôt  à  titre  de  d\mc;  Ils  lui  remettaient  aussi  le 
prix  de  sang  [qaand  ils  avaient  tué  on  sujet  de  l'empire],  et  ils 
avaient  même  à  supporter  une  taxe  appelée  port  de  bagage  * 
dont  le  sultan  réglait  le  montant  à  son  gré. 

Jamais  oea  Arabes  œ  commirent  des  brigandages  sur  les  limi- 
tes du  Maghreb  ai  sur  les  pbteaux  ;  jamais  ils  n'interceptèrent 
les  caravanes  <fn  se  rendaient  en  Soudan  de  Sidjilmessa  et  d'an- 
tres lieux  :  le  gonvemement  du  Maghreb,  sous  les  Almohades» 
et,  ensuite,  sous  les  Zenata,  était  nofi-seulement  assex  fort  pour 
les  chàffer,  mais  11  avait  soin  de  tenir  fermés  les  défilés  (pii  mè* 
oent  dans  le  Tell  et  de  préposer  de  forts  corps  de  troupes  à  la 
défense  des  frontières.  Eik  récompense  de  leur  conduite  paisible, 
les  Makil  obtinrent  quelques  oonceseions  ;  mais  ces  ietà  *  étaient 
considérés  moins  comme  un  droit  que  comme  une  faveur. 

On  trouve  parmi  eux  plusieurs  familles  appartenant  aux  tri- 
bus de  Soleim  et  de  Saîd,  tractions  de  la  grande  tribu  des  Rîah. 
On  Y  rencontre  aussi  quelques  Amour,  descendants  d'El-Alh- 
bedj  ;  mais  tous  nos  étrangers  v  sont  en  petit  nombre  ,  comme 
nous  l'avons  déjii  dit.  H  en  est  autrement  à  l'égard  des  tribus 

*  G'esl^à-dire:  dnit  ât  trmtit.  Ils  i^yatent  celte  taxe  en  reve- 
nant du  TeM  avec  leurs  provisioos  de  blé. 

*  /cid,  mot  dérivé  de  la  radoe  «otd  (couper),  désigne  la  oonoessioii, 
faite  par  te  sultan»  d*ane  de  ses  sooroes  de  revenu  à  un  sujet,  moyeii«> 
nant  nnu  redeYance  aouoelle  Une  terre,  one  ville,  les  impôts  d'une 
fdCiilile,  It'S  |>.\lijrige»  d'un  lerrnoire,  etc.,  peuvent  être  concédés  en 
ictâ.  Ces  apaiiiiges  duivent  ÔUe  accurtics  pour  ua  temps  limité;  mais 
dies  floisseol  gtaéralemeot  |iar  rester  én  la  possession  de  roaufrnHier 
el  par  tleveoir  héréditaires. 
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c|iii  frovîevieiit  douais  aiilro  sonobe  que  Iw  MakU,  car  |ilii«ieiir» 
peu|>Ucl6«  descendues  de  Fenra  et  d*Acfadja  *  se  seul  réttoiee  h 
eux.  Oa  y  remarqiio  aussi  des  Cbadda,  branche  de  la  tribu  dea 
4ieiia;dâa  Vebaia,  firaciion  des  Eïàd,  des  Gbârâ,  fracUon  dea 
Hoseiot  des  Sabbab,  (racUon  des  Akhder,  sans  compter  quelques 
lamiUes  appartenanl  aux  Benî-Soleim  cl  à  d'aulrm  trihos. 

î?elou  l'opiniuii  la  plus  ropaudue,  l  urigiiie  des  MakilosL  incon- 
nue, el  c'est  à  lurl  que  les  pcrsouoes  de  laf  U  iliu  du  litlal  (pii  si> 
soiil  occupées  de  généalosies  arnhcH  les  ont  con^dércs  ixanun: 
un  peuple  liilali.  ri.  Les  MaLil  L'ux-niènu's  ])iélendciil  se  rallaclicr 
ù  la  faindle  de  Maliutu^,  eu  se  donnant  pour  aocdlre  Djàfer,  lils 
d'Abou-Taleb  ;  mais  il  est  impossible  que  cela  soit  vrai  parce  que 
les  descendants  d*Abou>Taleb  et  de  Uachem  ^  n'ont  jamais  formé 
lut  peuple  noiuade.  S'il  m'est  permis  d'énoncer  une  camiediire 
k  ee  sujet,  je  dirai  qu'ils  descendent  des  Arabes  du  YéiMi  «^earv 
parmi  cenzHsi  on  trouve  deux  tribus  qui  portent  le  <  nom 'de 
Makil  ei  auxquelles  Ibn-el-Kelbi  et  d'auifes  géDéalogi&tes  ont 
accordé  une  mention  spéciale.  L'une  do  ces  tribus  sort  de  Codî^a-  - 
Ibn-Malek-ibn-Himyor,  et  son  aïeul,  Ifakil,  était  fila  de  Gàbrtba^ 
Olaïoi•^lfall-Djenab-Ibn-Hobel  -Ibo^Abd  -  Allah4bo>KiDana-l|Nir 
BfllLF4bnrAouiUlbnr<)xra-lbn-Zeid-eH.at-lbn^Eo(ieida-lb^ 
lbn-Kelb*lbii-  Ouébera^lbn«Tagbleb  -Ibn-Holouan  -Ibn^Biftraar 
Um-elrHaf-lbn-Godàa.  La  seconde  de  cc&;trttNis  dasoemloii^'EU 
HawilitlbniJUb  :  le  Makil  dont  elle  tirait  aan-origjneel  aiiqnel  on 
jdonnailnnssi le  nom  de  Rebiâ,  était  £b  da.iLâb^lbn-Bdbiànlba'- 
IUb-lbo-el-<Baretb^lbnTlUb-Ibn-Amef^Ibn-Edla4ba4)]eld4bn^ 
Maiek'Medhedj-lbn-Oded-Ibn-Zeid-lbn-Yechdiob-lbn'Arîb-Ibn- 
Zeid-Ibn-Kehlan.  Des  deux  généalogies  que  nous  venons  de  rap- 
parier colle  qui  s'appliqticrait  avec  le  ])lus  de  probabililc  aux 
Makil  serait  la  seronde  ,  celle  qui  renionle  à  Medhedj  ;  car  le  Ma- 
kil dont  oii  y  trouve  le  nom,  s'appelait  aussi  HebiA,  el  les  collec- 
teurs de  renseigneuientii  bistoriques  comptent  préciâeiueat  }m 

*  La  majeure  partie  <le  ces  deux  tribus  ne  sortit  pas  de  l'Arabie. 

*  Aboti-Taleb  éiait  onde  de  Uaboaiet;  siio  grand-père,  Hacben, 
était  bisaïeul  de  Mahomet.  • 
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dieteendaDl»  de  ee  Rebià  «n  nombre  des  tribus  qui  eii4rèreBt  en 
Ifrtkîa  avec  eeUes  de  Hiial.  D'ailleurs,  la  tribn  d'Bl*Hare4h-lbn- 

Kâb  habitait  auprès  da  Bahreïn,  aux  mêmes  Itoox  oè  les  Ger- 
mais et  les  Arabes  hihiliens  se  tenaient  avant  l'émigration  de 
cctLX-oi  en  Alri(jue.  Une  olii^ervation  tailc  par  ll)n-Saî(l  vient 
encore  à  l  a[)pm  de  cette  oplnioo  :  ea  parlant  des  M(  Jhalj  ,  il 
dit  (|ue  ce  peuple  se  trouvait  éparpillé  dans  les  nionlagties  du 
Yémen,  ot  qu'au  nnmhro  des  tribus  dont  il  se  compose,  on  ( omp- 
tait  les  Ajiî*,  les  Zoli^  id  et  les  Morac!  ;  puis,  il  ajoute  ces  mots  : 
«  Il  s'en  trouve  aussi  en  Ifrîkïa  une  fraction  qui  vit  sous  la  lente 
«  et  qui  s'adoono  à  ia  vie  nomade.  »  Ceux,  dont  ii  parle  ici  ne 
peuvent  être  que  les  M&il  de  l'ifrikïa,  peuplade  détachée  de  la 
grande  Iriba  du  même  nom  qui  habite  le  Maghreb-el-Acsa. 

Selon  les  reoseif^nemeols  fournis  par  les  généalopiistes  maki- 
iiens,  leur  aïeul  Makil  eut  deux  fib,  SakU  et  Mohammed.  De 
Sakti  naquirent  Obeid-Allah  et  Thâleb  ;  d'Obeid-AHah  sortit  la 
grande  brancbe  des  Doui-Obeid- Allah ,  et  de  Tbèleb  previnrani 
les  TbftUm ,  peuple  qui  babile  la  Metidja^  dans  le  voisinage 
d>A]9Br.  Hobanmiadf  filade  Makil,  eut  oinq  fils  i  Mekbtar,  Man- 
se«r,  OjeU,  Salem  et  Othman.  De  Mokbtar  naquirent  Hassan, 
et  Ghebana.  Hassan  était  l'aïeul  des  Doni^Haasan,  tvibn  oAébre 
qui  habite  Je  Seus'-el-  Asan. 

'  fteChebana  sortirent  les  Ghebenai,  tribu  établie  à  cAté  des 
Doui-Hassan.  Les  Chebsnat  forment  deux  branches  :  les  Boni* 

Thabet  et  les  Al- Ali  [famille  d'Ali].  Les  Bcni-Thabot  demeurent 
au  pied  du  Sekcîouï.  oui  des  montagnes  qui  composent  te 
chaîuc  de  l'Atlas  [lidreuj  ,  et  ils  ont,  ou  avaient,  pour  chef 
Yaïch-Ibn-Talha.  Les  Al-Ali  hahiUnt  le  dcscrt  de  HeneuiVa.  au 
pied  du  uiont  Guezoula.  et  ont.  ou  avaient,  pour  eiiel  Horeiz-ll>n- 
Ali.  Les  familles  descendues  de  Djcial,  de  Salem  ot  irothman 
s'appellent  collectivement  les  Rocaitnt  et  vivent  eu  nomades  avec 
les  Doui-Hassao.  Mansour-lhn-Mohammed  eut  quatie  tils  :  Ho- 
cein,  Abou-'l-Hocea,  Amran  etMenebba.  Leurs  descendants  se 
distingmi^onUeelivevMmt  par  le  nom  de  Doui-Maosour  et  for- 
ment une  .iiaii  .trois  grandes  branches  dont  nous  avoM  ,donnc 
l'indication.  -  m 


HISTOOHI  Vm  MMIMS. 

!«•  Mii-Oheîd-AUBli  émanreÊà  è  dM  dm  Beni-Ainar,  tribu 
M(|hfalénD«,  et  rieomiaiiBeol  l'aiotorilé  àtê  Bmî-AbdUel-0«i4; 
dynastie  Matieniie.  Le  territoire  quMh  beo«fMiit  [dans  b  TeKl,' 
s'étend  de  Tlemcen  k  Oudjda,  et  de  là  jusqu'à  l'emhoiiohut  e  du 
Molunia,  puis,  verb  le  midi  jtisqu'à  la  source  du  Za.  Quand  liê 
entrent  dans  le  Dj^sert,  ils  |K»u«isent  jusqu  aux  bourgades  do 
Touat  et  de  Teiiientit  :  mius,  qu*  lijuefois.  ils  (oui  un  détoui  » 
gaucho  pour  j«lteindr<  I  pealnt  et  Tjgour.irin.  Tous  ces  endroils 
servent  de  point  de  départ  aux  caravanes  qui  se  rendent  eu 
Soudan. 

Toujours  eu  guerre  avec  les  Beni-Amer  et  alites  lideles  des 
Beni-Merîn,  les  Doui-Oheid-Allah  se  livraient  habituellement  à 
des  hostilités  contre  les  Beni-Abd-et-Oaad,  jusqu'à  ce  que  ee 
peuple  «ut  fisodé  une  dynastie  et  formé  on  empire.  Toutefois,  les  ' 
Monebhat,  branche  des  Doui-BfaniiMir,  s^étaienl  confédérés -aiveo 
les  Beni-Abd^-Ouad.  Yaghmoraeeo  chAtia  les  Doui-Obeid-' 
▲Uak  à  pkisiem  reprises  et  ke  força  enfin  h  vivra  su  bons  voi- 
sina. Le  gonvèraenieni  de  Ttemoen  aoqnit  alors  une  grande  su* 
périorilé  BUT  evx  et  les  eontraignit*  non-senlement  k  payer  la 
dime  et  le  droit  de  transit^  aaais  ansaî  à  maieber  sons  les  dra*- 
peanzda sultan  dans  ses  expéditions  militairee.  Cetétatde  choasa 
continua  jusqu'à  la  décadence  du  royawne  [abd-et-ouadite] ,  sort 
réservé  k  tons  les  enpin».  Abra  ils  s'établirent  dans  le  TeH  et 
obligèrent-  le  aaltan  à  leur  concéder  Oudjda ,  Nedroaaa,  Bant- 
Iznacen,  Mediouna  et  Beni-Senons,  tout  en  s'arrogeant  le  droit 
de  toucher  le  tribut  et  les  autres  unpAts  que  ces  localités  avaient 
déjà  (îoulumo  de  leur  [)ayer.  Aussi,  presque  toutes  les  contri- 
butions de  ces  pavs  passèrent  dans  leurs  mains.  Ils  cxii^eaient 
inèrne  de  toute  personne  qui  se  rendait  du  port  de  Honcin  à 
Tlemcen  un  droit  de  passaaie  qu'ils  pen  rN ment  dans  la  saison 
de  Tannée  pendant  laquelle  ils  habitaient  cette  partie  dn 
Tell  maghrébin. 

Les  Doui^beid-Allah  forment  deuK  grandes  tribus:  les  He- 
dadj  et  les  Kharadj.  Ceux-ci  descendent  de  Kharad  j-Ibn-Motar- 
ref-Ibn-Obeid- Allah,  et  obéissent  à  la  famille  d'Abd-el-Méiek- 
Ibn-Feredj— Ibn-Ali-lbn-bou-'r-Rich^lbn-Nchar-ibn^thman* 
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Ihn^Kharadj  :  famille  doot  Tunt'  ou  l'aulre  dm  trois  branclies, 
savoir  :  les  En  a-Ihn-Abd-el-Mélek ,  les  Yacoub-lbu-AbU--tji- 
Méleketles  YaL'Iiini  r-lljn-Abd-el-Mélek,  leur  fournit  des  chefs. 
Du  temps  dusiilt;in  Vliou-'l-Haccn,  ils  i^hôissairnt  ;i  Yn«-*julH-ll>n- 
Yaulimor,  et  lors  de  la  prise  lie  1  lemcen  par  ce  souverain,  ib 
entrèrent  ao  service  de  l'empire  mérinide. 

Yahya-ll)M— el-Azz  ,  personnage  notable  des  Beni-Unacen  , 
population  de  la  montagne  qui  domine  la  ville  d'Oudjda,  avait 
servi  [alternativement]  les  [deux]  dynasties  [zcnatiennesj,  et 
s'étant  attaché  à  Abon-'l-Hacen ,  il  poussa  ce  monarque  à  faire 
la  conquête  des  bourgades  do  Déseri  dont  noos  avons  parlé. 
Ayant  reçu  dn  sultan  le  commandenuol  d'un  corps  d'Arabes, 
IbMl-Azz  pénétra  danS'le  Désert  et  oocapa  les  CSoiOur;  dMttles 
fieiii«<Olleid'Allab  ,  irritée  de  le  voir  priver  ainsi  de  leurs  pos>« 
■OMIOM  et  indiij;né8  des  msavais  traitenenls  qu'Um-el-Azz  leur 
fit  subir,  se  jetèrent  sur  lui  et  le  Utèrent  dans  sa  tente.  Ite 
pillèrent  eotaite  le  eunp  du  détachement  [mérinide]  que  le  sidtM 
avait  mis  MX  ordres  de  ce  chef,  et  levèrent  fin8sil6t  le  drapetn 
de  i'iosBrrection  > .  YacMib-ibn-Ys^mor  se  jeta  alors  dans  la 
Désert,  où  il  resta  inaqu'à  oe  que  la  mort  do  sol  tan  loi  offrit  l^œ- 
eaaion  de  Caire  sa  sonmisaion.  A.  la  soite  de  ces  événeanants,  I» 
dynastie  des  Beni-Abd<pel-Ooad  remonta  sor  le  trdoede  Tlamosn^ 
#t  Yaaonb ,  ayant  eaoèniBsé  la  oaose  de  cette  famille,  la-^sarvil 
fidileinenl)pendant  le  rente  de  ses  jonra.  Il  ent  |MHir  anoMsasur 
aiMi  fila  Tdha. 

^  ^«Pendant la  révolte  de  Yaooob-Ibn-Yag^mor,  lacoramandeBiant 
deaKbaradj  avait  passé  à  on  notre  membre  de  la  mémo  CiMnille , 
le  nooMdé  Hansoor^bn— Yacoob-Ibn-Abd-ei-Mélek.  Gelnl*€i 
transmit  l*antorîté  k  son  fila  Habhoo.  Lors  de  Pavènement  d'A* 
boo-Bammoa,  Rabbon  obtint  de  oe  snitan  le  oonnnawieoient  da 
la  triba  entière,  juste  récompense  de  ses  bons  et  loyaux  servioea^ 
Le  commandement  en  second  fut  confié  à  Talba^Ilm-Yaooab. 
Tel  est  encore  anjoord'hoi  l'état  des  choses  chez  cette  tribu. 


*  Ibn-Batontp  parle  de  celle  révolte  dans  le  récit  de  son  voya|;a  CD 
Soudan.  (Voy.  te  Journal  Asiatique  de  mars  1843,  |>ago  239.) 
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Ce  ioi  àcoatni-ocBurqiie'  TaUui  oomenlU  à  remplir  une  (Msittoa 
sabordonoée;  amai,  <le  temps  en  teaif»,  il  difpvl»  à-  lahkmi  le 
ha«l  oommandeuien  t. 

■■  LeftKliaradj  se  <JI visent  en  plusieurs  branokei,  savoir  :  1^ 
Djeftonoa,  Im  ûhosà,  las  Metarfa  oi  las  Olhamna,  famiUas  qui 
flesoeadam  raspectiveoieai  de  lljAcmio,  de  Gkaoel,  deHdlfef  et 
d*OlhiiiaD,  tons  fils  de  Kharadj.  Le  droit  de  leur  oeauBender 
appertieot  atii  deflcendanto  d'Othasan. 

Avee  ks  Kharadj  deoMare  od  peuple  peateur,  appelé  MèlMlEaf 
qoi  tanifttae  dit  apperteoir  à  la  tribu  d'Etad  et  tanlM  k  I»  fa* 
mille  de  Hihya-lbn-Motref-Ibii-Klieradj. 

La  triba  appelée  les  Hedadj  dn  noan  de  son  anoètra  Hededj- 
Ibn-Mèhdi-IbQ'^lohammed-Ibâ-Obeîd-Allab,  damenre  k  ISmmÎ- 
den^des  Kharadj,  dansle'voisraage-desDoai-MaiiiOiir.  Maftreaae 
de  ta  TÎUe  et  des  environs  de  Taonrtrt,  elle  recoamlt  prestfoe 
téajoun  la  aouveraitaelé  daa  Iférinîdes,  dynastie  dont  elle  tient 
sae  ieiâ  et  h  l^antorilé  de  lacpielle  toot  ee  territoire  est  tenmia  ; 
mais,  dans  quelques  rares  occasions,  elle  a  embrasséle  parti  des 
Beni-Abd-eUOuad.  Le  droit  de  commander  aux  Hedadj  est 
exercé  par  trois  de  leurs  familles  :  les  Hariz-Ibn-Yaroub-lbn- 
Heba-Ibn-Hedadj ,  les  Menati  ll  ii  Uizc-Allah-lbn-V.K ouli-lbn- 
Helta,  et  les  Fekroun-Ibn-Moiiaiiiaicd- ibu-Abd-cr-Haiiuiau-lbn- 
Yacoub.  Du  lenips  du  sultan  [mérinide]  Abd-el-Aîîx,  ils  eurent 
pour  chef  Abou-Yahya-es-Saghîr  (le  petit)  Ibn-Mooça-lbn-Yow- 
rof-Ibn-Harî/.  l.a  itiorl  d  Abou-Yabya  bUi\ il  felle  du  sullan  ei 
le  ronnu.uidement  passa  a  son  iils.  Le  chef  appat  tenant  à  la  fa- 
mille Menad  se  nommait  Abou -  Yahya-Ibu-Menarl.  Il  r\(  rrnit 
l'aulorilé  avant  Abou-Y'ahva-<>«i-Saghir,  et  on  le  distingue  de  son 
successeur  par  le  -surnom  do  kebir  (le  rp'and)  i^n  Rulre  de  leurs 
chefs,  Abon-Hainîda-Mohammed-lbn-Eïra-lbn-Meiiad  .  exerce 
aujourd'hui  chez  eux  le  commandement  en  second,  comme  lieu- 
tenantdugrandchef  Abou-Yahya-es-Saghir.  il  fait  de  fréquentes 
courses  dans  le  Désert,  où  il  poussa  bien  loin  ses  expéditions 
militaires,  pénétrant  même  dans  In  n^i^'ion  des  sables  aUn  d'y 
attaquer  les  peuplades  porteurs  du  litham. 

Les  Thàleba  forment  une  tribu-sœur  des  Oboid- Allah  oi  des- 
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oendeat  île  ThUet>-Ibn-AH-Ibii-lfeggiiei>-lbn-Sftk}l.  Co  Megguen 
élaît frère d'Obeid-AUab-lhD-Sak.tl  [aïeul  des Doui-Obeid- Alliili]. 
Ils  ont  inaiulenuiil  leur  cleineure  dans  la  plaine  de  la  Melidja. 
près  d' Aliter,  luais  âupara\aui,  ils  avaient  hahité  Tîlori,  rÔL;it)ii 
occupée  a  pré^nt  par  les  Hosein.  Ce  fut  a  ufio  ejioque  très-recii- 
léc  qu'ils  s'établirent  à  dumnire  dans  le  pays  d«  Tîteri  :  proha- 
bleiiu  nt  veris  le  temps  où  les  Doul  -  Obeid-Allah  pnrenl  pos- 
session du  territoire  qui  appartient  maintenant  aux  Beni-Aaier. 
Ceux-ci  se  tenaient  alors  dans  la  réi^iuii  où  les  Soueid  demeureul 
aiijoiird'hiù.  Établi»  d'abord  sur  la  limite  du  Tell  <,  dans  lequel 
ils  avaient  péoétré  en  passant  ftar  le  Gneaonl ,  [les  Tlulkha] 
s'avaucèreul  graduellement  jusqu'aux  plaines  de  Médëa  et  se 
iixèreatdans  la  nionlai^ne  de  TUeri,  appelée  aussi  la  montagne 
d'Aobir  parce  qu'elle  renlermait  la  célèbre  ville  de  ce  nom.  Qyand 
les  Beai-Toudjin  établirent  leur  domination  sur  les  plateanx  d« 
TeU  et  s^emparèrent  dn  Onanehertob,  [leur  obeC]  Mohammedr 
Ibn-Abd^-Caoaï  marcba  sur  Médié  et  s'en  rendit  mnîtve.  U 
se  passa  alors  une  snîle  de  guerres  et  de  trêves  entra  lui  et  les 
Tbâleba,  jusqu'à  ce  qu'enfin  une  dépnlation  de  leurs  chefs  vint 
le  tfonver  [pour  négocier  une  paix].  Il  les  fit  tous  arrêter ,  et 
ayant  attaqué  sur  le  champ  le  reste  de  la  tribu,  il  en  massacra 
une  grande  partie  et  s'empara  de  leurs  richesses.  Quelque  temps 
apréSf  il  leur  enleva  Tîteri  et  les'  envoya  habiter  la.Metidja.  Les 
lieiù-llosein  obtinrent  alors  do  ce  ciief  la  possession  de  Tîteri  et 
devinrent,  à  son  éi^ard,  eomuic  îles  sujets  tributaires.  Kn  eiïet, 
ils  eonsentireut  à  lui  payer  l  iinpot  cl  des  conliibutious,  et  a  lui 
fournir  un  eontingent  de  troupes  pour  ses  expéditions.  Les  Tlià 
leba  ayant  obt^^-uu  la  proleelioîi  des  Beni-.Melîkicli ,  tribu  sanbad- 
jienne,  se  lixèrent  dons  la  Mi  tulja  où  ils  couliuuent  à  vivre 
sous  la  domination  de  ces  nouveaux  inailrqs.  Nous  aurons  aiUeurt» 
l'oocasion  de  rappeler  cette  circonstance. 

Quand  les  Beni-Merin  se  fureni  emparés  du  Magbreb  central 
et  quc'ils  eurent  mis  ûn  à  la  puissance  des  Mellkich  ,  les  Thàl^ 
demeurèrent  maîtres  de  la  Metidja  et  y  restèrent  sous 

*  Ici  l'auteur  a  écril(i<in-v  les  Tells  Orimlaux.  Il  a  voulu  probablcdieài 
laêlquer  par  oMle expression  le  Telhiloé  à  l'oriont  du  royaniM léérinMe . 
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mandemeiit  de  la  famille  SebA-IbD-Tbftleb-Iba-Ali-Um-Meggaen- 

Îbn-Sakfl.  Ils  racontent  que  ce  Sebâ  s*ëtaii  rendu  auprès  des 

Almobades  et  que  ceuiL-ci  avaient  placé  sur  le  haut  de  son  turban 
une  pièce  d'or  pesant  plusieurs  pièces  ordinaires  ;  vouhmL  miisi 
lui  donner  une  grande  marque  d'Honneur.  .l'ai  eulendu  liu  c  a  un 
de  noscheiklis  (jue  celte  dislinction  lui  fut  accordée  pour  le  ré- 
couipensor  de  sn  conduite  respeclueuse  envers  l'imam  Ël>Mebdi 
qui ,  étant  arrivé  à  pied  chez  les  ïbâleba ,  reçut  de  lui  une 
monture. 

Le  commandement  des  Thâleba  appartenait  d  abord  à  la  fa- 
mille de  Yacoub^Ibn-Sebâ,  laquelle  était  fort  nombreuse.  Il  passa 
eoBoile  aux  Beni-Honaich ,  autre  branche  de  la  même  maison , 
mais  lorsque  le  aultaii  Aboa-'l-flaoen  se  fut  emparé  des  états 
abd-el-ouadites  et  qu'il  eut  eovoyé  eo  Maghreb-flà»Ac8a  les  pria- 
ces  deseendus  de  Yaghmoraoen,  on  cousin  de  Honaidi ,  appelé 
Abon-Bainlat-lbih-ÂaYd-llMHThabet,  devint  chef  de  cette  tribu* 
Abou^Hambi  mourut  de  la  peste,  vers  le  milieu  du  huitième 
siècle,  à  l^ëpoipie  où  le  suUau  Abon-'l-Hacen  débarqua  an  port 
d*AIger  en  revenant  de  'Tunis.  Le  commandement  passa  ensuite 
à  lbralitm<-Ibn-Nasr  [-Ibn-Honaich].  Ce  chef  garda  le  pouvoir 
jusqu*à  sa  mort,  événement  qui  eut  lieu  quelque  temps  après  la 
soumission  du  Maghreb-el-Aosa  el  du  Maghrd»  central  à  l'auto- 
rité du  sultan  Abou-Einan.  Ibrahtm  eut  pour  soeoesseor  son  fils 
Salem.  Pendant  tout  ce  temps,  les  Thâleba  continuèrent  ài  payer 
des  impôts  et  des  redevances,  d'abord  aux  Melikieh  et  ensuite 
au%  cbefs  qui  gouvernaient  la  ville  d'Alger. 

Entre  les  années  760  fl359)  et  770,  lors  de  la  révolte  d'Abou- 
Zîan  et  desHoseiii  coiiU  c  Almu-Hammou ,  les  Ar.ities  se  remuè- 
rent (ic  nouveau  et  le  chef  des  ThAleba  prit  une  pari  (rès-activc 
h  ces  démonstrations  hostiles.  Salem-Ibn-Ibrahim-ll»n-Nasr-Ibn- 
Honaich-lbn-bou-Hamîd-lbn-Thabel-lbn-Mohaiûmed  -  Ibn-Sebâ 
[telle  était  sa  généalogie]  se  montra  tantôt  ami,  tantôt  adversaire 
du  sultan  Abou^Hammou,  et  lors  de  la  prise  de  Tlemcen  par  les 
MérinideSf  il  se  rangea  du  côté  des  vainqueurs  et  continua,  pen- 
dant quelque  temps,  à  ontret^pir  des  rapports  d'amitié  avec  ia 
cour  du  Hag^irob. 
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Abou-ilûmniou  élaiit  rentré  ilaiis  son  roNnutiic,  après  la  mort 
d'Abd-el-Azlx  ,  dressa  des  pièges  à  Salem-lbo-lbrahîm,  mais  ce 
chef,  les  ayant  découverts,  lit  venir  Abou-Zîao  à  Alger  ei  le 
proclamé  sonvenim  [du  Maghreb  central].  £n  l'an  779  (1377-8), 
Abou-Hnmmo\i  se  mit  eo  campagne  et  dispersa  les  révoltés.  Sa- 
lem prit  alors  le  ^rti  d*afaandoimer  Aboo-ZteD  et  de  faire  sa 
aoamission.  Qoelqae  temps  après  ces  évéDemeos,  Aboo-Ham- 
mm  bloqna  Salem  dami  les  montagnes  de  la  Metidja  et  ao  bout 
de  quelques  jours  il  le  décida  à  capituler.  Alors,  sans  avoir 
ég^rd  aux  engagements  qu'il  venait  de  contracter ,  le  sultan  fit 
conduire  son  prisonnier  à  Tkmcen  où  on  le  tua  à  coups  de  lance. 
Telle  fut  la  fin  d*un  chef  que  les  Thâleba  n^étaient  pas  dignes  de 
posséder.  Après  cet  acte  de  perfidie,  Abou-Hammou  s'acharna 
contre  les  frères ,  la  famille  et  la  tribu  de  sa  victime  jusqu'à 
et'  que  l'esclavage ,  la  mort  cl  la  confiscation  de  leurs  biens  les 
eurent  i  uines  et  anéantis. 

Les  ])oui -Mausour  ,  ou  Beni-Mansour- I lin -Mohammed,  for- 
ment la  grande  majorité  de  la  tribu  de  Makil  t  L  oeciiper»l  Ki  l  i  on- 
tière  méridionale  du  Mnghreb-el-Ac  ja,  depuis  le  Molotiia  jiisqii  .lu 
PerA.  lis  se  partagent  en  quatre  brandies  ;  les  Anlad-fîoœin,  les 
Aulad-Bou  l-Uocein  ,  les  Amarnn  et  les  Monehbat.  lloeein  et 
Bou'-l'Hocein  [  tous  deux  fils  de  Mansour  ]  naquirent  d'une  même 
mère;  et  leurs  frères  consanguins ,  Arnran  ,  l  aïeul  des  Amarna  , 
etifonebba ,  l'aïeul  des  Monebbat,  naquirent  aussi  d'une  même 
mère.  Les  descendants  d'Amran  et  de  Monebba  s'appellent  col- 
lectivement les  AhiaC  (confédérés).  Les  Aulad-Bou-'UHocein, 
,  devenus  trop  faibles  pour  se  livrer  davantage  à  la  vie  nomade, 
s^élablirent  à  demeure  fixe  dans  des  bourgades  qu'ils  érigèrent 
au  milieu  du  Désert,  entre  Taftieit et  Ttgourarin.  LesÀulad- 
Hocein  sont  asset  nombreux  pour  former  la  masse  desDoui-Man* 
tour ,  et  asses  puissants  pour  dominer  sur  le  reste  de  cette  tribu. 
Ils  reconnaissent  à  la  famille  de  Ghanem-Ibn-Djermoun  le  droit 
de  leur  fournir  des  chefs,  et  sous  le  règne  d'Abou'i-Hacen ,  ils 
obéissaient  è  Ali-tbn-Bjermoun ,  petit-fils  de  Djerrar*Ibn^Arefa- 
lbn-Far»-lbn-AU-IbqrFars-Ibu-Hocetn-lbn-Mansour.  Ce  chef 
mourut  à  la  suite  du  revers  éprouvé  par  les  Mérinides  à  Tarifa 
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I  vu  Ks|».ï'jfi«î|  et  1  ni  |u»\ir  sunvssciir  son  irciv  Yjitiya  ituquel 
It»  coniman(l»''monl  |>a<sa  à  Ai»d-el-0iialie<1,  lils  elr  Yaliva.  AM-' 
el-Oualud  transmit  l'aulorilé  à  son  frère  Zékérïa.  Ahmed-Ibn- 
Rahhou-lbn-Gliêaein,  cousin  âc  Zékérïa,  lui  succéda  et  fol  eo- 
suito  remplacé  par  son  frère  Yaïcb  aaquel  Boeeéda  son  cousin , 
Youçof-Ibn-Âli-lbn^haiMin,  le  même  qm  goaTeme  la  IrHia 
aujourd'hui. 

Sous  le  règne  de  Yacoab^bn«  Abd-el-Hack  et  aous  oeloi  de  9tm 
fils  Yoiiçof,  les  Mérinidoft  livrèrent  plnalear»  combals  aux  Hak H. 
Dans  l'histoîro  de  cette  dynastie  nous  paHerona  de  l'expédîtwD 
que  YouçoMbn-Yacoob  entreprit  oontre  eux,  quand  il  partit  de 
Maroc  et  leor  indigo»  un  rude  châtiment  dans  le  désert  du  Derà. 
■  A  l'épotiue  où  ce  prince  se  trouvait  dans  la  partie  orientale  de 
ses  états,  et  s^occupait  de  faire  le  siège  de  TIeracen,  \m  Makil 
<mvnl)ircnl  les  frontières  du  Maghreb,  depuis  le  Deri^  jusqu'au 
Molouïa  <'l  Tadiirîrt;  ils  livrèrent  mùme  plusieurs  combats  à 
Abd-el-Ou(  lihah-lbn-Saéd  ,  gouverneur  du  DerA  ,  client  de  la 
famille  imalo  et  grand  oflicior  do  l'empire.  Dans  une  de  ces 
rencontres,  Alxl-cl-Ouehhab  perdit  la  vie.  Les  Ménnidcs  étant 
rentrés  en  Maghreb  après  l'assassinat  de  leur  sultan  Yourof- 
llin-Yaconli,  se  hAtèrent  de  venger  la  mort  du  izouverneur  du 
llenli.et  avant  forcccos  Vi  .iitcs  a  rentrer  dans  i'olx'issance,  ils  les 
obligèrent  tï  payer  dorénavant  TimpAt  en  toute  soumission.  Dans 
la  suite,  l'influence  de  l'empire  s'aiTaiblit  h  un  tel  degré,  que  les 
Makil  ne  payaient  plus  rien  à  moins  d'y  être  eoDlraints  par 
la  force  (les  armes  ,  et  cela  dans  les  rares  occasions  on  le  sultan 
en  avait  les  moyens  à  sa  disposition.  Entre  les  années  750 
(4349>Ô0)  et  760,  après  la  prise  de  Tiemcen  par  Abou->Ei« 
^nan,  les  Makil  accordèrent  leur  protection  à  Sogheir-ibn-Amer 
qui  s*était  réfugié  ches  eux.  Ayant  ainsi  encouru  la  colère  du 
sultan,  ils  prirent  tous  la  résolution  de  répudier  son  autorité,  elr 
jusqu'à  sa  mort,  ils  continuèrent  h  se  maintenir  en  état  de  révolte 
et  à  rester  dans  le  Désert  avee  Soghetr. 

'  Il  s'agit  ici  de  la  défaiV"  H  Africniii?  sous  les  murs  de  Tarifa  par 
Alphonse  XI.  roi  de  CasliUe.  en  l'.iii  île  J.-C  Le  lecteur  en  trou- 
vera le  recil  dans  uo  autre  volume  Je  c«'t  ouvrage. 
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V  In  mort  tl  Altou-Kinan  ,  le  sultan  VfHHi-Hjunmou  occupa 
Kcnicen,  enlropriMC  dont  nous  parlerons  Ailleurs,  cllesMérinides 
marcbcrenl  encore  sur  celle  ville.  Àboa-H^mmoa  et  Sogheir 
prireoi  alors  la  fuite  et  ofaerchcrent  un  asile  chez  ces  Arabes. 
Une  victoire  reiii|iortde  par  les  Makil  sor  l'armée  mërinide  aux 
environs  de  Tlemoen,  compléta  la  rupture  qui  .s'était  déclarée 
entre  eux  et  l'empire;  aussi,  dès  ce  moment,  ils  s'attachèrent  au 
parti  d'Abou-Hammou,  et  en  récompense  de  leurs  services,  ils 
obtinrent  de  ce  prince  la  conoession  d'une  partie  des  pkines  que 
rsnférme  le  territoire  de  Tlemcen.  En  l'an  763  (1 364  -2),  lors  de 
la  mort  du  soltan  Abon-Salem,  une  grande  eommottoo  se  mant* 
lesta  dans  le  Maghmb  par  suite  de  la  révolte  des  fils  du  sultan 
Abou-Ali,  lesquek  s'étaient  emparés  de  SidjUmessa.  Tant  que 
dura  cette  însarrection,  les  Makil  y  prirent  une  part  très-aotîve. 

[Leur  chef]  Ahmed-Ibn-Bahhon  eut  ensuite  un  démêlé  avec 
Abou-Hammou,  et  pour  se  venger  de  ce  sultan,  il  fit  venir  Abour 
Zîan,  pt'til-lils  du  sultan  Abou-Tachef în ,  et  envahit  avec  lui  le 
territoire  de  Ticfiu  r/i.  Cette  dénioi^ali  .aiou  lui  coûta  la  vie,  ainsi 
que  nous  K*  raconti  rmis  ailleurs.  Plus  tard,  les  Makil  devinrent 
assez  redouial>les  jîoiir  so  hiire  concéder  par  le  gouvernement 
[mérinidoj  la  plus  i;r.iijdo  pnrtit'  des  mijois  fournis  pnr  le  Derà 
el  la  possession  des  territoires  qui  (l<'îpei)iit  n!  de  ledia  et  d  El - 
Màdon  ;  territoires  situés  aux.  débouches  des  défdés  par  lesquels 
ils  entraient  dans  le  Maghreb,  soit  pour  y  passer  les  printemps 
et  les  étés,  soit  |)our  y  faire  leur  provision  de  blé.  Quant  à 
8id}iloiessa,  cette  ville  n'appartient  pas  à  eux,  mais  bien  à  leurs- 
frères,  les  Ahlaf. 

Farkms  maintenant  du  Derà.  Ce  pays  méridional  est  tra- 
versé par  un  grand  fleuve  qui  prend  sa  source  dans  le  Dereo 
[l'Atlas],  montagne  qui  donne  aussi  naissance  au 'fleuve  0mm- 
Rebiê.  Gekii*K!i- traverse  les  plateaux  et  les  plainea  du  Tell,  mais 
le  Derà  couh»  vers  h>  sud-ouest  et  se  perd  dans  les  sable^  du  paya 
de  Sous  *.  C'est  sur  les  bords  de  cette  rivière  que  s'élèvent  les 


«  Plus  loin,  Tauleor  nous  apprend  que  le  Oerft  se  jetle  dans  l'At- 
botique. 
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oorg^des  du  DerA.  Il  y  a  aassi  ud  autre  grand  Aeuyvqui  se  di- 
rige vers  ie  midi,  en  dérivant  un  peu  vers  l'est,  et  qui  se  perd 
dans  les  sables  un  peu  au-delà  de  Ttgonrartn.  Sur  la  rive  occi- 
dentale de  ce  fleuve  on  rencontre  suoceasivement  les  bourgs- 
des  de  Touat,  de  Tementtt,  et  de  Regsn.  G*est  auprès  de  cette 
dernière  localité  qu'il  disparaît  dans  les  sables.  Au  nord  de  Regen 
se  trouvent  les  bourgades  de  Tementtt,  et  au  nord-est,  on  ren- 
contre ceux  de  TIgourerfai.  Tousses  endroits  sont  situés  derrière 
la  ligne  des  dunes  appelées  l'ilrs^. 

Les  montagnes  de  Beren  forment  par  leur  assiette,  une  ceinture  . 
qui  enferme  le  Maghreb  EUAcsa  depuis  Asii  jusqu'à  Tèza.  Au 
midi  de  cette  chaîne  s^élèvele  Ncguîça.  montagne  occupée  parles 
Sanliadja  cl  dont  rexlrAmilé  qui  touche  au  moul  Heskoura  s'ap- 
pcllo  Djebol-lhii-Hotneidi,  De  là  plusieurs  autres  ch«iincsde  luon- 
tagnes  se  détachent  parallèlement  les  unes  aux  autres  ,  et  vont 
atteindre  la  Mer-Roniaine  [^la  Méditerranée],  auprès  de  By<lis. 
L'on  peut  donc  considérer  le  Maghreb  [El-Âcsa]  comme  une  île, 
entourée  au  sud  et  à  Test  par  des  montagnes,  et  à  l'ouest  et  au 
nord  par  la  mer.  Ces  montagnfts  et  les  plainei»  qu'elles  renferment 
sont  luibitéos  par  des  peu|)lail(>s  berbères  dont  personne,  excepté 
celui  qui  li  a  eroées,  ne  peut  estuner  le  nombre.  Los  rares 
chemins  qui  nienenl  dans  le  Maghreb  à  travers  ces  hauLL'urs  sont 
toujours  couverts  d'une  foule  de  voyageurs  appartenant  akx 
tribus  qui  occupent  ces  Waiités. 

Le  Dcrà,  après  s'être  perdu  dans  les  sables,  entre  SidjiU 
messa  et  le  Sous,  reprend  sa  course  et  va  se  jeter  dans  l'Océan 
entre  Noun  cl  Ouadan.  Ses  bords  sont  couverts  de  bourga- 
des entourées  de  dattiers  en  quantité  innombrable.  Tadénest  * , 
la  capitale  de  cette  région est  une  grande  ville ,  fréquentée 
par  des  marchands  qui  y  vont  acheter  de  l'indigo  :  ils  le  paient 
d'avance  ,  en  attendant  son  extraction  de  la  plante  par  les 
moyens  de  l'art.  Les  Aulad-Hoccin  sont  maîtres  éà  ce  terri- 
toire, ils  ont  soumis  les  Berbères- Sanaga  et  les  peuplades 


*  Uq  des  manaserits  porte  Hdêci^  et  en  marge  d*un  antre,  oo  lit: 
la  bonne  Itçaa  «st  Tebdecî;  mais  c'est  là  no  point  qai  mérite  examen. 
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qm  habitent  ^  soit  dans  les  environs ,  soîl  sur  le  versant 
do  ta  montagne  voisine.  Us  leiir  font  payer  des  contributions 
forcées,  deis  saaf-condnits  etdesimpâts,  pendant  quMs  jouissent 
eux-mêmes  de  certains  icià  que  le  sultan  leur  a  concédés  en  re- 
tour de  leurs  services  comme  pcrropteurs  dès  impôts  réguliers. 

Immédiatement  à  l'occident  des  Aulad-Hocein  demeurent  les 
Cbebanat,  branche  des  Aulad-Hassan.  GrAce  h  cette  position 
avantageuse,  ils  se  font  payer  quelques  redevances  par  le  peuple 
du  Derâ. 

Celle  pui  lion  des  Doui-Mansour  que  l'on  désigne  pnr  lo  nom 
(les  AhlalYa/yiW^,  confédérés)  se  coroposo  des  Amarna  et  dos 
Moncl)l)nl.  Lo  ttTiitniro  qu'ils  habitent  louilu'  à  la  froutifte 
orientale  de  celui  qui  estoccuj)L'  j)ar  lo  Aulnd-HorL'in.  La  partie 
du  Disert  qu'ils  parcourent  avec  leurs  tronpeauv  renferme  Tafî- 
lell  et  lis  plaines  voisines;  dans  le  Ti  ll  ils  fréquentent  les  bords 
du  Molouïa,  les  bourgades  d  Oulal  et  les  territoires  de  Tèza,  <!c 
BotouïaetdeGhassara.  Ils  pereoivenl  dans  toutes  ces  localités  des 
redevances  et  des  impAts,  sans  compter  le  produit  dos  ictà  qu'ils 
y  tiennent  du  sultan.  Bien  qu'ils  se  livrent  assez  souvent  à  des 
hostilités  contre  les  Aulad-Hocein,  l'esprit  de  corps  les  porte  h 
iaire  cause  commune  avec  eux  quand  il  s'agit  d'une  contestation 
avec  quelqu'autre  tribu. 

Le  droit  de  commander  aux  Amarna  appartient  à  la  famille 
]fodaffer>lbn-Thabet>lbD-Mokblef-Ibn-AmraD,  et  sous  le  règne 
d*Abou-Einan,  ils  eurent  pour  chefs  Talha-Ibn-Hodaffer  et  son 
fils  Ef-Z6beir.  Aujourd'hui,  ils  obéissent  à  Mohammed,  fils  d*£z- 
Zobeir,  et  à  Monça,  frère  de  ce  MohammiiBd.'Le  commandement  en 
second  est  exercé  par  la  Camille  d'Omara-Ibn-.  .  .  .  '.  «'-Ibn- 
Xokhlef,  la  même  à  laquelle  appartient  Mohammed-el-Aaïd. 

Les  Soleiman  [ou  Sliman]  Ibn-Nadji-Ibn-Omara ,  une  autre 
branche  des  Ahlaf ,  parcourent  le  Désert  avec  leurs  troupeaux  ; 
il  leur  arrive  même  très-souvent  d'intercepter  les  caravanes  du 
Soudan  et  d'attaquer  les  bourg.ides  situées  dans  le  Sahrâ. 

De  DOS  jours ,  les  Monebbat  ont  pour  chef  Mohammed-Ihn- 


'  L»  lexle  arabe  porte  ici  /b<an,  c'est-à-dire  m  l^L 
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Obbou-llm-Hocciin-lhn-Yoliçof-  ibo-Feredj-lbn-Monebhn.  Son 
frore  et  prédécesseur,  AU-ibo-Obbou,  oommaQdait  la  tribu  soi» 
le  règne  d'Abou-Einan.  Le  commandeineDt  en  second  appartieBl 
à  leur  cousin,  Abd-Allab-Ibn-eUHaddj-Amer-lbn-Bou-'l-Bére- 
kat-lbn-Honebba.  tes  Aulad-Hocein  sont  h  présent  plus  nom- 
breux que  les  Monebbat  et  les  Amaroa  réunis  ;  mais,  dans  les 
premiers  temps  de  la  dynastie  mérinidei  les  Monebbat  jouissaient 
de  la  supériorité  numéricpie.  Ils  étaient  alors  aUiés  des  Beoi- 
Abd-el-Ouad  et  formaient  Tavant-garde  de  Yaghnroraoen-Ibn- 
Zîan,  quand  co  prince  enleva  Sidjîlmessa  aux  Almohades.  Les 
Mérinides  ayant  cnsuilr  pris  celte  ville,  luercnl  lous  les  chefs  das 
Monebbat  et  tous  les  Ahd-ol-ouadiles  qui  s'v  trouvaient.  Plus 
lard,  iU  iill;i(juèreiil  les  .Monebbat  dans  leurs  désorts,  et  leur 
firent  éprouver  des  pertes  tellement cousidérables  que  la  tribu  en 
est  encore  aujourd'hui  fort  rcduile. 

[  La  région  occupée  par  les  Olhainna  lourho  à  In  limite  oc- 
cidentale de  celle  qu'habitent  les  Bcni-Mnusour.  A  ■M6d  eiix  se 
trouvent  les  Auiad-Salem.  Le  Den^  est  situé  en  dehors  de  leur 
territoire,  mais  ils  possèdent  \o  désert  qui  l'avoisine.  Après  eux, 
vers  le  sud-ouest,  on  rencontre  les  Anlad-DjelnI.  Ceux-ci  occupent 
l'extrémité  de  la  partie  cultivée  du  Derâ,  et  à  l'occident  ils  ont 
pour  voisins  les  Chebanat,  tribu  dont  le.>  possessions  s'étendent 
jusqu*^  la  mer.  ils  se  composent  des  Aulad-Ali  et  des  Aalad-bou- 
Thabet.  Les  Aulad-Hassan  se  tiennent  derrière  eux,  du  cdté  du 
sud-ouest,  et  occupent  même  une  portion  do  territoire  qu'ils  ont 
enlevé  aux  Ghebanal  par  la  force  des  armes.  <  ] 

Nous  avons  déj^  dit  au  sujet  des  Oouî<-Hassan ,  Arabes  de  la 
province  de  Sous,  que  o*est  d'eux,  des  Chebanatet  des  Rocaitat 
que  se  compose  la  tribu  des  Beni^MokhtarTlba-lfoharomed.  Il  y 
en  a  encore  deux  autres  branches  :  lesDjîahna  elles  Aulad-BerYa. 
Ils  occupaient  autrefois  ,  conjointiMociit  avec  leurs  frèrrs  ,  les 
Doui-Mansour  el  les  Obeid- Allah,  tout  le  territoire  du  .Molouïa 


*  Le  lexte  arabeilo  paragraphe  que  nous  avons  mis  ici  entre  paren- 
thèses, se  trouve  en  mar^ede  quelqaes-uns  des  manuscrits  el  manque 
dans  les  autres. 
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jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière.  Ils  y  étaient  encore  quand 
Ali-lbn-Yedder-^i-Zekenderi,  soi-disant  descendant  des  Arabes 
ée  la  pramièra  invasion  et  defe&u  seigneur  de  la  province  de 
Sons  après  1»  retraite  des  Almohades,  s'engagea  dans  nne  con- 
testation avec  les  Crueioula  nomades  qui  occupaient  les  plaines  et 
les  montagnes  de  ee  pays.  Voyant  la  guerre  traîner  en  longueur, 
a  appela  à  son  secours  les  Beni-Hokhtar.  Ces  Arabes  quittèrent 
bU88Ît6t  le  Holotttei  emmenant  avec  eux  leurs  familles  et  leurs 
troupeaux,  et  allèrent  se  joindre  h  lui.  Arrivés  dans  le  Sous  et 
trouvant  que  ce  pays  était  presque  vide  de  tribus  nomades,  ils 
s'empressèrent  d'occuper  une  localité  dont  ils  appréciaient  les 
avantages  :  le  désert  de  cette  réj^ion  leur  oiïianl  iraltorulants  pâ- 
turages pour  leur  troupeaux.  Les  Guézoula  vinrent  s  incorporer 
ilaos  la  ti  ihu  qui  Ir-  avait  vaincus  et  ajoutèrent  ainsi  au  nombre 
de  ses  nomades.  Les  liahitants  des  bourgades  situées  dans  les 
pays  de  Sous  et  de  Noul  firent  leur  soumission  à  ces  Arabes  et  en 
obtinrt  TiL  la  paix  nioyennaut  un  tribut. 

Taroudant,  un  de  ces  bourgs,  est  situé  dans  la  province  de 
Sous  et  s'élève  sur  le  bord  d'une  4vière,  nommée  aussi  le  Sous, 
qui  descend  d'une  montagne  et  va  se  jeter  dans  la  mer  à  une 
journée  de  distance  au  nord  de  l'embouchure  de  la  rivière  Massa. 
€*eBt  à  œ  dernier  endroit  que  se  trouve  le  célèbre  ribat  du  mémo 
nom.  A  une  journée  an  midi  de  rembouchura  du  Massa  et  sur  le 
bord  de  la  mer,  on  rencontra  le  Mouîa  de  Bou-N6man.  Tag^ost 
est  situé  sur  la  rivière  Noul,  à  l*eiidroit  où  elle  quitta  b  mon- 
tagne de  Negntça  pour  se  diriger  vers  Pouest.  Ifri  est  à.  une 
journée  de  Tagaost  :  les  Arabra  n'essaient  pas  môme  à  le  son- 
mettra,  mais  ils  ont  occupé  les  plaines  qui  l'environnent. 

Tout  le  territoire  que  nous  venons  de  décrire  avait  appartenu 
à  Tempire  elmohade  dont  il  formait  une  des  provinces  les  pins 
étendues;  mais,  h  la  cbute  de  cette  dynastie,  il  demeura  tout-à» 
fait  détaché  du  gouvernement  central  et  resta  débarrassé  des 
hensqui  l'assujeltissaient  nu  sultan. 

La  famille  Yedder  tkablil  sa  ilumination  sur  une  partie  de  cette 
région  comme  nous  venons  de  le  dire.  Ali-lbn- Yedder  ,  qui  eti 
soumit  les  bourgades,  avait  sous  ses  ordres  uue  troupe  de  mille 
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cavaliors-  Son  successeur,  Àbd-er-Rahmfln-lbn-cl-Hafien-lbii-Yttd- 
der,  transmit,  l'aulorilé  il  son  frère  Âli-liwHsl-Haoen.  Avaal  de 
OMtirir,  il  eut  à  soutentr  une  goerre  contre  les  méiiies  Àr»\m 
dont  M  iMnilk  s*ét«U  procuré  i'«ppui,  et  en  705  (4  3tU^)el  les  ao" 
néei  suivaDtea,  il  «suya  plusieurs  échecs  *.  Parvenu  enfin,  en 
l*an  708,  à  faire  tomber  lears  oheis  dans  un  piëge,  ils  les  fil  tous 
oMHirir  à  Tarottdaot.  '  «i* 

Les  Hérinides eurent  plusieurs  fois  à  combattre  les  Hakil  delà 
province  de  Sous.  Dans  une  de  ces  affiires,  Yaooub-lfcn-Âbd- 
ol-Hack  soutinti  avec  un  corps  oiérinide,  les  Ghebanai  qui  iai- 
saient  la  guerre  aux  Beni-Hassan  ;  et  un  nombre  considérable  de 
ceux-ci  y  perdît  la  vie.  Quelque  lemps  après,  Youçof-Ibn-Ya- 
conb,  sultan  mérinide,  bloqua  les  Beni-Hassan  dansTamskroui 
et  les  força  à  payer  une  contribution  de  1 8,000  chameaux  JSn  l*an 
680  (4  287),  il  marcha  encore  contre  eux  et  leur  tua  beaucoup  de 
monde,  et  lorsque  b  tribu  abd-el-ouadite  des  Beni>Goromi  se  fut 
réfugiée  chez  eux,  il  les  fil  attaquer  à  plusieurs  reprises  parce 
que  leurs  protégés  s'étaient  révoltés  contre  son  autorité.  Nous 
parlerons  encore  de  ces  évéuemenls  daus  l'histoire  du  sultan 
Youçof-Ihn-Yacoub. 

Quand  les  Zenata  mérinidcs  eurent  consolidé  leur  domination 
ilans  le  Maghreb,  Abou-Ali,  fils  du  sultan  Abou>Said,  détacha 
Sidjilmessa  du  royaume  de  son  père  pour  en  faire  un  gonverne- 
ment  h  part.  A  la  suite  de  cette  transaction  qui  t«'rmina  une  guerre 
civile,  les  Arabes  nomades  do  la  province  de  Sous,  tels  que  les 
Chebnnal  et  les  Beni-Hassan,  se  réunirent  autour  d'Abou-Ali  et 
le  poussèrent  à  faire  la  conquête  des  bourgades  do  ce  pays.  Cé- 
dant à  leurs  iiisUiiKes.  il  quitta  le  Derâ,  traversa  la  frontière  de 
ses  états  et  emporta  Ifn  d'assaut.  Ali-lbn-el-Haceo  prit  la  fuite 
et  chercha  un  asile  dans  les  montagnes  de  Neguîça,  ajuprès  des 
SanagSi  et  ne  rentra  dans  son  pays  que  plus  tard. 

Le  sultan  Abou-'l-Hacen  étant  parvenu  h  vaincre  son  frère 
[Abon-AU]et  à  sountettre  leMaubreb  entier,préta  l'oreiUeaox  sng- 

*  Dans  l'errata  qui  accompagne  le  tome  ii  du  texte  arabe,  on 
trouve  tedHiné  comme  variants  la  date  780;  mais  la  bonne  leçon 
ast  celle  éu  texte,  c'esU-dIre  7W. 
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çjeslions  de  qes  mêmes  Arabes  et  résolut  (l(>  faire  uiw  u  iiiativc 
contre  les  bourgades  de  Sous.  Hassoun-lbii-llirabîtn-lbn-Eït  a  dv. 
la  trilm  d'Iroiao»  auquel  il  confia  an  corps  ô»  troupes  pour  cet 
objet,  marcha  avec  les  Arabes  vers  ces  cowur  et  s'en  empara. 
Ayant  ensuite  prélevé  la  dîme  dans  la  province  de  Sous,  ii  oon- 
oéda  à  ses  alliés  des  tc^â  situés  dans  ce  pays,  el  les  chargea  dtt 
reooavremenl  des  impôts  à  venir ,  moyennant  le  partage.  Cet 
arrangement  réussît  parCaitement  pendant  quelque  temps^  mats 
les  revers  éprouvés  par  le  sultan  Abou-'l-Hacen  vinrent  tout 
bouleverser  et  le  Sous  reprit  son  ancien  état» 

Encore  aujourd'hui,  cette  province  est  en  dehors  de  Vaction  du 
gouvernement  [mérinide]  ;  les  Arabes  s'en  appruprient  les  reve> 
nus,  et  se  sont  partagés  les  populations  imposables.  Cette  classe 
y  est  complètement  tributaire,  puisqu'elle  se  compose  de  Mas- 
mouda  et  de  Sanbadja,  peuples  soumis  aux  impôts  depuis  long- 
temps. Les  brandies  nomades  de  ces  mêmes  [tribus  berbères] 
subissent  également  !;i  doininaliou  des  Arabes  ol  doivent  prendre 
part  à  leurs  expéditions  nulii  nres  :  aussi  les  Guezoula  marchent 
avec  les  Beni-Hassan,  pendaiit  (jue^  les  ("dichamt  se  lonl  accom- 
pagner par  les  Zegguen  el  les  Laklis,  braocbes  de  la  tribu  de 
Lamta. 

Le  droit  de  commander  aux  iJoui-Hassan  appartient  à  la  fa- 
mille d'Vbou-'l-Khalîl  -  Ibn- Araer-lbn-Gliofair-iim-Hacen-ibn- 
Mouealbn-Hamed-lbn  -Said  -  Ibn  Hassan  -  Ibn  -  Mokhtar.  Leur 
chef  actuel  s'appelle  Makhlouf-Ibn- Abi -Bekr-lbo  -  Soleiman- 
Ibn-Hacen-lbn-Zîan-Ibn-Abî-'l-Khalil. 

-  Quant  aux  Chebanat,  j'ignore  à  quelle  de  leurs  tribus  ils  recon- 
naissent le  droit  de  commandement.  Us  sont  toujours  en  guerre 
avec  les  Beni-Hassan,  et,  Ui  plupart  du  temps,  ils  ont  les  Bocaitat 
pour  confédérés.  Les  Chebanat  sont  plus  proches  voisins  du  pays 
habité  par  les  Ifasmouda  et  des  montagnes  de  Deren  que  ne  le 
sont  les  Douipfiassan,  dont  le  territoire  est  situé  plus  en  avant 
dans  le  Désert. 

*  Du  temps  d'Ali-Ibn-Yedder,  sultan  de  Sous ,  les  Chebanat 

■ 

'  T)iios  les  TTinniiscrils  co  prirnaraphc  est  inscrit  en  marsc.  Son  au- 
.  Ihenlicilc  ne  paraît  \vàs  hor^  de  !»oup^4)n. 
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earcDt  pour  chef  Har{z-Ibii-Ali-lba-Amer->lbii  Ali-Ibn-Cbebma. 
Les  chefs  des  Guezoula  invoquèrent  le  secours  de  cette  trib» 
eontre  les  habitants  du  Sous,  ét,  secondés  par  elle,  ils  vain^irent 
léurs  ennemis.  Ce  fut  alors  que  les  Chebanat  se  fixèrent  dans  ce 
pays.  Quand  ils  Teurent  snbjogaë  eo  entier,  les  Doni-Hasaan 
allèrent  s'emparer  de  Noul.  Ceux-ci  avaient  demeoré  auparavant 
dans  le  pays  qui  s'étend  depuis  Eas-el-Aïn  et  Garet  jusqu'au 
Zldour.  Plus  tard,  ils  firent  la  guerre  à  AU-Ibn~Yedderet  le  tnè- 
lent  dans  une  bataille.  Gant  est  maintenant  habité  par  les  Béni- 
Oura.  Le  mol  aura  signifie  votêinage  *  en  langue  berbère. 

■ISTOnU  DIS  BlKl-SOLSlIhiBK-aiJfSOOa.  —  USTl  DB  UDIS  TaDCB.  — 

Bxposmon  db  lbub  obigoib  bt  ob  lbob  «antiLOfS». 

Los  Beni-Solcira,  peuple  trcs-noiii'ircuv ,  tormaiefit  une  des 
plus  grandes  dVnlre  les  triluis:  descendues  de  Moder.  Ils  hal»!- 
taitenl  [la  partie  de  l'Arabie  appelée]  le  .Nedjd.  Leur  aïeul  Soleim 
ëlait  lils  de  Mansuur-Ibn-lkrima-Ibn  Kbacafa-Ibn-Caïs.  Partagée 
déjà  60  plusieurs  branches  dans  les  temps  anté-islamiques ,  cette 
tribu  reconnaissait  pour  chefa  les  descendants  d'Es-Chcrîd-Ibn- 
Rîab-Ibn-Thiilel)a-Ibn-Oçaïa-lbn-Khafaf-Ibn-Imr~il-CaYâ-Ibn- 
Bohlha-Ibn-Soleim.  Amr,  fils  d  Es-Cherîd  et  c  hef  de  toutes  les 
tribus  modërites,  laissa  deux  fils,  Sakhr  et  Moaouïa  dont  te  pre- 
mier est  [bien  connu  comme]  le  frère  d'El-Khança.  Celte  femme 
épousa  El-Abbas^lbo-Mirdas  ,  un  des  compagnons  du  Prophète, 
et  elle  assista  avec  son  mari  à  la  bataille  d'Êl-Cadicïa 

•  Le  texte  arab'.;  des  nieilleurs  mann*;c*rils  porie  djouar  ;  dans  les  au- 
tres OD  lit  /louur,  mot  qui  ne  ditTère  du  precc<lûQt  que  par  l'abseuce  J  ua 
poiot  diacritique,  et  dont  aucune  des  nombreuses  significations  ne  se 
read  ea  berbère  par  aura.  Je  me  suis  assoré  que  ce  mot.  ainsi  qoe 

plusieurs  .lutres  npp.irlerMTil  aux  dialprtps  berbèr'^s  de  TAfrique  occi- 
dentale, &àt  totalement  incooQu  aux  habitants  de  la  Cabilte  algérienne. 

*  Daos  V Essai  de  M.  C.  de  Perceval  on  Irotirera  l'histoire  de  celle 
bataille  cl  des  personnages  dont  Ibn-Khaldouo  lail  mention  ici.  M.  de 
Sacy,  dans  son  commeiilaire  sur  les  Séances  de  Hariri,  fait  mention 
d'BI-Kbança,  femme  dont  le  véritable  nom  était  Tomadir,  Il  y  rapporte 
quelques  fragments  des  élégia:  qu'elle  composa  sar  la  mort  de  son  frère. 
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Au  iioailn  edes  tribus  soleimides  on  couij>Uiit  les  Oçaiii,  les 
Rié)  et  les  Dckuiian,  peuplades  coutre  lesquelles  le  Proplièie  de 
Dieu  lança  des  imprécations  parce  qu  elles  avaient  assassiné 
quelques-uns  de  ses  parlis.'iiis.  A  la  snilo  de  celle  inalédictiou 
les  trois  tribus  perverses  lombéreot  dans  uoe  décoosidéraliou 
et  UD  oubli  complets. 

Da  temps  des  Abbacides  les  Soleim  «e  faisaient  remarquer  par 
leur  esprit  de  brigandt-tge  et  d'insubordination  ;  de  sorte  qo*aD 
khalife  de  oetle  dynastie  enjoignit  à  son  fils  de  ne  jamais  épouser 
une  femme  de  cette  trijbu.  Gomme  îb  poussaient  leurs  incursions 
jusqu'au  territoire  de  Hédîne,  le  gouvernement  de  Baghdaden* 
Toya  des  troupes  contre  eux  et  les  fit  poanoivre  et  diàtier, 
même  au  milieu  de  leurs  déserts.  Lors  des  troubles  sascitëe  par 
les  Garmats,  les  Soleim  et  les  Beni-Ocaïl-'lbn-<Kàb  formèrent  une 
alliance  avec  Abou-Taher-el-Djennabi  et  ses  fils,  chefs  do  cette 
secte  hérétique  et  émirs  de  la  province  de  Bahreïn  *.  Après  la 
chute  de  la  puissance  carmalienne,  les  Beni-Soleim  s'emparèrent 
de  Bahrein,  et,  h  l'imitation  de  leurs  anciens  alliés,  ils  procb- 
mèrent  leur  adhésion  aux  doctrines  chîites.  Sous  la  dynastie  des 
Bouidc's,  les  BeDÏ-'l  -Asfer-Ibu-Taghleb  ocrupercnt  celle  pro- 
vince au  nom  des  Abbacides  et  en  expulsèrent  les  Soleim.  Les 
membres  de  l.n  Iribu  j)roscrile  se  rendirenl  dans  la  iïanle-Étzvple, 
d'où  El-Moslancer  les  lit  transporter  en  U'rikïa  j)ar  son  wïir  Ei- 
Yazouri,  en  les  chargeant  d  aller  combattre  El- .Moezz-lhii-Badfs  , 
émir  qui  venait  de  répudier  la  doiiiinalion  fatemide  ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  pbis  haut  *.  Ils  traversèrent  alors  le  Nil  avec  les 
tribus  bilalieones  et  se  fixèrent,  pendant  un  temps,  àEarcaet 
aux  environs  de  Tripoli.  De  là  iis  passèrent  en  liVîkïa.  province 
où  l'on  trouve,  encore  aujourd'hui,  quatre  jurandes  branches  de 
cette  tribu,  savoir  :  les  Zoghb    les  Debbab,  les  Méïb  et  les  Auf. 

'  Voyez  sur  Abon-Taher  rinlroduclton  à  VUistoire  des  ffruzes,  do 
M.  de  Sacy.  ol  le  Dictvmnmrv  biwjrapkiqut  d'Ibn'KbalUkao,  volume ii 
page  iî6  el  suivanies,  de  la  Iraduclioo. 
■  «  Voyez  page  30  et  suivantes. 

•  La  tribu  des  Zo^hb,  l'aïuillo  suieiiuide,  ne  doit        èire  confoiidue 
avec  celle  desZoghba,  famille  hilaliennc  dont  l'auteur  a  déjà  parle. 
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Voici  comment  Ibn-eUKelbi  expose  la  généalogie  de  Zoghb  ; 
Zoghb  ,  fils  de  Nacera ,  fils  de  Khafaf,  Gis  d'Imr-il-CaYs , 
fils  de  Buhtha  ,  fds  de  Soleim  ;  mais  Abou -Mohammed -> et- 
Tidjani  ,  docteur  tunisien,  dit ,  dans  son  Rihla  fou  voyage)*^ 
que  Zoi^hl)  était  fik  deDjerou-llin'Malck-Ibn-Kbafuf  ;  il  le  consi- 
dère môme  comme  le  père  de  Debbab  et  de  Zoghb -el-Asgber 
[le  cadet] I  ancêtres  de  deux  branches  soLeimides  qui  se  trouvent 
actnellement  en  Ifrikïa.  Âbou>'l-HaceD-Ibn-Saîd  '  dit  :  «  Zoghb, 
»  était  iils  d«  Malek,  fils  de  Bohtha,  fils  de  Soleim.  Sa  tribu 
»  occupait  le  territoire  situé  entre  les  deux  villes  saintes  [  la 
»  Mecque  et  Médine],  mais  die  est  maintenant  en  Ifrikïa  avec 
»  ses  sœurs  [  les  autres  tribus  sorties  de  hi  même  souche] .  Deb- 
»  bab  était  fils  de  Malek  et  petit-fils  de  Bahtha.  »  —  Dieu  sait 
lequel  de  ces  trois  auteurs  a  raison ,  mais  il  est  évident  que  la 
généalogie  donnée  par  Ibn-Sald  ressemble  beaucoup  à  celle  que 
nous  fournit  Et^Tidjani  ;  elles  seront  même  identi(juts  si  nous 
supposons  quibn-Sa!d  ait  oublié  le  nom  de  Djerou  dans  la  sienne. 

Hélb  était  fils  de  Bohtha-lbn-*8oleim  ;  le  territoire  occupé  par 
ses  descendants  s*étend  depuis  la  frontière  de  Barca  qui  touche 
•  à  l'ifrikïa  jusqu'à  la  petite  Araba,  du  cêté  d'Alexandrie.  Ils  se 
fixèrent  dans  cette  région  après  que  leurs  frères  [les  autres  Ara- 
bes] furent  entrés  en  IfrtkYa.  La  première  branche  des  Héïb  que 
l'on  rencontre  en  partant  de  l'Occident  est  celle  des  Beni- 
Ahmed,  peuplade  qui  habite  Adjedabia  et  les  environs.  Sa  force 
la  rend  formidable  au\  caravanes  de  pèlerins,  ruais  elle  reconnaît 
la  supériorité  dos  Glieiniiiakh.  La  tribu  des  Chemmakb  renferme 
un  i^raud  nombre  de  familles  et  tient  le  premier  rang  parmi  les 

*  Ce  rihla  renferme  le  récit  d'un  voyage  eotrepris  dans  les  états  de 
Tunis,  Tripoli  et  Boogie ,  pw  Aboa-Yahya>SEékérïa-IbD-Ahined^N 

Lihyani,  grand  cheikh  des  Atmoluulcs  hafsides,  sous  le  règne  du  khalife 
hafside  Abou-Aolda.  L'auteur  de  cet  onvrace  se  nomme  Abou-Mo- 
hammed-Abd-Allah-lbij-tbrahirii-et- i  iiijjui.  Il  dit  élri:  parlt  avec  ce 
prince  vers  la  tin  de  l'ao  706  (deceiubre  1305).  Plus  tard  il  derint  se- 
crélaIred*Abon-Tabya-Zék6rïa'el>Liby8oi,  proclamé  khalife  au  mois 
de  redjeb  714.  One  Iradttclioo  inédite  de  oe  voyage  a  élè  faite  par  y.  Al- 
phoose  Rousseau. 

*  Voy.  page  9,  note  4. 
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Héïb  parce  qu'elle  est  maitresse  de  cette  porliim  (lu  pavs  forlile 
de  Barca  qui  renferme  1(>  Merdj*.  A  l'orient  des  Glienimakii,  et 
jusqu'à  la  grande  Acaba  on  rencontre  une  autre  branche  de  la 
tribu  de  Héïb,  les  Beni-Lel>îd.  Ceux-ci  sont  trèf^-nombreux  et 
font  souvent  la  i^ucrre  aux  Chemmakh.  A  l'est  des  Hetii-Lei)i(l 
et  jusqu'à  la  petite  Acaba  h.ibilent  les  Chômai  et  les  Mohareb  l.e 
commandement  de  ces  deux  tribus  appartient  aux  Azaz,  famille 
mieux  connue  sous  le  nom  des  Azza.  Ces  diverses  subdivisions  » 
de  la  tribu  de  Héïb  oecupeut  une  longue  bande  de  pays  dans 
laquelle  elles  ont  détruit  toutes  les  villes  et  où  ils  n'ont  laissé 
subsister  aucun  gouverneinest  régulier,  aucune  autorité  excepté 
celle  de  leurs  cheikhs.  Elles  eut  pour  sujets  quelques  Berbères 
et  Juifs  qui  se  livrent  a  l'agriculture  et  au  commerce.  Panni  ces 
tribus  demeurent  plusieurs  fractions  des  Rouaba  et  des  Feiara. 

De  tous  les  chefs  des  Arabes  nomades  qui  habitent  aujour-^ 
d'hui  le  pays  de  Barca,  le  plus  distingué  se  nomme  Abou-Dib. 
le  ne  sais  à  quel  aïeul  on  doit  rapporter  son  origine,  mais  les 
membres  de  sa  tribu  prétendent  qu*il  appartient  aux  Âzza.  Il 
y  a',  oependant.  des  personnes  qui  le  perdent  comme  faisant 
partie  des  Beoî- Ahmed,  tandisqne  d'autres  le  considèrent  oorame 
étant  descendu  de  Feiara.  Quant  à  cette  dernière  opinion,  elle 
est  peu  probable,  puisque  les  Arabes  de  la  tribu  de  Feiara  sont 
en  très-petit  nombre  dans  ce  pays  et  que  les  Héïb  y  dominent  ; 
comment,  d'ailleurs,  une  famille  quelconque  pourra-t>eUe  exereer 
le  commandemeut  dans  une  tribu  dont  elle  œ  fait  pas  partie  ^ 

Auf  était  fils  de  Behtha-Ibn-Soleim.  Ses  descendants  habitent 
la  région  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  Gabes  jusqu'au  terri- 
toire de  BAne.  Us  forment  deux  grandes  tribus  :  les  Hirdas  [  ou 
Merdès]  et  les  AUac.  Genx-ci  se  subdivisent  en  deux  branches  : 
les  Beni-Yahya  et  les  Hisn.  Il  paraîtrait,  cependant,  d'après  les 
poèmes  composés  par  Hamza-Â>n-^mar,  chef  des  Kaoub,  et  f  ftr 
d*antras  poètes  modernes  appartenant  à  cette  race  d'Arabes,  que 


*  Le  fnerc/;  ou  prairie  est  situé  au  sud-est  de  Ptolémcta,  à  la  dis- 
tance d'environ  deux  Mems.  Quelques  débris  do  l'aocieooe  ville  de 
Barca  s'y  voient  cocore.  —  {Oeita  Celta,  tieedu-y.j 
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Yabya  et  Allac  étaient  frères.  Les  Deni-Yahya  forment  trois 
branches  :  Himyer,  Delladj  et  Rtah.  Himyer  se  partage  en  <leiix  . 

fractions  :  TercJjem  et  kcrdem.  De  Kerdem  sortent  les  Kaoub  , 
descendants  de  KAb-lbn-Ahmed-lbn-Terdjeia.  La  Uibu  de  Hisu 
se  subdiviser  aussi  en  deux  branches  :  les  BeDÎ^Âli  et  les  Beui- 
Hakîm. 

Nous  ailoDS  maintenant  parler  successivement  de  toutes  ces 
tribns.  Elles  passèrent  le  Nil  à  la  suite  des  Benî-Hilal  et  se  ta- 
blirentàBarca.  Quaud  le  cadi  Abou-Bekr-lbn-el-Arebi  <  cchapjia 
au  naufrage  avec  son  père,  après  avoir  vu  eogloulir  le  navire 
qui  les  portait,  ce  fut  \h  qu'il  aborda.  Les  i^aoub  y  étaient  alors, 
et  il  trooYa  auprès  de  leur  chef  un  accueil  fort  bienveillant , 
eooune  il  nous  le  raconte  lui-même  dans  son  Bihla  on  récit  de 
voyage. 

Quand  Ibn^hanla  et  Garacoch-el-Gbozit  vinrent  alliuner  la 
guerre  aux  environs  de  Tripoli  el  de  Gabes,  une  foole  d'Arabes, 
avides  de  pillage,  et  ipielques  bandes ,  formées  d'un  mélangp  de 
diverses  tribus,  embrassèrent  le  parti  de  ces  aventuriers.  Lea 
Beni^Wim  aussi  combattirent  plusieurs  fois  sous  leurs  ordres. 
Garacoch  ayant  foit  mettre  h  mort  quatre-vingts  kaoubiens,  le 
reste  de  celte  tribu  se  réfugia  è  Barca  et  demanda  seooursaux 
tribus  de  Debkel-lbn-Himyer  et  de  Rtab,  brandies  des  Soleîm. 
Aidée  par  ces  Arabes,  les  Kaoub  résistèrent  à  Garacoch  jusqu'à 
ce  que  sa  mort,  et  ensuite  celle  d'Ibu-tihauîa  ,  fussent  venues 
mettre  tin  à  la  guerre  et  raffermir  la  dynastie  bafsidc  sur  le 
trône  de  l'Ilrikia. 

Après  avoir  perdu  s  »n  collègue  (".arac4>ch,  Ihn-dlianîa  continua 
sa  lutte  rontre  l'riuiorité  d' A  bon -Mohammed  le  halside.  Les 
feolenn  embrasseront  In  cause  de  celui-ci,  mais  les  Douaouida, 
branche  de  la  tribu  de  Riab,  se  mirent  aux  ordres  de  leur  ancien 
chef,  Masoud-el-Bolt  qui  venait  de  s'échapper  du  Maghreb ,  et 
prirent  le  parti  d'Ibn-Ghania.  Masoud  et  ses  fils  restèrent  atta- 

'  La  vie  de  ce  célèbre  écrivain  mystique  se  trouve  dans  le  Dictton- 
naire  fn'oifrapkùiue  d'ibn-Khallikan.  (Yoy.  la  traducltoo  anglaise  de  cet 
ottvrat^c,  vol  ui,  page  4  3.)  Ibo*el-AieM  naquit  è  Séville  en  468  (1076)  et 
mourut  en  543  (HU),  en  le  rendant  de  Maroc  à  Fax. 
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ohésà  oe  prince,  mais  les  fieni-Auf,  trib«soleimide,  coottnaèreut 
au  service  d'Abou-Mohamraed. 

Quand  A i>ou-Zékéria,  fils  de  l'émir  Abou-Mohammed ,  devin», 
maître  de  l'Ifrtkïa,  toutes  ces  irihos,  à  l'exoeplioD  dea  Doaaooida 
rlahidasi  viorant  se  joindre  à  lui ,  de  sorte  que  c  ettx-ci  se  trou- 
vèreot  en  minorité.  A))ou-Zékérïa  ayant  enfin  écrasé  la  faction 
qui  soutenait  Ibn-Ghan}a,  prit  la  résolution  d'expulser  lea  Riab 
de  l'IfrIkTa  à  cause  de  leurs  brigandages,  et,  pour  effectuer  oe 
projet,  il  prit  à  son  serriœ  les  trilnis  desoendues  de  Mirdas  et 
d^iJlac.  Ces  peuplades  occupaient  alors  les  environs  de  Gabes  et 
les  régions  maritimes  [de  TlfrikYa]. 

A  cette  époque,  le  droit  de  commandement  ches  les  Mirdas,  ap- 
partenait à  Aun^Ibn-Djamè ,  lequel  eut  pour  successeur  son  fils 
Youçof.  De  oeluhoi  rautorité  passa  à  Sinan-Ibn-Djaber-Ibn- 
Djamé.  Les  Allae  reconnaissaient  pour  chefs  les  Kaoub ,  et  ils 
obéissaient  aux  fils  de  Ghtha-Ibn-Yaooub-Ibn-Kàb.  Lors  de  leur 
entréeen  IfrIkYa,  sous  le  régne  d'El-Uoexi  [-Ibn^Badts],  ils  surent 
à  leur  tète  Bafé-Ibn-flammad.  Ce  chef  portait  alors  l'étendard 
sous  lequel  un  de  ses  ancêtres  avait  combattu  pour  le  Prophète. 
Les  Kaoub  se  dnent  même  descendus  de  l'aieul  deRafé. 

Le  sultan  ayant  donc  pris  ces  tribus  pour  auxiliaires,  les  éta-' 
blit  dans  la  plaine  de  Cairouao  ,  en  les  comblant  de  dons  et  do 
bienfaits.  Dès  ce  moment,  elles  commencèrent  à  faire  rcfoler  k» 
Douaouida  qui,  jusqu'alors,  avaient  dominé  sur  loulu  la  province 
derifnkïa. 

Mohammetl-lhu-.Masoud-ibn-Sollau  [chef  (|ui  uou^eriiait  les 
Riah  ]  du  temps  d'Abou  -  Mohammed  le  hal^uic  ,  possédait  la 
ville  d'Obha  à  titre  d'icta.  Une  certaine  année,  il  arriva  (ju  une 
caravane  de  Mirdacides  passa  ciie/  lui  pour  faire  sa  provision 
de  blé.  Ces  étrangers  virent  avec  jalousie  l'aisance  dont  les 
Donaouida  jouissaient  sur  les  plateaux  de  celte  région,  et  formant 
aussiUjl  le  projet  de  les  déposséder,  ils  les  attaqueixnit  vigou- 
reusement et  les  mireul  en  déroute  après  leur  avoir  tué  Hi/c-Ibn- 
Soltan.  Celle  usur^mtiou  amena  uue  lou,mie  suite  de  i^uerres 
entre  les  deux  tribus;  aussi,  quand  l'émir  Abou-Zékérïa  poussa 
les  Solcim  contre  les  Uouaouda,  il  icâ  trouva  parftkitumcnl  dispo- 
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ses  à  secontltT  ses  intentions.  Plusieurs  combats  eureul  lieu  entre 
les  deux  partis,  et  les  Soleim  linirent  par  reléguer  leurs  adver- 
saires dans  le  pays  qu'ils  habitent  encore  à  présent  et  qui  com- 
jirend  les  plateaux  de  Gonstantinc,  ceux  de  Bougie  et  las  cam- 
pagnes  du  Zab.  Alors  les  deax  tribus  déposèrent  le»  armes  et 
chacune  d'elles  se  fixa  dans  la  contrée  oik  elle  se  trouva. 

Gomme  les  Beni-Auf  étaient  devenus  maîtres  de  toute  la  cam» 
pagne  de  Tlfrikia,  le  sultan  se  concilia  leur  amitié  par  des  fa- 
veurs et  les  prit  à  sa  solde.  U  ne  leur  concéda  cependant  pas  une 
seule  de  ses  villes.  Le  commandement  de  celte  tribu  apparlenaii 
alors  à  la  famille  Djamé  laquelle  était  entièrement  dévouée  au 
sultan.  Ce  fut  avec  leur  secours  qu'il  réussit  à  enlever  la  cam- 
pagne de  llfrikïa  aux  Douaouida  et  ma  Klah ,  et  qa*iL  parvint  à 
lea  refouler  jusques  dans  les  plaines  du  Zab  et  les  provinces  de 
Bougée  et  de  Constantine. 

Gomme  les  Hirdas  avaient  en  de  fréquents  démêlés  avec  le 
gouvernement  faafside  et  qu*ik  continuaient  à  passer  par  les  al- 
ternatives de  la  soomission  et  de  la  révolte,  le  snilan  fomenta 
des  querelles  entre  eux  et  les  Allac.  Einan-Ibn-Djaber,  membre 
de  la  famille  de  Djamé  et  chef  des  Mirdas ,  piqué  enfin  d'un 
manque  d'égards  qu'il  crut  avoir  éprouvé  à  la  cour  de  Tunis,  se 
retira  cbes  les  nomades  de  cette  tribu,  lesquels  se  tenaient,  avec 
leurs  confédérés,  dans  les  environs  de  Zaghez,  an  milieu  du  pays 
occupé  par  les  Rfah.  Cette  démarche  lui  attira  des  rcprociies  de 
la  part  d'Al>ou-Abti-Alla!i-Ibii-Abi-  l-IIoceiD ,  ministre  et  confi- 
deuLdu  sultan  Abou-Zékérïa.  Ce  fonctionnaire  lui  adressa  môme 
plusieurs  poèmes  dans  lesquels  il  blâma  sa  eouduite  et  le  pressa 
de  se  rallif  r  de  nouveau  au  gouvernement  hafside.  Dans  une  de 
ces  pièces,  qui  est  Irès-looguc,  on  reacontro  les  deux  vers  que 
voici  : 

Traverse  les  solitudes  avec  tes  chamelles  [méharie(>\  nobles 
et  docilei  ;  franchi»  U  Désert  en  courant  par  monts  cl  par 
vaux. 

Demande  anx  cJtaxmùères  ruinrcs  que  tu  verras  entre.  El- 
Ghada  et  EsSouadjcr,  si  det  pluies  ubondantes  y  ont  répandu 
la  feriililé. 


ttiBos  àtâBit.  444 

A  cette  Adresse  Kioaii  répgiuiit  |Mr  un  poèiuc  commençant 

ainsi  : 

Chers  amis  !  tournez  tous  1rs  dnix  les  t(Hes  de  vos  chameaux 
sveUes  vt  rapide*  ver*  la  demeura  gui  s'élève  enlre  Seléet 
Hadjer  • 

Dans  celle  pièce  il  essaie  d'excuser  sa  défeciion  et  de  fléchir 
le  sultan;  mais  de  ceci  nous  parlerons  aillaors,  en  traitant  de  la 
dynastie  hafside.  Flus  tard,  il  entreprit  le  voyage  de  Maroc  dans 
Tespoir  de  pousser  le  khalife  Ss-Saîd,  prince  delà  famille  d'Abd- 
el-Moumen,  à  (aire  la  guerre  aux  Hafisides,  mais  il  lOMirttl  eo 
chemin  et  fut  enterré  à  Salé. 

Jusqu'à  la  nort  de  Témir  Âbon<Zékérla,  la  tribu  de  Mirdas  sa 
comporta  tantôt  en  amie  de  Penpirehafside  et  tantôt  eo  eonamie, 
mais  lorsqn'El-MoBlanoer,  fils  et  suocesseur  de  ee  prinoe,  eut 
consolidé  son  autorité,  lea  Kaoub  oontractàrent  une  ferme  aUîsnee 
avee  lui ,  et  leur  chef ,  Abd-Allah-lbn-Cblha ,  l*avertît  des 
mauvaises  intentions  qui  animaient  les  Mirdacides,  Ibn-Djamè* 
luinnéme  oonGrma  oettedénoncîation  par  son  propre  témoig^oags. 
[Ibn-Chlha]  ayant  alors  rassemblé  autour  de  lui  toutes  les  bcan* 
ehes  de  la  tribu  d'AUae,  attaqua  celle  de  KirdaSi  lui  enleva  les 
territoires  qu'elle  possédait,  ainsi  que  la  laveur  du  sultan,  et  l'exr 
puisa  de  Hfrikra. 

Elle  passa  alors  dans  le  Désert  où  elle  se  trouve  encore  aujour- 
d'hui. Devenue  l'une  des  peuplades  arabesqui  s'appliquent  à  la  vie 
nomade,  elle  parcourt  lea  sables  avec  ses  troupeaux,  et  quand 
elle  veut  rentrer  dans  le  Tell  pour  faire  sa  provision  de  blé,  elle 
doit  obtenir  d'avance  la  prolecti<m  des  Soleim  ou  des  Blah.  Elle 


*  Ghada  est  le  nom  d^un  territoire  en  Diar-Dekr  ;  Es-  Souadjer  est 
Tîno  rivière  de  la  Syrie,  dans  le  district  d'EI-Manbedj  ;  Selâ  est  nn 
endroit  pr^s  de  Médino,  et  Hetdjer  un  "villaiîe  du  Hidjaz,  en  Arabie. 
Pour  expliquer  remploi  de  ces  noms  de  lieu  il  faut  se  rappi^ler  que 
dans  tous  les  poèmes  arabes  où  les  règles  de  Tart  et  du  bon  g^t 
sent  observées,  Vautour  ne  manque  jtmais  de  placer  ta  scène  de 
l'action  eu  Arabie  on  dans  le  désert  de  la  Sjrie. 

*  On  ne  comprend  pas  la  conduite  de  cet  Ibn-Djamt^,  qui  devait 
lui-même  être  chef  des  Miidas,  à  eo  joger  d'après  sou  nom 
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t*«§t  toutefois  approprié- la  campagne  de  GastHïa  et  elle  y  passe 
les  printemps  elles  étés,  profilaDt  pour  cela  de  l'absenee  des 
Kaoiib  qui  se  tiennent  dans  le  TeU  pendant  ces  mômes  saisons. 
Quand  les  Kaonb  quittent  les  plateaux  ponr  aller  occuper  leurs 
pacage  d*hiver,  les  Mirdas  eouront  se  réfugier  dans  les  pro- 
fondeurs dn  IMsert,  ou  bien  ils  font  une  trêve  avec  les  Kaoub  et 
restent  an  milieu  d'eux. 

Comme  les  villes  de  Tooser  et  Nefla  sont  situées  sur  le  terri- 
toire fréquenté  par  les  Mirdas,  elles  leur  paient  certaines  re- 
devances. Les  seigneurs  de  ces  endroits  ont  même  assez  souvent 
occasion  d'employer  les  services  des  Mirdas  pour  faire  exécuter 
leurs  ordres.  Aujourd'hui  cette  tribu  est  maîtresse  de  toutes  les 
campagnes  de  Castllïa  dont  elle  s'est  approprié  une  bonne  partie, 
et  elle  prend  dans  les  terres  cultivées  de  cette  province  1^ 
denrées  dont  elle  a  besoin- 

Les  Kaoub  *,  famille  de  la  branche  d'Allac,  ont  continué  h 
exercer  le  haut  commandement  sur  toutes  les  trilms  descendues 
d'Auf ,  telles  que  les  Mirdas,  les  Bîsd,  les  Riab  [-Ibn-Yahya],  et 
les  Délia dj. 

Les  Habib,  faniille  de  la  tribu  de  Rîah  [-ibn-Yahya].  acqui- 
rent une  haute  place  dans  la  faveur  du  gouvernement  [bafsidc] 
et,  par  leur  puissance,  ils  l'emportèrent  sur  tontes  les  autres 
tribus  descendues  de  Soleim-Ibn-Mansour. 

Le  commandement  des  tribus  [issues  d*Allac]  appartenait  aux 
jBeni'Yaooub-Ibn-Kâb.  Cette  famille  se  composait  de  trois 
bFSnches  :  les  Beni-Chîha,  les  Beni-Taôn  et  les  Beni-Ali,  dont 
la  première  avait  la  supériorité  sur  les  autres.  Elle  eut  d'abord 
pour  chef  Âbd-AUah  [-Ibn-Gblha],  ensuite  Ibrahtm,  frère  d'Abd-* 
ABah,  et  puis  Abd-er~Rahman,  nn  antre  Irère.  Ceci  est  un  point 
sur  lequel  nous  reviendrons.  Le  commandement  en  second  était 
conrsé  par  les  Bcni-Alt.  De  cette  dernière  tribu  sortiront  les 
uilles  de  Kethlr-lbn-Teild-Ibn-Ali  et  de  Kàb-Ibn-AH.  Ce  Kèb 


*  Le  mut  haoub  ou  plutôt  Kooub,  est ,  le  pluriel  de  Â<i6,  nom  de 
celui  dont  ils  tirent  leur  origine  ;  aussi  notre  auteur  les  'appelle* 
t-il  quelquefois  les  itoiiMRI6  («nfmh  de  Kéb},  - 
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^ii  oonQu  cheE  eux  par  le  nom  d'El-Haddj  (U pèlerin) y  psroe 
qu'il  avait  fait  le  voyage  de  la  Meoqne.  Il  se  fraya  la  roule  aux 
booneurs  et  aux  richesses  en  se  concilîaDi  ^amitié  d*El-Aad-er- 
Betb,  le  même  personnage  qui  était  grand  cheikh  des  Almohadea 
sous  le  règne  d'El-Hostaneer.  Ce  monarque  concéda  quatre  vil- 
lages à  KAb  et  à  ses  enfants.  L*nn  de  ces  vdlages  était  situé  aux 
environs  de  Sfax,  uo  autre  dans  la  province  d'IfrtkYa,  et  un 
Irotsième  dans  le  Djertd.  KAb  eut  sept 'fils  dont  quatre  par  la 
même  mère;  ceux-ci  s'appelaient  Ahmed,  Hadi,  Ali  et  Moham- 
med }  les  trois  antres  étaient  aussi  fils  d^une  même  mère,  et  se 
nommaient  Bertk ,  Bérekat ,  et  Abd-el-AU.  Ahmed  eobva  le 
eomnumdement  h  la  famtUe  Ghtha  et  s'attacha  au  service  du 
sultan  Abou-Ishac.  Ceci  excita  la  jabuaie  des  Chîha,  et  ils  em- 
brassèrent le  parti  du  Prétendant.  A  la  mort  d'Ahmed,  le  com- 
mandement resta  dans  sa  famille  qui  se  composait  de  plusieurs 
fils  ;  une  de  ses  femmes  appelée  Ghazïa  et  appartenant  aux  Beni- 
Yeztd,  tribu  sanhadjienne,  l'en  avait  rendu  père  de  quatre,  sa- 
voir .Cacem,  Mer.i,  Aboii- j-L*;il  et  Ahou-'l-Fadl  ;  une  autre  de 
ses  feniiHos.  appelée  Ivl-ii.iUemïa,  av.iil  dontuMejour  à  Faïd, 
Ohrid,  Meiiclîl  et  Al»d-tîl-kerÎJii;  uue  troisième,  noiniiiéu  lis-Serïa 
avait  mis  au  inonde  Koleib ,  Arakcr.  Ahd-el-Mélek  et  Al>d-el- 
Kth.  A  la  mort  d'  Ahmed,  son  AlK>u-  l  Fadl  devint  chef  de 
la  tribu  i>t  oui  poui  su*  i  <  ^seur  son  frurc  \1»C)U-'1-Leil-Ihn-Alimeii. 
La  larnillc  d' Ahmed  s  a((jnil  une  grande  aut«>rité  dans  la  tribu  et 
rallia  autour  d'elle  tous  ses  collatéraux  p;)ur  n'»<n  former  avec 
eux  qu'un  seul  corps.  Encore  anjounl  hui  ct;ttc  assot  iatiou  sub- 
sisir  (JiiTis  le  sein  de  la  tribu,  et  les  membres  en  sont  désignés 
par  I  appellation  des  Achacli  {les  nids,  la  nichée). 

Quand  Ibn-Abi-Omara,  Ir  |>rtHendanl  ipii  se  donnait  pour  El- 
Fadl-lbn-Yabya-el-Makhlouè,  attaqua  le  sullan  Abou-lshae  el  le 
tua.  ainsi  que  plusieurs  de  ses  fds  (l'nl'ih  nieiil  dont  nous  donne- 
rons ailleurs  les  détails),  Abou-Hafs.  le  i'i  cre  cadet  ilu  sullan, 
parvint  h  atteindre  Calà-Sinan,  château  de  la  province  d'Ilrîkïa. 
Il  avait  dù  sou  salutà  Abou^'l-Leil,  (ils  d'Ahmed,  el  pour  recon- 
nattra  ce  service  ainsi  que  le  dévouement  que  son  protecteur 
GOBtinua  2k  lui  montrer,  il  le  combla  <le  bienfaits ,  et,  parvenu 
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au  trAne  ,  nprès  la  cfiiite  du  Pr4tend«Dl ,  il  le  nomma  chfif 
des  Kaoub.  Ahou-'l-Leil  voyant  alors  son  autorité  bien  éta- 
blie, écarta  les  Chîha  de  toute  participation  au  commande- 
ment; aussi,  Abd-er'Rahman-Ibn-Gbtba ,  le  dernier  chef  de 
cette  CamiUe,  ae  retira  à  Bougie.  L*éniir  Âboii-ZékérYa ,  fila  da 
snllan  Abou-Isbac,  avait  détadié  cette  ville  da  royaume  de  son 
oncle  Âboa<*Hafs.  Abd-er-Rabman  se  rendit  donc  auprès  de  lui 
dans  Pespoîr  d'obtenir  le  oomraandemént  d'un  corps  de  troupes, 
et  de  pousser  ce  prince  k  h  conquête  de  Tunis ,  croyant  agrandir 
ainsi  sa  propre  autorité.  La  mort  étant  venue  l'arrêter  avant  qu'il 
pût  accomplir  son  projet  :  il  n'obtint  à  Bougie  qu'un  tombeau.  Cet 
événemcul  ruina  les  projets  de  la  famille  Gbtba  et  assura  le 
commandement  des  Kaoul»  à  Abou-  l-Leil. 

Un  refroidissement  étant  survenu  enlrc  Abou-'l-LeiletlesuUan 
Abou-Hafs  ,  ce  prince  offrit  le  commandement  des  Kaoub  à  Mo- 
hauuned-lbn-Abd-er-Rahman-lbn-Chîha  ,  et  par  la  jalousie  que 
cptle  proposition  causa  à  Abou-'l-Leil ,  il  l'amena  à  faire  une 
prompte  soumission.  A  la  mort  d'Abou-'l-Leil,  sou  tils  AlimeJ  lui 
succéda  et  resta  à  la  tète  de  la  tribu  pendant  un  temps  considé- 
rable; mais,  déposé  enHn  par  Abou-Acida,  il  mourut  dans  la 
prison  où  ce  sultan  Tavait  enfermé.  Son  frère  et  successeur, 
Omar-Ibn-Abi- 1-Leil,  eut  beaucoup  ë  souffrir  de  la  rivalité  de 
Hedadj-lbn-Obeid-lbn-Ahmed-lbn-Kàb,  qui  passa  toute  sa  vie  à 
lutter  pour  le  commandement.  Après  la  mort  d'Omar,  son  frère 
Mohammed,  auquel  le  pouvoir  était  passé,  se  chargea  d'élever 
«  Monlahem  et  Hamza,  enbnts  de  son  prédécesseur.  L'incapacité 
d'Omar  et  sa  faiblesse  de  caractère  l'avait  exposé  aux  tentatives 
hostiles  de  hi  famille  de  Mohelhel,  fils  de  son  oncle  Gaoem  [-Ibur 
Ahmed-lbn-Kftb].  Cette  puissante  maison,  qui  ae  composait 
de  plusieurs  frères  dont  je  me  rappelle  seulement  les  noms  de 
Mohammed,  Meskfona,  Morghem,  Taleb  et  Aun,  avait cherdié  à 
s'emparer  du  commandement  de  la  tribu,  et,  visant  toujours  h  ce 
but,  elle  continuait  à  diriger  ses  efforts  contre  Mohammed-Ibn- 
Abi- 1-Leil. 

Hedadj-lbn-Obeicl-lbu-Ahmed  ayant  enûn  obtenu  It?  com- 
mandement,, se  bvra  aux  actes  de  la  tyrannie  la  plus  révoltante  , 
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cl  permit  à  ses  Aral>cs  tl'arrètor  ol  dévaliser  les  voyageurs  sur 
les  grandes  roules.  Leurs  bri|»andages  devinrent  enfin  insupor- 
lables,  el  le  sultan  eut  le  dépit  de  voir  son  autorité  méconnue  et 
d'être  obligé  à  payer  une  contribution  à  ce  cbcf  pour  garantir  le 
pays  contre  ses  exactions.  Quant  aux  bommcs  du  peuple,  leurs 
cœurs  en  bouillonnaient  d^indignation.  En  Tan  705  (1305-6), 
llcdadj  se  rendit  à  Tunis,  et  entra,  un  jour  de  vendredi,  dans  la 
grande  mosquée,  sans  ôter  ses  boites.  La  congrégation  fut  scan- 
dalisée de  voir  profaner  ainsi  la  maison  de  Dieu,  el  une  personne 
qui  faisait  la  prière  àcôlé  de  lui,  se  permit  quelques  observations 
sur  l'inconvenance  d'une  pareille  conduite.  Hedadj  prit  aussitôt 
la  parole  et  répondit  :  j'entre  tout  botté  dans  le  palais  du  sultan  ; 
pourquoi  n'en  ferai-je  pas  autant  diuisla  mosquée?  Tous  les  as- 
sistants furent  remplis  d'horreur  en  entendant  ces  paroles,  et, 
d'un  mouvement  unanime  ,  ils  se  précipitèrent  sur  lui  el  le 
tuèrent  dans  la  mosquée  même.  Cet  événement  extraordinaire 
causa  une  vive  satisfaction  au  sultan,  et  quelques  temps  après, 
ce  prince  ôta  la  vie  â  Kessab,  frère  de  Uedadj,  et  à  Chibl-lbu- 
Mendil-Ibn-Ahmed,  son  cousin.  ^ 

Après  la  mortde  Mohammed-Ibn-Abi-'I-Leil  et  deHcdadj-Ibn- 
Obeid,  le  commandement  des  Kaoub  passa  entre  les  mains  de 
Moulahem  et  Hamza,  tous  les  deux  fds  d'Omer.  Ces  chefs  par- 
vinrent à  établir  leur  autorité  sur  les  nomades  soleimides  qui 
parcouraient  Tlfrikia,  bien  que  dans  l'accomplissement  de  cette 
tâche,  ils  eussent  éprouvé  une  grande  opposition  de  la  part  de 
leurs  cousins  et  rivaux,  les  Cls  deMohelhel-lbn-Cacem,  qui  étaient 
les  plus  braves  cavaliers  d'entre  les  Kaoub. 

Ahmed,  fds  d'Abou-'l-Lcil,  et  son  neveu  Moulahem-Ibn-Omar 
se  révoltèrent  contre  le  sultan  en  707  (4307-8),  et  ayant  invité 
Olhman-Ibn-Abi-Debbous  à  sortir  de  sa  retraite  chez  les  Debbab 
et  k  venir  les  trouver,  ils  marchèrent  avec  lui  contre  Tunis,  el 
allèrent  camper  à  Kodia-t-ez-ZAter,  dans  le  voisinage  delà  ville. 
Le  vizir  Abou-Abd-Allah-Ibn-Irzîguen  sortit  h  leur  rencontre,  el 
les  ayant  mis  en  déroule,  il  décida  Ahmod-Ibn-Abi-'l-Leil  à  en- 
trer au  service  de  l'empire.  Quelcpie  temps  après,  il  ordonna 
l'arrestaliou  de  ce  chef  et  le  laissa  mourir  dans  la  prison  de  Tunis. 

10 
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En  1  an  708,  Moiilaliein-lbn -Omar  vint  à  Tunis  et  fut  cnforrné 
avec  Ahmed  par  rortlro  du  vizir.  Son  frère  Haraza-lbn-Oraar 
se  rdfiisia  nnprcs  do  IV^inir  Al)ou-'l-Baca-Kha!ed  (fils  de  l'émir 
Ail  1  /('U('i ïii  1,  qui  L^ouvrrnait  la  parCie  octidenlalc  de  l'Ifrîkïa 
depuis  les  ilci  uiers  jours  du  sultan  Ahou-Acîda,  Hnmza  s'cinit 
fait  acconijiamicr  dans  sa  fuite  par  Aliou  -  Ali  -  Ilui  -  Kelliîr  cl 
Yacoul)-ll)ii-i-'l-Cns,  tous  deux  dicfs  de  Iriliu  chez  IcsSolcim; 
et,  appuyé  par  eux,  il  décida  l'émir  Abou-  i-Baca  a  s'emparer  de 
la  capitale.  L'entreprise  ayant  réussi,  le  nouveau  suUan  fit  son 
entrée  à  Tunis  en  710  (4340-4),  et  Ha  m  za  sVm  pressa  de  tirer 
son  frère  Moulahem  de  la  prison  où  on  l'avait  enfermé. 

Plus  tBrd,Hainza  s'attacha  au  sultnn  Abou-Yahya-Zékérïa- 
Ibn-el-Lihyani,  et  il  dut  à  l'amitié  de  ce  prince  le  droit  de  pré- 
séance sur  tous  les  antres  chefs  arabes.  Cet  honneur  cxeîta  la 
jalousie  de  son  frère  Moulahem  qui  passa  sur  le  champ  du  odlé  du 
sultan  Abou-Yahya  [-Abou-Bekr],  prince  remarquable  par  la 
longueur  de  son  règne.  En  effet,  il  avait  gouverné  Bougie  peu- 
dant  sept  ans,  et  il  régna  ensuite  pendant  trente  ans  sur  la  capi- 
tale et  les  provinces  de  l'Ifrfkta.  Ce  monarque  employa  Moulahem 
au  service  de  l'empire,  mais  il  ne  put  jamais  décider  TIamza  h 
faire  sa  soumission.  Toutes  les  fuis  qu'un  prince  du  sang  se 
mettait  en  révolte,  c'était  avec  l'appui  de  Hamza  qu  il  venait  at- 
taquer le  sultan,  comme  on  !e  verra  dans  la  suite  de  cet  ouvras;o. 
Moulahem  lui-nu'^me  linil  par  traiiir  ses  devoirs  envers  Abou- 
Yahya,  en  correspondant  secrètement  avec  son  frère  Hamza.  Le 
sultan  apprit  enfin  la  trahison  du  chef  arabe,  et  l'ayant  fait  arr<*'- 
tcr,  ainsi  que  son  fils  Mnnsour-ibn-Moulahem  et  ses  jiupiiies 
Zaghdan  et  MAzan,  tous  deux  fils  de  Mohanmied-lbn-Abi-'l-Leii, 
il  leur  ôta  la  vie  à  l'instant  môme.  Cette  exécution  eut  lieu  en  l'an 
722  (4322).  Le  complot  avait  été  dévoilé  par  Âun-lbn-Abd- 
Allah-lbn-Ahmed,  cousin  de  Moulahem,  et  sa  dénonciation  avait 
été  confirmée  par  le  témoignage  d'Ahmed-lbn-Abd-el-Ouahed- 
ibn-Obeid,  <rAbou-Hilal-Ibn-Mahmoud-lbn-Faïd,  de  Nadji-ben- 
bou-Âli-lbo-Kethlr,  deMohammed-Ibn-Miskln,  de  Bou-Zeid-Ibn- 
Omar-lbn-Yacoub  et  de  Peiccl-lbn-ZéAzd  de  la  tribu  dcHoonarn. 
Hamsa,  auquel  le  sultan  fit  porter  les  cadavres ,  en  fut  tellement 
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indicé qn'il  m^nnolpotii*  souverain  Moiiammcd-Ibn-el-Liliyani, 
«ornomminé  Abou-Derba  ,  et  s'élant  rendu  avec  lui  auprès 
Abou-Tacheff  tt ,  MÎgnear  de  Tleoicen ,  il  oblint  de  ce  aouveraîn 
un  corps  de  troupes  xenalieiues  afin  d^envahtr  l'Ifrfkïa* 

Le  sultan  Abon-Yahya  marcha  h  leur  reuooiitre  et  les  ayant 
trouvé  à  Raghis ,  il  les  mit  enrpleîne  déroute.  Hamia  n*en  conti- 
nua pas  moins  à  insulter  le  lerriloîre  de  l'empire  toutes  les  fois 
qu'il  pouvait  se  faire  accompagner  [^bt  un  prince  hafside  qui 
voulait  8*emparerdu  trône.  Dansées  entreprises ,  un  corps  d'ar^ 
méc  ,  fourni  par  Ahoii-Tarhofîn ,  lui  servait  d'appui  ;  mais  le 
récit  des  comhnts  ((iii  iMirent  lieu,  combats  dans  lesquels  chaque 
parti  rnmporlait  allcinalivoincrit  la  victoire,  sera  mieux  plac4^ 
tlauô  une  autre  soclion  de  cet  ouvraîie. 

Kn  l'an  l'M  [\[VM\-1),  les  Mérioides,  commandés  par  Ir  sultan 
AIkhi  l-Hacen  ,  s  L'iuj>ar»'rc'nt  <!(î  Tlemcen  et  du  Mniilircb  central; 
de  sorte  que  les  Abd-eUOiiad  et  toutes  les  autres  I tranches  de  la 
Iribu  de  Zcnnta  se  trouvèrent  réunis  sous  les  ordres  do  ce  monar- 
que. Haniza  sorUil  alors  l'impossibilité  de  se  livrer  plus  long- 
temps h  dtis  hostilités  contre  l'empire  hafeide ,  ïaute  des  moyens 
nécessaires,  et  étant  allé  trouver  le  vainqueur,  il  sollicita  sa 
médiation  auprès  du  sultan  Abou-Tahya.  GrAce  à  riatcrccssion 
d'Aboti-'l-Hacen,  il  obtint  non-seulement  l'oubli  de  tous  ses  délits 
mais  aussi  l'honneur  d'être  admis  au  nombre  des  conseillers  et 
familiers  du  sonveraiD  de  Tunis.  Dès-lors,  il  déploya  un  grand 
grand  sèle  pour  le  service  de  son  mattre,  et  îl  aida  Mohammed* 
Ihn-eUHaktm ,  commandant  on  chef  des  troupes  [hafsides,  è  sou* 
mettre  l'Ifrlkïa  et  à  dompter  les  Arabes  nomades.  Après  avoir 
raOermi  par  ses  efforts  l'autorité  souveraine  et  rétaUi  l'ordre 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire ,  il  succomba,  l'an  740  (4339- 
40)  dans  une  escarmouche ,  ayant  été  frappé  h  mort  d'un  coup 
de  lance  que  lui  porta  Al)ou-.\un-Nasr-lhn-Abi-Ali-Al)(l-('S-Soiani, 
membre  de  la  famille  de  kelhir-Ujii-Zeid^Yezidj ,  branche  des 
Boni-Ali  ,  tribu  kaouhienne. 

Omar,  son  tllset  successeur,  parvint,  avec  l'appui  de  son  frère 
germain  Abou-'l-Leil-Felîta^  à  dompter  tous  ses  autres  frères, 
à  vaincre  l'opposiliou  du  ses  parenib  et  à  s'établir  dans  le  com- 
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mantlemenl  desKiioal>  ol  «les  autres  Itrauches  de  la  Irilm  «le  Beiii- 
Yahya.  Sou  succès  excita  la  jalousie  tics  Reni-Mohelhul,  iainille 
rivalo  (le  la  sienne,  qui  a  aspirait  qu'au  monicuL  ou  elle  pourrnil 
le  renverser  el  prendre  sa  place.  Il  eut  pour  lieutenant  Motizz- 
Ibn-Motaéo ,  de  la  Iribu  de  Feiara  »  lequel  avait  été  vizir  [coad- 
jutcur]  de  son  père. 

La  laintUc  de  Hamza  conçut  eoGn  des  soupçons  an  sujet  de  la 
mort  de  son  chef,  ets'élanl  imaginé  qu'Âbou-Aun  avait  été  aposié 
par  le  goQvememeDt  haiside  pour  le  tuer,  elle  prit  les  armes  avec 
l'intention  de  se  vengpr,  et,  secondée  par  ses  rivaux,  les  Mohel* 
bel,  elle  vint  camper  sous  les  murs  de  Tunis.  Bientôt^  cependant, 
de  graves  dissensions  éclatèrent  parmi  les  assiégeants,  et  Talha, 
fik  do  Mohelhel,  passa,  avec  son  peuple,  du  côté  do  sultan.  Ce 
prince  marcha  aussitôt  à  la  poursuite  des  autres  insurgés  et  leur 
innigea  un  sévère  châtiment  près  de  Gairouan.  Moeis-Ibn-Mo- 
taén,  accompagné  des  cheikhs  kaoubiens,  se  rendit  k  Cafsa,  au- 
près de  l'émir  Abou-'l-Âbbas ,  fils  d^Abou-Yahyo ,  (ju  il  espérait 
pousser  h  la  révolte  contre  le  sultan  son  père.  Le  jeune  prince 
répondit  à  celle  démarche  en  faisant  metlie  à  mort  celui  qtii 
l'avait  entreprise.  Les  autres  membres  de  la  députation  parvin- 
rent h  s'échapper  et  prirent  le  parti  de  faire  leur  soumission  et 
de  donner  des  ùlagcs. 

Quand  Al)ou-Hafs-Oraar  se  fut  eni(i<ire  du  pouvoir,  après  la 
mort  de  son  pei  le  suMan  Abou-Yalna,  tous  les  kai;ii!>  se  dé- 
tachèrent de  lin  p  our  embrasser  le  (»arli  de  son  frère  Abou-'l- 
Abbas,  gouverneur  du  Djerîd,  qui  avait  été  publiquement  re- 
connu comme  héritier  du  trône.  Us  accompagnèrent  ce  prince  à 
Tunis,  emmenantavec  eux  leurs  familles  et  leurs  troupeaux,  et 
ils  entrèrent  avec  Ini  dans  la  ville.  Bientôi  après,  Abou-'l-Abbas 
tomba  sous  les  coups  de  son  frère  Abou-Hafs-Omar,  comme  nous 
le  raconterons  ailleurs.  Ahou<*UHaul,  fds  de  Hamsa,  perdit  k 
la  vie  en  même  temps,  et  cette  circonstance  contribua  beaucoup 
h  indisposer  les  Raooh  contre  l'usurpateur. 

Une  députation  composée  des  principaux  oflScters  de  l'empire 
hafside  et  de  tous  les  grands  eheiks  de  l'ffrîkïa,  se  rendit  alors 
auprès  d  Al>ou-'l-Hacen,  sultan  du  Muglucli  l^puur  lui  faire  liom- 
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mage],  et  Kbaled,  [fils  de  Hamza],  qui  les  avait  aeoompagné»  se 
mil  aux  ordres  de  ce  monarque  el  le  conduisit  à  Tunis.  Abott-*l<- 
HaceD  ayant  soumis  toute  llfrtkTa,  s'empressa  de  réprimer  l'in*- 
solence  des  Arabes.  Il  mit  un  terme  h  leurs  brigandages  sur  les 
grandes  routes,  il  les  empêcha  de  lever  des  contributions  à  titre 
de  tribut,  et  il  leur  dta  ks  villes  que  le  gonvemement  bafstde 
leur  avait  concédées  ;  les  réduisant  ainsi  au  niveau  des  Arabes  de 
son  pays ,  tels  que  les  Makil  et  les  Zoghba  da  Maghreb-el-Acsa. 

De  celte  manière ,  il  Gl  peser  sur  eux  le  poids  de  sa  domination, 
et  comme  ils  ne  cachèrent  point  Icnr  mécontentement,  il  conçut 
à  leur  égard  Topinion  l.i  plus  Jeias  of.iljlc.  Quelques  malfaiteurs 
bédouins  appartenant  à  la  tribu  des  Kaoub,  ayant  fait  plusieurs 
incursions  sur  les  frontières  de  l'empire,  il  mil  ces  délits  sur  le 
compte  (le  la  iriiiu  entière.  Aussi ,  une  députation  composée  de 
plusieurs  cliiei.s  Iwioubtens  étant  venue  le  trouver,  à  Tunis  ,  il 
prôla  facilement  l'orcill  *  aux  dénonciations  (ju  on  lui  adressa  h 
leur  sujet,  et  ayant  appi  is  qu'ils  tramaient  une  conspiration  avec 
un  prince  h^fsnlc  de  la  iamiile  Lihyani  qu'il  gardait  auprès  de 
lui,  il  îe^  (!f  tous  irréter.  Les  memi)rcs  de  celte  députation 
(  l;il<  nt  khaled-Ibn-Hanua  ,  Almn d -Ibn-Hamza  ,  Khalîfa-lbn- 
Abd- Allah -Iba-MiskÎD  el  Khalifa-lbo-bou-Zcid ,  cheikh  des 
Hakîm. 

Quand  lebruildecet  événement  parvint  à  leur  tribu,  elle  se  réu- 
nit h  Castîlïa,  dans  le  Djertd,  et,  ayant  rencontré  un  dernier  reje- 
ton de  la  famille  d'Abd-<^l-Moumen,  nommé  Ahmed-Ibn-Othman- 
Ibo-Idrts,  elle  le  proclama  sultan  et  lui  pnHa  serment  de  fidélité. 
Abou  l'-AlA-Idrîs,  l'aïeul  do  ce  prince,  lut  le  dernier  des  khalifes 
Almohades  qui  régnèrent  h  Maroc .  il  porta  le  surnom  d'Âbou- 
Debbous  et  fut  mis  h  mort  par  Yacoub-lbn-Abd-el-Hack,  quand 
00 chef  mérinide  subjugua  le  Maghreb  et  enleva  la  ville  de  Maroo 
aux  almohades.  AnssitM  que  les  Kaoub  se  furent  réunis  autour 
d'Ahmed -Ibn-^tfaman,  leurs  cousins  et  rivaux  de  la  famille 
Mobelhe)  vinrent  se  joindre  à  eux ,  sous  la  conduite  de  Moham- 
med *Ibn-Ta1eb  qui  était  devenu  chef  de  la  tribu  è  la  mort 
de  son  père.  Ils  so  décidèrent  alors  unanimement  à  faire  la 
f^nerro  aux  Zonata  [Mérinidcs],  et,  vers  le  commencement  de 
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Tan  740  (1348),  ils  mtroiit  Atjou  l'-HacoD  duns  la  nik'eîisilé  «le 
quitter  Tunis  pour  marcher  contre  eux.  Tant  qu'il  s'nvaiKa,  ils 
rcculorenl «lovant  lui,  mais^  quand  il  fut  arrivé  près  du  Cairuuaii, 
ils  lui  livrèrent  halaillo  ,  niireutses  troupes  ou  pleine  déroule  et 
ciiluvcreul  tous  ses  hagai^cs  avec  ceux  de  son  ai  inéc.  Ct;lle  vic- 
toire ,  si  funeste  ù  la  puissance  du  sultan,  brisa  raiitoritc  de 
l'empire  mérinide  ,  arrêta  le  trioiupliu  des  peuples  zcnaliens  t-l 
mit  nn  terme  à  leur  carrière  de  conquête.  Les  conséqiiciite.s  eu 
furent  irmiienscs  .  car  ,  «iès-lors,  cuimneiira  n  flo  supériorité  <jue 
les  Aral)os  oui  toujours  conservée  depuis  sur  ius  gouvcrnemeuts 
établis  en  AlVique. 

Après  lamort  d'Abou-  1-Leil,  lils  deHamia,  [son  frère]  Orner, 
trop  faiblo  |)our  résister  aux  prétentions  ambitieuses  de  hcs  pa- 
rents, se  laissa  enlever  le  commandement  par  son  frèie  Klialed. 
Mansour,  Irerc  clsunccssonr  de  celui-ci,  exerça  une  puissance  de- 
vant laquelle  le  sultan  de  Tunis,  Abou-lshae,  lils  d'Abou- Yabya, 
ne  pouvait  résister.  Les  Arabes  s'emparèrent  de  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'empire,  et  mirent  le  gouvernement  hafside  dans  1» 
nécessité  de  leur  concéder  on  ictâ  des  villes,  des  impôts  et  dos 
propriétés  de  l'état,  de  sorte  que  tout  le  pays  en  fui  bouleversé. 
Ik  coDtinuèreiii  à  empiéter  sur  l'empire  jusqu'à  ce  qu'ils  lui  ra- 
virent le  pays  ouvert  et  se  firent  accorder  une  grande  portion 
des  impôts  fournis  par  les  villes,  lus  terres  cultivées,  les  plaines, 
les  plateaux  et  les  régions  dactylifèrcs.  A  chaque  instant  ilspous^ 
saîont  les  princes  du  sang  à  la  révolte,  cl  marchaient  aveic  eux 
contre  la  capitale,  afin  de  pouvoir  s'enrichir  encore  davantage 
•oz  dépens  de  l*État.  Le  sultan  tenta  alors  de  leur  susciter  des 
embarras,  iA  ayant  transmis  leurs  privilège  à  leurs  rivaux  delà 
famille  Hohelhel,  il  réussit  à  mettre  la  dissension  entre  ces  deux 
puissantes  tribus. 

Cet  état  de  eboees  se  prolongea  jusqu^à  oa  que  Dieu,  ayant 
voulu  écarter  les  ténèbres  de  l'oppression  par  les^  lumières 
de  la  justice  et  délivrer  le  peuple  des  maux  de  la  tyrannie,  de 
la  famine  et  de  k  terreur,  inspira  au  sultan,  Émir  des  croyants, 
Aboo-'l-Abbas-Ahmed,  la  pensée  de  s'emparer  de  la  capitale  et 
prendre  possession  du  khalifat  dont  il  était  l'héritier  légilimo. 
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Ce  lut  en  l'an  774  (liiO'J;,  tjuu  ce  prince  quitta  la  frontière  occi- 
dentale Je  i  tnnpiri',  accompîiLîiU'  do  Poinir  dos  nomades,  Miiri- 
sour,  iilâde  Hamza,  qui  s'ôtait  ralliô  à  lui.  Son  onch;  ,  le  sultati 
Abuu-Isliac,  chef  de  la  nation  alnioliade,  (.1  niiWtre  do  la  capitale 
et  des  foreiStle  renqnro,  venait  do  mourir,  et  Khaleil,  lils  de  ce- 
lui-ci,  s'était  empare*' du  pouvoir.  Ahou- l-Abbas,  ayant  pénétré 
eniijiklai  «aiâvaTuQisii'aâaaui,  ooi'ao  772.  Dès-li)r.s  il  déploya 
une  graodo  Aâvérilé  eoQtre  im  Ânibes,  et  les  ayant  forcés  h  se 
QCNirlN^r  devant  ses  arme»,  il  mil  enfin  un  terme  à  Icuifs  déborde- 
nWQt».  Celle lif: ne  de  conduite  déplut  t(;lleii}«Di  à  Mansour,  qu  il. 
cessa  de  reconnaître  l  aulorilé  de  l'empire,  et  proclama MitaD 
lésodur  Abou-Yahya-Zékérïa,  tilBda8altaii[Aboii-Bekrr  suraom- 
mé]  AboQ-Yaliya*  Ce  prince  élait  reaié  peadaatqiidquet  années 
parmi  les  Arabes  oomadca,  oomme  on  le  verra  dans  notre  hîsloire 
de  la  dynastie  hafoide.  En  773,  Hansour  maroha  avec  son  pro- 
tdgi  contre  Tuais ,  mais  ayant  été  découragé  par  larésistanoe 
que  cette  ville  lui  opposa  ^  il  fit  la  paix  avec  le  soUan ,  el  depuis 
lors,  il  le  servit  avec  fidélité.  Le  rang  élevé  auquel  il  venait  d^at- 
leindre  .  ainsi  que  Td^trâme  sévérité  qu'il  ]d4>loya  envers  les 
Arebes  .doBt  iLétaitle  chef,  lui  atlirèrâat  enfin  la  haine  de  ses 
pjrepres  parente.  Aussi,  en  Tan  TJf^  (4  3734)^  il  fot  bJessé  à  mort 
dte.eoap  de  lanoe  que  lui  porta  son  neveu  Mfthwnmpdrllm*-Abi* 
'l-Leil  et  mourut  le  mém?  jour. 

-.rli«  désÉnion  se  mît  alors  dana  la.  tribu,  et  le  oommandement 
passa  à  Soula-Ibn-Khafed-lbfrAmia,  neveu*  de  Hansour,  auquel 
on  donna  pour  lîetteaot  un  fila  do  lloabliiMifc-llm»OBsar.  fioula 
montra  d^MDd  on  oertain  degré  de  lèle  pour  les  intérêts  du 

sultan,  mais  il  jeta  bientôt  te  Jnasque  el,  pendant  l't^ace  de 
trois  années,  il  demeura  en  état  tie  rébellion.  Lo  sultan  confia 
alorsio  comiiiuii Jeinent  des  Arabes  à  ,Mohammetl-lbn-Taleb-lbn- 
Mohelhcl,  membre  de  la  famille  rivale  [de  celle  (l'Abou-*l-Leil|. 
Il  autorisa  les  lils  de  cette  maison  h  donner  et  à  refuser  des 
i^iAces  aux  1ril»us  arabes,  et  il  leur  assigna  le  premier  rani^ 
parmi  les  lulci  s  chefs.  Les  lils  de  .Moulaliem-lbn-Omar-Ibn- 
Abil  -Leil  vjuicût  aussi  se  rallier  au  sultan  ,  mais  pendant  lûrj^~ 
44Ma^iii»  ità.  fdtniyiM  dki  Hmmm  tHHiitmtia  à  é'éj^Utf  diiui»-  Lâ  s^v^^lt^- 


Digitized  by  Google 


BisToitK  OIS  ntBftns 


En  l'an  780  (4378)  le  sullnii  entreprit  une  ex[X^diti()ri  contre  le 
DjerM ,  afin  de  faire  rentrer  les  chefs  de  cetU^  province  dans 
l^obélssance.  La  famille  de  Ilamza  ,  encouragée  par  les  promcs- 
M  séduisantes  qu'elle  venait  de  recevoir  de  ces  émirSy  et  soute- 
nue  par  une  foule  de  brigands  arabes  et  bédouins ,  osa  s^opposer 
h  la  marche  du  prince.  Malgré  tous  leurs  efforts ,  il  parvint 
à  délivrer  le  Djerîd  des  gens  qui  l'opprimaient ,  à  en  expulser  les 
Arabes ,  .faire  prisonDiera  plusieurs  des  chefs  iDSoumis  et  ea 
ehaaaeff  les  autres  éa  pays.  S'étant  alors  emparé  de  fours  plaèes 
fortes  et  de  leurs  trésors ,  il  oootraigmt  la  famille  Hauna  à  s'isn- 
foir  dans  le  Maglireb  avec  ses  alliés  d«  la  tribu  de  Hakim.  Cette 
victoire  assura  &  l'empire  oue  grande  supériorité  'Sur  les  Arabes 
et  lui  permit  d'étendre  son  ombre  tutélaire  sur  tous  ses  sujets  ; 
les  populations  purent  alors  jouir  de  quelque  repos  et  se  livrer 
aux  travaux  de  l'agriculture  ;  les  routes,  si  long-lempo  infoslées^ 
de  brigands ,  n'oiïrirent  plus  aucun  danger  aux  voyageurs  ,  ot 
les  portes  de  la  miséricorde  divine  s'ouvrirent  eulio  pour  répan^ 
dre  des  flots  de  bonheur  sur  le  pi'U[»!o. 

La  supériorité  que  les  Arabes  avaient  acquise  sur  le  sultan  et 
sur  l'empire  n'a  point  d'autre  eKem[)le  ;  [mais  il  faut  se  rappeler 
qu']  ils  étaient  une  race  d  uru-  fierté  exlraordmaire ;  n'ayant 
jamais  connu  l'humiliation  d'obéir  à  un  sultan  ni  subi  la  nécessité 
de  payer  la  dîme  (sadacat ). 
'  Sous  la  dynastie  Oméïade ,  ils  puisaient  leur  force  dans  l'es- 
pritde  race  qui  reliait  tous  les  Arabes  en  un  seul  corps  ;  fait  cons- 
taté par  l'histoire  de  leurs  révoltes  et  des  ménagements  que  \m 
[anciens]  khalifes  durent  employer  envers  eux  et  leurs  pareils. 
Dans  ces  temps  primitifs,  la  sadacat  était  un  imp^t  fcmdé  sur  le 
droit  divin  et  dont  l'acquittement  devait  se  £sire  sans  difficulté 
ni  répugnance  ^  et  certes ,  dans  le  paiement  d'une  taxa  de  cette 
nature  il  n'y  avait  rien  d'humiliant  pour  un  peuple.       ■  i'^*ivV. 

Lorsque  la  dynastie  abbacido  eut  déployé  ses  forçai,  et^ 
ijn'elle  laissa  paraître  son  aversion  pour  les  peuplfides  ornaaiséea- 
en  tribus ,  [les  Arabes  cherchèrent  encore  à  se  soustraire  aux, 
impôts  ]  en  se  jetant  dans  leurs  déserts  du  Nedjd ,  du  Tehama  et 
des  légions  situées  au-delà  de  ces  provinces.  Il  en  fut  autrement 
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des  Patemidt'S  :  cette  dynastie  seuiii  la  nécessité  de  so  coQcilicr 
leur  appui  à  cause  de  ses  démêlés  avec  les  Abbacides.  Plus  tard, 
les  Arabes  se  transportèrent  dans  les  plaines  de  Barca  et  de 
riCdkSa,  hon  à»  L'aotion  du  gouvernement  égyptien ,  et  s'étant 
ensuite  mis  au  service  des  Hafsides ,  ib  se  tinrani  constamment 
en  garde  contre  toute  espèce  d'humiliation  et  d'opprassioU';  jo»* 
qu'à  ce  qu'ayant  défait  le  sultan  Abou  l'-Hacen  et  ses  Zonata 
prèi  de  Cairouan ,  ils  se  frayèrent  le  chemin  à  un  degré  de  puia- 
sanoe  qu'aucune  aaire  tribu  n'avait  Jamais  atteint -^pniaaaoco 
par  laqneUe  ils  se  maintinraot-  oontra  tous  les  empiras  de 
^Afrique  ieplentrionalA. 

A  lanr  exemple ,  k»  Makil  et  le^  Zoghba  sa  souleyirent  contre 
les  sonTaraioa  senatiena,  et  les  attaqaôfent  aveo  acharneoMot» 
aosqQÎy  auparavant  n'avaient  rien  osé  entreprendre  de  sem- 
blable) aaoriiUa,  comme  ils  l'étaient,  par  la  domination  d'une 
raœ  vainqueur.  : 

BiSTOiRB  DE  CACEX-IBIS-NtRA  ,  UM  uaMATELR  kAOLBiEK.           [nuTICB  DE 

QUBLQUBS  AOTUS  BRAKOISS  Itt  LA  TKIBU  DS  80LI1H.] 

Dflp«i»rAgo  le  ploa  tendra,  Caoeai-lbo-Mèra^bn-Abmed-Ibn- 
Kàb^  nambre  de  la  trflmdavKaoufa^  availité  élevé  par  sa  £uni]|» 
dansWanrcieede  la  défotioB.  Ayant  MDOoètré  à  CeiroUam  lei 

èheitcb-Abou-Youçof-ed-Dehmani ,  chef  des  saints  ascétiques  de 

l'époque,  il  en  devint  le  disciple.  Rentré  ensuite  dans  sa  lril)U, 
il  suivit  la  voie  que  son  maître  lui  av.nt  Ir  icéo  <ji  s'adonna 
à  la  plus  stricte  observance  des  pratiques  isonnaj  consacrées  par 
l'exemple  du  Pruphete.  Remarquant  alors  combien  les  Arabes 
vexaient  les  voyagmirs  par  leurs  brigandages  et  à  quel  point  ils 
s'étaient  écartés  du  sentier  de  la  rectitude,  il  résoin l  de  tncltro 
un  terme  h  leur  conduite  blâmable  et  de  les  contraindre  à 
respo  tii  l'autorité  delà  sonna.  Pour  accomplir  cette  tâche,  il 
invita  les  membres  de  sa  famille,  les  Au  lad-Ahmed,  à  le  seconder 
en  combattant  sons  ses  ordres.  S'étant  laissé  diriger  par  les  con- 
seils do  ses  parents  de  la  famille  d'Abou-'l-Leil,  et  reconnaissant 
qu'il  risquerait  du  tout  gâter  et  mcmc  d'encourir  la  haine  de  sa 
propre  tribu  s'ilentreprenaait  de  la  soumettre  à  ses  régMaents , 
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il  s'adressa  aux  autres  branches  de  la  Irihn  de  Soieiin.  S'élaut 
ainsi  assuré  leur  protection,  il  rassembla  autour  de  lui  une  foule 
de  bédouins  el  leur  persuada  d'adopler  ses  pratiques  religieuses 
oi  de  former  und  communanté  de  marabouts.  Les  OMmibres  de 
fiolia  tociélé  reçanai  le  boid  de  Djennada  < . 

Ayaotalors  commencé  sa  carrière  de  réformateur,  il  ordonna 
la  oesaatioii  des  brigandages  qui  déK>laient  les  eaviiona  de 
Cairoaan  et  les  régpoiiB  ailoéee  entre  œkte  ville  el  la  mer; 
il  se  mil  à  pouraoivre  tons  oeux  qui  osaient  oonmwttre  des 
oriinee  sur  les  grandes  routes;  partout  oiii  il  las  reuoeolra  il 
les  mit  à  mort  :  il  fit  la  guerre  à  leurs  chefs,  envahit  leurs  oamps, 
oonfisqua  leurs  bieos,  loa  une  partie  desmal&iiteursel  en  dissipa 
le  reste.  Parvenu  à  se  Cûre  respecter  par  les  Hisn,  il  rétablit  la 
surété  dos  routes  dans  toute  la  partie  de  Pifiriklà  qui  s'étend 
depuis  Cairoaan  et  Tunis  jusqu'au  Djerid.  La  haute  renommée 
qu'il  s'acquit  par  le  succès  de  ses  clîorts  excita  la  jalousie  de  sa 
propre  tribu,  les  Beni-Mulielhel-Ibu-Cac^rii,  (jui  lui  vuuti  i  iiL  une 
baiiic  iiiortelle  et  résolurentsa  perte.  Pour  accomplir  leur  projet 
ils  envoyèrent  un  exposé  peu  exact  de  sa  conduite  à  l'émir  Abou- 
Hafs,  sultan  de  TuniS|  lui  représentant  que  les  entreprises  de  cet 
homme  portaient  allcînto  non-seulement  aux  droits  de  la  com- 
nmnaulé  musulmane ,  mais  aussi  à  ceux  de  l'état.  Comme  ce 
prince  leur  laissa  entrevoir  l'intention  de  fermer  les  yeux  sur  leur 
colidnilc  dans  cette  affaire  el  de  ne  s'y  mêler  en  aucune  façon,  ils 
se  retirèrent  avec  b  ferme  intention  de  tuer  le  réformateur. 
L'ayant  donc  invité  à  une  conférence,  afin  de  régjbr  leurs  intérêts 
respectifs  à  la  manière  arabe,  ils  s'entretinrent  avee  lui  pendant 
qoelque  temps  au  centre  du  camp  et  le  menèrent  ensuite  à  part 
sous  prétexte  de  lui  parler  en  secret.  Mohammed-lbn-Mohclbel, 
surnommé  Bou-Âdebetein  *  profita  de  ce  moment  pour  lut  porter 


<  Dans  les  meilleurs  manuscrits  ce  mot  est  écrit  avec  un  n  redoublé 
par  le  techdid.  Les  moyens  ooas  manquent  d'en  flisr  la  véritaMe  ilgDi- 
fiostioo,  maisn  paràtt  être  réqeivaleot  de  df<md  (défentmrty  mUke»), 

*  C'est-à-dire  l'homme  aux  deux  aileba.  Vadeba  d'un  turban  est  le 
t>uut  (lu  cbal  i|u'uu  laisse  pendre  sur  l'efiaule. 
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un  oiup  (te  l.im  c  dans  le  dos.  Lo  réformateur  tomba  sur  lus 
maius  et  la  tigurc,  el  ne  se  releva  plus.  > 

A  la  nouvelle  de  ce  forfait,  la  faroillo  d*Abou-'l-  Lcilcm  rw- 
g^ncc  contre  les  meurtriers ,  do  sorte  que  la  division  60  mil 
parmi  les  Kaouh  ,  tribu  qm,  joMfn'alors ,  était  toujours  r«8lée 
nwà*  Rafô,  fils  du  réformateur»  succéda  k  l'aotorité  de  son  père 
er  poarsniviiaveo  ardear  le  même  but  qp»  lui;  mais  an  l'ao  706^ 
(4306-7)  il  succomba  au  milieu  de  sa  carrière,  ayant  été  tué  par 
un  chef  appartenant  è  la  tribu  des  Hisn. 

Les-B^ÂUAbi^'l-Leil  cherehaient  encore  à  veiiji;er  la  mort  de 
Caoen^Ibn-Hera,  quand  Hamia  et  Ifoulahem,  les  fils  d'Omar- 
Ibn-AbPI-Lcil ,  parvinrent  au  commandement  de  toules  les 
bfttdijbeBdes  Kaoub.  Âbrs,  on  certain  jour,  {)endantque1eB  Mo- 
belhol  80  trouvaient  à  une  assemblée  tenue  par  ces  deux  chefs, 
(Jnns  l'intérieur  du  Dcscrt,  les  Beni-Ahi-I-Leil  se  jetèrent  sur 
cuiL  elles  tuèrent  tous.  Le  seul  d'entre  lescufaiitsde  Mohelhel  qui 
n^avait  pas  assisté  à  cette  réunion  fut  Taleb,  et  son  absence  lui 
sauva  la  vie.  .      .,•  r 

Dès  ce  MiiMuc'Dt  une  cjnerre  des  plus  acharnées  a  régné  entre 
les  deux  familles  ;  toutes  les  branches  de  la  Irihu  do  Srii'  un  eut 
pris  part  h  leur  querelle  et  se  sont  rangées,  les  unes  du  càlé  des 
Beni-Abi-'l-Leil,  elles  autres,  du  côté  des  Beni-Mohelliel.  Pen- 
dant ce  temps  les  rapports  des  deux  partis  avec  le  i^ouvemcment 
hafside  n'^t  prodoit  qu'une  suite  de  révoltes  et  de  soumissions. 

Lo  commandement  des  Beni-Mobelhel  appartient  aujourd'hui  à 
MofaSMmed,  fils  do.Taleb-lbn-liohelhelf  et  à  son  frère  Yahya. 
-  Iia^tlilwde  BiSH  eSt  nde^iiranohé  de  celle  d'Âllac  ;  son  aïeul'^ 
HIsn»  étant  frère  de  Yahya-0>n*Âllao.  De  roémeqoe  les  ASac,  le» 
Hisn  se  partagent  en  deux  branches,  dont  l^one  s'appéite  les' 
Beni-AU  et  l'autre  les  Haklm.  QiiéUpies-uns  disent  que  Hakhn 
n'était  pas  fils  de  Hisn,  mais,  qu  'ayant  été^élevé  dans  la  CMaîUe 
de  ce  chef  «  il  vmt  à  être  regardé  comme  tel.  cii«T  ;  :  , .  ■  a)  i/f  ' 
:  Les  Haktm  se  subdivisent  en  plusieurs  familles  :  les  BenHÏartf^ 
appelés  aussi  les  Oulad-Djaber,  les  Gberaéba,  les  Nâlr,  les 
Djouîn ,  descendants  de  Micdam-Ibn-Tarîf ,  les  Zîad-Ibn-Tarîf  et 
les  Ouuil-lbii-llaLim  ,  issus  de  Truud  tils  i\v  liaLîia.  Quelques 
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penomm  considèrent  les  Trtd  [on  Troad] 
non  pas  de  la  grande  tribu  de  Soleîm ,  mais  de  oeUe  de  Sînbès , 
branche  des  Hilal-lbn-Amer  ;  elles  ajoutent  que  ce  fut  à  une  fa- 
mille trtdienne  qu'appartenait  Zeid-el-Addjadj ,  capitaine  hila- 
lien  très-oëlèbre.  Ifais  la  vérité  est  que  les  Trid ,  ainsi  que  les 
Adouan,  ont  pour  ancêtre  Fehm-lbn-Ânir-Ifaii-CSaTs-nMi- 
GbaVlan;  du  moins»  on  les  compte  parmi  les  descendanis  de 
Febm. 

Les  Troud,  ayaient  été  d^abord  confédérés  des  Ddladj ,  mais 
dans  la  suite ,  ils  les  quittèrent  pour  s'allier  avee  les  Holfteb. 

Les  Al-Hoceîn ,  les  Nouai ,  les  Mftcad  et  les  Djomeiat  descendent 
aussi  do  Hakîm  ,  mais  j'eo  ignore  la  filiation. 

Les  Beni-Nomeir ,  autre  branche  des  Hakîm,  luurnissuiil  deux 
ramifications  :  les  MolAeb  et  les  Ahmed.  Ceux-ci  se  composent 
des  BeDi-Moliamincd  et  des  El-Batîn.  Au  nombre  des  Mohk'b  on 
complu  les  Heikel-lbn-MolAeb ,  appelés  aussi  les  Aulad-Zemara, 
les  Forïat',  les  Aulad-Meiyas  et  les  Auiad-Caïd.  Ces  derniers 
forment  trois  familles  :  les  Sarh,  lesMedafeâ  elles  Auiad-Yacoub- 
Ibn-Abd-Ailali-ibu-Gliokr-lbn-Harcous-Ibn-Caïd. 

Le  droit  de  commander  à  toutes  les  familles  hakimiennes  appar- 
tient aux  Aulad-Yacoub, 

Les  Hakîm  occupent  la  région  située  entre  Souça  et  Kl-Kdjem. 
Leurs  nomades  s'attacheut,en  qualité  de  confédérés,  aux  Kaoub, 
suivaat  tantôt  les  Aulad-Abi-'l-Leil  et  tantôt  les  Aulad-Mohel- 
hel ,  rivaux  de  ceux-ci.  La  tribu  entière  reconnaissait  pour  chefs 
les  descendants  de  Yacoub-Ibn-el-Gos ,  et  parmi  ses  cheikhs 
die  comptait  Yacoub-Ibn-AL)d-es*Selam-Ibn-Yacoub.  Celui-ci 
se  révolta ,  sous  le  règne  d'£l-Lihyani ,  et  étant  allé  trouver  lo 
sultan  Abou-Yahya ,  souverain  de  Bougie ,  de  Gonstantine  et  de 
la  frontière  occidentale  de  l'Ifrîkla ,  il  rentra  avee  lui  dans  le 
royaume  de  Tunis.  Quand  ce  prince  eut  pris  possession  de  la 
capitale,  il  donna  à  Yaooub  le  commandement  de  la  tribu, 
et  lui  aooorda  la  préséance  sur  les  autres  chefe  arabes.  Ces 
honneurs  eioitèrent  la  jalousie  des  Kaoub,  et  Hamia  [dief  de 


*  Variante  :  Femat, 
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culte  1  iniillo]  lo  fil  assassiner  dans  un  conseil  de  tnhu  j»ai  un  in- 
dividu nommé  Mohammed-Ibn-Hamcd-lbn- Yozîd  ,  membre 
d'une  des  familles  couuues  sous  le  nom  des  Acliaeli  Yacoub 
eut  pour  successeur  son  cousin  Mohamraed-lbn-MeskÎD-lbn-Ainer- 
Ibn-Yacoub-Ibn-el-Cos  ,  cl  celui-ci  eut  tantôt  pour  lieulenant, 
cl  tantôt  pour  rival ,  l  un  ou  l'autre  de  ses  nombreux  parents. 
Sobeim-lbn-Soleimao-ibiHYacoub ,  un  de  ses  coadjuteurs,  assista 
à  la  bataille  de  Tarifa  avec  le  sultan  Âbou  l'Hacen  et  s'y  distingua 
par  sa  bravoure.  La  (amiUe  d'Abd-es-Selam  produisit  Abou'l- 
Haul  et  Aboul-Caccm ,  tous  deux  ûb  de  YoGOub-Ibn-Abd-es-Se- 
lam.  Le  premier  demeura  fidèle  au  sultan  Abon'PHaoea  que  lea 
Beni-Soleim  veaaient  d'accabler  à  Gairouan,  et  il  parvint,  avec 
leooncoars  des  Mobelhel,  à  le  Caire  sortir  de  cette  ville  et  à  le 
conduire  h  Sonça.  Un  antre  membre  de  la  même  famille  était 
Bon^Zeid-Ibn^mar-lbn- Yacoub  leqnél  ent  un  fils  qui  porta  le 
nomdeSballla. 

Pendant  le  règne  dn  sultan  Abon-Yabya ,  Mohammed-lbn- 
Meskln  continua  à  gouTerner  les  Haklm  et  à  servir  ce  prince 
avec  une  fidélité  h  tonte  épreuve.  Après  sa  mort,  le  oonunande- 
ment  passa  à  son  neven,  Kbalîfa-Ibn-Abd-Allah-Ibnrlleskîn,  l'un 
des  oheikbs  que  le  sultan  Abou-*UHacen  avait  fait  arrêter  &  Ta> 
nis,  quelque  temps  avant  l'afTaire  de  Gairouan.  Ce  monarque 
était  encore  bloque  dans  cette  dernière  ville  (juand  il  accorda  la 
liberté  h  son  prisonnier,  dont  il  se  conciliu  ramilié  par  cet  acte 
do  clémence  bien  entendue. 

A  la  suile  du  désastre  de  Gairouan,  les  Âralws  élendireiil  li'ur 
domination  partout,  et  comme  la  famille  Meskîn  s'était  ohm  ti 
possession  de  Souç«i,  le  suUan  concéda  celle  ville  à  Khaiila.  A  la 
mort  de  ce  cbef,  le  commandement  des  Uakim  passa  entre  les 
mains  de  son  cousin,  Amer-lbn-Mohammed-Ibn-Heskin.  En  l'an 
755  (1354),  Amer  fut  assassiné  dans  le  Djerid  par  un  kaoubien 
nommé  Mobammed-lbn-Tebîna-Ibn-Uamed,  qui  croyait  venger 
ainsi  la  mort  [de  sou  père],  tué  par  Yacoub-lbn-Abd-es-Selam. 

.  Dès  lors  b  désunion  se  mit  dans  la  tribu,  et  le  oonunandement 


*  IToyes  cinfevani,  page  443. 
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en  est  maintenant  partagé  enlro  donn  chefs  dont  l'nn  s'nppellc 
Al)oii-S:u»ouna-Aluiied-ll)n-Muh.uniiH'tl-ll)n-Al>d-Allnli-ll)i)-Mcs- 
kîn  ,  oll'aiilro  Abd-Allah-lbn-Mohammed-lbn-Yacouh-lbn-Abd- 
rs-Sei  iiu-lbn- Yacuul).  Celui-ci  est  neveu  d'Abou-  l-Haul,  de 
iiicnie  que  iion  rival  est  neveu  do  Khalîfa, 

Le  sultan  Aboii-'l- Abbns.  s'élaiit  rciidn  innîlre  de  Tunis,  <'n- 
Icva  la  ville  de  Souça  à  la  iamillc  de  Yacouh  cl  s'attira  ainsi  l'ini- 
mitiO  d'Ahmed  [-Abou-SAnounaj.  Ce  chef  lit  aussitAl  une  alliance 
avec  Soula-Ibn-Khaled-Ibn-Hamza,  de  la  famille  d'Abou-'l-Lcil, 
et  s'étant  précipité  avec  lui  dans  la  révolte,  il  commit  les  excès 
les  plus  graves.  De  nos  jours  ils  se  tiennent  dans  le  Désert,  ayant 
été  obligés  de  fuir  le  territoire  de  l'empire. 

Quant  à  Vaotre  chef  baklinien ,  Abd-Allah-Ibn-Mobammed , 
surnommé  Er-Ronwaï,  il  s'attacha  au  parti  du  sultan  et  lui  pro- 
eora  l'appui  des  Aubid-Mohelhel.  U  exerce,  jusqu'à  ce  jour,  une 
graode  influence  sur  les  populations  placées  sous  ses  ordres. 

Abou-Sànouna  est  rentré,  depuis,  au  service  du  sultan ,  et  il 
[partage ,  maintenant ,  avec  Abd-Allah>-lbn~Hohammed ,  le  com- 
mandement des  Baklm. 

Les  Beni-Alî,  tribu-sœur  de  celle  de  Haktm,  se  composent  de 
plusieurs  familles  ,  savoir  :  les  Aulad-MerAi ,  les  Aulad-Soura  , 
(toutes  deux  descendues  d'Aun-Ibn-Ahmed-Ibn-Ali-Ibn-Hisn) , 
les  Aulad-Nenii,  les  Bi  diana,  lus  Aulad-Omni-Ahmed,  les  Hadra, 
les  Redjlnri,  nj){>elé.s  aussi  le;>MaeAd,  les  Djomeial,  1;  >  llomr,  les 
Meçanïn,  les  Al-Hoceiu  etlesHedjri.  L'on  dit  cependant  que  les 
Hedjri  n'appartiennent  pas  à  la  tribu  do  Soleim  mais  h  celle  de 
Kinda,  et  qu'ayant  fait  alliance  avec  les  Soleimides,  ils  s'attri- 
buèrent In  même  origine  que  ce  peuple. 

Le  droit  de  commander  aux  Beni-Ali  est  cxercd  par  la  famille 
Soura.  Le  rlirf  actuel  se  nomme  Abou-'l-Letl-Ilui-Alnned-lbn- 
Salem-lbn-Ocba-lbn-Ghibl-Ibn-Soura-lbn-Merâi-Ibn'Hacen-Ibn- 
Aun.  Le  commandement  en  serond  appartient  à  la  famille  Merfti 
[El-Merâïa],  pareoie  de  celle  de  Soora.  Les  HerAïa  sont  fils  de 
Iferfti-lbn-Bacen-Ibn-Auu.  Les  Beni-Alt  occupent  le  pays  situé 
entre  £L-Edjem  et  El-Mobarka,  localité  des  environs  de  Gabes. 
La  portion  de  cette  tribu  qui  s'adonne  à  la  vie  nomade  s'est  con-> 
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fédérée  avec  les  Kaoub  ,  i  l  suit  quelquefois  les  Aulad-Ahi-'l- 
Lcil,  mais  od  général  elle  accoiupagao  les  Aulad-Mohelhel. 

Quant  aux  Debbab,  autre  l)ranchede  In  tribu  des Soleim,  noua 
avous  déjà  indiqué  les  différentes  onl  tuons  au  sujet  de  leur  ori- 
gine et  mentionné  que  leur  aïeul  Debbab  elail  lils  de  RebiA,  frère 
de  ZoLjhb-el-Asglier  et  lils  de  Zoghb-el-Akber.  Le  mot  Zogld)  se 
proDonee  ac  tuellement  avec  un  o,  mais  Abou-Mohammed-el -Tid- 
jani  nous  apprend,  dans  son  voyage,  qa'El-Âdjedabi  ei  Ër-Ro- 
chati  '  le  prononçaieal  Zighb* 

Les  Debbab  occupent  le  pays  qui  s'étend  depuis  Cabes  à  Trt« 
poli  el  de  là  jusqu'à  Barca.  Ils  formèrent  plusieurs  tribus  dont 
une,  lesAaUd'àbiDed-Ibn-DebbabiSe  tipDtàl^oceidaitdeCabcs 
et  ^MltioDDe  auprès  des  sources  que  yisitent  les  caravanes.  Elle 
est  voisine  de  la  tribade  Hbnet  des  sources  du  pays  desZogbb 

LesBeui-Yeild,  autre  branche  delà  tribu  de  Debbab,  oocupeni 
les  mêmes  localités  que  les  Aulad-Âbined.  c  Yeztd,  dit  Tedjanî, 
»  Q*est  pas  le  nom  de  leur  anoâtre  ;  c'est  le  terme  par  lequel  on 
»  désignait  la  formule  de  serment  usité  chez  ce  peuple,  ot  qui 
1»  exprimait  le  souhait  d'un  accroissement  (d'enfants  et  de  ri" 
9  chessesj  ^.  »  Cette  tribu  su  subdivise  en  plusieurs  familles 
savoir  : 

Les  Sohba,  enfants  du  Sohb-Ibn-Djaber-lbu-Faïd  ^  ibn-Rafô- 
ibn-Debbab;.  .  ^ 

'  Er-Uochali ,  Abon-Mohainnu'ii-Abil-All,<ii ,  uaiif  d  Orihuela  eo  Es- 
pagne, cotnpo*iii  un  ouvra^u  sur  la  jjéttéalugic  des  cuuipagnoQ^  île  Maho- 
met. Il  fut  tué  i  la  prise  d'Alroéria  par  les  chrétiens,  en  l'an  5i2  (l  1 47). 
—  (Ibn^Khailikan,  vol.  ii,  page  70  ) 

<  Le  texte  arabe  de  ce  paragraphe  estsaos  douto  altéré ,  aussi  la  tra- 

rluclion  en  est  purement  conjeclurnie.  Peut-élre  r.mt-tl  lire  :  oua  moua- 
tcnh'tm  fjfiarbi  Cnftrx  Un  Ovmn-ththhnt  aun  fiotn  morljatciTonn  li-Him 
oua  m  m  0)oitn-Iialih<tl  Othul  Zoijkh  .  c  c'>l-.»-iiiro  ;  1"'  Urriluire  qu  ils 
habilenl  s'étend  à  l'ouesl  de  Cabes  jusqu  à  Ûïoim-K  il  (imils  des 
voffagetÊT»);  ils  sont  voisins  des  HIsD,  el  le  pays  des  Zoghb  fait  partie 
d'OîouO'IûhhaL 

*  La  traduction  de  la  fia  de  ce  passage  esb  ootijeeliirale. 

*  Le  lexie  porte:  en  quatre  familles,  bieo  que  laoteur  laî-tiiôoie 

nous  en  noium<>  sept. 

^  Variante  :  Caïd. 
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Les  Hamarna,  famille-saour  de  .la  pràsédenAe  el  dont  l'aïeul^ 
UainraD,  ëlait  fils  do  Djabcr  ; 

Leskhardja,  branche  de  la  famille  des  AlrSolaimaa,  qui,  ayani 
été  expulsée  du  territoire  de  Meslata  par  ceux-ci,  est  venue  se 
confédérer  avec  les  HamarnaV  t  demeure  parmi  eux; 

Lee  Asabéà  {gtna  aux  doigts),  ainsi  nommés  parce  qu'ils  dcs- 
oendeul  d'un  homme  qui  avait  un  doigt  de  trop  ;  mais  Et-Tidjani 
a  oublié  de  nous  faire  savoir  auquel  des  fik  de  Debbab  ils  font 
remonter  leur  origine; 

LesNouall,  enfants  de  Naïl-lbn-Âmer-Ibn-Djaber; 

Les  ÂnladoSinan-lbn-Amer, 

Et  les  Anlad-Oochah-Ibn-Amer. 

LesOucbah,  famille  qui  oommandeà  tonles  les  tribus  sorties 
du  Debbab,  se  composent  de  deux  grandes  branches  :  les  Meha- 
mfd  [ou  Mahmoods] ,  descendants  de  Hahmond-Ibn-Tauo-Ibn- 
Bakïa-Ibn-Ouchah,  et  les  Bjquari  [ouDjarlss],  descendants  de 
Hamîd-Ibn-Djarïa-Ibn-Ouchah.  Les  Mebamfd  habitent  les  plaines 
cl  les  monlaLrries  entre  Cabes  et  Nefouça ,  et  ils  prennent  leurs 
chefs  dans  la  laiiilUc  de  Hehah-lhn-Maluiiuud.  Celui  (jui  les  gou- 
verne maintenant  est  un  lils  de  ScbA-Ibn-Yacoub-lbn-Atia-lbn- 
Rebab.  Les  Djouari  occupent  I  rijjuli  et  ses  dépendances,  telles 
queTadjora.  Ileragha  et  Zenzour.  Ils  obéissent  à  la  faunlle  de 
Morghcm-Ibn-Saber-lbn-AsLei  -Uui-Hamîd  ,  et  ils  ont  aujour- 
d'hui pour  chef,  Saber,  fils  d'Askor,  fils  d'Ab,  fils  de  Morgheui. 

«  La  tribu  des  Ouchah  reulenne  aussi  deux  autres  familles  qui 
»  se  sont  mêlées  avec  les  Djouari  et  les  Mrhamîd  ;  Puue  ,  les 
n  Djouaoniba  ,  descend  de  Djouwab-lbu-Ouchah ;  l'autre,  les 
»  Amr  ou  Amour  ,  tire  son  origine  d'Anir-Ibu-Otirlinh.  »  Tels 
sont  les  paroles  ilEt-Tidjani  au  sujet  des  Amour,  mais  nous 
avons  déjà  indiqué  une  tribu  du  même  nom  parmi  les  descendants 
de  Hilal-Ibn-Amer,  et  les  gens  dont  elle  se  compose  reconnais- 
sent les  Amour  debbabiens  pour  leurs  frères;  ils  ajoutent  qu'ils 
n'appartiennent  en  aucune  faç<H}  à  la  descendance  de  Soleim  et 
qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Debbab,  si  ce  n'est  le  terri- 
toire qu'ils  habitent.  Dieu  sait  'lequel  di  s  deux  partis  à  raison. 

Parmi  les  tribus  ouchahides  on  coropto  les  Uariz>lba-Temim- 
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Ibn-Amr-lbn-Oachah.  C'est  de  Harîz  qne  sortit  FaYd-Ibn-Hart.z 
ondes  plus  célèbres  cavaliers  d'entre  les  Arabes  et  poète  dont 
4es  vers  se  répètent  encore  aujourd'hui  parmi  ce  peuple  et  Coot 
lediamede  leurs  soirées,  les  délices  de  leurs  réuoio&s.  L'on  a 
dit,  cependant,  qa*il  appartenait  aux  Mehamld  et  qu'il  était  fils  de 
Harts-Ibn-Barbî-Ibn-Hahinoud-Ibn-Taae. 

Les  Debbab  sontinrent  avec  lèle  la  caose  dé  Garacoeh  et  d'Ibn- 
Giiantà»  Ce  fat  le  premier  de  ces  chefs  qui  fit  mourir  les  cheikhs 
deBDjoaari.  Après  la  mort  d*Ibn-6banta,  les  Debbab  passèrent 
an  service  de  l*émir  Àboo-ZékérVa  et  restèrent  fidèles  h  lui  et  k 
sa  dynastie.  Ce  forent  eux  qui,  les  premierSi  se  laissèrent  trom- 
per par  la  Tessemblanoe  d'Ibn-AH-Omara  avec  le  fils  du  sultan 
Yahya-el-Makloué  et  prêtèrent  leur  appui  h  cet  aventurier.  La 
chose  se  passa  de  cette  nianière;  Noccir,  affranchi  d'El-Makhlouê, 
se  réfugia  chez  eux  h  la  mort  de  son  patron  et  des  princes,  ses 
fils.  Il  y  était  encore  quand  Ibn-Abi-Omara  passa  par  là.  Frnppé 
de  la  ressemblance  de  cet  honiine  avec  El-Fadl,  til>  Icsijuàn- 
cien  niaîtfé*  ,  il  so  mit  a  pleurer  et  à  se  lamenli  r  Ibu-.Vhi- 
Oniara  lui  en  demanda  !a  raison  et,  sur  sa  réponse  ,  il  se 
concerta  avec  lui  afin  de  se  faire  passer  pour  !e  jeune  prince. 
Noceir  sut  si  bien  présenter  la  chose  à  ces  Arabes,  qu  ils 
accueillirent  avec  empressement  l'étranger  ,  et  ce  fut  Mor- 
gbem-lbn-Saber  qui  en  donna  l'exemple  et  entraîna  toute 
la  triba.  Abou-Merouan-Abd-eUMélek^lbn-Mekki ,  seigneur 
de  Cabes  ,  se  rallia  k  In  même  caose.  Alors  s'eiïectua  le  triomphe 
que  Dieu  avait  prédestiné  è  un  misérable  iotrigoant  ainsi  que 
la  profanation  du  trône  des  khalifes  par  le  corpsd*ao  imposteur. 

Pour  les  détails  de  cette  révolution  nous  renvoyons  le  lecteur 
è  celte  partie  de  notre  ouvrage  qui  traite  de  la  dynastie  habide. 
Le  sultan  Abou-Hafs  parvint  enfin  h  désabuser  les  Arabes  et  à 
les  détacher  de  la  cause  du  prétendant 

Plus  tard,  les  Debbab  méconnurent  son  autorité ,  et  comme 
il  fit  marcher  contre  eux  son  général  Aboa-Abd-AUah-el-Peiari, 
ils  eavoyèrent  demander  seoonrs  au  neveu  du  sultan ,  Pémir 
Abou-ZékérYa,  qui  gouvernait  alors  la  villede  Bougie  et  la  partie 
occidentale  de  l'Ifrikïa.  Un  des  membres  de  cette  députation 
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AM-^^fëtêk-Ibn-Behab-Ibn-llaliHioad.  Abtm-tékérlà  se 

mit  en  campagne»  Van  687  %  a6ii  de  lea  aontonir.  Après  avoir 
attaqué  et  calbalé  les  gens  de  Gabes,  les  Arabes  essuyèrent  à  leur 
loar  on  rade  éobee;  BUFeiaii  lea  ayant  vaincus  et  chassés  de 
rifrfkïa.  L'émir  Abou-Zékéiira  a'en  retourna  alors  dans  sa  for> 
teresse  de  Bougie. 

En  l'an  682  (1283-4) ,  Morghem-Ibn-Saher-Ihn-Asker,  chef 
des  Djouari,  fut  enlevé  de  la  côte  de  Tripoli  par  ks  Siciliens  et 
emmeué  en  captivité.  Vendu  par  eux  au  roi  de  Barcelone,  il  v 
resta  prisonnier  jusqu  au  moment  où  Othman-Ihn-Abi-Debbou», 
dernier  rejeton  de  la  dynastie  d'Abd-el-Moiimon,  vint  sollic  iier 
l'appui  du  prince  chrétien  en  lui  rcprésenlnnt  qu'il  dé^irniL  se 
faire  transporter  en  Afrique  aliii  d'y  ijionlci  sur  le  irCniv  dt  s  Al- 
mohndes.  Le  roi  de  Barcelone  mil  son  iiote  en  rapport  avec 
Morgheai.  et,  ayant  eiïectué  une  alliance  cnU\'  eux  deux,  il  les  fil 
débarquer  sur  h  côte  do  Tripoli.  Morgiiem  commença  aussitôt 
par  proclamer  ll)n  -  Abi  «  Debbous  ,  et  ayant  décidé  sa  tribu 
à  le  souîi  un  ,  il  alla  mettre  U-  siéi^e  devant  Tripoli,  Ceci  eut 
lieu  pr!(n58  [1i89].  Après  avoir  attaqué  la  ville  pendant  quelques 
jours,  ils  laissèrent  un  corps  de  troupes  pour  la  tenir  bloquée  et 
se  mirent  à  parcourir  les  pays  voisins  afin  d'y  prélever  les  im- 
pôts. Cette  besogne  terminée,  ils  n'en  firent  plus  rien.  Ibn-Abi- 
Debbons  continua,  pendant  quelque  tempa,  à  vivre  sur  le  terri- 
toire de  ces  tribus,  et  étant  enfin  parvenu,  vera  le  commence- 
ment  du  huitième  siècle  de  l'hégire,  à  se  procurer  l'appui  des 
Kaoub,  il  marcha  avec  eux  contre  le  sultan  Abou-Acida  et 
aiëgea  dans  Tunis  pendant  plusieurs  jours.  N'ayant  pu  réussir 
dans  celte  tentative,  il  s'en  retonrna  dans  la  province  de  Tripoli 
où  il  demeura  quelque  temps  ;  puis,  il  passa  en  âgypte  el  y  resta 
jusqu'à  sa  mort.  Nous  reviendrons  encore  sur  ce  anjei  quand 
nous  donnerons  le  récit  de  ce  qui  se  pessa  à  Gairouan  entre  aon 
fils  et  le  sultan  Abou-*l-Hacen. 

Rien  ne  changea  dans  la  position  des  Djouari  et  des  Nebamid 
jusqu'au  moment  où  rautorilé  hafside  cessa  de  se  faire  sentir  & 


«  D.iiis  un  aiiiie  ch;ipitrc  do  cet  ouvrage  l'auteur  place  ces  èvéne- 
inenift  U.iits  les  afiiiee»  (}S>  «  l 
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Cabes  et  à  Tripoli.  Alors,  ces  deux  tribos,  devenues  mattresses 
«hes  elles,  étendirent  *  leur  domination  sar  tonCeB  les  populattons 
agricoles  «{ni  habitaienl  les  plaines  et  les  montagnes  de  ce  terri- 
toire. Vers  k  même  époque,  plusienrs  villes  se  détachèrent  de 
l'empire;  les  Beni-Mekki  établirent  teur  antorité  dans  Cabes,  de 
même  qoe  les  Beni-Thabet,  dans  la  vilte  et  la  province  de  Tripoli. 
On  trouvera  l'histoire  de  ces  événements  dans  les  chapitres  que 
nous  avons  consacrés  à  ces  famiUes. 

Ches  les  Aulad-Onchah  le  commandement  se  partagea  entre 
deux  chefs,  aussitôt  que  les  villes  dont  nous  avon^  mentionné  les 
noms  eurent  cessé  de  reconnaître  un  gouvernement  commun  ;  les 
Djouari occupèrent  Tripoli,  la  cajnpague  voisine,  Zenzour,  Gha- 
rian  et  Maghron,  tandisque  les  Mebamîd  s'emparcrcut  de  Cabes, 
du  pays  des  Nefouça  et  de  l'île  de  Djerba. 

Ouelques  autres  tribus  issues  de  celle  de  Debbab,  habitent  le 
Désert  et  s'adonnent  h  la  vie  nomade.  La  région  qu'elles  occupent 
est  située  à  l'orient  du  pays  des  Ouchah  dont  elle  est  môme  assez 
éloignée.  Les  Soleiraan  [ou  Slîman]  ,  une  de  ces  tribus,  eut  pour 
aïeul  Soleiman-Ibn-iïéïb-Ibn-Rafé-lbn -Debbab.  Son  territoire 
estsitué  au  midi  de  Maghrou  et  de  Gliariàn.  Elle  reconDaî|,à  la 
famille  de  Nasr-Ibn-Zeid-IbQ.  .  .  .«-Ibn-Soleiman  le  droit  délai 
commander.  Les  clieiaquila  gouvernent  de  nos  jours  sont  Hamel- 
Ibn-Hammad-lbn-Kasr  et  ses  fils. 

Une  autre  de  ces  tribus,  celle  de  8alem-Ibn-HéYb,  est  sœur 
de  la  précédente  et  occupe  la  ville  de  Mesrala  ainsi  que  le  terri- 
toire qui  s'étend  de  la  jusqu'à  Lebda  et  à  Meslata*  Elle  fournit 
plusieurs  branches:  les  Ahamed,  les  AmaTm,  les  Alaouoaet  les 
Anlad^Merxouc.  Celte  dernière  famille  exerce  le  commandement 
sur  les  autres.  Mèrsouc  était  ils  de  Moalla->lbn-MAdan-lbn-Fttta> 
Ibo-Gommas-lbn-SahMn.  Vers  le  oommencement  du  huitième 
siècle  de  l'hégire,  les  Salein  eurent  pour  chef  Ghalbonn ,  fils 
de  Meraouc,  et  l'autorité  est  restée  dans  sa  famille  jusqu'à  ce 

*  DâQs  le  texte  arabe  le  verbe  est  an  singulier.  Je  relève  cette  faute 
afin  de  faire  obse  rver,  une  fois  pour  t()ui« que  l'auteur  néglige  trop 

KOUTent  les  régies  de  b  coiicor.l  mre  graïuuMlicale. 

*  Dans  les  manuscrits  on  truu>e  un  btauc  à  la  place  du  uum. 
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jour.  Le  chef  auquel  ils  obéisseni  maintenant  s'appello  Bmatâ^ 
Ibn-SéDan-lbo-Othman-lbn-Ghalboan.  LesAlaouna  aoni  voiaina 
des  AtXA,  Arobes  du  territoire  de  Barca,  et  dea  MethaTna,  frac- 
tion des  Hoouara,  laquelle  est  établie  k  demeure  fise. 

Au  midi  du  pays  occupé  par  les  Debbab,  on  trouve  les  Naoera, 
tribu  dont  l'aïeul,  du  même  nom,  était  fils  de  KbaiaMbn-Imr- 
*kCaY»-Ibn-Bohlba-Ibn^leim.  Maintenant,  si  nous  admettons 
l'opinion  d'Bi-Tidjani  qui  regarde  la  tribudeZoghb,  pèredeDeb- 
bab,  comme  issue  de  Ifalek ,  fils  de  KhaCaf ,  les  Zoghb  seraient 
frères  des  Naoera.  Or ,  ît  est  peu  vraisemblable  qu'une  tribu 
[comme  les  Zoghb]  soit  appelée  [tribu  naccrienoe]  du  nom  d'une 
autre  tribu  pesNaœra],  provenant  de  la  môme  souche.  Si,  au 
contraire,  nous  admettons  l'opinion  d'Ibn-el-Kelbi,  qui  regarde 
les  Zoghb  comme  descendants  de  Naccra  la  chose  serait  bien 
plus  probable .  Lu  ce  tloruier  cas,  h  Iribu  dont  il  s'agit  '^c  t^l  a- 
dire ,  les  Zo^hb]  aurait  porté  le  uurn  do  son  père  Nacera ,  a 
l'exoliision  des  Debbab  et  des  autre»  branches  de  la  môme  grande 
famille;  fait  dont  on  trouve,  du  reste,  plusieurs  exemples  dans 
la  fdiation  de  tribus. 

Les  Nacera  habitent  les  pays  de  Fezzan  et  Oucddau. 

A\  anl  (îui  notre  notice  des  Debbab,  nous  allons  parler  de  leurs 
voisins,  les  Azza,  Inbu  (jiii  habile  plus  à  Testt  et  occupe  le  pays  de 
Barca.  Ce  ten  iluiro  est  maintenant  changé  en  désert  par  la  ruine 
de  ses  villes  et  de  ses  villages.  Autrefois,  la  dynastie  des  San- 
hadja  y  avait  fait  prospérer  l'agriculture,  mais  les  Arabes  noma- 
des-pasteurs )  portèrent  la  dôvnslntion  et  parvinrent  à  rétrécir 
graduellement,  par  leurs  envahissements  et  leurs  brigandages  , 
les  limites  du  pays  cultivé.  Tous  les  arts  qui  fournissenl  à  la 
subsistance  de  l  liumme  cessèrent  d'y  être  exercés;  la  civilisation 
y  fut  ruinée  cl  le  pays  changé  en  désert. 

La  plupart  de»  Arabes  qui  occupent  ces  lieux  s'adonnenl  à  l'a- 
griculture comme  moyen  d'existence;  ils  labourent  la  terre  à 
l'aide  des  chameaux  et  des  ânes;  quelquefois  même,  quand  Ils 
sont  trés-pauvres  et  que  les  autres  moyens  leur  manquent,  iU 


«  Voyez  n-des>>uf,         IS*,  •36, 
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font  traîner  la  charrue  par  leurs  femmes.  Dans  les  courses  qne 
la  disette  les  oblige  quelquefois  à  entreprendre,  ils  conduisent 
lears  troupeau  aux  tégions  daciylilères  du  midi  :  à  Audjela ,  à 
SanterïA ,  aox  oasis,  aux  déserts ,  aux  sables  au-delà  des  oasis 
et  même  au  paysdesKanem ,  peuple  nègre  le  plus  proche  d'eux. 
La  ville  qu'habitent  ces  Arabes  s'appelle  Bernlc  [Bérénice].  Leur 
chef  se  tient  à  Barca.  Celui  qui  les  gouverne  aujourd'hui  appar- 
tient à  la  famille  des  Beoi-4)jàfer  et  s'appelle  Abou-Otb.  Les  pè- 
lerins doBt  les  caravanes  traversent  ce  territoire,  se  louent 
beaucoup  de  leur  cooduile  paisible  et  des  bous  seDtimeots  qui  les 
empècb«a  d'attaquer  ceux  qui  vont  visiter  la  maison  de  Dieu, 
lis  parlent  aussi  avec  approbation  de  l'empressement  qne  ces 
tribus  montrent  à  apporter  des  viv^ies  an  marché  tenu  parla  ca- 
ravane ;  et  quiconque  aura  faii  m  oldme  de  bien  en  reîrowera 
*  ia  récompensé  *. 

Qnant  à  l'origine  de  celte  peuplade ,  je  l*ignore,  mais ,  j'ai 
entendu  dire  à  des  gens  dignes  de  foi  et  membres  de  la  tribu  de 
Debbab ,  qu  ils  avaient  appris  de^Rharîs,  fils  d^Aboo-Dtb ,  cheikb 
des  Arsbes  dont  nous  parlons ,  qu'ib  sont  la  postérité  d'une 
fraction  des  Kaoub  qui  resta  sur  le  territoire  de  Barca.  D'un 
antre  côté ,  les  généalogistes  de  la  tribu  de  Htlal  les  disent  enfants 
de  nebîà-Ibn-Amer,  frère  de  Hilal-Ibn-Amer;  d'autres  généa- 
logistes encore  pensent  qu'ils  doivent  appartenir,  ainsi  que  les 
Kaoub,  à  la  branche  fies  Azza,  peuple,  disent-ils,  qui  descend  de 
Héïb.  Ils  ajoutent  que  le  comaianiJemeiit  desAzia  appartient  aur 
Aulad-Ahraed  .  (juu  leur  chef  se  nomme  Abou-Dî!) ,  et  que  leurs 
voisins,  lesMelhaïna  *,  font  p.irlie  delà  tribu  de  Hoouara.  Salem- 
Ibn-el-Torkïa,  chef  des  Aulad-Mocaddem,  inbu  qui  avoisine  les 
Azza  du  c6lé  de  l'Acaba  m  a  dit  qu'ils  sont  une  brandie  de  la 
tribu  de  Mesrala,  dernier  reste  d©  celle  de  lioouara.  Telle  est 

«  Coran,  sourate  99,  verset  7. 

*  D;m^  un  des  maMuscriU.  ce  num  est  écrit  Mtthanie,  variante  due 
à  la  trâQsposîtion  des  pointa  ditcritlquei. 

*  C'eet  l'Acaba-t-el-Kebîra ,  sur  la  rente  deCyréoaîque  ê  Aleiai^drie, 
que  l*atiteur  veut  lifisigner  ici. 
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aussi  TopintOQ  sur  laquelle  j'ai  trouvé,  en  Égypte,  tous  les  meil- 
leurs gén^alogisles  d  accord.  J'ai  rencontré  dans  ce  pays  plu- 
sieurs hnlit mis  de  Barca  qui  oui  l'habitude  dù  s'y  rendre  de 
temps  en  temps. 

FIN   DE   l'oISKMRE   DES    ARAUKs    MF.    LA    Q  r  AT  lî  I  (  .11 K  RATF, 
Ainsi  QUI  SB  LA  SIGOlOtt  PARTIS  0%  L'OISTOIKI  GtRÉIAlA. 

hb  a  mrpu.  boit  %a  ziouitiB  ^ixta, 

BBBFBBIAIIT  L'BUfOaB  BBB  BBBBftlBB. 
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TRIBUS  £ï  DYNASTIES  BE&BËRES 

L'AFRIQUE  SEPTENIKIONALË. 


ROna  IDR  us  TUIOS  BT  LIS  &TKABTIII  MB  BBIBftIM,  L'IOI  M 

OBOX  oiAiiftS  raoruiB  Qm  habitbiit  lb  MAanaa.  —  usioibb 

m  CBTIB  BACB  DBPIIIS  U8  tllFS  U9  PLUS  AWaSHB  IDSQQ'a  VOB 
JODBS  BT  BZPOSi  SB8  DIVBBBBB  OPlRlOm  QU'OR  A  OOXCfiBS  AU 
8UJBT  SB  BON  OBHUHB. 

Depuis  les  temps  les  plus  anciens  celle  race  d'hommes  habite 
lo  Maghreb  dont  elle  a  peuplé  les  plaines,  les  moutagnes,  les  pla- 
teaux, les  régions  maritimes,  les  campagnes  et  les  villes.  Us 
construisent  leurs  demeures  soit  de  pierres  et  d'argile,  soit  de 
roseaux  et  broussailles,  ou  bieo  encore  de  toiles  faites  avec  du 
crin  ou  du  poil  de  chameau.  Ceux  d'entre  les  Berbères  qui  jouis- 
sent de  la  puissance  et  qui  dominent  les  autres  s'adonnent  à  la 
'  vie  nomade  et  parcourent,  avec  leurs  troupeaux,  les  pâturages 
auxquels  un  court  voyage  peut  les  amener  ;  jamais  ils  ne  quit- 
tent l'intérieur  du  Xell  pour  entrer  dans  les  vastes  plaines  du  - 
Désert.  Us  gagnent  leur  vie  à  élever  des  moatons  et  des  bœufs  ; 
se  réservant  ordinairement  les  chevaux  pour  la  selle  et  pour  la 
propagation  de  l'espèce.  Une  partie  des  Berbères  nomades  (ait 
aussi  métier  d'élever  des  chameaux  ;  se  donoaut  aiosi  ttue  ooco- 
patioD  qui  est  plutôt  celle  des  Arabes.  Les  Berbères  de  la  classe 
pauvre  tirent  leur  subsistance  du  produit  de  leurB  champs  et  des 
bestiaux  qu'ils  élèvent  ches  eux  ;  mais  la  haute  classe,  celle  qui 
vit  en  nomade,  parcourt  le  pays  avec  ses  chameaux,  et  toujours 
la  lance  en  main,  elle  s'occupe  également  à  multiplier  ses  trou- 
peaux et  à  dévaliser  les  voyageurs. 

Leurs  habillements  et  presque  tous  leurs  autres  eiiels  sont  en 
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auToiat  ùtê  BtufttRt. 


liiine.  Ils  s  (jiiveio|)|K  ia  de  vôlements  rayés  dout  ils  rejeltentiiD 
des  bouts  sur  1  upaulo  gauche,  et  par  dessus  tout,  ils  laissent 
flollcr  des  buruous  noirs,  ils  \oul,  en  général,  la  tète  Due,  ©tde 
temps  a  autre  ils  se  la  font  raser. 

Leur  langage  est  un  idiôme  étranger,  différent  de  tout  autre  ; 
circonstance  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Berbères.  Voici  comment 
on  raconte  la  chose  :  Ifrîcos,  fiU  de  Caïs-Ibn-Saïn,  Tun  des  rois 
[da  Yémen  appelés]  Tobba< ,  envahit  le  llaghreb  cirifrtkïa,  et  y 
bôtit  des  bourgs  et  des  villes  après  en  avoir  tué  le  roi»  Ei-Djer- 
djis.  Ce  fut  môme  d'après  lai,  à  coijue  l'on  prétend  ,  que  ce  pays 
fut  nommé  rifrtkïa.  Lorsqu'il  eut  vu  ce  peuple  de  race  étran- 
gère et  qu'il  l'eut  entendu  parier  on  iai^g^  dont  les  yariélés 
et  les  dialectes  frappèrent  son  attention,  il  céda  à  l*étonnement 
et  8*éeria  :  «  Quelle  herhera  est  la  vôtre  I  »  On  les  nomma  Ber- 
bères pour  cette  raison.  Le  mot  birhera  signifie,  en  arabe,  im 
mélange  de  cris  mmttlUgibies;  de  là  on  dit,  en  parlant  du  lion, 
qu'il  berbère,  quand  il  pousse  des  rugissements  confus. 

Les  bommes  versés  dans  ta  science  des  généalogies  s'accordent 
à  rattacher  toutes  les  branches  de  ce  peuple  è  deux  grandes  sou- 
ches :  celle  do  Bernés  et  celle  de  Madghis  «.  Comme  ce  dernier 
était  surnommé  El-Abler,  on  appelle  ses  descendants  El-Botr*^ 
de  mùmc  que  1  on  désigne  par  le  nom  de  Beranès  les  familles  qui 
tirent  leur  origine  do  Bernés.  Mailghis  et  Bernes  s'appelaient 
(  ii  iciHi  lils  de  Berr;  cependant,  les  généalogistes  ne  s'accordent 
pas  tous  à  les  regarder  comme  issus  d'un  môme  pere  :  ibn-Hazm, 


*  Voyez  V Essai  de  M.  C  de  Perceval,  tome  r,  p  61  et  suiv. 

*  Ce  nom  s'écrit  laolôl  Madykis  pl  inniAl  Mndqhès  :  quelquefois  même 
il  se  présente  sous  la  forme  de  JUadayhs.  Quaul  au  mol  Bernés ,  eo 
arabe  bitu,  on  peot  «aiei  le  proooiioer  Bomof  ou  Bmnèê, 

*  Aofrest  le  pluriel  d'jl6fer,  adjectif  arabe  qv!  sigaUie^a»  qume, 
um»  fiottériU*  L'emploi  systématique  d*uo  terme ara6«,  d*abord  aa  sia- 
golier,  comme  surnom  de  Madghis,  et  ensuite  au  pluriel,  pour  désigner 
sa  postérité,  pronvo  que  l,i  langue  ar«-ibo  était  trés-rf^pindue  dans  la 
Mauritanie  à  l'épotjue  où  les  savants  berbères  entreprirent  la  làcho  de 
confectioooer,  ou  fdbriquer,  l'arbre  généalogique  de  leur  nation.  D'au- 
tres cirooustaoces  portent  à  croire  que  ces  Itetes  forent  dressées  dsQS 
)e  qqatrièmesièclede  l'Iiégire,  et  rédigées  alors  eo  arabe. 
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pai*  exemple,  dil,  sur  l'autorité  de  Youçof-el  -Ouerrac,  qui  tenait 
ses  reoseigoements  d'Âïoub  ,  fils  d\\bou*  Yeikl  (l'homme  à 
l'âne) S  qu'ils  étaient  fils  du  même  père,  mais  les  généalogistes 
du  peuple  berbère,  tels  que  Sabec-lbn-Soloimau-el-Malmati, 
Hani-ibi^-Masdoar  (ou  lidour)  -el-Koami  et  Rehlan-Ibn-Abio 
Loua  *  déclarent  que  les  Berânès  sont  enfants  d'un  Berr  qm  des- 
cendait de  Mazlgh,  fils  de  Canaan,  tandis  qne  les  Botr  ont  pour 
àleol  on  antre  Berr  qai  était  fib  de  GaTs,  et  pelit-fils  de  Qhai- 
lan.  Quelquefois .  même ,  on  donne  ce  dernier  renseignement 
sur  l*mitorité  d*Aïoab ,  61s  d'Abon  -  Teild  ;  mais  la  dédaration 
d*ATonb  loj-mâme ,  telle  qulbn-flaim  nous  l*a  transmise,  doî| 
Atie  accueillie  par  préférence,  k  eaose  de  Vexactitode  bien  recon- 
nne  de  cet  antenr. 

Selon  b  plupart  des  g^éalogistes,  les  Bennès  forment  sept 
grandes  tribns  :  les  Asdadja,  les  Masmooda,  les  Anréba,  les  Ad— 
jîca,  les  fielama,  les  Sanhadja  et  les  Anrtgha.  8abeo-Ibn-8olm- 
man  et  ceux  qui  suivent  son  autorité  y  ajoutent  les  Lamta,  les 
Heskoura  et  les  Gneioula. 

«  L'on  rapporte,  dit  AlxnK>llbhammed4bo»Haiin,  que  San- 
»  hadj  et  Lamt  étaient  fib  d^une  femme  nommée  Ttski  et  que 
»  l'on  ignore  le  nom  de  leur  père.  Cette  fenmie  devint  l'épouse 
»  d'Aurigh  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Hoouar.  Quant  aux  deux 
»  autres  [Sanhadj  et  Laml],  tout  ce  que  l'on  sait  à  leur  égard  se 
»  borne  au  fait  qu'ils  étaient  frères  de  Hoouar  par  leur  mère. 
»  Quelques  persouues ,  ajoute  le  même  auteur  ,  prétendent 


<  Voyez  pour  Àbnb  la  noie  page  S8  de  ce  volume.  —  Dans  on  aolre 
volnmedeost  ouvrage  on  trouvera  Phislolre  ifAboooTéild,  samonuné 

l'hamme  à  l'âne.  —  Youçof  cl- Guerroie  (îe  Ubrairê,  le  marchand  iepa^ 
pitr]  vivait  vers  lafla  du  4*  siècle  île  riiC};ire  et  hiibitail,  probablement, 
la  ville  de  Cordoue.  —  Dans  la  oute  5  de  la  page  48  de  ce  volume,  il  C8t 
question  d  Ibo-Hazm. 

*  Dans  nn  des  chapitres  soivaolj:,  Tantear  donne  qtiplques  renseigne- 
ments  «nr  Sfihrr-lhn-So^elman  et  sur  Kchlan-Ibn-Abi-Loua.  Quant  à 
Hani-lhn-Masdour  (oiilsdour),  il  appartc  nnit  à  la  tribu  berbère  des  Koo 
piïa,  mais  on  ignore  à  quelle  épo<pie  il  vivait. 
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B  qtl'Âurîgh  était  fils  de  lUuibboai,  fils  d'ElnUotheima,  fib  d'fi» . 
»  Sekaoek,  fils  de  Kioda,  oe  qai  est  absurde.  » 

c  Les  tribus  de  Ketama  et  de  Sanhadja,  dit  Ibinel-Kelbi  \ 
»  n'appartieonent  pas  à  la  race  berbère  :  elles  sont  branches  de 
»  la  populatioD  yémenite  qu'Ifrloos-Ibn-Saïfi  établit  en  IffikYa 
9  avec  les  troupes  qu'il  y  liïssa  pour  garder  le  pays.  » 

Toilà,  ea  somme ,  les  opinioiis  que  les  investigaleais  les  plus 
eiaols  oui  énoDoëes  au  sujet  des  origÎBes  berbères. 

A  la  blanche  d'Aidadja  appertîenneat  les  Hests^a  *,  les  Mas- 
monda,  et  les  Gbomara.  Geu^-cî  sont  les  enfants  de  Gbomar» 
lUs  de  Mestaf,  £ls  de  Felfl,  fils  de  Haamoud. 

D'Aurigh  sortent  les  Hoouara,  les  Meld,  les  Magglier  et  les 
Galden; 

De  Boouara,  les  Helila  et  les  Beni-Kemlan  ; 

De  Mdd,  les  sâtat.  les  Ourfel,  les  Onadl  et  les  Mesrata. 
Gomme  ees  dernières  familles  eurent  pour  aïeul  Lehan  »  fils  de 
Msld,  on  les  désigpe  eoUeetiToment  par  le  nom  des  Lebana.  A 
oette  eatégorie  on  ajoute  même  quelquefois  le  nom  des  tfelfla* 

Magghcr,  fils  d'Aurigh,  eut  pour  fils  Maouès,  Zemmor,  Eeba 
et  Userai; 

De  800  frère  Galdeo  uaquirent  Camsaua  ,  Oursllf ,  Btata  et 
M, 

Les  Bolr,  descendants  de  Maiit^iiis-cl-Aliler,  forment  quatre 
ii^raudes  familles  ;  les  Addaça,  les  Nefouça,  les  Darîça  cl  los  en- 
fants de  Loua  l'aîné.  Ces  branches  ont  pour  souche  cummuno 
Zaliliik  [ouZeddjîk],  fils  de  Madghis. 

Les  Addaça,  enfants  d  Addas,  iUsdeZahhîk,  iuruieul  plusieurs 
branches  et  se  confondent  avec  les  Hoouara.  La  raison  en  est  que 
la  mère  d'Addas,  après  avoir  été  la  femme  de  Zahhîk,  épousa 
Anrîgh-Ibn  -  Bernés ,  cousin  de  son  premier  mari  et  père  de 
Houuara.  Addas  étant  ainsi  devenu  frère  de  Hoouara,  ses  des- 
cendants sont  tous  classés  au  nombre  des  enfants  de  celui-ci. 

Voici  les  noms  des  tils  d' Addaça  :  Sefara,  Andara,  UenzouoSy 


*  Voyez  note  page  86. 

1  Ce  mot  peut  mmï  se  proooDoer  Mteitlaça, 
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Sanbcra,  Heragha,  Autîta  etTerehna    Bien  qu'ils  naquirent  toua 

d'Âddas,  nis  de  Zahhîk  et  petit -fils  de  Madghis,  on  compte  ail" 
jourd'hui  leurs  descendants  parmi  les  Hoouara. 

Lona  l'atné  est  l'aïeul  de  dens  grandes  famiUet  :  iee  Nefzaoua 
(mot  dans  lequel  on  donne  au  z  un  son  qui  se  rapproche  du  ch) 
enfants  de  Nefzaou,  (ils  de  Loua  Vainé,  et  les  Louata ,  enfants  de 
Loua  le  jeimei  fils  de  Loua  Taîné.  Loua  le  jeune  était  enoore  dans 
le  aein  de  sa  mère  lorsqu^U  perdil  son  père  ;  e'ert  poorqnoi  il 
raçDl  le  même  nom  qaelnî. 

Les  Lonata  se' partagent  en  plosiem  branelies,  savoir  :  Isa 
Âgonra,  et  les  Âtroiiia,  enfants  deMaoela,  fils  deLonale  jenne; 
les  Mesata,  enfants  de  Zaïr,  fils  de  Loua  le  jeune  ;  les  Maghagba 
et  les  Djedana ,  enfants  de  Ketouf ,  fils  deLooa  le  jeune. 

Ibn-8abee  et  les  généalogistes  de  son  école  regardent  les  Ma- 
gMf^,  les  Djedana,  les  Agoura  et  ko  Atma  oonune  les  enlms 
de  Macela  »  fils  de  Loua  le  jeune. 

Aux  Louata  apparLiciiiieul  les  Sedrata  [ou  Sedderata] ,  en- 
fants do  Nîlal ,  ûls  de  Loua  le  jeune.  Leur  généalogie  se  rat- 
tache k  celle  des  Maghraona ,  «  car,  dit  ll)D-Ha2;ni,  Magbrao 
a  [l'a'feul  de  ceux-ci]  épousa  la  mère  de  Sedrata,  lequel  devint 
«  ainsi  frère  utériu  d*  s  entants  de  Maghrao.  » 

La  tribu  de  Nefzaoua  fournit  un  grand  nombre  de  branches  , 
telles  que  Oulhaça ,  les  Ghassaça,  les  Zohîln  .  If^s  Soumata  , 
les  Ourcîf,  les  Mernîza ,  les  Zatîma,  les  Ourkoui ,  les  Mernîca, 
les  Ourdeghrotts  et  les  Oardin.  Toutes  ces  familles  desceo- 


*  Dans  les  manuscrits  du  texte  arabe  l'orihographe  des  noms  portés 
par  \^  îiienx  de^  cr^indes  tribus  berbères  ne  varie  presque  jamais.  Il  en 
csi  autremeol  des  ooms  qui  désignent  les  ramilicalions  secondaires  et 
lerliaires  des  mêmes  tribus  :  les  variantes  en  sont  innombrables.  Ces 
iirigularilés  doivent  être  at;ribaées  à  la  négligenoe  des  eopisles  et  à 
rextréoe  imperfbeUoo  do  caractère  écrit  des  Arabes,  snrtoot  do  carae- 
lère  maghrébin.  Dans  les  noies  do  telle  arabe  on  trouvera  one  partie 
de  ces  variantes. 

'  Cesl  le  son  du;  français  que  l'auteur  vent  peindre  iri  :  l'nlphabel 
arabe  n'en  présentant  pas  l'équivalant.  Donc,  selon  Ibu-Khaldoun  ,  il 
faut  prononcer  le  nom  de  celle  Iribu  AV>/;ûoua;  cependant,  de  nos  jours, 
dans  toute  l'Afrique  ei  dans  te  Djertd  même,  on  dit  Nefzwma,' 
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dent  d'Itouweft ,  (ils  do  Nefzao.  A  celle  liste  tba-Sabec  el  ses 

disciples  ajoulent  les  Mcdjcr  el  le?  Meklala.  «  On^^ues  per- 
«  sonnes,  dit  <  •  l:i  ru aluLjiste  ,  refuscut  à  Mekiat  la  qualilé  de 
«  berbère.  Selun  k'ur  opinion  ,  il  ajiiKirlcrutil  à  la  race  himye- 
«  rite,  et  étant  tombé  encore  jeune,  au  j>ouvoir  d'ilouweft, 
«  il  fui  adopté  par  lui.  Son  vrai  nom  était  Mekla,  iils  deRI- 
c  man  ,  fils  de  Kelâ-Haleni ,  fils  de  Sûd  ,  tib  de  Hunvcr.  » 

Les  Oulhaça  ,  desrendants  de  Neffaoua,  se  compose  ni  d  un 
grand  nombre  de  familles  qui  dérivent  de  deux  aïeux:  Tidgbast 
et  Dihya,  tous  les  deux  fils  d'Oalhas. 

De  Tîdghas  proviennent  les  Ourfeddjonma,  Iribaqui  renferme 
leftZeddjal,  les  Tou,  les  Bourghoch,  les  Ouandjez,  les  Kartît,  lo<^ 
Maandjedel  etlesSinl,  tons  descendus  d'Ourfeddjoum,  fils  de  Tîd- 
gbas,  fils  d'Oulhas,  filsd'Ilouweft,  fils  de  Nefzao.  Ibn-Sabecetles . 
geofl  de  son  école  diseal  qœ  les  desoendaots  de  Tidghas  appar- 
tiennent à  la  branche  de  Lonata  et  qn'îU  habileiit  le  mont  Auras. 

De  Dihya  dérivent  les  Onrtedhi,  les  Tertr,  les  Ooriettonnt,  les 
Hekra  et  les  Ifonln  ;  tons  enfants  dO  Dihya,  61a d'Oulhas,  Bis  d'I- 
touweft,  fils  de  Nefsao. 

LesDerîça,  desoendants  de  Dori,  fils  de  Zahhilc,  fils  de  Madh* 
gis-el-Abter,  forment  ensemble  deux  grandes  familles  :  les  en&nts 
de  Temstt,  fils  de  Dari.  e(  oeux  de  Yahya ,  fils  de  Dari. 

«  Tontes  les  ramifications  de  TemtH,  disent  Ibn-^bec  et  ceux 
»  deson  école,  sortent  de  la  souche  de  Faten  ,  fils  de  TemiH. 
s  On  leur  accorde  spécialement  le  litre  d'enfants  de  Dari,  à  l'ex- 
»  clusion  des  familles  descendues  de  Yahva,  fils  de  Dari.  » 

Les  branches  des  Temzît  sont  .•  les  Matmala,  les  Saifoura,  ap- 
pelés aussi  les  Koiimïa,  les  Lemaïa,  les  Matghera,  les  Sadîna,  les 
Maghîla,  IcsMclzouza,  lesKechana  [ou  Koohata! ,  les  Donna,  et  les 
Medîouna  ;  tous  enfants  de  Faten,  fils  de  i  emzit,  liU  de  Dari. 

Les  brandies  de  Yahya  sont  :  la  totalité  des  familles  qui  com- 
posent la  tribu  de  Zeiiata,et,  de  plus  ,  les  Semgan  el  les  Ourstîf. 
D'Ourstif  dérivèrentles  Miknaça,  les  Augna  ,  les  Ourienadj  [et  les 
M^guen];  tous  enfants  d'Ourstif,  fils  de  Yahya. 

De  Miknas  sont  issus  les  Ourtîfa,  les  Ourtedous,  les  Teflit,  les 
a  usara,  les  Moualat,  les  Uarat  et  les  Ourflas. 
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De  àietjgueD  provinrent  ies  bouialin  ,  les  Terin ,  les  laliten , 
lesnjerîn  cl  les  Foiislial  *. 

Ourtenadj  est  1  aïeul  des  Mekença  ,  desBelalça,  des  KeruUa, 
des  Sederdja,  des  Henataet  des  FoiiUl;  tous  eufanU  d'Ourte- 
nadj,  fils  d'Ourstlf. 

Semgao,  fils  de  Yabya,  est  père  des  Zouagha  el  des  Zonaoua. 
Jbn-Hasm  dasse  les  Zouaoua  parmi  les  trilms  katamiennes; 
opinion  assez  vraisemblabld  ei  qui  peut  s'appuyer  sur  le  fait 
que  le  territoire  [des  Zouaoua  touche  è  l'ancien  territoire  des 
Ketema].  Il  est  donc  probable  quo  les  Zoaaooa ,  compris  ici 
parmi  les  Semgan,  ne  sont  antres  qne  les  Zooaca ,  tribn  dont 
i'eusteooe  est  une  chose  reconnue.  De  Zonagba  sont  issus  les  _ 
Mad  jer,  les  Oualfl,  et  les  Semkin. 

Ce  que  nous  donnons  ici,  n'est  qu'une^esquisse  des  diverses 
branches  dont  se  compose  la  race  berbère  ;  mais  noos  traiterons  - 
à  fond  de  toutes  ces  tribus,  puisque  nous  aurons  à  raconter  ^his- 
toire de  cbacune  déciles. 

Maintenant  si  l'on  aborde  la  c|ueslion  de  savoir  jusqu'à  quel 
peuple  des  temps  anciens  il  serait  possible  de  faire  remonter  les 
Berbères,  ou  remarquera  une  grande  diversité  d'opiniou  chez  les 
généalogistes,  classe  de  savants  qui  ont  consacré  à  ce  sujet  des 
longues  éludes. 

Les  uns  les  regardent  comme  les  deateutlants de  Yacsan  fils 
d'4brahani,  le  même  liont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  de 
ce  palriarcho  ^.  D'autres  les  onsiJoront  comme  Yéménites,  et 
d'autres  comme  une  population  mélangée,  venue  du  Yémen. 

*  Daos  la  chapitres  coosacrés  à  l'hisioire  de  chaque  tribu  en  parti- 
culier, la  plupart  de  ces  tioms  se  retrouveol  plus  ou  moins  altérés. 
L'tfuleor  a  eu  le  grand  tort  de  o'eo  avoir  pas  fixé  l'orthographe,  lettre 
{•ar  lettre,  à  la  manière  des  philologues  arabes;  il  aoralt  ainsi  empêché 
Iks  chaDgciiu  nis  fâcheux  et  soQveot  irrémédiables,  que  ces  déoomioa- 
lions  utit  ^uble8. 

*  «  Abraham  épousa  encore  une  femme  r.nmmée  Cétura  «  qui  lui  eo- 
faola  Zauirao,  Jecsan,  etc.  »  (Gen.  \xv,  1 ,  2  ; 

*  C'est  vers  1»  conimencemenl  île  son  hisioire  universelle  que  l'au- 
teur lr»ile  de  la  famille  d  Abraham.  Celle  partie  de  sou  ouvrasse  u'a  pas 
été  I  ubtiée. 
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Sekm  El-liasoadi  *  oe  sont  un  débris  des  Ghassanides  et  autres 
tribus  qui  8e  dispersèrent  à  la  suite  da  Torrent  d'Arim  ^  «  Ce 
»  sont,  disent  quelques-uns,  des  geos  qu'Abraba-Dou-'l-Meiiar  ' 
»  laissa  après  lui  en  Maghreb  ;  ib  appartiennent,  disent  encors 
»  d'autres,  but  tribus  de  Lakhm  et  de  Djodam.  Us  ayaient  ha- 
9  bilé  la  Palestine,  mais  ils  en  furent  expulsés  par  nn  roi  de 
»  Perse.  ArriTès  en  É^pte,  ils  ne  purent  obtenir  des  sonye-' 
»  rains  de  ce  pays  l'autorisation  d*y  rester;  aussi  traveraèrenfr' 
»  ils  le  Nil  et  se  répandirent  dans  le  pays  [d'Afrique].  » 

c  Quelques  peuplades  berbères,  dit  Abou-Omar-Ibn-Abd- 
«  el-Berr\  prétendent  former  la  postérité  d*en«NAman,  fils  de 
«  Hîmyer-Ibn-Seb6.  Moi-même,  dit*-il,  j'ai  lu  dans  l'ouvrage 
9  d'El-Isfendad  le  philosophe ,  qu'En-N6raan ,  Gis  de  Himyer- 
»  lbn-Sel)A,  était  le  [plus  grand]  roi  de  la  période  qui  sépare  la 
»  mission  de  Jésus  de  celle  de  Mahuuiet.  Ayant  convoqué  ses  fils 
»  il  leur  adressa  ces  paroles  ;  je  veux  eavoyer  quelques-uns 
»  d'entre  vous  en  Maç;hreb  pour  ie  peupler.  Malgré  leurs  remon- 
»  Iranci  s,  il  persista  dans  sa  résolution,  et  y  expédia  Lemt, 
»  Païeul  des  Lcmtouna  ,  Mesfou ,  l'aïeul  des  Messoufn  ,  Merta , 
»  l'aïenl  des  Heskoura  ,  Asnag ,  l'aïeul  dos  Sanbadja  ,  Lamt  , 
»  l'aïeul  des  Lamla  ,  cl  Aîlan  ,  l'aïeul  des  Hcilana.  Les  uns  se 
9  fixèrent  dans  la  montagne  de  Deren,  et  les  autres  dans  le  Sous 
»  et  leDerâ.  Lamt  s'arrêta  chez  Guezoul  et  en  épousa  la  fille; 
»  Addjana,  le  pére  des  Zenata  ,  s'établit  auprès  du  Chélif  ;  les 
»  Oortedjto  et  les  Maghraou  fixèrent  leur  séjour  sur  la  frontière 

*  Abou-'l-Ebicen-Ali-el-Masoudi  ,  auleur  de  plusieurs.  Irailés  doot  le 
pltjs  célèbre  esl  l'on  s  t  age  historique  el  géo^rophiqiif»  intitulé  Mm  omlj- 
ed-Dcht  h  fprairus  d  ur),  naquit  à  Baghdail  ul  pfi?sa  une  parlie  do  !«a  vie 
en  Eyypte.  Il  mourut  en  343  (936). —  (Ibrt-Khallikmi,  vol.  ii,  page  618, 
note.  ffoHee»  et  extraitf^  etc.,  tome  vut,  et  Journal  Aaiatiqut  de  jao- 
▼ier»  4839.) 

*  Voyes  l'fMOî  de  M*  C.  de  Perceval,  lome  i,  p.  8S  et  soiv. 

*  liMtl,  tome  I,  p.  67. 

*  Abou*Oaiar>TonçoMbn-Abd-eI-Berr  ,  célèbre  hislorlea  et  généalo- 
giste, n»quil<V  Conioue  et  remplit  les  fonctions  lîi;  c.nli  à  Lisbonne  fOch- 
boxma)  et  à  Santarem  (CheiUérinJ,  Il  mourut  en  463  (1070-4).—  (Abi^l- 
(edu!  Annales.) 
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»  do  rifrikïa,  du  côté  du  Maghreb,  et  Masmoud  alla  habiter  dans 
»  ie  voisinage  de  Tanger,  a  Nous  supprimons  \c  reste  de  celte 
légende  qui  est  très-longue  et  dont  Ihn- A!»  l-tl-lkrr  lui-même, 
ainsi  qu  Abuu-Mohammed-Ibn-Ha/ai,  a  contesté  l'exactitude. 

Scion  d'autres,  les  Berbères  seraient  tous  uno  portion  du 
peuple  de  Djaloul /Go/ia^/i^,  et  voila  le  généalogiste  A!i-lbn- 
Abd-el-Azîz-el-Djordjani  *  qui  dit  dans  son  livre;  des  tiénéa- 
loizips  :  «  Je  ne  conoais  aucune  opinion  à  ce  sujet  qui  se  rap- 
»  pioche  plus  de  la  vérité  que  l'hypothèse  d'après  laquelle  ils 
»  seraient  les  enfants  do  Djalout.  »  Il  néglige  toutefois  de  nous 
infonnerde  quelle  famille  provenait  ce Djalout,  mais  Ibn-Coteiha' 
supplée  à  soD  silence  et  nous  dit  que  le  Djalout  en  question  se 
nommait  Ouennour  etqu'il  était  Gis  de  Uermel ,  fds  de  Djedîtan 
Gis  de  Djaloud,  Gis  de  Redîlan,  fils  do  Hatû,  Gb  de  Ztad,  fils  de 
Zeddjik,  fils  de  Madghis-el-Abter. 

L'on  rapporte  aussi  sur  l'autorité  du  même  historien ,  que 
Djalout  était  Gis  de  Heryal,  Gis  de  Djaloud,  GU  de  Dîal,  Gis  de 
Cablan,  fils  de  Fars,  «  personnage  bien  connu,  dit-il  et  Sefk* 
»  est  i'ancôtre  de  tous  les  Berbères.  »  Selon  les  mêmes  per- 
sonnes, les  Berbères  seoomposent  d'une  foule  de  branches  et  de 
tribus,  h  savoir  ;  les  Tloauara,  lesZenata,  les  Darîça,  les  Maghtla,  , 
les  Ourfeddjouuïa,  lesNefza,  les  Ketama,  les  Louata,  les  Ghoma- 
ra,  les  Masmouda  ,  les  Sadîna  ,  les  Izderan ,  les  Derendjtn ,  les 
Sanhadja,  les  Medjekéça,  lesOuarglan,  etc.. 

Selon  Ët-Taberi  *  et  d'autres  historiens,  les  Berbères  sont  un 

*  Voyez  ci-tJe?sus,  page  26,  note  f . 

*  Abou-Mol»ammi'd-Ab(l-Allah-Ibn-Moslem-Ibn-Coleiba ,  granjiiiai- 
rieo.  philologue  et  geuéalogisle  diâtingué,  passa  une  partie  de  sa  vie  i 
Baghdad  el  moiirot  en  296  (907).  Dara  là  Biograplacal  DieHonary  <l  Ibn- 
Kliatlikan,  toL  h,  page  SI,  se  tronve  one  ootioe  de  oet  auleor. 

*  L'orthographe  de  en  trois  nooM  Tarie  dans  las  manoserlls. 

*  Probtblenjent  eomme  Taocétre  des  Péntans. 

s  n  I  s.}frk;  en  arabe  Sfk.  Ce  reoseigneuicnt  est  peut-être  empranléà 
Jo^ephe,  Antiquités.,  i,  <5. 

«  AbotJ-Dj?lfer-Mohainmed-lbn-Djerîr-et-Taberl ,  célèbre  historien  et 
théologien.  iwqnH  à  Amul  en  Tat>ere5tan,  l'an  iii  (83H-9),  et  mourut 
à  Baghd>(J  en  3t0  (9iî).  —  (Ibn-hkallikan,  vol.  u,  page  597 J 
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mélange  de  GanaDéens  et  d'Amalécites  qui  s'étaient  répaoduà 
dans  divers  pays  après  que  Goliath  fut  tué;  Ifrîeos,  ayant  en- 
vahi le  Maghreb,  les  y  transporta  des  côtes  de  la  Syrie,  et  les  < 
ayant  établis  en  Ifrîkïa,  il  les  nomma  Berbères. 

Les  Berbères,  selon  une  autre  opinion,  descendent  de  Gham, 
fils  de  Noé,  et  ont  pour  aïeul  Berber,  filsde  Temla,  fils  de  Ma- 
1^,  (ils  de  Ganaan,  fils  de  Cbam. 

«  Us  descendent,  dit  Ë»-6ouli  *  :  de  Berber,  fils  de  Kesloudjtm 
1»  [Gaslubim],  fils  de  Mesraïm,  fils  de  Gham.  » 

Selon  une  autre  hypothèse,  ce  sont  des  Amalécites,  et  ils  des^ 
tendent  de  Berber,  fils  de  Temla ,  fils  de  Mareb,  fils  de  Faran, 
fibd*Amr,  fils  d'Amlao  [Amalec] ,  fils  de  Laond  [Lud],  fils  deSem. 
Diaprés  cette  opinion,  irâ  Berbères  seraient  des  Amalécites 

«  Los  Berbères,  dit  Malek-Ibn-Morahhel  * ,  se  composent  de 
«  diverses  tribus  himyerites,  modérttes,  coptes,  amafôcites, 
«  cananéennes  et  ooreidiites  qui  s'étaient  réunies  en  Syrie  et 
«  parlaient  un  jargon  barbare.  Ifrtoos  les  nomma  Berbères  à 
«  cause  4c  leur  loquacité.  » 

EWMasottdi ,  Ei-Taberi  ei  Es-Sobeili  *  rapportent  qu'Ifrteos 
forma  une  armée  avec  ces  gens  afin  de  conquérir  l'Afrique,  et 
que  ce  fut  là  la  cause  de  leur  émigration.  Il  les  nomma  Berbères, 
et  [h  ce  sujet]  on  cite  de  lui  le  vers  suivant  : 

Le  peuplé  eananéen  murmura  [èerèeral]  quand  Jê  le  forçai  à 
quitter  un  pays  misérable  pour  ulhr  vivre  dam  l'abondance. 

«  On  n'est  point  d'accord,  dit  Ibn-el-Kelbi,  sur  le  nom  de 

*  Aboo-Bekr-lloh«moed-es*SooU,  célèbre  potygra|he  et  joueur  d'é- 
Kecs    mourut  à  Bassora  en       (M7),^  (Ibn^EhattUcm,  vot.  m, 
page  74  ) 

*  L«>s  Amalécites  oo  Ht^^rendaient  pas  de  Lod,  fils  de  Sem,  mais 

d'Esau,  fils  d'Isjae.  fils  d'Abrahatii. 

'  '  Malek-lbn-Moralihei  se  trouvait  au  service  du  suhau  mérinide,  Ya- 
'coQb«lbo-Abd<el-Hack,  dans  la  dernî&re  moitié  du  septième  siècle  de 
héjçire  . 

^  *  Abd-cr-Rabnian*«s>Solieilf ,  poète,  bistorieo  et  philologue,  naquit 

,  UdUg-i,  en  50$  (1lii-5).  Il  pasi%u  {«is  trois  d' riiières  atitiàesde  sa  vie 
en  Afriqueetinoaruli  Maroc, eo  5SI  {l«ti5).  —  (Ibn^KhalUkanf  vul.  ii, 

p»B»i  y9  ). 
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»  «eM'qoi^oigna^lii  Barbémt  éèÏB  Syrie.  VmnuSâMiip» 
9  4»  ftiltDèniij<pi  iai'Mi  chMsa  après  aYoîr  reçu  par  vu»  révé- 
•  latÎMi  ànmê'iotéttiêWfÊMi  :  0Daoêi'ifm$  $ortir  Ut  Mer- 
»  bèm  d9iq  %r}e,  car  Uê  iM  ia  lèph  éu  jmyt,  D*aatret 
»  vealeot  <{ae  ce  toii  losnév  ib  d»Ncran ,  oa  bien  IfHooi,  ou 
jt  him^&acote  tin  des  rois  Tobba  qui  les  on  expulsa.  » 

Ei-Bekri  '  les  fait  chasser  de  la  Syrie  par  les  Israélites,  après 
la  mort  de  Goliath,  et  il  s'accorde  avee  Ll-^lasoudi  à  les  rcpré- 
senler  comme  s'f  t;i ni  mtuis  dans  le  Maghreb  à  la  iuitu  de  cet 
évéïii^mcuL,  iU  avaient  voulu  rester  en  Egypte,  dit-il,  naais 
a^aot  été  contraints  par  les  Coptes  à  quitter  ce  pays,  ils  allè- 
rent i  11  II  I  I,  rti  lli  ikiaeten  MaLîKri'H  Avant  eu  à  soutenir  <I;tns 
(  .uidv.'-,  iiii-  longue  guerre ^>>tu  ru  1^^  F rancs  et  les  AtVicuiii», 
îlb  les  oi>!«gci  eiit  à  passer  en  bi*.il'  ,  on  Sardaiî^ne  ,  en  Maïorque 
et  en  Espagne.  En<îM?lp  h  jypi\x  ^  r.  l  iHlil  à  la  conditîon  r^n^  It-s 
Francs  n'habiteraient  qu«  leh  \  il l''-^  ilu  Ppnn.itii  ]i,u.>h'tii  5 

sièdos.  los  Berbères  vécurriir  -  ci^  !,i  i-iitj,  dans  les  régions 
aban  ]  w .  Pt  ne  s'occupaient  qu  a  mener  paître  leurs  trou- 
peaux aux  environs  des  grandes  villes,  depuis  Alexandrie  jus- 
qu'à l'Océan,  et  depuis  Tanger  jusqu'à  Sous.  Tel  fut  l'état  dans 
lequel  l'Islamisme  les  trouva.  Il  y  avait  alors  parmi  rnx  fdes 
tribus]  qui  professat^it  b  ceiigion  jttîva;  d'autres  étaient  chré- 
tiennes, et  d'autres,  priieniiea,  adbrateurs  du  soleil,  de  !  i  lune 
et  des  idoles.  Comme  ils  avaiént  àlaar  l^tddas  iml.at  <U}»cherâ, 
ils  soottnreiitr:  oeliira  iaa  mwantoana  pto«ia«ni  goefrea  très- 
«éèèbres.   '  •. 

«  Satan ,  dit  £6-Souli-<el-Bekri  *,  sema  la  diaoorde  «otre  lea 


*  Abou-Obeid-AbJ-Allah  ,  fils  d'Abd-el-Arîz-el-Bckri  ,  seigneur  de 
Uuelva,  en  Espagne,  fui  vizir  de  Moharanaed-Ibn-Màn-Moezz-cd-Dola, 
souverain  d'Alméria.  (I  composa  un  dictionnaire  géographique  et  uo 
graad  ouvrags  faitlorique  et  géographique  ioUlulô  Meçalek  oua  Memalek 
(routes  et  roffomMê).  W  moarui  eo  4S7  f/6ii-£toUibm»  vol.  i, 

page  319,  note.) 

'  Es-SonVi-el~Uekri.  Ceci  parait  être  une  erreur  coinnaise  par  l'au- 
feur  qui.  nyaril  voulu  remplacer  le  nom  d'El-Bekri  ii.îp  nAm  d'Iis-sonli, 
ou  lux  versa,  aura  oublié  d'en  effacer  le  premier  de  son  manuscrit 
«près  y  a? oir  ioséré  l^aulra. 
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i>  enfaiis  de  Cbam  et  oeui  de  Sem;  aussi,  les  premiers  darant  se 
»  retirer  dans  le  Maghreb  ok  ils  laissèrent  uns  nombreuse  pos^ 

lëriié  »  —  «*Gham«  ajoute-l-il,.  étant  devenu  noir  par 
»  suite  do  la  malédiclion  pronoDOée  contre  loi  par  son  père, 
»  s  caiuit  en  Maghreb  pour  y  cacher  sa  honte,  et  il  y  fût  snivi 
»  par  ses  fils.  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre  oents  ans.  Berber, 
»  iils  a.'  Kc^luikijîm  [Gasluhim] ,  un  de  ses  descendants ,  laissa 
»  une  nombreuse  postérité  eu  Maghreb.  » 

Ailleurs ,  le  même  auteur  dit  :  «  Aux  Berbères  se  joigoiient 
«  deux  tribus  d'Arabes  yémenites,  les  KeUiraa  et  les  Sanhadja, 
«  qui  venaient  de  (juilter  Mareb  «.  »  H  dit  encore  que  fioooara, 
Lamta  et  Louata  sont  les  enfans  de  Himver-lbn-Seba. 

Selon  plusieurs  genealojzistes  bt  iiit  li-s,  dont  nous  nous  bor- 
neroDS  h  nommer  Hani-lbn-Bekoiir-ed-Darici ,  Sabec-lbu-Sdei- 
man-cl-Matraali  ,  Kehlan-llîn-Al^i-Loua  et  Aïoub-Ibn-Abi-Ye- 
std^les  Berbères  forment  deuv -randes  branches,  les  Beranès 
et  les  Hoir.  Cenx-ci,  disent-ils,  tirent  leur  origine  de  lierr,  ûla 
de  Caïs  rds  de  Ghadan;  mais  les  Beranes  desrendenl  de  Berr,  fils 
de  Scfgou,  ais  d'Abdedj,  fds  de  Hanah,  (ils  d  Oulîl,  fils  de  Ghe- 
rat.  Gis  de  Nam  ,  fils  de  Douim,  tiU  de  Dam ,  ftls  de  Mazîgh.  fils 

de  Canaan ,  fils  de  Ham. 

Voilà  ropinion  soutenne  par  les  généalogistes  appartenant  à  la 

nation  berbère. 

f  Berr,  fils  de  Caïs,  dit  El-Taberi,  sortit  pour  cher.  her  une 
»  chameUeqnis»étailég^réedans  Us  tribus  berbères,  et  avant 
»  conçu  de  l'amour  pour  une  jeuoe  fille,  il  l'épousa  et  en  eut  des 
»  enfiiiots.  » 

De  leur  côté,  les  généalogistes  berbères  disent  qu  »l  quitta  son 
pays  pour  échapper  è  la  haine  de  son  frère,  AmMbn-Caïs,  et 
qu*à  ce  sujet  [leur  frère]  Tomader  prononça  les  vers  suivants  : 

roti^e  femme  qtd  pUure  la  perte  d'un  frère  peut  prendre 
exemple  sur  moi  qui  pleure  Berr,  lUs  de  Caïi, 

il  quitta  sa  familU  ei  se  jeta  dans  le  Disert.  Avant  de  le 
retrouver ,  la  fatigue  aura  amaigri  nos  ehameaux. 


•  Voyi  x  I7i*«iw  le  M  C.  tie  Perceval,  lomei,  page  8». 
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Us  «ttribnent  oDoore  an  même  poète  un  morceau  que  noua 
reproduiaoDs  îcî  : 

Berr  s'99t  ehfiii  tma  tfatn^ura  /ot»  de  mire  pays;  Berr  a 
quitté  tajpofrte pmir  se  rendre  à  me  autre  destimiUion. 

On  reproche  à  Berr  sen  idiome  Oranger  —  à  Berr  qui  par- 
iait si  purement  quand  U  habitait  ie  Ne^detle  ffidjas, 

[Cest. à  présent]  comme  si  nous  et  Berr  n'avions  jamais 
lanoé  met  ceursiers  en  aoant  pùwr  faire  des  inewrsions  dans  le 
Nedjd;  —  comme  si  nous  n'avions  jamais  partagé  la  proie  et  le 
butin. 

Les  savants  d'entre  les  Berbères  citent  aussi  les  vers  suivants 
d'Obeida-Ibn-Cnïs-«Hl-Ocaili  : 

0  toi  qui  cherches  à  mettre  la  désnmon  entre  nous  :  arrête! 
et  que  Dieu  te  dtrige  dans  la  voie  des  hommes  de  bien! 

Je  le  jure  !  nous  et  les  Berbères  sommes  frères;  comme  nous, 
ils  remontent  jusqu'au  même  noble  n'*eul. 

Notre  père,  Caïs  [Hls  de]  Ghailan,  est  aussi  le  leur ,  c  'est  lui 
qui  atteignit  le  faite  de  la  gloire,  pendant  qu'au  milieu  des 
combats  il  abreuvait  ses  guerriers  altérés  [de  sang]. 

Avec  ses  enfants  nous  formons  une  forte  colome,  et  nous 
restons  frères,  malgré  les  efforts  de  nos  ennemis,  gens  gue  leurs 
qualités  rendent  méprisables. 

Tant  qu'il  g  aura  des  hommes ,  nous  défendrons  Berr^  et 
Berr  sera  pour  nous  un  fort  appui. 

Pour  recevoir  nos  adversaires  nous  tenons  prêts  des  eour- 
siers  sveltes  et  légers,  des  épies  qui  tranchent  Us  têtes  au 
jour  éu  combat. 

[iéss  enfants  de]  Berr,  fils  de  Ce^,  sont  une  noble  troupe  de 
la  race  de  Moder;  ils  se  tiennent  sur  la  cime  de  la  gloire  que 
s*est  acquise  cette  illustre  famille. 

[La  tribu  de]  Caïs  est  partout  le  soutien  de  la  foi  ;  elle  est  la 
plus  noble  branche  de  la  famille  de  Màdd,  si  l'on  examine  sa 
généalofjie. 

Caïs  a  (  ntu/iiis  une  renommée  qui  sert  de  modèle  aux  autres 
tribus  ;  à  Caïs  appartient  l'épée  dont  les  tranchants  sont  bien 
effilés. 


ibO  HISTOIRE  DES  BBaitlBES. 

Ils  citent  encore  les  vers  suivants,  tirés  d'nn  poème  composé 
par  Yextd-Ibn-Khaled  h  la  louange  des  Berbères  : 

Û  toi  qui  détirêi  eonnaUre  no9  aXeuœl  [descendants  de]  CcXs* 
Ghailan,  noM  smmes  Us  enfants  de  ta  noblesse  la  plus  an-^ 

cienne. 

Tant  (jue  nous  vivrons,  nous  serons  fils  de  Berr  le  généreux  ; 
rejetons  d'une  souche  enracinée  dans  le  sol  de  la  gloire» 

Berr  s'est  élevé  un  édifice  de  gloire  dont  l'éclat  rejaillit  au 
loin,  et  il  nous  a  garantis  contre  les  malheurs  les  plus  graves. 

Berr  réclame  Catspour  aïeul;  et  certes  Caïe  peut  réclamer 
parenté  avec  Berr, 

La  gloire  de  Caïe  est  la  nôtre  ;  il  est  notre  grand  aïeul ,  le 
même  qui  sut  briser  les  chaines  des  captifs* 

Caïs,  CaU'-Gailant  est  la  source  du  vrai  honneur  et  notre 
guide  vers  la  vertu. 

En  fait  de  bonté  [Berr]  que  le  Berr  de  notre  peuple  te  suf- 
fise; ils  ont  subjugué  la  tenre  avec  la  pointe  de  la  lance» 

Bt  aoee  des  épées  çtiî,  dans  les  mains  de  nos  guerriers 
ardents,  abattent  les  têtes  de  ceux  qui  méconnaissent  le  bon 
droit. 

Portez  aux  Berbères,  de  ma  part,  un  éloge  brodé  avec  les 
perles  de  la  poésie  la  plus  exquise  *. 

Voici  un  récil  provenant  des  généalogistes  berbères  et  repro- 
duit par  El-Bekri  et  d'autres  auteurs  :  «  Moder  avatt  deux  (ils  ; 
«  El-Yns  et  Ghailan.  Leur  mère ,  er-Rebab ,  était  fille  de  Hîda- 
»  ïbn-Amr-ihn-ilâild-lbn-Adnan.  Ghailan,  fils  de  Moder ,  en- 
))  "gendra  ('aïs  et  Di'hman.  Les  enfants  de  Dehman  sont  peu 
»  nonibroiix  cl  formenl  une  famille  raïside  à  laquelle  on  donne 
»  le  nom  de  Beni-Aniania.  Dans  retle  maison  naquit  une  fille 
»  (]ut  porta  le  num  d'El-Beha ,  fille  de  Dehman.  Quant  à  Caïs, 
)>  lils  de  Gbaiian ,  il  engeadra  quatre  liU  :  Sàd ,  Amr  ,  .Berr  et 

'  Lt's  morceaux  de  vers  cités  iri  jsonl  en  fort  mauvais  arabe.  Cette 
circou!»tai)ce,  juiitle  au  décousu  des  iiiees  el  aux  incorrecltoas  gramma^ 
tieales  qui  les  caraciérisenl,  indique  sutnaamment  qa*iU  ont  été  bbri- 
qiite  par  de»  Beibères  peu  Instruits,  qui  croyaient  pouvoir  relever 
riionoeur  de  leur  nalion  en  loi  ellriboaoi  une  ongloe  arabe. 
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»  Tomatler,  ilont  les  tleux  premiers  naquirent  de  Mozna  ,  lille 
»  d'Aced-lbn-ilel)iA-Il)n-Nizar,  et  les  deux  derniers  do  Tamzigh, 

•  Bile  deMedjdel-ll)n-Medjdel-lbD-Ghoniar-Ibn-Masinoild. 
»  A  cette  époque,  les  tribu»  berbères  babitaient  la  Syrie,  et 
»  ayant  les  Arabes  poar  voisins ,  ils  partagaîent  avec  eux  la 
s  jouissaoce  des  eaux,  des  pâturages ,  des  lieux  du  parcours,  el 
»  s'alliaieDl  &  eux  par  des  mariages.  Alors  Berr,  ÛIa  de  Gaïs, 
»  épousa  sa  oousioe,  El-Beha,  fille  de  Dehmao,  et  encourut 
»  ainsi  la  jalousie  de  ses  frères.  Tamstgh,  sa  mère,  femme 
»  d'une  grande  întelligenoe ,  craignant  qu'ils  ne  le  tuassent, 
'ft  avertit  secrètement  ses  oncles  maternels  et  partit  avec  eux 
»  et  son  fils  et  son  mari,  pour  la  terre  des  Berbères ,  peuple 
1  qai  habitait  alors  la  Palestine  et  les  frontières  de  la  Syrie. 
M  Èl-Belia  donna  à  Berr-Ibn-Caie  deux  enfants,  Alouan  et 
»  Hadghis.  Le  premier  mourut  en  bas -âge  ,  mais  Madghis 

•  resta.  11  portait  le  surnom  d  F.l-Abter  et  était  père  des 
»  Berbères- Butr.  Toutes  les  trilnis  zenatiennes  desc42ndent  de 
»  lui.  » 

Les  mômes  historiens  disent  que  Madghis,  llls  de  Berr  ,  et  sur- 
nommé El-Abler,  épousa  Amie! ,  fille  de  Oiiatas-Ibn-Medjdel- 
Ibn-Mcdjdel-Ibn-Ghomar,  et  qu  il  eut  d'elle  un  fiUsuroommé 
Zahhîk  [ou  Zeddjîk^  Ihn-Madghis. 

Abou-Omer-lbn-Abd-d-Berr  dit,  dans  sonouvrage  intitulé iTi- 
tab-et-  Temhid  ( classification  des  généalogies)  :  «  Une  grande  di- 
n  versité  d'opinion  existe  au  sujet  des  origines  berbères;  mais 
»  la  plus  probable  est  celle  qui  représente  ce  peuple  comme 
»  les  enfants  de  Gobt,  ais  de  Ham.  Quand  [Cobt]  se  fut  établi 
»  euÉgypte,  sesfils  ensortirent^  pour  aller  vers  l'occident /!lfa- 
»  grebj,ei  ils  prirent  pour  habitation  le  territoire  qui  s'étend  de- 
»  puis  la  frontière  de  l'Égypte  jusqu'à  l'Océan-Yert  [l'Atlantique] 
»  et  la  mer  de  l'Andalousie^  en  passant  derrière  Barca,  et  en  se 
9  prolongeant  jusqu'à  la  limite  du  grand  Désert.  De  ce  cAté  ils 
»  se  trouvèrent  dans  le  voisinage  immédiat  des  peuples  nègres, 
j»  Une  de  leurs  familles ,  les  Louata,  occupa  le  territoire  de 

'  Le  texte  arabe  porlcvo/i  /<7a  suriit  (Voyez  ci-dcvaof.  p.  163,  note  < 
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»  Tripoli  ;  et  une  autre  peuplade,  les  Nefza,  s'établirent  auprès 
»  decelte  ville.  Delà,  ils  s'avaacèreut  juscjn'à  Cairouau,  et  pas- 
»  seront  on  avant  jusqu'à  ce  qu'ils  parvimenl  k  Téhert,  à 
»  Taugcr,  à  Sidjilinessa  et  au  Sous-el-Acsa.  Ces  populations 
»  étaient  des  Sanhadja,  des  Kelama  ,  de»  Dokkaîa  ,  hranche  des 
»  Onerglaoua  [ou  /A  iîlaoua],  des  Felouaka ,  branche  des  Hes- 
»  koura.et  des  Mczlaoua.  » 

Quelques  investigatours  de  l'antiquité  racontent  que  Satan 
ayant  semé  la  discorde  entre  les  etjfants  de  Cham  et  ceux  de  Sem, 
plusieurs  conQits  eurent  lieu  entre  les  deux  races,  et  la  guerre  se 
termina  par  le  triomphe  de  Sein  el  de  ses  iils.  Cham  s'ea 
alla  vers  l'ouest  (Maijhreh}\l  entra  en  Éi:;  \  pie.  Après  la  disper- 
sio[i  de  ses  enfants,  il  continua  sa  route  vers  le  Maghreb  et  at- 
teignit le  Sous-el-Acsa.  Ses  enfants  allèrent  à  sa  recherche,  et 
chacune  de  leurs  bandes  parvint  à  un  endroit  différent.  N*nyaut 
plus  eoteodo  parler  de  lui,  ils  s'établireoi  dans  ces  endroits  ei 
s'y  multiplièrent.  [Chaque]  troape  de  gens  qui  arriva  chexenx 
y  fixa  son  sé|our  et  s'y  muUipliaaussî. 

£UBekri  rapporte  que  Cham  vécut  443  ans,  mais  d'autre» 
historiens  lui  donnent  534  ans. 

«  Yémen,  dit  Ës-Soheili,  est  la  même  personne  que  Yarob^ 
»  fils  de  Gahtan.  Ce  (ut  lui  qui  e&iia  les  enfants  de  Cham  dans 
I»  le  Maghreb  après  qu'ils  eossent  été  les  tributaires  de  Gottt 
s  filsdeJaphet.  » 

Dt  L'iiPosiTicm  dbs  mTsasss  onviom  ad  som 
Bi  L^oaisiKi  DBS  mstavs. 

Saches  maintenant  que  toutes  ces  hypothèses  sont  erronées  et 

bien  éloignées  de  la  vérité.  Prenons- eo  d'abord  celle  qui  repré- 
sente les  Berbères  cororoo  enfants  d'Abraham,  et  nous  en  recon- 
naîtrons l'absurdité  en  nous  rappelant  qu'il  n'y  avait  entre  David 
((jui  tua  Goliath,  contemporain  des  Berbères),  ellsaac,  fils  d'A- 
braham el  frère  de  Yacsan,  le  prétendu  père  des  Berbères,  qu  à 
|)eu  pi  ès  dix  générations,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  la  pre- 
unere  partie  de  cet  ouvrage.  Or,  on  ne  saurait  guère  suppo- 


ser  que  dans  cette  espace  de  lernps,  les  Uerbères  eussent  |tu  se 
multiplier  au  point  qu'on  k*  dit. 

L'opinion  tjui  les  représeule  couinio  les  enfants  de  Goliath  ou 
Amalécites,  et  qui  les  fait  émigrer  de  la  S}  rie,  soit  de  bon  gré 
soit  de  force  ,  est  lellement  insoutenable  qu'uUe  mérite  d'être 
rangée  au  nombre  des  fables.  Une  nation  comme  celle  des  Ber- 
bères, formée  d'une  foule  de  peuples  et  remplissant  une  partie 
considérable  de  la  terre,  n'a  pas  pu  y  être  transportée  d'un  autre 
endroit,  et  surtout  d'une  région  très-bornée.  Depuis  une  longue 
suite  de  siècles  avant  l'islamisme,  les  Berbéros  ooL  éié  connus 
GOQUDB  habitans  du  pays  et  des  régions  qui  lear  apparliennenl  do 
nos  jmirt,  et  ils  s'y  distinguent  encore  aux  marques  spéciûques 
qui  las  ont  toujours  fait  reconnaître.  Mais  pourquoi  nous  nrrètor 
aux  sofnetles  que  l'on  a  ainsi  débitées  au  sujet  des  origines  ber- 
bères? il  nous  faudraii  donc  subir  la  nécessité  d'en  faire  aulaol, 
chaque  fois  que  nous  aurions  à  traiter  d*une  race  ou  d'un  peuplu 
queleonque,  soit  arabe,  'Soit  étrangor?  L'on  a  dit  qu'lfrfoos 
traosporla  les  Berbères  [en  Afrique];  puis  ils  raoonleot  qu'il  les 
trouva  déjà  dans  oe  pays,  et  qu'étant  étonné  de  leur  nombre  ai 
de  leur  langage  barbare,  il  s'écria  :  Quelle  herhera  est  la  vôtre? 
comment  aura-t-il  dono  pu  les  y  transporter?  Si  l'on  suppose 
qu'ils  y  avaient  déjè  été  transportés  par  Abraba-Don-'l-Menar» 
aimi  que  quelques  uns  l'on  dit,  on  peut  h  celà  répondre  qu'il  n'y 
avait  pas  entre  ce  prince  et  Ifrîkos  nssex  de  générations  pour  que 
ce  peuple  eut  pu  se  multiplier  au  poiul  [d'exciter  l'élounemenl  de 
celui-ci.  ] 

Quant  h  l'hypothèse  de  ceux  qui  les  promu  ui  pour  des  Himye- 
l  itcs  de  la  famille  de  Nôman.  ou  pour  des  Modérites  de  la  famille 
de  Gaïs-lbn-Ghailai»,  elle  est  insoutenable,  et  a  déjà  été  reduUe 
à  néant  par  le  chef  des  généalogistes  et  des  savants  ,  Abou-Mo- 
hamuied-lbu-Hazm,  qui  a  consigné  dans  son  Djemhera  l'obser- 
vation suivante  :  «  Quelques  peuplades  berbères  veulent  faire 
»  accroire  qu'elles  viennent  du  Yémen  et  qu'elles  descendent  de 
»  Himyer;  d'autres  ae  disent  descendues  de  Berr,  fils  defîaïs; 
»  mais  la  fausseté  de  ces  prétentions  est  hors  de  doute  :  le  fait  de 
9  Caïs  ayant  eu  un  fds  nommé  Dcrr,  est  absolument  inconnu  à 
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)>  lous  les  généalogiste^  ;  cl  les  Himyeiiles  n'eurent  jamais 
»  d'autre  voie  poui-  se  rendre  en  Maghreb  que  les  lécits  meu- 
»  songf  rs  (les  hisloric'fis  yéraeniles.  » 

Passons  à  l'opinion  d  Ibn-Coteiba.  Cet  auteur  les  déclare 
enfants  de  Goliath,  et  il  n  joule  que  celui-ci  était  fils  de  Caïs-lbn- 
Ghailan  :  bévue  énorme  1  En  eHet,  Caïs  [fils  du]  Ghailan  descendait 
de  Màdd,  lequel  était  contemporain  de  Nabuchodonosor,  comme 
nous  l'avons  coostalé  ailleurs,  el  avait  été  omporté  en  Syrie  par 
le  prophète  Jérémie  aaqoel  la  volonté  divine  avait  révélé  l'ordre- 
de  le  saaver  des  fureurs  de  ce  conqnéraDi  qui  TeBaii  de  subju- 
guer les  Arabes  * .  Ce  Nabachodonooor  est  le  même  qui  détruisit 
le  temple  de  Jérusalem  bàli  par  Davjdet  Salomon,  environ  quatre 
cent  doquaate  ans  auparavant.  Donc,  Mâdd  a  do  être  postériear 
à  David  d'environ  ee  nombre  d'années  ;  fommeni,  alors,  son  fils 
GaTsaura-t-il  pu  être  le  père  de  Goliath  j  eontemporani  de  Davidf* 
cela  est  d'une  absurdité  si  frappante  que  je  le  regarde  comme- 
un  trait  de  négligence  et  d'inattention  de  la  part  d'Ibn-Coleiba. 

Ifaiotenant,  le  fait  réel,  fait  qui  nous  dispense  de  toole  hypo- 
thèse, est  ceci  :  les  Berbères  sont  les  enfants  de  Canaan  ,  fils  de 
Cham,  fils  de  Noé,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  énoncé  en  trai- 
tant des  grandes  divisions  de  l'espèce  humaine.  Leur  aïeul  se 
nomiii  lit  Mazîgh  ;  leurs  frères  étaient  les  Gergéséens  ( A(jrikech); 
les  Philistins,  enfants  de  Casluhim,  fils  de  Misraiiii,  fils  deCham, 
étaient  leurs  paieuts.  Le  roi,  chez  eux,  portnif  le  ti Ire  de  GoliatK 
(Djalout).  H  y  eut  eo  Syrie,  entre  les  Philistins  et  el  les  Israt  lites 
des  guerres  rapportées  par  l'histoire  ,  et  pendant  lesquelles  les 
descendants  dp  Canaan  et  les  Gergéséens  soutinrent  les  Philistins 
contre  les  enfants  d'israôl.  Cette  dernière  circonstance  aura  pro- 
bablement induit  en  erreur  la  personne  qui  représenta  Goliath 
comme  Berbère,  tandis  qu'il  faisait  partie  des  Philistins,  parents 
des  Berbères.  On  ne  doit  admettre  aucune  autre  opinion  que  la 
nôtre  ;  elle  est  la  seule  qui  soit  vraie  et  de  laquelle  ou  ne  peut 
s'écarter. 

*  Voyez  sur  la  légende  de  Jérémie  el  MAdd  V Essai  M.  C.  de  Per- 
cevais tome  I,  page  481  cl  suiv.  —  C'est  de  Taberi  q«r  ibii-Khaldouu  a 
emprunté  ee  renseignement  cootrouvé. 
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Tous  les  généalogistes  arabes  s'accordent  à  regarder  les  diver- 
ses trihus  berbères  dont  j'ai  indiqué  les  noms,  comme  apparte- 
nnnl  rét  llernenl  h  celle  race  ;  il  n'y  a  que  les  Sanhadja  et  les 
Ketama  dool  I  origine  soit  pour  eux  un  sujet  de  controverse. 
D'après  Topinion  généralement  reçue,  ces  deux  tribus  formaient 
partie  daa  Y^meaite»  qa'lfrkos  éiablil  en  Ifrîkïa  lorsqu'il  eui 
envahi  ce  pays. 

D'an  autre  côté,  les  généalogistes  berbères  prétendent  que 
phisiears  de  leurs  tribus,  telles  que  les  Looata,  soot  Arabes  et 
descendeot  de-Himyer,  et  que  les  Hooiiara  le  sont  aossî,  et  pro- 
▼ienneiit  de  [la  souche  de]  Kînda  par  [la  branche  de]  Seluioek. 
Les  généalogistes  xenatiens  font  remonter  leur  origine  axa,  Âma- 
léoitesqais'étaientéchappés,  parla  faîte,  aui:  Israélites.  Qnelqne- 
fois,  cependant,  ils  représentent  leur  peuple  comme  un  dernier 
rsste  des  Tobba..  Il  en  est  de  même  avec  les  Ghomara,  les  Zouaona 
et  les  MeUata  ;  leurs  propres  généalogistes  les  disent  issus  de 
Himyer. 

Quand  j'exposerai  en  détail  les  ramifications  de  chacune  des 
trihus  que  je  viens  de  nommer,  j'aurai  l'occasion  de  rappeler  ces 
prétentions  à  une  origine  arabe;  prétentions  que  je  rtgaiJe 
comme  mal  fondées;  car  la  situation  des  lieux  qu'babitoat  ces 
trihus  et  l'examen  du  InuL'age  étranger  qu'elles  parlent,  consta- 
tent suflisamiiuiii  qu  elles  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Arabes. 
J'en  excepte  seulement  les  Sanhadja  et  les  Ketama,  qui,  au  dire 
des  généalogistes  arabes  eux-mêmes,  appartiennent  à  celte  na- 
tion ;  opinion  qui  s'accorde  avec  la  mienne. 

Ayant  maintenant  terminé  notre  chapitre  sur  la  généalogie 
et  l'origine  des  Berbères,  nous  commencerons  à  exposer  en  détail 
les  ramifications  et  l'histoire  de  chacune  de  leurs  familles.  Nous 
nous  bornerons  toutefois  à  celles  des  Beraoès  et  des  Botr  qui  ont 
donné  naissance  à  des  dynasties  on  joui  d'une  certainaeélébrilé 
dans  les  temps  anciens,  et  à  celles  dont  la  population  s*est  main- 
tonne  jusqu'à  notre  époque  et  s'est  répandue  sur  la  surface  du 
globe.  Nous  traiterons  d'elles  selon  l'ordre  de  leurs  ramifications, 
en  y  empl'j  v  ant  les  matériaux  que  d'autres  nous  ont  ti^ansmis  et 
les  traditions  que  nous  avons  nous-mêmes  recueillies. 
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EN  tVRIkU  rr  EN  MACHKEB. 

Le  mot  Maghreb  [occidenl]  avaîl  originairement  une  signifia 
catioD  relative  et  s'employait  pour  désigner  la  positton  d'un  Ken 
par  rapport  à  rorieai.  Il  en  était  de  même  du  root  Charc  oa 
JfacArec  [orient],  qoi  indiquait  la  position  d'un  lieu  par  rapport 
à  Pooeident.  Chaque  endroit  de  la  terre  pouvait  donc  ôtrô  h  H 
fois  Maghreb  et  Machrec ,  puisqu'il  est  situé  à  l'occident,  par 
rapport  à  une  localité,  et  li  l'orient,  par  rapport  à  une  autre.  Les 
Arabes  ont  toutefois  appliqué  chacune  de  ces  dénominations  è 
une  région  particulière,  de  sorte  que  nous  trouvons  un  certain 
pays  distinct  de  tout  autre  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Maghreb. 
Celle  application  du  mot  est  consacré  par  l'usage  des  géogrch- 
phes  ,  c'esl-à-dirc  ,  des  personnes  qui  étudient  la  forme  de  la 
terre,  ses  divisions  par  climats,  ses  parties  habitées  et  iDha})itées, 
ses  montaî^nes  et  ses  mers.  Tels  furent  Pfolémép  et  Rodjar 
[Roger],  seigneur  de  la  Sicile,  duquel  ou  a  donne  le  nom  au  livre, 
si  bien  connue  de  nos  jours  qui  renferme  la  description  de  la 
terre,  des  pays  dont  elle  se  compose,  etc. . 

Ou  coté  de  l'occident,  le  Maghreb  a  pour  limite  la  Mer-Knvi- 
ronnante  [l  Océaa  atlantique],  réceptacle  de  toutes  les  e^ux  du 
monde,  et  que  l'on  nomme  efivtrofinanfe,  parce  qu'elle  entoure 
la  partie  de  la  terre  qui  n'est  pas  couverte  [par  l'eau].  On  l'ap- 
pelle aussi  MerV-urte^  parce  que  sa  couleur  tire,  en  général,  sur 
le  vert  Elle  porte,  de  plus,  le  nom  de  la  Jfer  d»  Ténèbres,  parce 
que  la  lumière  des  rayons  du  Soleil,  réHéchie  par  la  surface  de  la 
terre,  y  est  très-faible,  à  cause  de  la  grande  distance  qui  sépare 
cet  astre  de  la  terre.  Pour  cette  raison,  la  mer  dont  noua  parlons 
est  ténébreuse;  car,  en  l'absence  des  rayons  solaires,  la  chaleur 
qui  sert  à  dissoudre  les  vapeurs ,  est  asseï  minime,  de  sorte 


*  Il  s'agit  de  la  géographie  d  Idrici.  Cet  ouvrage,  composé  par  Tordre 
du  roi  Roger,  est  ordinairement  désigne  |*ar  les  auteurs  arabes  comme 
le  Ltvrv  de  Boger  (Kitab-Rodjar). 
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^'il  y  a  coQStaiiMMiil  une  eondie  de  images  et  de  brouiUard» 
■monoelée  sur  sa  surCsoe  *. 

Les  peaplea  étrangers  l'appeUeaf  Okianof  *,  mot  par  lequel 
ils  exprimeot  la  même  idée  qoe  doqs  désigoons  par  le  met  oiMor 
(élément);  toQiefois,  je  oe  me  rends  point  garant  de  oette  sigoîfi* 
eatîen.  Ils  loi  donnent  aussi  le  nom  de  LatlarU   avec  le  second  / 
fortement  aoceotoé. 

Gomme  oette  mer  est  très  Tasle  et  n*a  point  de  bornes ,  les 
navires  qui  la  fréquentent  ne  s^aventarent  pas  hors  de  vue  de  la 
Isrre;  d*aatattt  plus  que  l'on  ignore  à  qoeîs  lieux  les  diffiârenis 
fronts  qui  y  souÉent  peuvent  aboutir.  En  effet,  elle  n*a  pas  pour 
dernière  limite  un  pays  habite,  à  la  diffîérence  des  mers  bornées 
[par  des  terres],  Mt^ine  dans  celles-ci,  les  vaisseaux,  ut;  naviguent 
à  l'aide  des  vents  que  parce  que  les  marins  ont  acquis,  par  une 
longae  expérience,  la  connaissance  des  lieux  d'où  ces  venls  souf- 
flent et  de  ceux  vers  lesquels  lis  se  dini^ent.  Ces  hommes  savent 
à  quel  endroit  diaque  vent  doit  les  conduire  ;  sachant  aussi  que 
leur  navire  est  porté  en  avant  par  un  courant  d'air  venant  d  un 
certain  côté,  ils  peuvent  sortir  de  ce  courant  pour  entrer  dans  un 
autre  par  lequel  ils  seront  poussés  à  leur  destination 

Mais  en  ce  qui  ooncerne  la  Grande  Mer,  oe  genre  de  connais- 
sances n'existe  pas,  pour  la  raison  qu'elle  est  sans  limites.  Aussi, 
quand  même  on  saurait  de  quel  côté  le  vent  souffle,  on  ignorerait 
où  il  Ta  aboutir,  puisqu'il  n*y  a  aucune  terre  habitée  derrière 
est  oeéan.  Il  en  résulte  qu'un  navire  qui  s'y  laisserait  aller  au 


*  Notre  auieur  uu  iail  que  reproduire  ici  l'opiuion  des  philosophes 
anbes. 

*  Le  texte  porte  Akimboot  eltéraiion  do  mot  Okmmos,  Cette  erreur 
est  trée-«ncieone  et  provient  du  dèplaceoMat  des  points  diaeritiqoei. 
On  |)eut  inôtne  dire  que  la  fausM  legooest  ooiverseUemeot  reçue  par 

les  géographes  urabes. 

3  De  vJL^by  [latlant]  les  copistes  ont  fail  c^^'  (  IMoial)  q\ 
hlù  (<e6iata).  —  EUBekri  cor.DaissaiU'eiuploi  du  mot  vJuJ-)^  {Adlant} 
eomme  nom  de  l'Atlas.  {Voyez  Notices  et  Extraits,  l.  xn.  p.  561) 

*  Dans  une  niUrf  n,<rfie  de  son  histoire  universelle  ,  Ibn-Kli.^ldoun 
parle  delà  boussole,  tuslruineol  qu'il  appelle  combas^  c.-à.-d.  vompm. 
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gré  du  vent,  s'éloignerait  toujours  et  fitiirait  par  se  perdre.  l!  y 
a  niéme  un  danger  de  plus:  si  Ton  avance  dans  cH\o  mer,  ou 
risque  de  luuiber  au  milieu  des  nuages  et  v.\j)s  urs  dont  nous 
avons  parlé,  et  là,  on  s'exposerait  à  périr.  Aussi  n'y  Davig^ue" 
t-ou  pas  sans  courir  de  grands  dangers. 
■  La  Mer-fiavironnaDte  forme  la  limile  oooidentald  da  Maghreb , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  et  baigne  un  rivage  où  s'éièveiil 
plusiean  viUei  de  ce  pays.  Tels  sont  Tanger ,  Saié,  Azemmor, 
Anfa  et  Âs6,  ainsi  que  Mesdjid-Massa,  Tagaost  et  Noiil  dans  le 
previnoe  de  Sous.  Toates  ces  villes  aoat  habitëea  par  des  Ber>- 
bères.  Quand  les  Davires  arrivent  aax  parages  situés  att>4elà  des 
côtes  daNoal,  ils  ne  peuvent  aller  plos  loin  sans  s*ezpoiier  à 
de  grands  dang^y  ainsi  que  nous  l*Avons  dit 

La  Mer-Bomaine  [la  Méditerranée],  branche  delà  Mei^Envtftiii^ 
nante ,  forme  la  limite  septentrionale  du  Maghreb.  Ces  ^deux 
mers  communiquent  entre  elles  au  moyen  d*un  canal  étroit  qùi 
passe  entre  Tanger,  sor  la  c6te  du  Maghreb,  et  Tarifa,  sur  celle 
de  l'E8pa3ne.  Ce  canal  s'appelle  Ez-Zogag  (le  détroit).  Sa 
moindre  largeur  est  (le  huit  milles.  Un  pont  le  traversait  autre- 
fois, mais  Icc^  eaux  oui  liai  par  le  couvrir.  La  Mer  Roiriaine  se 
dirige  vers  l  orieut  jusqu  à  ce  qu'elle  alteigne  la  cAle  de  Sw  ie. 
Plusieurs  forteresses  de  ce  pays  .  telles  qu'Antalia  ,  El-Alaia, 
Tarsous,  .Missîssa,  Antioclie,  Tripoli,  Tyr  et  Alexandrie  en  yar- 
ni*;senl  les  Ijords  ;  aussi,  rappclle-l-on  la  Mer  Si/rtenne.  A  mesure 
qu  elle  s'étuiiine  du  Détroit,  elle  augmente  de  largeur,  mais  en 
s'étendant  principalement  vers  le  nord.  Cet  accroissement  de 
largeur  dans  une  direction  septentrionale  continue  jusqu^à  ce  que 
la  mer  ait  atteint  sa  plos  grande  longueur,  laquelle,  diti-on,  est 
de  cinq  ou  six  mille  milles.  Elle  renferme  plusieurs  îles,  t(4le8 
que  Maïorque,  Htnorqoe,  Iviça,  la  Sicile,  la  Crète,  la  Sardaigne 
et  Chypre. 

Pour  aider  à  comprendre  la  configuration  du  bord  méridional 
de  cette  mer ,  nous  dirons,  qu'ài  partir  du  Détroit,  la  c6te  se 
dirige  en  ligne  droite;  puis  elle  prend  un  contour  irrégulier,  tan- 
tôt s'étendent  vers  le  midi  et  ensuite  remontant  vers  le  nord  ; 
circonstance  que  Von  reconnaît  facilement  à  la  comparaison  des 
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latitudes  des  villes  qui  y  sont  situées.  La  latitude  d'un  endroit, 
c'est  l'élévation  du  pôle  septentrional  au-dessus  de  l'horizon  de 
cette  localité;  elle  est  aussi  la  distance  [angulaire]  entre  le  zénith 
d'un  lieu  et  Péquateur.  Afin  d'entendre  ceci,  il  faut  savoir  que  la 
terre  a  la  forme  d'une  sphère  ainsi  que  le  ciel  dont  elle  est  entou- 
rée. L'horizon  d'un  endroit  est  la  ligne  qui  sépare  la  partie  visible 
du  ciel  et  de  la  terre  de  la  partie  invisible.  La  sphère  céleste  a 
deux  pôles,  et  autant  que  l'un  de  ces  pôles  est  élevé  h  un  lieu 
quelconque  de  la  terre ,  autant  l'autre  est  abaissé.  La  presque 
totalité  de  la  terre  habitée  est  située  dans  la  partie  septentrionale 
[du  globe],  et  il  n'y  a  point  de  lieux  habités  dans  sa  partie  méri- 
dionale, comme  nous  l'avons  exposé  ailleurs  Pour  cette  raison 
c'est  le  pôle  du  nord  seul  qui  a  de  l'élévation  par  rapport  à  la 
partie  habitée  de  la  terre;  et  quand  un  voyageur  s'avance  sur  la 
surface  du  globe  ,  il  en  aperçoit  une  autre  portion  ainsi  que  la  ♦ 
partie  du  ciel  qui  y  correspond  et  qu'il  n'avait  pas  vue  auparn-  * 
vant  ;  plus  il  s'avance  vers  le  nord,  plus  le  pôle  s'élève  au-tlessus 
de  l'horizon,  et  si  cette  personne  s'en  retourne  vers  le  midi,  ce 
pôle  s'abaisse  de  môme. 

[Passons  maintenant  à  l'examen  des  latitudes.]  Ceuia  et  Tan- 
ger, villes  du  Détroit,  sont  en  latitude  35'*,  quelques  minutes  ^. 
La  côte  descend  de  là  vers  le  midi,  de  sorte  que  la  latitude  de 
Tiemcen  est  34°  30'.  Elle  se  rapproche  ensuite  davantage  du 
midi,  car  la  latitude  d  Oraneslde  32".  Cette  ville  est  donc  située 
plus  au  midi  que  Fez  dont  la  latitude  est  33"  et  quelques  minutes. 
Il  en  résulte  que  les  habitants  du  Maghreb  el-Acsa  sont  plus  rap- 
prochés du  nord  que  ceux  du  Maghreb  central,  et  que  cette  diffé- 
rence de  position  est  égale  à  la  différence  entre  les  latitudes  de 
Fez  et  de  Coûta.  Cette  portion  [du  Maghreb  el-Acsa]  peut  donc 
être  considérée  comme  une  île  située  entre  ces  mers,  vu  la  dé- 
flexion  de  la  Mer-Romaine  vers  le  midi. 


*  CeUe  phrase  reaTerme  une  conlra  iiction  Dan<%  un  des  chapitres 
suivants  l'aaleur  recunnail  qu'au  delà  du  premier  climat,  la  terre  e!»l 
habitée. 

*  Toutes  les  lalîuidcs  données  par  noîre  autour  .sont  plu«>  ou  moins 
inexactes.  Dans  quclqne.<-unes,  il  se  trom|)e  de  plus  d'un  degré. 
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Âpres  avoir  passé  Oran,  la  mer  se  retire  [vers  le  nord],  de 
sorte  que  la  laiitudc  de  Téués  est  de  34°,  et  celle  d'Alger  de  35«, , 
la  même  que  celle  de  la  côte  du  Détroit.  De  là,  la  mer  se  dirige 
encore  plus  vers  le  nord,  ce  qui  doone  à  Bougie  el  à  Tuoifl  fliid.- 
latitude  de  35°  40'.  Or,  ces  deux  villes  sont  situées  sous  U  panl- , 
ièle  de  Grenade,  dWlmeria  e(  de  Malaga.  La  côte  se  retonrne 
ensuite  vers  le  midi,  de  sorte  que  la  latitude  de  Cabes  et  de  Jr'irr- 
poli  est  de  35° ,  la  même  que  celle  de  Ceuta  et  de  Tangi^f^tj 
GoroolB  la  o6te  s'avance  encore  vers  le  midi,  la  latitude  de  Barca. 
est  de  33^  la  mdme  qoe  celles  de  Fe<,  Touser  et  Gafsa*  I^i^»jlat 
mer  se  rapproche  davantage  du  midi,  parce  qu'Alexandrie  «^1,  à 
34*»  de  latitude,  comme  Maroc  et  Aghmat.  Parvenue  aa  terme  de 
sa  direction  orientale,  la  mer  remonte  vers  le  nord  en  suivant  les. 
cAtes  de  Syrie.  : 

Quant  à  la  configuration  du  bord  septentrional  de  la  Mer-fio^, 
maine,  nous  n^en  avons  aucune  connaissance,  mais  nous  savons 
que  la  plus  grande  largeur  de  cette  mer  est  d'environ  neuf  cent» 
milles,  la  dislance  entre  la  côte  de  rifrtkïa  et  Gènes,  ville  sitii^ 
sur  le  bord  septentrional  *.  o  j 

A  partir  du  Détroit,  toutes  les  villes  maritimes  du  Maghreb- 
el-Acsa,  du  Maghreb  central  et  de  llfrlliXa  sont  situées  sur  cette 
n^cr.  Telles  sont  Tanger,  Ceula,  Badis,  Ghaasaça,  Honem,  Oran, 
Alger,  Bougie,  Bôae,  Tunis,  Souça,  £l-Mehdïa,  Sfax  ,  Gabes 
et  Tripoli.  Ensuite  viennent  lescâlesde  Barcaet  Alexandrie. 

Telle  est  la  description  de  la  Mer-Bomaine,  limite  leptentrio- 

naît;  tlu  Mau,iirol>. 

Du  cùle  du  sud-est  et  du  raidi,  le  Maghreb  a  pour  limite  une 
Lanière  de  sables  înouvaiils ,  formant  une  lif^ue  de  séparation 
enlre  lo  pays  des  Berbères  el  celui  des  Noirs.  Chez  les  Arabes 
notnndcs.  celle  barrière  porte  le  noui  d'Arep;  (dunes).  L'Areg 
commence  du  côté  de  la  Mer-Environnante  et  se  dirige  vers 
l'Est,  en  ligne  droite,  jusqu  à  ce  qu'il  s'arrête  au  Nil,  grand  fleuve 


(  On  pourrait,  ila  rigueur,  trouver  celle  dislance  en  parLinl  du  lit- 
tornl  «le  l;i  grande  Syrie;  mais,  eulre  Génes  «t  l'extrémité N.-E-  det'I- 
frlkïa  il  n'y  a  qu'environ  4oO  mii\e». 
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qui  coiik'  (iu  midi  et  traverse  l'Égypte.  La  moiudre  largeur 
de  l'Arcp!  est  de  trois  journées.  Au  midi  du  Maghreb  cen- 
tral, il  e.^l  L(m|>e  par  un  terrain  pierreux  ,  nommé  El-Hammada 
{)ar  les  Arabes.  Cette  région  commence  un  peu  en  deçà  du  pays 
des  Mozab  et  s'étend  jusqu'ati  RTgh.  Derrière  jl'An'L:'],  du  cAté  du 
midi  ,  on  trouve  une  poi  lion  des  contrées  djôridiennes  où  les 
duiiers  ahondent  ainsi  quo  les  eaux,  courantes.  Ce  territoire, 
qih'  iDii  considort'  roiiiiau  iais.iiit  partie  du  Mashreli.  r»'nf<'rme 
Boutin  el  TemeiiLit,  lieux  situés  au  sud-e^t  du  Maglireb-ei-Acsa  , 
Teçahit  et  Tigourarta  au  midi  du  Maghreb  central,  et  (ihadems , 
Fojçî^an  et  Oueddnn,  an  midi  do  Tri|)oli.  Chacun  de  ces  districts 
renferme  près  d'une  centaincrle  localités  remplies  d'habitants  el 
cl  couvertes  de  villages,  de  dattiers  el  d'eaux  courantes.  Dans 
certaines  années,  les  Sanhadja  porteurs  de  voile  f'iitham),  qui 
parcourent  les  régions  situées  entre  ces  territoires  et  les  pavs  des 
Noirs,  poussent  leurs  courses  nomades  jusqu'au  bord  méridional 
de  l'Areg.  Le  bord  septentrional  en  est  visité  par  les  Arabes 
nomades  du  Maghreb,  lesquels  y  possèdent  des  lieux  de  parcours 
qui  appartenaient  autrefois  fkMX  Berbère»;  mais  de  oeci  oous  en 
parlerons  plus  tard. 

Bu  deçà  do  l'Aregt  limite  méridionale  du  Maghreb,  se  trouve 
und  autre  barrière,  asâef  rraj>proeiiée  de»  f^ateauv  de  ce  pays. 
Nous  voulons  parler  des  roontogww  qpii  entourent  ie  Tell  et  qui 
9*éteDdent  depuis  la  Mer-Environnante ,  du  cÔté  de  Toccident, 
jaa<|[i?àBeimi«!{9ereiHoe]t  idans  le  pay«  de  Barca,  du  côté  de  l'o- 
rienl.  La  psEtie  occidentale  de  cette  chaîne  s'appelW  lea  Mon- 
IfgBM^do^Illena»  X-A^fS  séparé  des  montagnes  qui  envi- 
ronneal  le  Tell  par  une  région  «h;  [>! aines  et  de  déserts  dont  le 
ao^miHlMui4»^n  gén^l»!*  qœdee  bmqwaîllesi  Xe  Wd  de  la 
régioB  qni  avoîsine  le  Tell  forme  le  pays  daciylifèro  [Belad^ 
DiwM];t«ltrf^ft««;d«UifBfe^^rmères.  * 

l^M».Ml|W»»»tW»  d«iqiw«  fopidt'de  Hiroc,  se  trouvent  Ta^ 
fOBdwitilJCAiSwIliB^  «t  aii|l|«ft;i9|i«ir^ils  penédant  des  daAIiws, 
e»jiiij!j>i|||f|^w^^ 

8iiHt-«st  ville  bien  eonw, 

ainsi  que  les  villages  (jut  en  dépendent.  Dans  la  même  ^diMetton 
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Bcriplion  de  ce  pays.  Le  Maghreb  est  donc  pour  eux  une  îie  dont 
irois  côtés  sont  enlourés  de  mers.  Les  habitants  du  Maghreb  ao 
regardent  pas  oasdeox  contrées  eomme  faisant  partiu  de  leur 
pays  ;  selon  eux,  il  commence  par  la  province  de  Tripoli,  s'étend 
vers  l'Occident  et  renferme  l'ifrîkïa,  le  Zab ,  le  Maghreb  central, 
la  Maghrob-el'Aosa,  le  Soos-el-Adna  [citérieur]  al  la  Sona-al- 
Acsa  [ultérienr] ,  régions  dont  sa  composai!  la  pays  des  Ber^ 
bères  dans  las  temps  anciens. 

La  Maghrab-^AoM  est  borné  h  Pest  par  la  M6loaïa  ;  il  s'étend 
jusqu'à  Asfi,  port  de  la  Mar-Environnanla,  aise  termina  do  côté 
de  rOcddent  *  par  las  monlagnes  de  Daran.  Oatre  les  Hasmouda, 
habitans  du  Deren,  ûsqaels  forment  la  majeare  partie*  de  sa  po- 
pulation, il  renferma  les  Barf^ouata  et  les  Ghomara.  La  ter- 
riteire  des  Ghomara  s'arrêta  à  Botonla,  près  de  Ghassaça.  Avec 
ces  peuples  on  trouve  une  foule  de  familles  appartenant  aux 
tribus  deSanhadja,  Matghura,  Aurélta  ,  etc.  (le  pays  a  l'Océan 
au  couchant  et  la  Mer-Romaine  au  uord  ;  des  moiilaî^nes  d'une 
vaste  hauteur,  amoncelées  les  unes  sur  les  autres  ,  telles  (jue  le 
Deren,  le  boriRnl  du  coté  du  midi ,  et  les  moutagaes  du  ïéza 
l'entourent  du  côte  de  l  est. 

Il  est  h  remarquer  que  les  montagnes  sont,  eu  général,  plus  nom- 
breuses dans  le  voisinage  des  mers  que  partout  ailleurs:  le  pou- 
voir divin  qui  créa  le  monde  ayant  adopté  cette  disposition  alin 
de  mettre  un  fort  obstacle  à  l'envahissement  des  ilôts.  C'est  en- 
core pour  cette  raison  que  la  plupart  des  montagnes  du  Uaghreb 
sont  de  ce  côté. 

La  plus  grande  partie  des  habitants  du  Mai^hreb-el'Acsa  ap- 
partient à  la  tribu  de  Masmouda  ;  les  Sanbadja  ne  s'y  trouvent 
(|u'en petit  nombre;  mais  dans  les  plaines  d'Asghar»  Temsna, 
Tedla  et  Dokkala  on  rencontre  des  peupbdes  nomades ,  les  unes 
berbères,  les  autres  arabes.  Ces  dernières ,  X|oi  appartiennent 
toutes  aux  tribus  de  Djocbem  et  de  Btah ,  y  sont  entrées  à  une 


*  Ici  Ibn-Khaldouii  suit  l'idée  de  plusieurs  géographes  arabes  qui 
regarduicdl  la  cùle  occidentale  de  l'empire  acluel  de  M:iroc  comme  F'é- 
lendani  d  Orient  en  Occident.  Léon  l'Africain  a  commis  la  raêmc  erreur. 
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^époqae  assez  récente.  Tout  ceb  fait  quo  le  Ma^^brob  re^rge 
tl'habitanls  ;  Diea  seul  pourrait  en  faire  le  dénombrement. 

On  voit,  por  ce  qui  précède,  <|Qe  le  Maghreb  [El-Acsa]  fionne, 
pour  ainsi  dire,  une  file,  ou  pays  délaché  de  (ont  autre,  et  quMl  * 
est  entouré  de  mers  el  de  montagnes.  Ce  pays  a  maintenant  pour 
capitale  la  TÎUe  de  Fes,  demeure  de  ses  rois.  Il  est  traveraé  par 
rOmm-Babift,  grand  fleujire  qui  déborde  tellement  dans  la  saison 
des  ploies  qu'on  ne  saurait  le  traverser.  La  marée  s*y  feit  sentir 
jusqu'à  environ  soixante-dix  milles  de  son  emboudiure.  U  prend 
sa  source  d^  le  Deren,  d'oii  il  jaiUit  par  une  grsnde  ouverture» 
traverse  la  plaine  du  Magbreb  et  se  jette  dans  rOoéan,  auprès 
d^Aiemmor. 

La  même  chaîne  de  montagnes  donne  naissanœ  à  un  autre 
fleuve  qui  coule  vers  le  sud-est  el  passe  auprès  des  villes  du  Derâ. 
Cette  région  abonde  oadaUiers;  elle  est  ia  seule  qui  produise 
l'indigo,  et  la  seule  ou  l'on  possède  l'art  d'extraire  cette  substance 
de  îa  plante  qui  la  fournit.  Les  villes,  ou  plutôt  boureades,  dont 
nous  venons  de  faire  mention,  possèdent  des  plantations  de  dat- 
tiers et  s'élèvent  de  l'autre  côté  du  Deren,  au  pied  delà  monta- 
fine.  Le  fleuve,  appel(5  leDcrA,  passe  auprès  de  bourgades  et  va 
se  perdre  dans  les  sables,  au  sud-est  de  Sous. 

Le  Molouïa,  une  des  limites  du  Magjhr^b^i-Âosa,  est  un  grand 
fleuve  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  au  midi  de  Tésa 
et  va  se  jeter  dans  la  Mer-Romaine,  auprès  de  Ghassaça  S  apfès 
avoir  traversé  le  territoire  appelé  autrefois  le|)ays  des  ift^nô^y 
du  nom  de  ses  anciens  habitants.  De  nos  jours,  eette  région  est 
occupée  par  d'antres  peuples  de  la  raoe  des  Zenata  ;  ils  demeur 
rent  dans  des  bourgades  qui  s*étendcnt  en  amonl,  sur  les  deux 
bords  du  fleuve,  et  qui  portent  le  nom  d'Oulat  A  cAté  d'ellos, 
ainsi  que  dans  les  antres  parties  du  mé«ie  pays,  on  reneonlre 
plusieurs  peuplades  berbères  dont  ta  mieux  connue  est  celle  des 
Betalçâ,  frères  des  Miknaça. 

Delà  montagne  qui  donne  naissance  au  Molouïa  sort  un  autre 


'  Il  est  probable  que  l'auteur  aura  voulu  écrire  ï^vro/iwit  ville 
située  près  de  Temboucbure  du  Moloujia. 
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grand  fleave  appelé,  encore  aujoard'hui  le  Gutr,  qui  se  dirfgv 
vers  le  midi,  en  dérivant  un  peu  vers  l'Orient.  Après  avoir  coupé' 
PAreg  et  traversé  saccessivemeot  Booda  et  Temenltt,  il  sa  pard 
date  les  sables,  auprès  de  quelques  autres  boui^fides  entourée» 
de  paloiiersi  à  ou  endroit  nommé  Begao.  C'est  sur  eetle  rivière 
que  s'élèvent  lea  bourgades  de  Gutr. 

Defriècel'Areg,  el  à  l'orient  de  Bouda,  se  trouvent  les  bour- 
gades de  Teçabtt,  kitturs  qui  font  partie  de  ceux  du  palira.  An 
nord-est  de  Teçabtt  sont  les  bourg^es  de  Ttgpurarin  dont  on 
eompte  plus  de  trois  eenls  ;  elles  couronnent  le  boiyl  d'une  ri- 
vière qui  coule  de  l'ouest  è  l'est.  Ces  localités  renferment  des 
peuplades  appartenant  h  différentes  tribus  zenatiennes. 

Le  Maghreb  central,  dont  la  majeure  partie  est  maintenant 
iiabitée  par  les  Zenata,  avait  appartenu  aux  Maghraoua  et  aux 
Beni-lfren,  tribus  qui  y  (Jemeiiraieut  avec  les  Medîouna,  les 
Maghîlà,  ios  Kourriia,  les  Mati^hara  et  les  Malmata .  De  ceux-ci  le 
Magîireb  central  passa  aux  Beni-Otu  mannou  el  aux  Beni-iloumi . 
•  puis  à  doux  branches  des  Beni-Baiiîn,  les  Beni-Abd-el-Ouad  et 
les  ToudjÎQ.  Tlemcen  eu  est  maiotenaat  la  capitale  et  le  siège  de 
l'empire. 

^  Immédiatement  à  l'orient  de  cette  contrée,  on  ronrontre  le 

pays  dos  Sanhadja,  qui  renferme  Alger,  Melîdja,  Médéa  et 
^  I  les  régions  voisiues  jusqu'à  Bougie.  Toutes  les  tribus  [berbères} 
^'  /  qui  occupent  le  Magbreb  eeniral  sont  maintenant  soumises  aux 
I  Ainbes  loghbiens.  Ce  payaeiLy^voraé  par  le  Chélif  des Benj? 
lyy      OaaJ|!t  grand_fleuve  qui  prend  sa  source  dans  la  montagne  de 

__^^îà»,^îi^'^y!i^^?Sr**  ^  Tell, en  passaut  par  le 

territoire  des  Hosein,  et  se  dirige  ensuite  vers  l'ouest,  en  recneil- 
lant  les  eaux  du  Mua  et  d'autres  rivières  du  Maglireb  central  ; 
puis  il  se  jette  dans  la  Mer-Bomaine,  entre  Kelmltou  et  auprès 

de  Mostaganem. 

De  la  même  montagne  qui  donne  naissance  au  Chélif,  c'esl-û- 
dire  du  Monl-Raclied,  uuu  autre  rivière  descend  vers  l'Orient  et 


*  Ces  paroles  indiquent  que  le  Gulr  s  appelait  du  même  nom 
dans  les  temps  anciens.  I!  parait  Hre  le  Gcr  de  Pline. 
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Iraverse  le  Z«b  pour  sej^ler  dans  la  eélèbre  iibkha  (marais 
salé)  située  entre  Touzer  et  Nefiaoua    Cette  rivière  s'appelle  le 

Cheddi. 

Les  provinces  do  Bougie  et  de  Constantine  appartenaient  au- 
trefois aux  tribus  do  Zouaoua,  fîetama,  Adjîça  etHoouara  ,  mais 
elles  sont  maintenant  habiléos  par  los  Arabes,  qui  on  oconpont 
toutes  les  parties,  à  l'exceptiou  de  quelques  montai^nes  d'ar.'os 
difficile  où  l'on  trouve  encore  plusieurs  fractions  de  ces  tribus. 

Toute  l  ltrikia,  jusqu'à  Tripoli,  se  compose  de  vastes  plaines, 
habitées,  dans  les  temps  anciens,  par  des  Nefzaoun  ,  dos  Reni- 
Ifren,  des  Nefoura,  des  Hoouara  et  d'une  quantité  innombrable 
d'.Hitros  tribus  berbères.  La  capitale  en  était  Cairouan.  Otto 
piuviin  f  est  devenut!  maintenant  un  lieu  de  par*"onrs  pour  les 
Arabes  de  la  tribu  de  Soleun.  l  es  Beni-lfren  et  I  s  iloonara  sont 
soumis  h  ces  Araiies  et  les  accompaj^ntînl  datjs  li  urs  courses  no- 
mades ;  ils  ont  «u^me  oublié  la  lanj;ue  berbère  pour  celle  de  leurs 
maîtres  ,  desquels  ils  ont  aussi  adopté  tous  les  caractères  exté- 
rieurs. Tunis  est  maintenant  la  capitale  de  l'Ifrîkïa  et  le  siège  do 
l'empire.  Ce  pays  est  traversé  par  uq  grand  fleuve  appelé  le 
Medjerda  qui  recueille  les  eaox  de  plnsmrs  autres  rivières  et  se 
décharge  dans  la  Mer-Romaine,  h  une  journée  de  distanoe  de 
Tunis,  vers  l'occident*.  SoD  embouchure  est  auprès  d'm  en- 
droit nommé  Benzert  ». 

Quant  à  Barca,  tous  les  monummits  de  sa  gloire  oot  disparu  ;  ^ 
ses  villes  sont  tombées  en  ruines  et  sa  puissance  s^est  anéantie. 
Ce  pays  sort  maintenant  de  lieu  de  paroouis  aux  Ar&bes,  après 
avoir  été  la  demeure  des  Lonata,  des  Hoouara  et  d'autres  peuples 
berbères.  Dans  les  temps  anciens,  il  possédait  des  villes  popu- 
leuses telles  que  Lebda,  Zonlla,  Barca*  Gaar-Haasan,  etc.;  mais 
leur  emplacement  est  maintenant  un  désert,  et  c^esl  comme  si 
elles  n^avaient  jamais  existé. 

*  Sur  la  carte  de  Shaw,  ce  marais  est  nommé  Shibk  Eltotodeak,  dé- 
nomioation  loul-à-faii  incunnue  aux  habilanb  d*i  pays. 
'  Notre  auteur  .uir.iit  du  écrire  :  vers  le  nord. 

a  Le  Medjerda  verse  ses  caux  daos  la  luer  auprès  de  Porto-Fanua,  à 
1  ou  8  lieues  est  de  Ucnzerl. 
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MR  TALENTS  QLE  LA  RACE  HKRBf^RR  A  DÉPLOYÉS  ,  TANT  DANS  LES 
TBMP8  ANCIENS  QUB  ne  NOS  JOURS,  KT  DES  NOBLSS  QUALITÉS  PAR 
LESQUELLES  ELLE  s'EST  ÉLEVÉE  A  LA  PUISSANCE  ET  AC  BANG  DE 
NATION. 

[Cht^Ure  ajouté  par  l'autêur  après  avoir  achevé  son  ouvrage.] 

En  traitaol  de  la  race  herhère,  ties  Domljieuses  po])ul;iiions 
donl  elle  secorapose,  et  de  lu  multitude  de  tribus  et  de  poujil.idt  s 
dans  laquelle  elle  se  divise,  nous  avous  fait  mention  des  victoires 
qu'elle  remporta  sur  les  princes  de  la  terre,  et  de  ses  iuUes  avec 
divers  empires  pendant  des  siècles,  depuis  ses  guerres  en  Syrie 
avec  leseDfants  d'israi'l  et  sa  sortie  de  ce  pays  pour  se  Iranspor- 
ter  en  Ifrîkïa  et  en  Maghreb.  Nous  avons  raconté  les  combats 
qu'elle  livra  aux  premières  armées  musulmanes  qui  envahirent 
l'Afrique;  nom  avons  signalé  les  nombreux  traits  de  bravoure 
qu'elle  déploya  sons  les  drapeaux  de  ses  nouveaux  alliés,  et  re- 
tracé l'histoire  de  Dibya-t-eUKahena  ,  du  peuple  nombreux  et 
puissant  qui  obéissait  à  cette  femme ,  et  de  l'autorité  qu'elle 
exerça  dans  l'Auras,  depuis  les  temps  qui  précédent  immédia- 
tement l'arrivée  des  vrais  croyants  jusqu'à  sa  délaite  par  les 
Arabes.  Nous  avons  mentionné  avee  quel  empreBseoieBt  b 
tribu  de  Miknaça  se  rallia  aux  musulmans  ;  comment  elle  se  ré- 
volta et  chercha  un  asile  dans  le  Magb'ob-el-Âcsa  pour  éehap- 
per  à  la  vengeance  d*Ocba-lbn-Kafiê,  et  comment  tes  troupes  du 
Uialife  Hicham  la  subjuguèrent  plus  tard  dans  le  territoire  du 
Maghreb,  u  Les  Berbères ,  dit  lbii*Abî-Yesld ,  apestasièreiit 
s  jusqu'à  douse  fois,  tant  en  IfrfkYa  ijo'en  Magluwb  ;  chaque 
»  fois,  lia  soutinrent  une  guerre  contre  les  Huralmaos»  et  ils 
»  n'fdoptèrent  défiattivemeni  PisUmisme  que  sous  le  gouver> 
»  neroent  de  Mouça^bn-Noceir;  »  on  quelques  temps  après, 
selon  mi  autre  récit. 

Ayant  indiqué  les  régions  du  Désert  habitées  par  les  BerbèrcSt 
ainsi  que  les  diAteaux,  forteresses  et  villes  qu'ils  s'étaient  bAtis, 
tels  que  Sidjilmessa,  les  bourgades  de  Touat,  de  Tlgourarin,  de 
Flguig,  de  Mozab,  de  Ouargla,  du  Righa,  du  Zab,  de  Nefzaoua, 
d'El-Hamnia  et  de  Ghadcms;  ayaul  parlé  des  batailles  et  de 
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grendas  journées  Ôê»  letqmUts  ib  s^élâieiit  distiqgiiéH  ;  des  eiB- 
pîra»  el  rojanows  q«*ib  avaioU  fondés  ;  de  bar  eondiiîte  k  Vé^ 
gard  des  Arabea  hîMiena»  lorsque  ceux-ci  eavabireol  Tlfrlkira  ao 
cinquièiDe  sièdede  ^hégire;  de  leurs  procédés  envers  Us  Beuh- 
Hammad  d*£UCa)â,  et  de  leurs  rapports  avee  les  Lemtouna  de 
Tlemcen  et  de  Téheri,  rapports  laoi6i  amicaux,  tantôt  hostiles  ; 
ayant  usoatioolié  les  ooooessioas  de  territoire  que  les  Bem-Bà-> 
dite  oMiréiit  des  Aknobadea  dans  le  Mag^nreb,  efTiaoonlé  les 
guerres  que  firent  les  Beni-Mertn  aux  saoœssenn  d*Alxl-el^ 
Moumeu ,  nous  croyons  avoir  «té  une  série  de  faits  qui 
prouvent  que  les  Berbères  ont  toujours  été  un  peuple  puissant, 
redoutable,  brave  et  nombreux;  un  vrai  peuple  comme  tant 
d'autres  dans  ce  monde,  tels  que  les  Arabes,  les  Persans,  les 
Grecs  el  les  Romaius. 

Telle  fut  en  effet  la  race  berbère;  inuis.  niant  tombée  en 
décadence,  et  o\  aiif  perdu  son  esprit  national  par  l  elTet  du  luie 
qno  l'cxcrrico  du  p  uvuir  el  rhal)Uude  de  la  domiiialiuu  avaient 
introduit  (!:nis  ^cin,  elle  n  vu  ses  s  i  population  décroître, 
son  patriotisme  di»[)araître  et  son  espi  il  ie  corps  el  de  tribu 
s^afTaiblir  au  point  que  les  diverses  pt  u[il;i(Ies  qui  la  composent 
sont  Tn.ii]it«>nant  devenus  sujets  d'autres  dynasties  et  ploient| 
comme  des  esclaves,  sotis  le  fardeau  des  impôts.  i 

Pour  OBtle  raison  beaucoup  de  personnes  ont  eu  de  la  répu- 
gnance h  se  reeoimaître  d  origine  berbère,  et  cependant,  on  n'a 
pas  oublié  la  baute  renommée  que  les  Aurébaet  leur  chef  Koceila 
s'acquièrent  k  l'époque  de  l'invasion  musulmane.  On  se  rappelle 
^Bussi  la  vigoureuse  résistance  faite  par  les  Zenala,  jusqu'au  mo- 
'^ment  où  leur  chef  Ouezniar^Ibn-Sonlat  int  conduit  prisonnier 
-à  Médine  pour  être  présenté  au  khalife  OthmaD-Ibn-AJTan.  On 
^'n'apas  oublié  leurs  snccesscurs,  les  HoonaraetlesSanhadja,  et 
comment  les  Ketama  fondèrent  ensuite  une  dynn^fi  qui  subju- 
' gua  l'Afrique  occidentale  et  orientale,  expulsa  les  Abtiacidesde 
^iw  pays  et  gagna  encore  d'antres  droits  à  une  juste  renommée. 
^Citons  ensuite  les  vertus  qui  font  honneur  à  Thomme  et  qui 
«diaient  devenues  pour  les  Berbères  une  seconde  nature  ;  lenr  em- 
'pressement  à  s'acquérir  des  qualités  louables,  la  noblesso  d'Ame 
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qui  les  porUi  au  premier  ran^  parmi  les  nations,  les  aclious  par 
lesquelles  ils  méritèrent  les  louanges  de  l'univers,  bravoure  el 
proniplilude  à  défendre  leurs  hôtes  et  clients,  iidélilé  aux.  pro- 
messes, aux  engagements  et  aux  traités,  patience  dans  1  adver- 
sité, fermeté  dans  Us  faraudes  afilictions,  douceur  de  caractère, 
indulgence  pour  les  deiauls  d'antrui,  éloignement  pour  la  ven- 
geance, bonlé  pour  les  maUu  ureux,  respect  pour  Uîs  vieillards  et 
les  hommes  dévots,  empressement  à  soulager  les  infortunés, 
industrie,  hospitalité,  charité,  maj^naniinité  ,  haine  de  l'oppres- 
sion ,  valeur  dcplo^ee  contre  les  empires  tpii  les  menaçaient, 
victoires  remportées  sur  les  princes  de  la  terre,  dévouement  a  la 
cause  de  Dieu  et  de  sa  rcliu;ion  ;  voilà,  pour  les  Berbères,  une 
foule  de  titres  à  une  haute  illustration,  titres  hérités  de  leurs 
pères  et  donl  l'exposition,  mise  par  écrii,  aurait  pu  servir 
d'exemple  aux  nations  h  venir. 

Que  l'on  se  rnppelle  seulement  les  belles  qualités  qui  les  por^ 
tèrent  au  faite  de  la  ^oire  et  les  élevèrent  jusqu'aux  hauteurs 
de  la  dominatioD,  de  sorte  que  le  pays  entier  leur  fut  soumis  et 
que  leurs  ordres  rencontrèrent  partout  une  prompte  obéissance* 

Parmi  let»  plus  illustres  Berbères  de  la  première  race,  citons 
d'abord  Bologg^n^Ibn-Ztri  le  sanbadjten  qui  gouverna"  llfrtkis 
an  nom  desFatemides;  nommons  ensuite  Mohammed-Ibn-Khaiinr 
et  son  fils  El-Kheir,  Arouba-ibn*Yonçof-el~Ketami  ,  chao^- 
piott  de  la  ca'bse  d*Obeid- Allah -es-Chii ,  Touço(-Ibo«Tacfao- 
fin,  roi  des  Lemtonna  du  Maghreb,  et  Abd-eMloumen4bn-ÂU, 
grand  cheikh  des  Alraohades  et  diseiple  de  Timam  EUMehdi. 

P^rmt  les  Berbères  de  la  seconde  race  on  voit  figurer  plusieurs 
cfaefe  éminents  qui,  emportés  par  line  noble  ambition,  réussirent 
à  fonder  des  empires  et  à  conquérir  le  Maghreb  central  et  le  Ma- 
gjhreb  el-Acsa.  D'abord,  Yacoub-Ibn-Abd-el-flack,  sultan  des 
Beni-Mertn;  puis,  Y^moracen^bn-Ztan ,  sultan  des  Béni- 
Abd-el-Ooad;  ensuite,  Mohammed-Ibn-Abd-el-Caouï-lbnrOus- 
mar ,  *  dief  des  Beni-Toadjin.  Ajoutons  à  cette  Usfe  le  nom  de 


*  Dans  le  chapitre  qui  traite  des  Beoi-Toadjla  ce  Oomur  parait  éire 
éési^  par  le  nom  de  Dafliteo. 
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Thabét-Ibn-Mendii,  émir  des  Maghraoua  ^blîs  sur  le  Chëlîf,  et 

celui  d'Ouzmar  *  -Ibn-Ibrahtin ,  chef  des  Beni-Rached  ;  toud 
princes  contemporains,  tous  ayant  travaillé,  selon  leurs  moyens, 
pour  la  prospérité  de  leur  peuple  et  pour  leur  propre  i-loire. 

PariiH  les  cheh  berbères  voila  t  .  ux  cpii  possédèrent  au  plus 
haut  dej^ré  les  bnllautes  qualités  que  nous  avons  ëniimérées,  et 
qui ,  tant  avant  qu'après  l'élRblissement  de  leur  domina  lion  , 
jouirent  d'une  réputation  éteniluf»,  réputation  qui  a  été  traiisiuisu 
à  la  puslérité  par  les  meilleures  autorités  d'entre  les  Berbères  et 
les  autres  ualions,  iles.orleqne  le  récit  de  leurs  exploits  port Q 
tous  les  caractères  d'une  authenticité  parfaite. 

Quant  au  zèle  qu'ils  déployèrent  à  faire  respecter  les  prescrip- 
tions de  Tislamisme,  à  se  j^uider  par  les  maximes  de  la  loi  et  à 
soutenir  la  religion  do  Dieu,  on  rapporte,  ii  ce  sujet,  des  faits 
qui  démontrent  la  sincérité  de  leur  foi,  leur  orthodoxie  et  leur 
ferme  attachement  aux  croyances  par  lesquelles  ils  S'étaient 
assurés  la  puissance  et  l'empire.  Us  choisissaient  d'habiles  pré- 
cepteurs pour  enseigner  à  leurs  eofaiits  le  livre  de  Dieu  ;  ils 
consultaicDt  les  casuistes  pour  mieux  ooDoaître  les  devoirs  de 
l'homme  envers  son  créateur  ;  ils  cberobaienl  des  imams  poar 
leur  oiHifîer  le  soin  de  célébrer  la  prière  chez  les  nomades  et 
d^ensetgner  le  Coran  aux  tribus  ;  ils  établissaient  dans  leurs  rési- 
dences de  savants  juriscoQSoites,  chargés  de  remplir  les  fonctions 
de  cadi;  ils  favorisaient  les  gens  de  piété  et  de  vertu»  dans  Tcspoir 
de  s'attirer  la  bénédiction  divine  en  suivant  leur  exemple  ;  ils  de? 
mandaient  aux  saints  personnages  le  secours  de  leurs  prières  ; 
ils  affrontaient  les  périls  de  la  mer  ponr  acquérir  les  mérites  de 
la  guerre  sainte;  ils  risquaient  leur  vie  dans  le  service  de  Dieu,  et 
ils  combattaient  avec  ardeur  contre  ses  ennemis. 
^  '  Aa'njombre  de  ces  princes  on  remarque  aa  premier  rang 
ToQçoMbn-Tacbefin  et  Âbd>el^Moumen-lbn>Ali  ;  puis  viennent 
leurs  descendants  et  ensuite ,  Yaooub-lbn-Abd-eî-Haok  et  ses 
enfants.  Les  traces  qu'ils  ont  laissées  de  leur  administration 
attestent  le  soin  qu'ils  avaient  mis  à  Êiire  fleurir  les  ecienoes, 

*  Dans  le  cbapiire  des  Beol-Rarhed  c»  nom  est  écrit  Ouenzemmar, 
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h  maintenir  la  gnnrre  sainte  ,  h  fonder  des  drôles  ,  h  élever 
des  zaouïii  et  des  ribat,  h  fortifier  les  frontières  de  l'empire,  à 
risquer  leur  vie  pour  soutenir  la  cause  de  Dieu,  à  dept  nser  leurs 
trésors  dans  les  voies  de  la  charité  ,  à  s'entretenir  avec  les 
savants,  à  leur  assigner  la  place  d'honneur  aux  jours  d'audience 
publique,  à  les  consulter  sur  les  obligations  de  la  religion ,  à 
soÎTre  leurs  cdnseils  dans  les  événements  politiques  et  dans  les 
affaires  de  la  justice,  à  étudier  l'histoire  des  prophètes  et  des 
saints,  à  faire  lire  ces  ouvrages  devant  eux  dans  leurs  salons  de 
réc^tioi^i  dans  leurs  salles  d'audience  et  dans  leurs  palais,  à 
consacrer  des  séanoes  spéciales  au  devoir  d'entendre  les  plaintes 
des  opprimés ,  à  proC^^  leurs  sujets  contre  la  tyrannie  des 
agents  du  gouvernement,  à  punir  les  oppresseurs,  à  établir  an 
siège  du  khalifat  et  du  royaume ,  dans  Tenoeinte  |mdme  de  leurs 
demeares,  des  oratoires  où  l'on  disait  sans  oesse  des  iovoeations 
«1  des  prières,  et  des  lecteurs  stipendiés  récitaient  une  œrtattto 
portion  du  Coran  tous  les  jours,  matin  et  soir.  Ajoutons  à  cela, 
qu'ils  avaient  couvert  les  frontières  musulmanes  de  forteresses 
et  de  garnisons,  et  qu'ils  avaient  dépensé  des  sommes  énormes 
poor  le  bien  public ,  ainsi  qu'il  est  fadle  de  le  reoonnattre  à  l'as- 
pect des  monuments  qu'ils  nous  ont  laissés. 

Pant-il  parler  des  hommes  extraordinaires,  des  personnages 
accomplis  qui  ont  pAru  dies  le  peuple  berbère?  alors,  on  peut 
citer  des  saints  traditionnistes  à  l'âme  pure  et  à  l'esprit  cultivé  ; 
des  hommes  qui  connaissaient  par  cœur  les  doctrines  que  les 
Tabès  *  et  les  imams  suivants  avaient  transmis  à  leurs  disciples; 
des  devins  formés  par  la  nature  pour  la  découverte  des  seorets 
les  plus  cachés.  On  a  vu  chez  les  Berbères  des  choses  tellement 
hors  du  commun,  des  faits  telleraenl  aJiiiaables,  qu'il  est  im- 
possible de  mécoiiiiaitre  le  grand  soin  que  Dieu  a  eu  do  ceiUi 

*  Tous  les  musulmans  qui  avaient  connu  Mahomet  ou  servi  sovs  ses 
ordres  reçurent  le  nom  de  SoAafra,  e'esUA-dire  compagnons  ;  ceux  qui 
ne  Tavaient  pas  vu  mais  qui  avaieoi  ooono  l'un  ou  l'autre  des  Corn- 

pagnoos  furent  appelés  Tû!n\  c'est-à-dire  st'rr«'\\<;eurs.  Une  L'mnde  par- 
tie de  la  loi  traditionnelle  des  iiiusulmaoft  a  pour  base  les  paroles  et  les 
actes  do  ces  deux  classes  de  docteurs. 
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nation,  l'extrême  bonté  qn'iHoi  a  toojoan  témoigpée ,  h  oom- 
bîiiaîion  de  vertus  dont  U  l'a  dotée,  les  nombreux  genres  de 
perfection  auxquels  il  l*a  fait  atteindre  et  toutes  les  diverses  qua- 
lités propres  à  l'espéee  humaine  qu^il  lui  a  permis  de  réunir  et 
de  s'approprier.  A  ce  sujet,  leurs  historiens  rapportent  des  oir- 
constances  qui  remplissent  le  lecteur  d'un  profond  étonnement. 

Au  noatbre  de  leurs  savants  les  plus  iUnstres  on  compte 
5âlMi  « ,  fils  de  Ouaçoul,  ancêtre  de  la  (amiUe  midraride  dont  la 
dynastie  régoa  à  Sidjilraessa.  Il  avait  vu  plusieurs  des  Tàbêi  et 
étudié  sous  Ikrima,  esclave  d'Ibi»-Abbas  Artb-Ibn-Homeid  * 
foit  mention  de  loi  dans  son  ouvrage  historique.  On  peut  nom- 
mer aussi  Abon-Yczid-Makhled-IbD-Keidad  rifréoite,  surnommé 
Vkûfnime  à  l'dne  ,  qui  professa  la  doctrine  des  kharédjites  et  se 
révolta  contre  los  1  aletniJes  en  l  au  332  Il  avait  étudié  à 
Touzer  sous  les  cheikhs  de  cette  ville  et  s'élait  distingué  par 
ses  connaissances  comme  jurisconsulte.  Avant  adopté  le  SNslemc 
professé  par  les  khaïutljites-eihadites      il  v  devint  t  ri->  luiijile, 


*  Il  faut  probablement  lire  Sahcou  ou  Sahiinu. 

f  *  Âbou-Abd-Allah-lknma,  esclave  el  disciple  (l'ibo-Abbas,  cousin 
de  Hshofflet,  étaii  berbère  ée  Dttioo.  Il  acquit  one  telle  coooaainaoee 
de  Is  loi  qu'il  fut  autorisé  à  remplir  les  fooctions  de  mufii  à  la  Mecque. 
Comme  traditionisle  i!  tient  ao  haut  rang  aux  yeux  des  docteurs  ina- 
sillmaos.  Il  mourut  en  l'an  l07{7i5-6).  —  On  trouvorr»  dan^  ma  ira- 
.ducUoQ  d'Ibn-iUlallikaD  une  notice  biographique  d'Ikrtuia  cl  uu  arUcle 
sur  Ibo-àbbes. 

*  Dans  un  das  chapitres  eaivanti,  il  sera  qoeatton  de  eet  biatoriao. 

*  Ou  trouvera  l'histoire  d*Aboo-Teatd  dans  an  autre  volume  de  cet 
'euvraflB. 

"  La  aededeaKbaredjltea,  <^e8U-i-dire;  sortants,  qui  sortent  de  l'o- 
bi'isi,mirp,  rehettes,  parut  pour  la  première  fois  dans  l'islamisme  lors  de 
la  guerre  qui  éclata  entre  \c  kti \hf"'  Ali,  gendre  de  Mahomet,  elModouia, 
son  compétiteur  pour  le  irùue  du  khalifat.  Plusieurs  musulmans,  scao- 
daHaéa  de  cette  lotte  odleose,  repoussèrent  les  préteotiona  des  deos 
parties  et  déclarèrent  què  l'imam  on  chef  spiritael  et  temporel  devait 
être  élu  par  le  suffrage  universel  des  musulmans  et  qu'on  pouvait  même 
le  choisir  ta  dehors  de  la  tribu  de  Corrich.  On  sait  que  jusqa  à  la 
conquête  de  i'Ègypte  par  les  Turcs  et  la  transmission  de  l'imamat  à  la 
maison  Othomane,  tea  musulmans  orthodoxes  avaient  toajoiirs  admis 
comme  article  de  foi,  qoe  l'imam  devait  être  issu  da  sang  de  la  Iribti 
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et  s'étani  ensuite  mis  en  relation  avec  Ammar-el-Ama,  solrite- 
nekkarien,  il  embrassa,  h  son  grand  malheur,  les  principes  en- 
seignés pur  ce  vieillard.  Quoi  qu'il  en  soit  *,  il  est  impossible  de 
méconnaître  la  haute  renommée  que  cet  individu  avait  acquise 
parmi  les  Berbères* 

Un  autre  de  leurs  hommes  célèbres  était  Honder-Ibn-Satd , 
grand-cadi  de  Gordoue  et  membre  de  la  tribu  de  Soumata,  l'une 
des  fractions  nomades  de  la  tribu  d'Oulhaça.  U  naquit  l'an  340 
(032-3)  et  mourut  en  383  (09M),  sous  le  règne  d'Abd-er-Bah- 
man-en-Naoer.  Il  faisait  partie  des  Botr,  descendants  de  Mad- 
ghis. 


dont  leur  prophète  avait  fait  partie.  Les  KbareiQItes  osèrent  rq'eter 
es  principe  et  prirent  les  arnMS  pour  soutenir  leur  opinion.  Dans  la 

ireDle-huiiième  année  de  l'hégire,  la  plupart  de  ces  iosurgés  Turent  ei- 
tennines  ùNihrouan  par  les  troupes  d'Ali  o(  reste  se  dispersa  dans  les 
provioces  de  l'empire  miisnlm:in  et  commença  à  y  propager  les  doo- 
triDes  pour  lesquelles  il  avait  souffert.  Eu  Arabie,  en  Perse,  eu  Méso- 
potamb  et  en  Afrique  ces  Biissioonaires  travaillèrent  avec  ardeur  à 
renverser  le  libalifoty  qui,  à  leurs  .yeox,  n'était  qu'une  usurpation. 
Dans  ce  dernier  pays  le  siiocès  de  leurs  efforts  fut  immense  :  la  plupart 
des  Berbères  musulmans  accueillirent  la  doctrine  kharedJKp.  Indignés 
de  voir  un  peuple  étranger  s'établir  chez  eux  en  maiirf  s  il-t  tnbras- 
aéreot  avec  empressement  une  religion  qui  leur  permettait  l'insur- 
rection et  leur  enseignait  qu'en  leur  qualité  de  vrais  croyants ,  ils 
avaient  le  droit  de  traiter  leurs  adversaires  politiques  comme  des  infl- 
déles,  ennemis  de  la  foi.  Le  récit  des  guerres  et  massacres  qoi  résul- 
tèrent de  l'application  de  ce  principe,  remplissent  plusieurs  pages  de 
l'histoire  de  )a  Mniiritanie.  Bieu  que  ces  fanatiques  fussent  d'accord 
sur  les  grands  dogmes  de  l  isl^mi^me,  ils  se  partagèrent  eo  plusieurs 
sectes  dont  les  nuances  distinctives  nous  sont  moins  connues  que  leur 
haine  de  rétranger.  Sibadites  ,  disciples  d'Abd-Anah-lbo-EIbsd ,  8o* 
frides,  sectateurs  de  Ztad*Ibo-Asfer  ^  Sofriles-nekkariens  (ou  reOMants), 
OuacelVa,  tous  travaillèrent  à  Tenvi  dans  la  grande  tâche  de  renverser 
l'autorité  des  khalifes  ot  rétablir  l'indépendance  de  la  nation  t>erbère. 
dette  vaste  insurrection  s  éteignit  vers  l  époque  oii  les  Agblebides  pri- 
rent en  main  le  gouvernement  derAfirique.  La  doctrine  kbaredjite  s'y 
conserva  toutefois  encore  dans  quelques  tribus,  et  de  nos  jours  même, 
on  croit  en  recoanaitre  des  partisans  ,dans  les  Hozabites  et  les  habitants 
de  l'île  de  Djerba. 

«  Dans  le  texte  arabe  00  a  imprimé  par  err^r  le  mot  mâ  avec  un 
a/t/,  à  la  place  d'un  am. 
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Parmi  les  homiiet  il*origiiie  berbère,  on  temarqua  «osât 
[Aboii]-Vohaiiiined-Ibii-Abi-Zeid  [YetM],  flumbean  da  la  foi  al 
membre  de  la  tribu  de  Nefia  *. 

Il  y  avait  aussi  chei  eux  des  hommes  versés  dans  la  généalogie, 
rhistoire  et  les  antres  sciences,  et  dont  l'un,  Moiiça-lbo-8aleh- 
el-Ghomeri,  personne  illustre  de  la  tribu  de  Zenala,  a  lainé 
une  grande  réputation  parmi  les  Berbères.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  lui  dans  notre  notice  sur  les  Ghomert,  tribu  wnatienne. 
Bien  que  nous  n'ayons  trouvé  aucun  renseignement  certain  sur 
les  croyances  religieuses  d'Ibn-Saleh,  nous  pouvons,  néanmoins, 
le  regsrder  comme  un  des  ornements  de  sa  nation  et  une  preuve 
que  la  sainteté,  l'art  de  la  divination,  le  savoir,  la  magie  et  les 
autres  sdences  particulières  à  l'espèce  humaine  exiâtaieni  à  son 
époque  chex  les  Berbères. 

Au  nombre  des  récits  qui  ont  couru  parmi  ce  peuple  est  celui 
relatif  à  la  sœur  du  célèbre  chef  Yala-Ibn-Mohanimcd-el-Ifréni. 
Selon  les  Berbères,  cette  feinrue  donna  le  jour  h  un  fils  sans  avoir 
eu  commerce  avec  un  homme.  Ils  l'appellent  Kelman,  et  ils  ra- 
content de  lui  plusieurs  traits  de  bravoure  tellement  extraordi- 
naires que  l'on  est  oblij^é  de  regarder  ce  haut  courage  comme  un 
don  que  Dieu  lui  avait  fait  à  l'exclusion  de  tout  autre  individu. 
Il  est  vrai  que  la  plupart  des  chefs,  parmi  eux,  nient  rexistcnce 
de  ce  phénomène  ;  méconnaissant  ainsi  la  faculté  que  la  pui  ssance 
divine  peut  exercer  atin  de  produire  des  choses  surnaturelles. 
On  raconte  que  cette  femme  devint  grosse  après  s'être  baignée 
dans  une  source  d'eau  chaude  où  les  hôtes  féroces  avaient  l'ha- 
bitude d'aller  boire  en  l'absence  des  hommes.  Elle  conçut  par 
l'effet  de  la  bave  qu'un  de  ces  animaux  y  avait  laissé  échapper 
après  s'être  abreuvé,  et  l'on  nomma  l'enfant  Ibn-el-Aced  ^Is  du 
lion)  aussitdtqu' il  «commença  à  manifester  son  naturel  courageux. 
Les  Berbères  racontent  un  si  grand  nombre  d'histoires  semblables 
que  sf  ft'^çNP  donnait  la  peine  de  ies  mettre  par  écrit,  on  rempli- 
rait des  volntaies. 

TeHaBibDpt'^lm  babitndes  et  leoafaotère  des  Berbères  jusqu'à 


*  Voy.  note,  page  S8  de  ce  volume. 
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ce  qu'ils  parvinrent  h  fonder  les  Ujfnaslies  etfes  empires  doal 
nous  allons  raconter  Thisloire. 

* 

œi!P  d'oeil  sir  L'ul5Tf)IRF.  DES  BEIUIÈRES  DF.rilS  LES  TEaPS  QUI 
ORT  PRÉdkDi  LA  COKQDÊTK  MOSUUUlfl  IUSQU'a  L'AVÉHBmiT  01 
hk  DTVAiTB  iiCHLOU»*. 

On  sait  par  les  ouvrages  qiii  traitent  de  la  conquête  de  i  llrî- 
kïa  cl  du  Magbreb  et  par  l'histoire  des  apostasies  et  des  guerre» 
par  lesquelles  les  Berbères  se  signalèrent  ensuite,  que  ce  peuple 
formait  plusieurs  branches  et  se  composait  de  tribus  sans  nom- 
bre. Ibn-er-Bakîk. ^  raconte  que  MoUfft*Ibn-Noceir,  après  la 
prise  de  Sekîouma,  écrivit  en  ces  termes  à  Ël-Ouélid-lbn-Âbd* 
eUMélek  :  «  Votre  quint  des  prisonniers  faits  à  Sekîooma  monte 
«  à  cent  miUe  individos»;  etqoe  oe  khalife  Ivi  répondit  por 
Une  lettre  renfermant  ces  paroles  :  «  Malheureux!  j'y  vois  enoore 
»  un  de  tes  mensonges  t  oe  lieu  dont  tu  parles  aura  donc  été  b 
n  rendez-vous  de  tonte  la  nation  1  » 

Depuis  le  Ha^reb  [el-Âcsa]  jusqu'^  Tripoli,  ou,  pour  mieox 
dire,  jusqu'à  Alexandrie,  et  depuis  la  Mer-Bomaine  {h  Médi^ 
terranée)  jusqu'au  pays  des  Noirs,  toute  œtte  région  a  été  habi- 
tée par  la  race  berbère,  et  cela  depuis  une  époqne  dont  on  ne 
connaH  ni  les  événements  antérieurs  ni  même  le  commenceraeni. 
La  religion  de  ce  peuple,  comme  celle  de  luules  les  tialiuas  étran- 
gères de  l'Orient  et  de  l'Occident,  était  le  paganisme.  Il  arriva, 
cependant,  de  temps  à  autre,  que  les  Berbères  professaient  la 


*  Cette  t  ^quissc  fournit  des  rensei^'nements  précieux,  mais  elle 
est  malheureusement  trop  concise.  Il  en  est  de  même  des  chapitres 
sur  les  émirs  arabes  et  les  Aghlebides  que  notre  auteur  a  insérés 
dans  une  autre  partie  de  son  ouvrage  et  dont  M.  Noël  Des  Vergeiv 
a  donné  une  édition.  L'extrait  de  la  grande  encyclopédie  d'En- 
Noweiri  qui  accompagne  ce  Volume,  complète  les  indications  d'ibn- 
Rhaldoan. 

•  Voyez  ci-après,  page  292,  note  3.  —  On  trouve  dans  l'histoire 
du  Maghreb,  intitulée  le  MÎn,  un  grand  nombre  de  passages  ex- 
traits des  écrits  d'Ibn-er-Raktk. 
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religion  des  vainqueurs  ;  car  phisit^urs  grandes  nations  les  nvaienl 
tenus  dans  la  sujétion.  Les  ruis  do  Yémen,  au  dire  d»>  leurs  his- 
torieuâ,  quittèrent  leur  pays  [»lus  d  une  foi^  pour  en\ahir  l'  Afri- 
que ^  et  eu  ces  occasions,  les  Herhéres  iirent  leur  soumission  et 
adoptèrent  les  croyances  de  leurs  nouveaux  maîtres.  Ibu-el- 
Kelbi  rapporte  que  Himyer,  le  père  des  tribus  yéinénites,  gou- 
verna le  Maghreb  pendant  cent  ans,  et  que  ce  fut  lui  qui  fonda 
les  villes  de  ce  pays,  telles  qu'Ifrikïa  et  Sicile  Les  historiens 
s^accordenl  sur  le  fait  d'une  expédition  entreprise  contre  le  Ma- 
ghreb par  Ifrkos-^lbn-Saïfi  le  Tobba  [roi  de  Yémen].  Les  prioces 
Romains,  aussi,  firent  partir  des  expéditions  de  leurs  rési* 
denoes,  Rome  et  Constaotinople,  pour  subjuguer  les  habitants  de 
ce  pays.  Ce  furent  eux  qui  déiniisireot  la  ville  de  Garihago  et 
qui  la  rebâtirent  plus  tard ,  comme  nous  l'avons  raconté  dans 
notre  chapitre  sur  les  Romains  >.  Ils  fondèrent  aussi,  sur  le  bord 
de  la  mer  et  dans  les  provinces  maritimes  de  l'Afrique,  plusieurs 
villes  devenues  ensuite  célèbres  et  dont  les  édifices  et  les  débris 
qui  restent  encore  attestent  la  grandeur  ainsi  que  b  solidité  de 
leur  construction.  Telles  étaient  Sbaitla  {Suffetuh),  Ojeloula 
{Usalitamm),  Mernac  Oulaca  {ÏÏliquê),  ZwnS^Zama]  et  d'au- 
tres villes  que  les  Arabes  musulmans  détruisirent  lors  de  la  pre- 
mière conquête.  Pendant  la  domination  [des  Romains],  les  Ber- 
bères se  résignèrent  à  professer  la  religion  chrétienne  et  à 'se 
laisser  diriger  par  leurs  conquérante,  auxquels ,  du  reste,  ils 
payaient  l'impôt  sans  difficulté. 

Dans  les  campagnes  situées  en  dehors  de  l'action  des  grandes 
villes  oii  il  y  avait  toujours  des  garnisons  imposantes ,  les  Ber- 
bères, forts  par  leur  nombre  et  leurs  ressources,  obéissaient  à  des 
rois,  des  chefs,  des  princes  et  des  émirs.  Ils  y  vivaient  à  l'abri 


*  Il  esl  malheureux  pour  la  réputation  ci'ibu  el-Kclbi  que  notre  su^ 
leur  ait  cilé  de  lui  un  pareil  renseignement. 

*  Ce  chapitre  est  assez  coori  et  passablement  exact  ;  il  se  trouve  dans 
la  partie  ioédile  de  cet  ouvrage. 

'  D'apré?  l'iolqnes  paroles  du  géographe  Abou-Oheid-el-6ekri  ,  on 
est  tenté  de  placer  cet  endroit  dans  le  voisinage  de  Uaribage.  '  (Yuyrz 
Noticês  et  Extraits,  tame  xii,  pag«  490.) 
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d'insultes  el  loin  des  atteintes  quo  In  vengeance  et  la  tyrannie  des 
Romains  et  des  Frnncs  aaraient  pu  leur  faire  subir; 

A  l'épque  où  T  Islamisme  vint  étendre  sa  domisatioii  sur  les 
Berbères,  ils  étaient  es  possession  des  privilèges  qu'ils  venaient 
d'arracbcr  nu\  Romains,  eoxqui  avaient  préoéderomentpayél'im- 
p6t  à  Héraclius,  rpi  de  Constantinople.  L'on  sait qneoe  monarque 
recevait  un  tribut  de  souinissiun ,  non-seulement  d'eux,  mais  d'Kl- 
Ifaoouoos,  seigneur  d'Alexandrie,  de  Rarca  et  de  l'figypte,  ainsi 
que  du  seigneur  de  Tripoli,  Lebda  et  Sabra,  du  souverain  de  b 
Sicile  et  du  prince  des  Gotbs,  seigneur  de  l'Espagne.  En  effet,  les 
peuples  de  ces  pays  reconnaissaient  la  souveraineté  des  Romains, 
desquels  ils  avaient  reçu  la  religion  chrétienne.  Ce  furent  les 
Francs  (latins),  qui  exerçaient  ^autorité  suprême  en  Ifrtkïa,  car 
les  Roum  (Greci)  n'y  jouissaient  d'aucune  influence:  il  ne  s*y 
trouvait  de  cette  nation  que  des  troupes  employées  au  service 
des  Francs;  et  si  Von  rencontre  le  nom  des  Roum  dans  les  livres 
qui  traitent  de  la  conquête  de  l'IfrtklCa,  cela  ne  provient  que  de 
l'extension  donnée  à  la  signiflcalion  du  mot.  Les  Arabes  de 
cette  époque  ne  connaissaient  pas  les  Francs ,  et  n'ayant  eu 
à oombattre en ^yrie  que  des  Roum,  ils  s'étaient  imaginé  que 
.  cette  nation  dominait  les  entras  peuples  chrétiens,  el  que  Hera- 
dius  était  roi  de  toute  la  chrétienté.  Sous  l'influence  de  cette 
idée ,  ils  donnèrent  le  nom  de  Roum  à  tous  les  peuples  qui 
profiessaient  le  christianisme.  En  reproduisant  les  renseigne- 
ments fournis  par  les  Arabes,  je  n'y  ai  fait  aucun  changement, 
mais  je  dois  néanmoins  déclarer  que  Djoreidjîr  (Grégoire)^  le 
iMcine  qui  fui  tué  lors  de  la  couqurlc,  ii  ]i.:s  roumi  ((jree) 

mais  franc  (lulinj  el  que  le  peuple  dont  la  douuiialion  avait  pesé 
sur  les  Bèrbères  de  rifrîkïa,  ul  qui  en  occupaient  les  villes  el  les 
forteresses,  étaient  des  Francs. 

Une  partie  des  Ik-i  hères  professait  le  jud.nsme,  religion  qu'ils 
avaient  reçue  de  leurs  puissants  voisins,  les  Isrnéliles  de  la  Syrie. 
Parmi  les  Berbères  juifs  on  distinguait  les  lijoraoua  ,  tribu  qui 
habitait  l'Auras  cl  h  laquelle  apparlenai!  la  Kahena,  feuuue  (jui 
fut  tuée  par  les  Arabes  à  ré[)o(jue  des  premières  invasions.  Les 
autres  tribus  juives  étaient  les  Nefouça,  Berbèrcsde  l'ifrtkïa;  les 
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Kondelaoua,  los  Modîouna,  les  Bchloula,  les  Ghînthii  cl  h's  Fnzaz, 
Berbères  diT  Maghpeb-el-Acsa.  Idrîs  premier,  (iescenclnnl  d 
Haccn,  lils  d'El-Haccn  [pelit-lils  de  Mahomet],  étant  arrivé  en 
Maghreb,  fit  disparaitre  de  ce  pays  jiisqu'nu^  dernières  traces 
éês  religions  [chrétienne,  juive  et  païeone]  et  mit  uo  terme  à  l'in- 
dépendance de  ces  triba:».  Aussi,  nous  disons  qu'avant  l'intro- 
duction de  l'i'^.hmusmo.  les  Berbères  de  l'ifrikïactdu  Maghreb 
vivaient  sous  la  domination  des  Francs  et  professaient  ie  christ 
lianbioe,  religion  suivie  également  par  les  Francs  et  les  Grecs  ; 
nais,  00  l'an  97  (647-8)*,  sous  le  kbalifat  d'Olbman,  les  musul- 
mans, commandés  par  Abd-Âllah-Ibn-Sâd-lbn-Abi-Sarh ,  des- 
cendant d'Amer-Ibn-Louaï  [chef  d*une  famille  coreichide],  eu- 
vahirent  l'Ifrîkïa.  Djoreidjtr  était  alors  roi  des  Francs  établis 
en  ce  pays.  Son  autorité  s'étendait  depuis  Tripoli  jusi^u'à  Tan- 
ger, et  U  ville  de  Sbaitla  formait  la  capitale  de  son  empire  *. 
Pour  résister  aut  Arabes,  il  rassembla  tous  les  Francs  et  Roum 
qui  se  trouvaient  dans  les  villes  de  l'Ifrtkïa,  ainsi  que  les  popu- 
lations bcrhci  cs  ipii,  avec  leurs  chefs,  occupaient  les  campagnes 
do  celle  province.  Avant  réuni  vn\  iron  cent  vingt  mille  coiubat- 
tants  ,  il  livra  balnille  aux  viii'^t  mille  i;uerriers  dont  se  compo- 
sait l'armée  musubiiuue  Celle  n'iiroutt  e  amena  In  déroule  des 
cbréliens  ,  la  mort  de  leur  chef  et  la  prt?e  ?•!  destruction  de 
Sliallla.  Dieu  livra  aux  vrais  crovanf  i  l  's  (lépouilles  des  vaincus 
ainsi  que  leurs  lilles  ;  et  Al)d-Allah-lbn-ez-Zo!)eir  reçut  de  ses 
troupes,  comme  cadeau,  la  fille  de  ce  même  Djoreidjîr  auquel 
il  avait  6Lé  la  vie  Le  voyage  d'Ibn-ez-Zobeir  h  MeJiue  pour 
annoncer  au  khalife  et  aux  musulmans  la  nouvelle  de  cette  vie- 
toîro  est  on  fait  aussi  remarquable  et  aussi  bien  connu  que  les 
événements  dont  nous  venons  de  parler 

*  Le  texte  arabe  et  les  maooserits  portent  à  tort  i9. 

-  Caribage  reconnaitsaii  l'autoriié  de  Temperettr  de  Constaotinoiile, 

et  Tanger  apparteonil  aux  Golhs  d  Espagne. 

3  L  iiic  uicliiti  leili;  ce  renseignement  a  été  démontrée  d;ins  une  lellre 
aii{ea>ce  à  M.  H.tse,  nieiubre  de  1  lusUluV,  et  publiée  daosle  Journal  asia- 
tiqu4'.  de  <b44. 

*  Vuyez  le  récit  é'En-Nuwoirf,  daiM  l'appcndico,  o  u.  Oh  peut  aussi 
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Après  celte  défaile,  les  Francs  et  les  Roum  se  réfugiàrenl dans 
les  places  fortes  de  l'ifrîkïa,  pendant  quo  1m  mosuligai»  s^oeon- 
paient  è  en  parcourir  el  dévaster  le  pays  ooveri.  Dans  ces  expé- 
dtlioDS  ils  eurent  plusieurs  rencontres  avec  les  Berbères  des 
plaines,  et  leur  firent  éprouver  des  pertes  considérables,  tant  en 
tués  qu'en  prisonniers.  Au  nombre  de  ceux-ci  se  trouva  Ouezmar- 
Ibn-Saclab  S  Tanoétre  de  la  famille  Khaier,  et  qui  était  alors 
chef  des  Haghrnnna  et  des  autres  peuples  lenatiens.  Le  khalife 
Othman-lbn-Âflan,  à  qui  on  l'envoya,  reçol  sa  profession  d'isla- 
misme ti  le  traita  avec  une  grande  bienveillanoe.  Il  lui  accorda 
non-seulement  la  liberté ,  mais  aussi  le  commandemml  en  chef 
desMagJiraoDa. 

D'autres  historiens  rapportent  que  Ouetmar  sa  rendit  auprès 
d*Othman  en  qualité  d'ambassadeur. 

Les  musulmans  prodiguèrent  aux  obefs  berbères  des  honneurs 
teb  qu*ils  n'accordaient  ni  aux  Francs,  ni  aux  autres  nations,  et 
ayant  remporté  sur  les  Francs  une  suite  de  victoires,  ils  les  forcé* 
rent  h  implorer  la  paix.  Ibn-Abî-Sarh  consentît  à  évacuer  le  pays 
avec  ses  Arabes,  moyennant  un  don  de  trois  cents  kintars  d'or 
Ayant  reçu  cette  somme ,  il  ramena  les  musulmans  en  Orient. 

La  guerre  civile  qui  édata  ensuite  au  sein  de  l'islamisme  em- 
pècha  les  vrais  croyants  de  s'occuper  de  l'IfrtkYa  ;  mais  MoaooXa, 
fils  d'Abou-Sofyan,  ayant  enfin  rallié  à  sa  cause  la  grande  ma- 
jorité de  la  nation,  confia  à  Moaooïa-lbn-Hodeidj  *  de  la  tribu 

consulter  la  notice  sar  Abd<AIUih-lbD-es-Zobeir  que  M.  Qoatremère  a 
fMibliéa  dans  le  Jaumàt  analîçiis. 

«  Od  a  déjà  vu  ,  page  199,  ce  nom  écrit  Soulat.  Dans  rbistolre  des 
lâagbraoua.  Tauleur  ipppllp  le  mAma  chef  Soulat-Hm-Ouermar. 

*  Lesdocleurs  musuUuatis  uo  &ont  pas  d'arcord  sur  la  valeur  l^le 
du  kinlar  :  suivanl  les  uns,  c'est  1080  pièces  d'or  (dtmrj  -  suivant  li^ 
autres,  c'est  plein  oo  grand  cuir  d*or;  d'autres  révaloeot  à  qaariDfe 
oQcesd'oret  quelques-uns  à  4100  dinars.  Ibn-SiJa  dit  que  le  kintar 
est  de  <00  rolls  (livres)  d'or  ou  d'argent,  1  nti  rapporte  que  Ma- 
homet a  dit:  le  kinlar  est  de  4200  onces.  —  (El-Macrlzi  ;  fPoicLs  et  me- 
sures musulmans.)  —  Au  moindre  taux,  lestroi^-cenls  kioiars  d'or  meo* 
tionoés  par  Ibn-Kbalduuo  vaudraient  plus  de  trois  millioos  de  fraocs. 

«  L'ortbographe  de  ce  nom  est  fixée  par  At>ou-M-Mabaceo,  dans  son 
Nojjwm,  an  50,  et  dans  son  Et'Bakr^z-gakh^r.  C'est  donc  â  tort 
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tIeSûkoun  *  la  coiidui  le  d'une  oouvelle  expédition  coolreoe  pays. 
€o  fui  en  l'an  45  (G6o)  que  ce  i^énéralquilta  l'Kgjpte  pour  aller 
À  la  conquête  de  l'Ifrîkïa.  Dans  Tcspoir  de  repousser  celle  inva- 
sion ,  le  roi  dee  iUmm  fit  pailir  de  Constantinople  aoe  flolle 
«har^  de  troupes.  C^te  toalalîve  Cui  îimtilc  :  son  année  es- 
suya naedéfiiiCe  totale  dans  h  province  nianiimed^Edjem,  en  ae 
memnant  avèc  les  Arabea,  el  la  yiUe  de  Djebula  fat  assidgée  et 
prise  par  les  vaiiMpieiirs.  Quand  Ibn-Hodeidj  fat  de  retoaran 
Oaire,  lloaon1lB'lbn*Abi-8o(jan  nomma  Oobn,  fibde  Nalê,  gou- 
▼emenr  de  l'tfrfkia»  CM  loi  OclMi<]iii  fondalavîUftdeCairottan. 

Les  Francs,  dent  la  disoorde  avait  afiîiiblî  la  poissanoe,  se 
réfugièrent  alors  dans  leurs  plaoes  fortes ,  et  les  Berbères  oonti» 
Quèrent  à  ooooper  les  campagnes  jasqa*^  Tarrivée  d'Abou^^l-Mo- 
liadjer,  afiranehi  a  uouel  le  nouveau  kbaliCe,  Teiid,  fils  de  Moaouia, 
venait  d*aocorder  le  gauvememenl  de  l*IfrfkYa. 

Le  droit  de  commander  an  peuple  berbère  appartenait  alors  k 
la  tribu  d'Aurdbâ  et  fut  eieroé  par  Keoeila,  fils  de  Lemesm,  et 
cbef  des  Beranès.  Koceila  avait  pour  lieutenant  Sekerdld-ttHH 
Boomt  •  Ibo-Marest,  l'anrtfbien.  Chrétiens  d*abord,  ib  s^étaient 
tons  les  denz  faits  mmulinans  lors  de  HnvasioD  arabe  ;  mais,  eo^ 
suite,  sous  l'administration  d^Aboo-'l-Mohadjer,  lin  n^nfèrent 
à  leur  noQvdle  reli^iûll  et  rallièreot  totis  les  Reranès  sous  leurs 
drapeaux.  Abon-'l-Mohadjer  marcha  contre  les  révoltés,  el,  ar- 
rivé aux  sources  (oioun)  do  Tlemcen,  il  les  baltit  complèlement 
el  fil  Koceila  prisonnier.  Le  chef  berbère  u'évita  la  mort  qu'eu 
faisant  profession  de  risi.unisine. 

Ocbn,  qui  était  revenu  en  lliiLia  pour  rtiuplticer  Ahou-'l~ 

Mchadjer,  traita  Koceila  avec  la  dernière  indionité,  puui  i  i.  r 

montré  de  l'altachcmenl  à  cogouvorneui.  Il  s  < Dipara  ensuite 

de^  p^LCO^  J^tes  (lu  pa^â,  IbUcs  que  Ba^^baïa  ctLamlxB&â  ^ j  dé* 

4"  .JfJi'.ii  I — .  ■  V"  '  I  ....  .       .     i  ji 

que  lat  wj^lttia  dTIbo-Kbtldouo  et  .d^la-Noweiri  root  écrit  Khoémdi. 
•  La  (rlbu  de  Sckoup  00  Sdcooa  cst  une  brtocbe  de  celle  ^le  Kiods. 

(Lobb-tl  rr^.-.'-.  ,rEs-Sôyonlî.) 
'  AiH  i;rs  tii  iàum  est  écrit  Zoufi. 

^  Ltju»  ie  manuscrit  el  )e  lexie  imprimr  ,  ce  no  n  est  écrit  -^^^J 
(L^uiu)  ;  il  Caul  y  »Hj^r|axy  uu  |>aial  el  lire       J  [Lembéê).  " 
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ûi  les  prioces  l)cibère&  tiaos  la  province  de  Zab  et  à  Tèhert. 
Ayant  dispersé  successivement  les  armées  qui  venaient  le  com- 
Italtrc,  il  pénétra  dans  le  Magbreh  el-Acsa  et  reçut  la  soumission 
des  Ghomara,  tribu  qui  recoiinaisaaît  alors  pour  émir  (iê  lUfmtné) 
Yulian  (U  comte  Julim).  De  là,  il  marcha  sur  0«UU,'él  se  iln^ 
geani  eosiuté  vers  le  Deren  (l'AHas)^  il  y  attaqua  Ses  |»6pulafievi 
inasAKMidieunes.  A  te  suite  de  plusieurs  eBgagements,-oeuitribtts 
parvinrent  è  ceriaerleur  adversaire  au  milieu  de  leuré  iiioulagBes, 
mais  les  Zenata,  peuple  dévoué  aux  musulmans  depuis Ih  con- 
version des  Maghraona  à  l'islamisme-;  mftrehèrent  éu  sèooufsiki 
général  arabe  et  le  dégagèrent  de  sa  position  dangereusel  Odha 
chAtia  alors  les  Masmouda  si  rudement  qu'il  les  contraisrnit  à  re- 
rnrii)  iitii  l.i  domination  musulmane,  et  ayant  soumis  K  iir  p.nys, 
il  |jiiisa  lUitis  le  Sous  afin  de  combattre  les  Saaluuija,  porteurs  de 
voile  'lit/iaiJij,  (jul  y  faisaient  leur  séjour.  Ce  peuple  était  païen, 
et  n'avait  jamais  adopté  la  rclii^iou  chrétienne.  Ocbn  leur  inlli- 
gca  nn  chiUinu  rit  sévère,  et  s  étant  avance  ju&qu'à  Taroudant,  il 
mil  en  déroule  Ions  les  rassemblements  berbères.  Au  delà  de 
Sous  il  attaqua  les  Messoufa,  et  leur  ayan^l  fait  une  (]uanlitëde 
prisonniers,  il  s'en  retourna  sur  ses  pas.  Pétulant  toutes ees  eOE^' 
péditions  il  avait  amené  KLOceilaavec  lui  el  le  retenait  aux-urréttiL' 
Sorti  du  Sous,  pour  rentrer  en  Ifrtkïa,  il  laissa  partir  -podi^ 
Cai rouan  une  gran  !  •  Partie  de  son  armée  et  ne=.gjÉiHa<aoprèi 
de  lui  qu^dn  faible  détacliement.  La  trilm  de  Kooeila  avec  la- 
quelle ce  chef  entretenait  une  correspondance  suivi<l{'i^fit}*^îer 
toutes  les  démarches  d*Ocba,  et  profitant^'uoeoccasioiit  fiif  uiaUBV^ 
elle  le  tua  et  loua  les  siens.  >  :  >  rr  ,4ulffO  ' 

Fendant  cinq  années,  Kooeite  gpuyem»;Pllirfl[¥a  et  «sjHf|Miii 
grande  autorité  vit  les  Berbères.  Il  l'éteh:  fixé  h  CMtéëâm 
avait  aooordé  grèœ  et  protection  à  tous  les  ;Arabes  quif^inhi|i|lij^ 
pas  eu  le  moyen  d'emmener  leurs  enfants  et  leurs  effets.  éiuMl 
restés  dans  cette  villé.  ' 

En  l  au  67  (C86-7),  sous  le  khalifat  d'Abd-cl-Mélek,  Mfee. 
Ibn-Gaïs'-el-BéUmi  arriva  en  Ifrîkïa  pour  venger  la  morld'Ocba. 


•  Les  mss*  et  le  teiLtc  impriuté  portent  Caïs  Ibu  Zotieir. 
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Kocaila  raswmbb  aassHM  si»  Berbères  et  alla  loi  livrer  lia- 
faille  à  Moins,-  4m  la  f  nmnoe  de  Gaîronaii.  Des  daox  cAtéa 
l*OQ  ae  baltil  arveo  un  aehaniiBieiil  extréma»  ^naia,  è  la  fia,  les 
Berbàces  ^inapi  la  fuite  après  avoir  finit  daa  pertes  énormes. 
KûoeiU  liit--iiiéme  y  trouva  la  tooH.  Les  Arab^  poursuiviMot 
l^enoemi  jpiqQ'àiléniiad|eDi»,  etdeli,  ilsleadiaisèretit  jiis({o'aa 
Moloola.  Celte  batÉilkT  o  \  a  ni  ooâté  am  Berbèrea  la'fleQr  de  leon 
troopea,  ioCaoleria  et  eavakrie,  brie»  leor  poissaoee,  abaissa 
leur  orgœfl  et  fit  disparattre  à  jasMis  Ifinflsenoe  des  Francs. 
Gédaot  à  la  ter  reur  qné  Zoheir  et  ka  Arabes  leor  iospiraieDt,  les 
[lopulaticma  vainooea  se  réfugpipeDidaDS  les  ohâteaiiz  et  les  for- 
tovsses  dtt  pays. 

Quelque  temps  .ipres,  Zoheir  se  jeta  dans  la  dévotion,  el  eyanl 
pris  le  cbemiu  de  POeient,  il  Iroava  la  mort  h  Bnre;)  ow  rnrnl)(it- 
taotles  infidèle».  A  1«  Ruitade  ool  <?\  énemonl,  Ir  feu  de  In  révolto 
se  [>ropat:ou  nouvcnu  j);ir  toute  TlfriLui,  mais  lu  dôsunioii  >i' 
milalors  jjariiii  li  s  Ucrhôros,  ciiacua  de  leurs  ciiciLLis  :ie  re^^dau' 
t  ommo  prince  iiiflépondant. 

Piintii  liHirs  «hcls  les  plus  puissants,  ou  n'nui;»j.i.i  .^u:  lo'il  la 
kaliena  ,  reine  du  Mont- Auras  ,  et  dont  le  vrai  nom  était  l'ili  w:, 
lille  de  Tab'jta,  lils  de  Tifan  '.  Sa  famille  foîsait  partie  des 
Djernoua  -,  trilxi  (pii  fournissail  du&  ruùi  ul  iks  ulu;Li  ù  k>u^  kjb 
JierLeres  descendus  d  el-Aliler. 

ï.e  Khalife  Abd-el-Mélek  fit  parvenir  .i  Ha5san-ll>n-en-Noniatj- 
el-Oljassoni,  iiouvonieur  de  l'É|:;yple,  l'ordre  do  porter  la  guern 
en  Ifrîkia,  et  il  lui  envoya  les  secours  nécessaires  pour  ccllo 
entreprise.  J'd- Hassan  se  mit  en  marche  ,  l  an  G9  (G88-0), 
et  entra  à  (^airouan  d*où  il  alla  emporter  d'assaut  la  ville  de 
Carthaiit;.  Les  K rancs  qui  s'y  trouvaient  encore  passèrent  alors 
en  Sicile  et  en  l'^spat^ne.  Après  cette  victoire,  Hassnn  demanda 
qui  était  le  prince  le  plus  rcdoutji}|tt|Mirmi  Berbères,  et  ayant 
appris  que  c  elait  La  Kahena,  femme  (pii  cominamlait  il  la  puiâ- 
,P4inte  trihu  des  Ifjiitaans.  il  niarciia  contre  elàs  et  phi positiQD 
sur  le  bord  '  iW44iNJ|yièirii,1i]jiihtMMi  ' ii#  MabeDa^metta  àes  troupes 

**  *'L«  lékik  arsi^  topriixié  i^oMe  pur  erreur  Hoouara, 
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contre  les  Musulmans,  et  les  attaquant  avec  un  acharoeiueul  ex- 
trr^me,  elle  les  força  à  prendre  la  Uuic  après  leur  ?ivoir  tué  beau- 
coup de  monde.  Khaled-Ihn-Yezîd-el-Caïçi  reàta  linsormier entre 
les  mains  des  vainqueurs.  La  Kahcna  ne  perdit  pas  un  mstanlà 
poursuivre  les  Arabes,  et  les  ayant  expnlsf^s  Hn  t^rriloire  de 
Gabes,  elle  contraignit  leur  g^ral  à  chercher  refuge  dans  la 
provinoede  Tripoli.  Hassan  «jiot  alors  reçu  une  lettre  d'Ahrl- 
el-Mélek,  lui  ordonoast  de  ne  pas  reculer  davantage,  il  s'arrêta  et 
bâtit  les  châteaux  qne  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  Gofpar^ 
Hassan  (Ui  ckûtêawo  d9  Hassan),  La  Kahena  rentra  dans  son 
pays,  et  ayant  ad<4>të  pour  troisième  fils  son  prisonniar  KkaM» 
elle  continua,  pendant  cinq  ans  à  régner  sur  L'ifrikla  et  à.ga»- 
vetner  les  Berbères. 

Sn  l'an  74  (693-4),  Hassan  revint  en  Ifrlklà  à  k  tèla  dss 
renforts  qn'Abd-el-Mélek  lui  avait  expédiés.  A  son  appmba^ 
la  Kabena  fit  détruire  tontes  les  villes  et  fermes  du  pays;  «P9P» 
eette  vaste  région  qui,  depuis  Tripoli  jusqu'à  Tanger,  aimto0a|t 
l'aspect  d'un  immense  bocage  ,  à  l'ombre  duquel  «'éfevait  we 
foule  de  villages  touchant  les  uns  aux  autres ,  ne  montra  plus 
que  des  rallies.  Les  Berbères  virent  avec  un  déplaisir  extrême 
la  destruction  de  leurs  propriétés,  et  abaudoimcrcnt  la  Raheua 
pour  faire  leur  soumission  à  Hassan.  Ce  général  pruliîa  d'un 
événeraent  aussi  heureux,  et  isant  réussi  à  semer  la  désunion 
parmi  les  adhérents  de  la  kahena,  il  marcha  contre  les  Bei  hères 
qui  obéissaient  encore  h  cello  femme,  et  les  mit  en  pleine  déroute. 
La  Kahena  elle-même  fut  tué  dans  le  Mont- Auras,  à  un  endroit 
que  l'on  appelle,  jusqu'à  ce  jour,  Bîr-el-Kahena  (le  pmts  de  /& 
KêhenaJ.  L'offre  d'une  amnistie  générale  décida  les  vaincus  à 
embrasser  l'islamisme,  à  reconnaître  l'autorité  du  gouvernement 
arabe  et  à  fournir  une  contingent  de  douze  mille  guerriers  k 
Hassan.  La  sincérité  de  leur  conversion  fut  attestée  par  leur 
conduite  subséquente. 

Hassan  accorda  au  fik  aîné  de  la  Kahena  le  commandement  en 
ebef  des  Djeraoua  et  le  gouvernement  du  Vont-Auras.  Il  faut 
savoir  que  d'après  les  conseils  de  cette  femme,  conseils  dictés 
par  les  connaissances  surnaturelles  que  ses  démons  familiers  lui 
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a'vaient  enseignées,  ses  deux  &\s  s'étaient  rendus  aux  Arabes 
avnnt  la  dernière  bataille. 

Rentré  àCairduan,  Hassan  organisa  des  bureenx  pour  Tadminis- 
Iratioadu  pays,  et  moyennant  le  paiement  (hV'impàifkharadjJ, 
il  accorda  la  paix  h  tona  les  Berbères  qui  offraient  leur  aoumia- 
aion.  Par  une  ordomianoa  écrite,  il  sonmit  an  même  tribut  les 
indÎTidos  de  race  étrangère  qui  se  trouvaient  encore  en  IfrtkTa, 
ainsi  que  oette  portion  des  Berbères  et  des  Beranès  qui  était  res-  ■ 
tée  fidèle  an  ehristiantame. 

Quelque  temps  après,  les  Berbères  se  disputèrent  la  possession 
de  l'IfrfkTa  et  du  Maghreb  ,  de  sorte  que  ces  provinces  furent 
presque  dépeuplées.  Quand  le  nouveau  Gouverneur,  Mouça-Ibn- 
Noceir,  arriva  h  Cniiouan  et  vit  l'Ifrikïa  chnn{j;ée  en  une  vaste 
solitude,  il  y  lit  vcmr  les  populations  d'origine  étrangère  qui  se 
trouvaient  dans  les  provinces  éloignées,  et  ayant  tourne^  ses  armes 
contre  les  Berbères  ,  il  soumit  1©  Maghreb  et  força  ce  peupie  à 
rentrer  dans  l'obéissance. 

Tarec-lbn-Ztad,  reçut  de  bii  le  commandement  de  Tanger  et 
s'y  installa  avec  douze  mille  Berbères  et  vingt-sept  Arabes  *  , 
chargés  d'enseigner  à  ces  néophytes  le  Cornn  et  la  loi.  Mouea 
s'en  retourna  alors  en  Ifrtliïa.  En  l'an  104  (749-'20),  le  reste 
des  Berbères  embrassa  l'islamisme,  grâce  aux  efforts  d'ismaël, 
aïs  d'Abd-Allab,  et  petit-fîls  d'Abou-'l-Mohadjer. 

Âbou-Mohammed,  fils  d*Aboo>Vezid  *  raconte  que,  depuis 
Tripoli  jnsqu^à  Tanger,  les  populations  berbères  apostasièrent 
doase  fois,  et  qne  l'islamisme  ne  fut  solidement  établi  ches  elles 
qu'après  la  conquête  dn  Magbreb  et  le  départ  de  MoQça*Ibn-No- 
eeir  et  de  Tarée  poar  l'Espagne.  Ces  chefe  emmenèrent  avee  eux 
mi  grand  nombre  de  guerriers  et  des  dieikhs  berbères,  afin  d'y 
combattre  les  infidèles*  Après  la  conquête  de  l'Espagne ,  ces 
auxiliaires  s'y  fixèrent,  et  depuis  lors,  les  Berbères  du  Maghreb 


*  Selon  un  auteur  cité  dans  VEl-BtCim-el-MoQhrib,  Tarée  lui-même 
était  berbère  et  appartenait  à  la  tribu  d'Oulbaça. 

*  Les  manuscrits  et  le  texte  imprimé  portent  Zdd,  (Voyez  ci-dcvanl, 
page  98,  note.) 
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sont  restés  fidèlen  à  IMslamisme  «t  oal  perda  leur  «nèiaooe  habi^ 
tade  d'apostasier. 

Plas  lard,  les  principes  de  la  secte  kharedjife  se  développèrent 
ches  eux.  Cette  DouTelle  doctrine  lear  avait  été  apportée  de 
l'Irac ,  son  berceau  ,  par  quelqoea  Arabes  qoi  vinreot  se  ré- 
fpg^'er  en  IfrlkTa.  Nous  avons  dit  ailleurs,  dans  nne  notice  sur 
les  Kbaredjites  »  que  leur  secte  se  partagea  en  plusieurs  bran* 
ches,  telles  que  les  Sofriles»  les  £ibadit6S  et  autres. 

Le  kbaredjisme  s^étant  rapidement  propagée  dans  le  pays,  de- 
vint, pour  les  esprits  séditieux  d'entre  les  Arabes  ei  les  Berbères, 
une  puissante  arme  pour  attaquer  le  gouvernement.  De  tout 
côté,  ces  aventuriers  recrutèrent  des  partisans  parmi  les  Ber- 
bères de  la  basse  classe  et  leur  enseignèrent  les  croyances  béié- 
rodoxes  qu'iU  professaient  eux- mômes.  Habiles  à  déguiser  Ter^ 
reur  sous  le  voile  de  la  vérité,  ils  parvinrent  à  répandre  dans  le 
peuple  les  semences  d'ivac  htiésie  qui  jeta  bientôt  de  profon- 
des racines.  Ensuite  ils  portèrent  l'auda-je  au  point  d  attaquer 
ks  cinlrs  arabes  [qui  uouvernaicnt  l'Afrique],  cl  en  l'an  102 
(720-1,  ils  tuèrent  Yezid-ihu-Abi-Mosleiu,  dont  certains  actes 
leur  avau  nt  déplu. 

En  l'an  122  (739-40),  ils  s^'  révoltèreiil  contre  Obeid  »-Allah- 
!bn-el-IIal)hAb  qui  gouvernail  alors  1" Afrique  au  nom  du  klialifo 
Hichnrn-!bn-Al)d-eI-Mélek.  V.H  émir  avait  envahi  lo  Sous  afin  d'y 
châtier  les  Berbères,  et  a\ant  fait  .air  i  u.v  un  t^rand  but  in  et  une 
foule  de  prisonniers,  il  s'était  porté  en  .ivant  ju<iqu  au  p;i\s  des 
Messoufa  où  il  tnn  hrnuroup  de  monde  cl  lit  encore  des  jirison- 
ujers.  l.es  Borbères  en  furent  consternés  ;  mais  ils  se  soulevèrent 
bientôt,  quand  ils  eurent  appris  que  le  vainqueur  les  regardait 
eux-mùmes  comme  un  butin  acquis  aux  musulmans  et  qu'il  se 
proposait  en  conséquence,  de  prendre  le  cinquième  de  leur  nombi  c 
[pour  en  faire  des  esclaves].  Meicera-tl-Matghari  se  révolta  alors 
à  Tanger,  et  en  ayant  tué  le  commandant,  Amr*-lbn~.4bJ- Allah, 
il  proclama  h  souveraineté  ducbef  dos  Sof rites,  Âbd>el-Aia-ibn« 


*  Le  lexle  arabe  porte,  par  erreur,  Ahd. 
^  Il  faot  lire  Omar. 
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Hodeidj-el-liriki,  Uomnio  d-nricjine  chrétîf^nne  qui  avait  été  con- 
verti a  r islamisme  par  les  Arabes.  Quelque  temps  après,  Meicera 
se  proclataa  khalife  et  invita  les  populations  à  embrasser  la  doc- 
trine des  Kbaredjiies-Sofrites,  mais  ayant  enfm  eiK^uru,  |iar  sa 
tyrannie,  la  haine  des  Berbères,  il  tomba  sous  leurs  coups. 

Après  cet  acte  de  vengeance,  ils  prirent  pour  cbe£  Kbaied-Jbii- 
Hamtd  le  senalieD,  Selon  ibn-Abd-al-Hakem,  cet  homme  appar- 
tenait aux  Hetoura,  branche  des  Zenata.  S'étant  assuré  de  leur 
dévoaemeot  »  Khaled  marcha  au  devant  des  Arabes  qa'Ibn-el- 
Habhâb  venait  d'envoyer  contre  lui ,  et  arrivé  sur  les  bords  du 
Chélif,  il  vit  avancer  les  mosulmans  sous  la  conduite  de  Khaled- 
Ibn-Abî-Hablb.  Dans  la  bataille  qui  s*eosaivii  et  que  l^on  appela 
le  Combat  des  nobUs^  Ici  Arabes  forent  mis  en  déroute  et  Ibn- 
Ahi"Hab!b,  ainsi  que  [la  plupart  de]  ses  compagnons  y  trouva  la 
mort.  A  la  suite  de  ce  conflit,  la  révolte  devint  générale. 

Le  khalife  Hicham— Ibn-Abd-eUMâek  ayant  appris  ces  fâ- 
cheuses nouvelles,  remplaça  Ibn-el-Habliàb  par  KoUhonm-lbn'- 
Eïa(i-el-(3u(heiri.  Nommé  gouverneur  en  lan  423  (TiO-l), 
kolilioutu  su  mit  en  marche  à  la  U^te  de  douze  niillt--  hommes  de 
milices  syriennes.  Le  khalife  écrivit  en  même  temps  aux  gar- 
nisons rie  1  Egypte  ,  do  Barca  et  de  Tripoli ,  leur  ordonnant  de 
fournir  des  renforts  à  ce  corps  d'armée.  Le  nouvel  émir  prit  la 
route  de  1  Ifrîkïa,  et  l'ayant  traversée  ainsi  que  le  Maghreb,  il 
s'avança  jusqu'au  Scbou  '  ,  rivière  [de  la  province]  do  Tanger. 
Khaled-lbn-IIainîd  vint  à  sa  rencontre  avec  une  loule  immense 
de  Berbères,  et  ayant  culbuté  l'avant-garde  des  Arabes,  il  aborda 
k  reste  de  l'armée  avec  une  impétuosité  extrême.  Pendant  quel- 
que temps  l'on  se  battit  avec  un  grand  acharnement,  mais,  enfin, 
l'émir  Koltiioum  y  perdit  la  vie.  Ce  fut  là  le  signal  d'une  déroute  . 
générale  :  le  corps  syrien  passa  en  Espagne  avec  Beledj-lbn« 
Bichr-el-Cocbeiri,  et  le  corps  égyptien  rentra  à  Gairouao  avec 
les  troupes  de  l'IfrtkYa. 

Hicbam-lbn-*Abd-el-Mélek  donna  aussitdt  à  Handala-lbn-Sa- 
fouan-el-Kelbi  l'ordre  de  partir  pour  PlfrlkTa.  Cet  officier  arriva 

<  Le  t.  \i<  ir  ibe,  d'accorit  avec  les  mauusoriis,  portr»  Sebs.  Plus  loio, 
dabb  ie  chuiiiltc  i>ur  Je»  ittitu-Faieit,  ou  Iruuvii  la  bouoe  leçuo. 
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à  Cairouan  l'aa  4  24  (7I-1-2),  et  ayant  appris  que  la  Iribu  (ie«^ 
Hooiitira,  commandée  par  ses  chefs,  Okacha-Ibn-Aïoub  et  Âbd- 
el~Ouahod-lbn-Ye2Îd,  était  en  révolte  ouverte  et  marchait  contre 
lui  avec  les  partisans  qu'alla  avait  trouvés  parmi  les  autres  p(^»à 
latioDS  b«rbèfeB,  ii  ae  mit  eu  campagne,  el  arrivé  à  ËM^rB/aiiï 
enviroos  de  Cairouan,  il  attaqua  les  insurgés  si  'vi^reusemeiit 
qa'il  les  mit  en  pleine  déroula  aprèa  awir  loé  AbdHdrChiahMi<6l 
fait  prisomiier  Okacha.  D'apràa  ses  ordres  on  compta  les  mortsv' 
el  VoD  raooDnnl  qoa  orat  qaati«*viiig^  mille  hommes  ai^edeot  sdo- 
oombé.  Il  admaa  ensuite  à  Hicham  time  dépèebe  dtm  lÉneHe  il 
M  aaooiiça  le  triomphe  de  set  armes.  Qimml.£MlliiMild  » 
apprit  la  nouvelle  de  cette  victoire^  il  s^écria  :  «  Apréfli  hMlé 
»  de  Bedr,  e*est  à  la  bataille  d*El-Carn  et  Bl-isnam  qne  je  iM*^ 
»  draîs  avoir  pris  part.  » 

Bientôt  après,  la  puissance  du  khalifat  s'affaiblfidaiis  t^OflcMi* 
par  suite  des  dissenssions  qui  s'étaient  élevées  parmi  les  Oméïa- 
des,  et  des  guerres  que  [le  khalife]  M»^i  uuaa  lLii-i\lohd»nmed]' 
eut  à  soutenir  contre  les  Chiites  et  les  kli  in^djiles.  "ftiH 

Il  en  résulta  le  remplacement  de  la  tl\na-.tic  onu  iaJr  pni  r«?lle 
des  Abbacides.  Abd-er-Rahm.^n  II>M-llal>ib,  qui  él.ul  alors  en 
Espagne,  traversa  le  Dé(roit  r  i  <  rilc\  a  a  Haudala la  possession dtf 
l'IfrîkYa.  Ceci  se  passa  eu  4  ië  (743-4).  '  '^^ 

De  nouveaux  désordres  éclatèrent  aussitôt  dans  ce  pays  ;  l'in- 
subordination  des  Berbères,  cette  plaie  de  l'ACriqne,  devint  plus 
redoutable  qne  jamais,  et  Los  &haredjite8,  sons  la  conduite  de 
leurs  chefs,  déployèrent  encore  leur  animosité  contre  l'empire. 
0e  tous  les  côtés  ces  populations  coururent  aux  armes,  et  s'étani 
réunies  en  plusieurs  corps,  elles  s'emparèrent  de  l'autorité ,  eu 
prodamant  leurs  doctrines  hérétiques.  La  tribu  de  Sanhadja 
conunaodée  par  Thabetpibn-Oustdoun  *  prit  une  part  très^ivo 

«  Abou-M-Ilareih-el-Leilh-Ibo-Sèd,  moarat  au  Ylenx-Cafre  eo  175 

("91  (Itî  J.-C).  On  le  regarde  comme  le  traditionniste  le  plus  savant  et 
le  plus  exact  que  l'Egypte  ait  possédé.  Sa  Tto  se  trouve  dans  le  premier 

volurao  d'Ibn-Khalfikan. 

'  Le^  mol  OuzHkim  est  probablement  la  forme  berbère  du  prénom 
arabe  Ihn-Zddoun  (fils  de  ZcidounJ. 
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à  ee  OMNiveiiieDt  et  s'empara  de  la  ville  de  Bëdja.  L'émir  ber- 
bère, Âbd-ÂUah^ibn-Sekerdtd ,  entraîna  ses  partisans  dans  la 
même  révolte,  pendant  qn'fii-Bareth  et  Âbd-«i-Djebbar,  chefs 
de  la  aeeCe  eibadite  et  membres  de  la  tribo  de  Heooara,  s*eiii- 
paràreot  de  Tripoli,  afirès  ea  avoir  tué  le  gouverneur,  Bekr- 
Ibn^Abs-el-CaYci.  Cet  oflieier  était  allA  annlevaiit  d'eu  pour  les 
inviter  à  ^rder  b  pais,  qaand  ib  m  jetèrent  wr  loi  et  Tassas^ 
sinèrent. 

LesaflBiirM  restèrent  encore  quelque  temps  en  eet  état  déplo» 
inMe,  et  Isolât -Ibn^Ztad  sempata  de  Gabes  avec  l*aide  des 
partisans  qu'il  avait  Iroovés  parmi  les  Nefonça.  Bn  l*an  434 
f74M)  Abd^-llahman-Ibn-Hablbnianlia  contre  les  insurgés  et 
tua  Abd-el-Djebbar  etEl-Hareth.  Frappant  ensuite  les  Berbères 
sans  relAchc,  il  leur  fil  éprouver  des  pertes  énormes,  et  enfin,  en 
♦  l  an  135,  il  occupa  Tlemoen  et  soumit  le  Maghreb. 

tu  l'an  440  (757-8)  eut  lieu  la  révolte  des  Ourfetldjouma  et 
d'autres  branches  de  la  tribu  de  N*  f/-aoua.  Abd-er-Rahman-lbo- 
Habib  avait  répudié  l'autoritf^  du  ^khalife]  Abou-Djûfer  [-el-Man- 
sour],  et  venait  d'être  assassiné  par  ses  propres  frères,  Ei~Yas 
et  Abd-el-Ouareth.  Son  fils  el  successeur ,  Habib,  fil  mourir 
El-Yas  pour  venger  la  mort  de  son  père.  Abd-el-Ouarelh  se  ré- 
iagia  chez  les  Ourfeddjouma  et  obtint  l'appui  de  leur  émir  Acem- 
ibn-Djemil.  L'exemple  de  oeiai-ei  fut  inuté  par  Yezld-lbn-Seg- 
geum,  émir  desOolbaça.  Les  Nefzaoua,  s'étant  ralliés  à  eux, 
pioolaniièrent  la  souveraineté  d'EUMansoor,  et  allèrent  emporter 
d'assaot  la  ville  de  Cairooan.  Habib  oonrut  se  réfugier  dans 
Gabes  f  et  Aesm  l'y  poorsnivit,  èla  féle  des  Neftaoua,  après 
«voir  confié  le  gonvemement  de  Cairooan  à  Abd-«l>-]lélek-lbn- 
Abi-'l-DjAd  y  membre  de  cette  tribu.  Habib  s*enlttit  alors  vers 
l'Auras  dans  l'espoir  d*échapper  à  Acem  qui  le  ponrsnivit  tou- 
jours» mais  il  fut  tué  par  Ibn-Abi-'l-Djâd ,  qui  était  sorti  de 
Gaironan  avec  une  tronpe  de  Nefsaoua ,  afin  d'intercepter  sa 
retraite. 

Maîtres  de  Catronan  et  de  toute  la  province,  les  Ourfeddjouma 
y  massacrèrent  les  [Arabes]  coreichides,  logèrent  leurs  montures 
dans  la  grande  mosquée  et  accablèrent  les  habitants  de  loulc 


Digitized  by  Google 


2i0  BISTOIRE  ims  BfiRBfiilES. 

espèce  d'outrage.  Celle  condaite  scandaleuse  des  Ourreddjouma 
et  de  leurs  alliés  nefzaouiens  excita,  dans  U  province  de  Tripoli, 
l'indignation  des  Berbères  eibadiles  qui  appartenaient  anx  Iribns 
de  Hoooara  et  de  Zenaia.  Os  courarentanx  armes,  et  ayant  pris 
pour  chef  Abon-'l-Khattab-Abd-el-Ab-Ibn^Gfaeikh-eUMft- 
feri,  ila'marchèrait  sur  Tripoli  el  en  expulsèrent  le  goa^emeur , 
Omar-ibn-Othmaa,  de  la  tribn  de  Goreieb.  DoTenn  maitre  de 
cette  ville ,  -Âbou-l-Khattab  réunit  tous  les  Zenata  et  ffoooara 
établis  dans  la  provinoe  et  maivba  sar  Cairouan.  U  8*en  empara, 
l'an  U4  (758-9),  après  avoir  tué  Ib&-Abi-*l-I>iAd  et  massacré 
une  foule  d^Ourfeddjoama  et  de  Nefiaoua. 

Quelque  temps  après,  Abd-^-Rahinan-Ibn4lostem  devint 
gouverneur  de  Gairouao.  U  tirait  son  origine  du  célèbre  Rèstem 
qui  avait  commandé  l'arniée  persanne  à  la  bataille  de  CadicTa  * 
D'abord,  néophyte  des  Arabes,  il  était  devenu,  dans  la  suite,  cbef 
d*une  de  ces  sectes  hérétiques.  AboQ-*UKhatlab  s'en  retourna  à 
Tripoli,  et  comme  le  feu  de  la  guerre  s 'éta il  propagé  dans  tout 
le  Maghreb,  les  Berbères  devinrent  maîlrés  d'une  grande  partie 
du  pnys. 

En  1  an  1  tO  (757-8)  les  Sofrides  de  la  tribu  des  Miknaca  se 
rasseinblureut  Juns  le  Maghrob-el-Acsa.  sous  les  ordre»  tl  Eîça- 
Ibn-YezId-el-Asoued,  et  fondèrent  la  ville  de  Sidjilmessa  pour 
leur  servir  de  résidence. 

Mob;immed-lba-cl- Vchàlli  ,  (|u" Abuu-Djâfer-el-Miiusoiir  avait 
nommé  gouverneur  dv  l  Urikia,  se  remlaità  sa  d<»stinnfion  (|nand 
il  fut  attaqué  nr/'s  de  Sort,  par  une  armée  berbère  sttus  les  or- 
dres d'Abou-  i-Kiinllal».  A  la  suite  de  la  victoire  pruinpU  et 
sanglante  qn  ii  remporta  sur  ses  adver  saires,  il  forra  Ibn-Ros- 
tem  à  s'enfuir  de  Cairouan.  Ce  chef  courut  iuscpi'à  ÏL'KL'rl.  dans 
leM.-igiireb  central,  et  ayant  rassemblé  les  Kibadites  de  plusieurs 
tribus  berbères,  ttUt  s  que  les  Lemaïa  et  les  Louata,  ainsi  qu'un 
nombre  considérable  île  liuerriers  nefzaouiens  ,  il  se  fixa  dans 
cette  localité  et  y  bùtit  la  ville  de  Tèhert-la-Neuve.  Ceci  eut  lieu 
en  l'an  444  (764-2). 

*  La  bataille  do  Cadicïa  fut  IWréo  l'an  4.6  de  l'IiëBire,  et  eut  pour 
résaltat  la  conquête  de  la  Pense  |iar  les  Arabes.  * 
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llm^ei'1^«ëÉfhétâîf^pon^a  à  frapper  los  Rorfo^res  d'épôa* 
Tant?  c{l'às^âMâUM0fffirtli''').  cpiaïul  im  Bem-lkm,  irtiki  xdbtf^ 
ti(-i)ni\  sonlotins  pnr  Tos  Rorl^uros  dl6  la  tribâ'SÀi  Vi^ldi^',  'se 
révoltèrent  datwiii  province  ciecTfetiMèil/el' diOÎBi  pblli* 
ek^f  Abo«-Cofhil1Iréttidé,  ôù  j^lot^,  U  ttMj^dè,  il»  U  fét^ 

eirTédM  t  '■  gwrtieriwqr  dé  1*dbiiv  j  OMircha  oooif»  Im  rébellto'  ; 

Zab-  ^ndqôa  tBni|ia  aj^ti^,  il  iil  qiM  tantaiWe  «mtf»  Tteneen, 
elMMiiCa  eoflftraTMgert  n*>8  <iy«iit  ^bbàndoiiiié  pàr  fèa  mili- 
ces de^'empiMi/ il  m  ▼ttdaiib  la  iiéeMsIiédé  rebrodasbr  flbeonin. 

Eifl*«è  4l^l  (76»^^,  attoa  l^i^^  d*0nîar-Ibiv-H<f8- 
foaMrd,  de  U WOb*  do  Gabl^,  frète  d^BUVotiellaly-lbo- 
Abi-^fréî*/  l^'BeMiWaa  HvoUèieQt  à  Trifioli  et  prîréot  poar 
cbeT  AtKm-Btiieitt-tYimm  dtf;H«b1biat  peCil^-fils  db-  Midyeo- 
fbtf^Ilomv^;  €eifter«6iiiiag(- ,  (iiiî'élaît  on  des  énirli  de  là  tribu 
de  Ma^^,  8'appi  lafit  aoBiï  Aboa-^dMl.  Sdns  la  ooMiiiite  dè 
leur  iiàiiyean-  ehaf  i  'ûé  <M6tet  lés  '  trûapes  ^  qu*Oe^Ibo-Haf^ 
ciivitfà  àMilrn$àît;  et  «'AUtil  én^tai^'d^^^  TÎlle  dèrTri{n>lt,  ils 
aUèrâÉif'i»attÉ»l»'lrriiëg^  GéMào.  te9lllNi»re9  ^rbobi- 
taie^i^tttfè'éllM  dé-fe  fMno^^  SeniifBirt  slom^  tnoQ^etoeot, 
de  sorte  que  Irobc  corps  (i'aniîée^iileW'l!itei««Ti^,  panfmH  à^l^ 
fois  WWtS  k>B  mors  «le  TohfMï-<^l-T'<isiit<^::orciit  OntH'-Ihii-Hnfs 
Dltticwl  illtn)iipeinonL  ininionse,  on  n-inimpui  Almii-(;nrr;i  à  !.i 
l4le  (lo  ijuarantr  mille  Sufriles  ,  Alul-er-Hijhman-lhn  -  RosU'îii 
avè<^  un  corps  de  six  niillo  Kibadilos  ,  Ei-Mieoiier-lhn-n.'iii  avec 


*  Après  la  cooqu6t«  de  ki  Syrie  par  les  preauers  [uu>uliuans,  ce 
p!»y^  fut  parla}^é  CQ  cimf  arrondissements  daus  lesquels  on  éUblil  plu- 
sieurs fracliottâ  de?  grandes  Irihus  arabes  G'S  colon;cs  militaires  s'ap- 
ptlaifnl  djuhâs  p.ircu  qu  tidés  élitienl  tenues  do  fournir  des  troupji  uu 
milki  s  (djonii)  pour  le  cervico  do  khalifal.  Il  existait  d'aolres  ijt^nd»  en 
Irac»  en  Khoragaii  et  en  Êgyple. 

^  £(-UulieUeb,'|IIs  d'Abuu-Sufra,  éwiii  (g  ouverneur  du  KlioraÇjn,  suus 
lu  i^iic  du  kiialifa  Abd-el-Mé1ek-lbn-]|lerooan.  Il  se  rendit  illi;»lre  par 
sa  bravoure,  sa  prudence  et  sa  libéralité. 
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sans  de  la  Iribu  de  Medîouna,  et  Abd-el-Mélek-lbn-Sekerdîd-es- 
Sauhadji  avec  une  troupe  de  deu!c  mille  Sofrites  saDhadjiens. 

Omar-Ihn-Hafs,  se  voyant  cerné  de  toute  part,  chercha  à  se- 
mer la  désunion  parmi  les  assiégeants,  et  comme  les  Beni-Ifien, 
tribu  zenalienne,  élaieut  plus  à  redouter  que  tous  les  autres 
Berbères,  tant  par  leur  nombre  que  parleur  bravoure,  il  acheta 
la  neutralité  de  leur  chef ,  Abou-Corra,  au  prix  de  quarante 
mille  (dirhems)  Il  en  donna  quatre  mille  de  plus  au  Gis  de  cet 
émir  pour  le  récompenser  d'avoir  conduit  à  bonne  fin  cette  né- 
gociation. Les  Beni-Ifren  s'éloignèrent  alors  de  Tobna,  et  Ibo- 
Roslem,  voyant  ses  troupes  attaquées  et  mises  en  déroule  par  un 
détachement  de  la  garnison  d'Omar-lbu-Hafs ,  s'empressa  de 
ramener  à  Tèheri  les  débris  de  son  armée.  Omar  marcha  alors 
contre  les  Bcibères  eibadites  commandés  par  Abou-Hatem,  et 
aussitôt  qu'ils  eurent  quitté  leurs  positions  pour  aller  à  sa  ren- 
contre, il  profila  de  ce  faux  mouvement  et  se  jeta  dans  Cairouan. 
Ayant  approvisionné  cette  ville  où  il  laissa  aussi  une  forte  gar- 
nison, il  alla  livrer  balaille  à  Abou-Hatem,  mais,  dans  cette  ren- 
contre, il  essuya  une  défaite  qui  l'obligea  à  rentrer  dans  Cai- 
rouan. L'année  berbcre-eibadite,  forte  de  trois  cent  cinquante 
mille  hommes,  dont  trente-cinq  mille  cavaliers,  cerna  aussitôt  la 
ville  et  la  tint  élroitemenl  bloquée  • 


*  La  valeur  moyenne  du  dirhetn  peut  être  filée  à  douze  sous;  et 
celle  du  dinar  d'or  h  dix  francs. 

*  Noire  auteur,  en  écrivant  ceci,  aurait  dCï  se  rappeler  ses  propres 
paroles:  «  Rien  n'est  plus  fréquent,  a-t-il  dit  dans  ses  prolég<^mènes,  que 
de  voir  les  annalistes,  les  commentateurs  et  les  écrivains  qui  ne  font 
que  copier  ce  que  d'autres  ont  raconté,  commettre  de  graves  méprises 
dans  le  récit  des  é\énements  parce  qu'ils  se  sont  habitués  a  admettre 
avec  une  confiance  aveugle  ce  que  d'autres  leur  avaient  Iraûsrais,  sans 
le  jug^r  par  les  règles  do  la  saine  critique  et  sans  épurer  les  réci's  qu'ils 
adoptent  par  de  profondes  et  mûres  réflexions.  Il  est  arrivé  de  là  qu'ils 
se  sont  égarés  dans  le  vaste  champ  de  l'erreur  et  des  vaines  imagina- 
tions, surtout  en  matière  de  nombres^  comme,  |)<ir  exemple,  quand,  dans 
le  cours  d'un  récit,  il  s'est  agi  âe  dclertniner  \e  montant  des  ric}iesses 
de  lel  ou  tel  personnage,  ou  la  force  des  armées.  C'est  en  ces  matières 
qu'il  esi  ircs-facile  de  se  laisser  aller  au  mensonge  et  à  l'exagération.  » 
(Voyez  la  Chrestomathie  araite  de  M.  de  Sacy,  lorao  i,  page  374.) 
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En  l'an  454  (7'7't)  Omar-iba-Uafs  perdit  la  vie  dans  ud  des 
combats  qui  marquèrent  ce  long  siège*  Abou-Hatem  (ît  alors  un 
traité  de  paix  ayecla  garnison  de  Gairouan  à  des  Gooditions  très- 
avantageuses  pour  elle,  ot  il  marcha  sur  le  cîiamp  contre  Yezîd, 
[fils  de  Hateni]  ,  fds  de  Gabiça-Ibn-el-Mohelleb,  qui  venait  [de 
l'Orient  pour]  prendre  le  gouvernement  de  l'ifrîkïa.  L'ayant  ren- 
contré près  de  Tripoli,  il  osa  lui  livrer  bataiUe,  bien  qn*il  avait 
été  abandonné  par  son  allié  Omar-Ibn-Othman-el-^ibri  et  que 
la  discorde  s'était  miaa  parmi  ses  Berbères.  Aussi,  son  armée  fut- 
elle  mise  en  pleine  déroute  et  il  y  trouva  lui-même  la  piort. 

AbdH9r*Bahman,  fils  de  Habib  et  petit-fils  d'Abd-er-Bahman, 
se  réfugia  diei  les  Ketama,  après  ladéfoite  de  son  collègue 
Abou-Hatem.  Bloqué  pendant  buit  mois  par  Hokbaree-Ibn- 
Gbifar,  de  la  tribu  de  Taï ,  il  succomba  à  la  fin  et  mourut  avec 
tous  les  Berbères  qui  lui  étaient  restés  fidèles. 

Les  débris  de  ce  pcujile  s'enfuirent  alors  do  tout  côté,  eux  qui, 
depuis  l'époque  où  ils  assiégèrent  Omar-Ibn-Hafs  dans  Tobna 
ju&qu  au  lijomcnt  où  cette  guerre  prit  fin',  avaient  livré  trois 
cent  soixanle-quinze  combats  aux  troupes  de  l'empire. 

Arrivé  en  Itrikia,  Yezîd  y  rétablit  l'ordre  et  restaura  la  ville 
de  Gairouan.  Le  pays  continua  à  jouir  des  avantages  do  la  paix 
jusqu'à  l'an  457  (773-4)  quand  les  OurfeiKIjouiua  se  révoltèrent 
de  nouveau  et  prirent  pour  chef  un  membre  do  leur  trilMi,  nommé 
Abou-Zerhouna*.  Yeiîd  envoya  conlr'eux  son  parent  ll)n-Mjhral- 
el-Mohellebi.  Comme  cet  officier  se  laissa  l)allre  par  eux,  Mohel- 
Icb,  tîls  de  Yezîd  et  gouverneur  du  Zab,  de  Tobna  et  [du  pays] 

des  Ketama,  demanda  à  son  père  l'autorisation  de  marcher  con- 
tre les  rebelles.  Yezîd  y  consentit  et  lui  fournit  un  corps  de  ren- 
forts commandé  par  £l-Alâ-Ibn-Saîd-Ibn-Merouan-el-Moheliebi, 
autre  membre  de  la  même  famille.  Le  fils  de  Yeztd  s'étant  alors 
mis  en  campagne,  fit  des  Ourfeddjouma  un  massacre  épouvan- 
table. 

*  Le  Joxle  arabe  iniprimé  el  les  manii>crils  offrent  ici  une  phrase 
Irés-lucorrecle.  Il  faul  lire  kiial  à  la  place  de  keti  el  io&crei  le  uiot  ii~ 
/ffmiiprèsâiMId. 

*  Variiotos:  Zerdjouma,  Knkouma, 
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Kii  Tati  101  (777-8),  quelque  temps  après  la  mort  deYezM 
el  sous  l'aJininislratiori  de  son  fils  Dawoud.  les  Nefzaoua  se  rt';- 
vollèreiU,  et  a\uuL  élu  j)our  <  hi  f  un  membre  de  luur  trilm.  le 
nommr  Saloli-lbn-Noceir,  ils  summerent  leurs  voisins  d  emln  a 
ser  ia  diK-îniie  des  lid>adiles.  Dawoud  envoya  contre  rii\  '^nri 
cousin,  Soli  unan-Ibn-os-Pomma,  à  In  ièiv  de  dix  luiiit.'  lioinmes. 
Ce  i^êiieral  lorç^  les  rebelles  à  prendre  la  fuite  el  leur  tua  beaucoup 
de  luoDcie.  Saleh  ayant  alors  rappelé  sous  ses  drapeaux  tous  les 
fierbères  eibadites  qui  n'avaient  pas  assisté  au  premier  soulevé^ 
ment ,  les  réimil  tous  à  Sioca^Veoeria,  mais  SoleimtftMnporUi^ 
sureuxuae  DOUvcUe  victoiieet  reviateusuilc  à  Cairouan. 

Dès  ce  momeol,  l'espril  d'hércsie  et  de  révolte  ^ai  avait  ai 
toogtcmps  agité  les  Berbères  de  l'ifrikïa,  se  calma  loai-à-fait,  «I 
les  notiveautés  dangereuses  dout  ces  peuples  avaient  iaîl-^^li^^' 
fessioD  disparurent  bientôt  pour  ne  laisser  plus  de  trM.  ' 

En  l'ap  474  (787-8),  Abd-el-Ouetihab-Ibn-Rosteiti,  seigfteor 
do  Tèhertf  demanda  la  paix  au  gouverneur  de  Cainmàn,  Hinéi^ 
lïls  du  Hatem,  fils  de  Cabtça-eUMobellebi.  En  aoeneilbmi'èalên 
proposition,  Houh  porta  le  dernier  coup  à  la  puissaneo^detf 
bères  et  soumit  enfin  leurs  cœurs  à  l'empire  de  ta  vraie  relî^bai 
et  à  l^autoritc  arabe.  L'islamisme  prit  alora  ebez  eux  une  assiette 
ferme,  et  la  domination  des  Arabes  moderides  les  accabla  de  tc^ot 
son  poids. 

En  W.n  185  (801),  Ibralutn-lbn-el-A-lile!.  de  la  Iribu  de  Te- 
niîin  fut  iioMimé  gotivenieur  de  l  lfrikïa  et  du  A!nLj!ir<  b  par  lla- 
roun-er-Kecliîd.  et  élaiil  parvenu  ii  v  raiïermir  son  uulorile,  d  se 
dévoua  au  soiu  d  y  Taire  IlL  urir  la  justice  et  de  porter  remède 
aux  maux  qui  avaient  anbjjé  le  pnys.  Ayant  réussi  à  mettre  d  ac- 
eord  tous  les  partis  et  à  gagner  tous  les  cœurs,  il  finit  par  jouir 
d  une  puissance  nbsoluo,  sans  encourir  ni  opposition  ni  haine. 
L'empire  qu'il  fonda  devint  l'iiéritage  de  ses  enfants,  et  les  pro- 
vinces d'ifrîkïa  el  de  Haghreb  se  transmirent  d'une  génération 
de  sa  famille  à  une  autro  jusqtrn  re  que  la  domination  arabe  fut 
renversée  en  ces  pays  et  que  Ziadet- Allah,  le  dernier  souverain 
de  cette  dynastie  ,  s'enfuit  en  Orient,  Tan  %QQ  (008-9)  devant 
lus  armes  victorieuses  de  la  tribu  de  Relama. 
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Ce  peuple  s'étail  rérvelté  contre  les  Âghlebites  en  procIamAni 
eoTertemeilt  800  «ttaebeinGal'aax  pnnoipes  chîites,  doctrine  qui 
«vati  ëlë  introdotte  chei  lui  per  AboiFAbd-AU^h^^-Mohteceb, 
mîerioDuairo  d'Obeid-ÂUah-el-llehdi. 

Cette  révolntioii  dëtraiait  pour  toajoun  l'empire  des  Arabes  en 
Ifrtkia  et  mit  les  Ketama  en  possession  de  l'autorité  suprême. 
Les  Berbères  du  Maghreb  suivirent,  plus  tard,  l'exemple  de  leurs 
voisins,  et  désJors  l'influenee  ezeicée  par  les  ArabÀ  en  Ifrikxa 
et  en  Maghreb  disparut  pour  toujours,  avec  le  royaume  qu'ils  y 
avaient  fondé.  Le  pouvoir  passa  entre  les  maios  des  Berbères  et  se 
maintint  tuutùl  daii5  l  une  do  leurs  iribus,  tantôt  dans  l'autre.  Une 
partie  de  ce  peuple  rerutmut  1  autorité  des  Oméïades  d'Espagne; 
une  autre  pat  Uc  emlii  nssa  la  canso  des  descendants  de  Hachem 
[grand-prre  do  Mnhoiiiet]  ;  soit  diî  ceux  qui  appartenaient  h  la 
famille  d'El-Abbas  [les  Abbncides],  soit  de  ceux  qui  tiraient  leur 
oriuiiio  d'El-Hacen  ou  d'El-Hocciti  [les  pelks-fils  de  Mahomet]. 
Eosuite  ces  peuples  finirent  par  se  proclamer  tout -h-fait  indé- 
pendants. Nous  entrerons  dans  les  détails  de  ces  chaDgcments 
en  retraçant  l'histoire  des  empiras  fondés  par  les  Zenata  et  les 
Beriiàras. 


HISTOIRE  DES  BERBÈRES-BOTE 

BT  DËS  ÏEIBUS  DONT  CETTE  B&ÂNCHfi  SE  COMPOSE. 


Nous  comme  iicerons  noire  notice  des  Berbères  descendus 
d'El-Abter  par  l'histoire  des  Nefcmcn,  tribu  issue  de  celte  sou- 
che, et  nous  eu  indiquerons  h  s    \  <  [  m  s  ramifications. 

Madghîs-el-Abler  ,  l'a  enl  clés  Berbères  ^ippclés  Ei-HoLr,  eut 
un  fils  nommé  Zabhik  duquel  toutes  les  tribus  de  cette  braacbe 
tirent  leur  origine*. 

Selon  les  généalogistes  berbères,  Zahhîk  eut  quatre  Gis  :  Ne- 
fous  ,  Âddas  ,  Dari  et  Loua  ;  mais  Addas  vint  à  être  regardé 
comme  appartenant  à  la  tribu  de  Eoouara  parce  qu'apn^  la 
mort  de  son  père  Zahhîk,  et  pendant  qu'il  était  lui-même  un 
enfant  à  la  mamelle,  sa  mère  devint  Tépouse  de  Hoouar.  Cela  le 
fit  considérer  comme  fils  de  Hoonari  et  pour  la  même  raison,  les 
tribus  qui  tirent  de  lui  leur  origtDe  ont  été  oomptées  au  Dombre 
des  Hoouara,  ainsi  que  l'on  terra  plus  loin. 

Quant  à  Dari  et  à  Lona,  nous  parlerons  aillenrs  des  tribus  dont 
ils  senties  ancêtres. 

Les  Nefouça,  descendants  de  Nefous,  formaient  une  des  plus 
grandes  tribus  de  la  race  berbère.  Ils  se  partageaient  ensuite  en 
plusieurs  branehes,  telles  que  les  Benî-Zemmor,  les  Beni-Mes- 
kour  et  les  Matonça.  Ces  grandes  familles  habitaient  les  environs 
de  Tripoli  ainsi  que  les  localités  voisines.  A  trois  journées  au 
midi  [ou  sud-ouest]  de  cette  viUe  est  située  une  montagne  qui 
porte  le  nom  de  Nefouça  et  qui  sert  encore  de  demeure  à  une 
fraction  de  ce  peuple.  Avant  Tinvaston  musulmane,  Sabra  était 
une  de  .leurs  résidences,  et  pour  cette  raison  ,  elle  s'appelle  en- 

•  Voyei  page  470. 
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core  la  Snhra  îles  iNeioura.  Celte  ville  fut  une  Jes  premières 
ooD(|u<!llcs  que  les  Arabes  tircot  de  ce  côté,  lors  de  l'introduction 
de  l'islamisme,  et  elle  fut  tellement  maltraitée  par  les  conqué- 
rants qu'il  n'en  reste  plus  que  des  ruines  à  peine  reconnaîssables. 

.Parmi  les  personnages  marquants  de  la  tribu  de  Nefouça  on 
compte  IsmaîUbn-Zîad,  le  mâme  qui ,  en  Tan  4  32  (749>50), 
s'eoDipara  de  la  ville  de  Gabes,  lorsde  Tavénemenl  des  Abbacides 
an  trïftne  du  kfaalifitt. 

Aujourd'hui,  on  trouve  quelques  misérables  débris  de  cette 
tribo^  éparpillés  dans  les  provinces  de  VEgypte  et  du  Haghreb. 

Loua  eut  pour  descendants  les  Nefxaoua  et  les  Louata,  comme 
nous  alloss  l'exposer. 

RAMIFiCATlONS  ET  HlSTOlftE  DE  LA  TRIBU  DE  NEFZAOUA. 

Les  Nef/:auua,  enlants  d  iLou\\  cfl,  fils  de  Nefzao,  ûls  de  Loua 
i*aîné,  fils  de  Znhhîk,  forment  un  i^rand  nombre  do  tribus,  sa- 
voir ;  les  Ghassaça,  les  Mcrnîça,  les  Zebila,  les  Souinata,  les  Za- 
tîma,  les  Oulhaça,  les  Medjrn,  les  Ourcîf  et,  peut-èlre  même,  les 
Meklata.  Mekln*,  \r.  père  deceux-iM.  n  appartenait  pas,  dit-on, 
à  la  race  berbère;  détait  arabo-yémenite,  m:iis  i!  tomba,  encore 
jeune,  au  pouvoir  ditouweft  et  fut  adopté  par  lui.  Les  Meklata 
se  partagent  en  plusieurs  branches,  telles  que  ies  Beni-Ourîagol, 
les  Gueznaïa,  les  Beni-isliten,  les  Beni-Dimar-ou-Rîhoun  et  les 
Beni-Seraïn.  On  dit  aussi  que  ies  Ghassa^  en  font  partie. 

Kons  donoonsces  renseignements  sur  l'autorité  de  8abeo-d- 
Matmaii  et  d'antres  généalogistes  berbères. 

Les  Odbaça  se  cooqpoeent  de  plosieurs  branches  parmi  les- 
quelles on  remarque  les  Oortedbi,  enfants  de  Dîbya,  fils  d*Oul- 
has  *,  et  h»  Oarfeddjooma  ,*  enfants  de  Tld^ias,  fib  d'Oulhas. 


*  Voyez  ci-devaut,  page  472. 

<  Dans  ces  généalogies  notre  auteur  met  quelquefois  le  nom  de  U 

Ihbn  ,î  !a  place  du  nom  de  l'ancèlre  de  la  Iribu  ;  c'est  (ainsi  qu'il  a  écrit 
ICI  Ouihaça  pour  Ouihoif  et  dans  la  page  précédente  'Jioouara  pour 
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Les  Ourfeddjouma  se  parlngenl  en  un  très-grand  nomlire  de 
tribus  dont  l'une,  appelée  les  Zeggoula  [ou  Zeddjala],  s'adonna  à 
la  vie  nomade  et  tira  son  origine  do  Zeggal,  fils  d'Ourfeddjourn. 
Les  Ourfeddjouma  formaient  la  portion  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  puissante  de  la  Iribu  de  Nefznoua.  Quand  Abd  -cr-Rahman- 
Ibn-Habîbse  révolta  contre  Abou-DjAfer-el-Mansour,  ses  frères 
Abd-el-Ouarelb  et  El-Yas  lui  itèrent  la  vie  et  tachèrent  ensuite 
d'échapper  à  la  poursuite  de  leur  neveu  Flabîb  <pii  cherchait  à 
venger  la  mort  de  son  père.  Abd-el-Ouareth  se  réfugia  dans  le 
Mont-Auras,  chez  les  Ourfeddjouma,  et  obtint  la  protection  d'A- 
cem-Ibn-Djemîl,  émir  de  ce  peuple  et  devint  très-habile.  Acem 
fit  proclamer  l'autorité  d'Abou-DjAfer-el-Mansour ,  rallia  au- 
tour de  lui  les  populations  nefzaouïennes  ,  et  marcha  contre 
Cairouan.  Ce  fut  en  l'an  140  (737-8)  qu'il  entreprit  cette  expé- 
dition. Les  Nefzaoua  professaient  alors  la  doctrine  eibndile  «  et 
comptaient  parmi  leurs  guerriers  les  plus  distingués  Abd-el-Mé- 
lek-Ibn-Abi-'l-DjAd  et  Yezîd-lbn-Seggoum.  A  l'approche  de  cette 
armée,  Habib,  fils  d'Abd-cr-Rahman,  s'enfuit  de  Cairouan.  Ibn- 
Abi-'l-DjAd  pénétra  dans  cette  ville  et  [plus  lard  il]  tua  Habib. 
Les  Nefzaoua,  devenus  maîtres  de  Cairouan,  massacrèrent  tous 
les  Coreichides  et  tous  les  autres  Arabes  qui  y  étaient  restés  ;  ils 
attachèrent  leurs  montures  dans  la  grande  mosquée  et  commirent 
tant  d'autres  (orfaits  et  profanations  qu'ils  excitèrent  l'indigna- 
tiou  des  Berbères-eibadites  de  Tripoli.  Les  Zenata  et  les  Hoouara 
se  mirent  à  la  tète  du  mouvement ,  prirent  pour  chef  Abou-'l- 
Khatlab-lbn-es-Saraeh,  arabe  d'une  haute  distinction,  et  allèrent 
s'emparer  de  Tripoli;  puis,  en  l'an  141,  ils  occupèronl  Cai- 
rouan, tuèrent  Ibn-Abi-'l- DjAd  et  passèrent  au  fil  de  l'épée  les 
Nefzaoua  et  les  Ourfeddjouma  qui  composaient  son  armée.  Us  re- 
partirent ensuite  pour  Tripoli,  après  qu'Abou-'l-Khatlab  eut  con- 
fié le  gouvernement  de  Cairouan  à  Abd-er-Rahman-Ibn-Rostem. 
Le  feu  de  la  guerre  se  propagea  dans  tout  le  Maghreb,  et  les 
Ourfeddjouma  y  poursuivirent  le  cours  de  leurs  dévastations 
jusqu'à  l'an  146  (763-4),  quand  Mohammed-lbn-el-AchAth  y 


'  Voyez  ci  devant,  page  204,  note. 
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étaolarrîvé  de  la  pari  d'fihUansoiir,  chàlia  les  Berbèn»  eiétooffii 
l'insarredioo* 

En  l'an  154  (768),  Onaar-lbo-Hafs  fonda  *  \a  ville  de  Tobna 
et  y  établit  les  Oorfeddjouma,  parce  qu'ils  s'étaient  dévoués  è  sa 
cause.  Ils  déployèrent  une  constance  héroïque  pendant  tout  le 
temps  qu'Ibn>Ro8temet1os  Beni-Ifren  y  tenaient  Omar  assiégé. 
Six  années  plus  tard,  après  la  mort  d'Omar,  ils  so  révoltèrent 
contre  Yezîd-ibu-Hatcin  (jui  vlikhI  lI  irriver  en  Ifrîkïa  pour  y 
exercer  les  fonctions  de  uouvLTneur,  t  t  ils  élurent  puar  chef  un 
de  leurs  guerriers  m  uni  né  Alnm-Zenljuaiia  *.  Yczîd  leur  Cl  inili- 
ger  un  rude  cIiAtiinent  [uu  une  armée  qu'il  expédia  cun Ire  eux 
sous  la  conduite  de  son  fds. 

Plus  tard  ,  les  î^clzaoua  se  soulevèrent  contre  Dawoud  ,  fils 
de  Yezîd,  professèrent  ouvertement  la  doctrine  eihadite,  et  se 
réunirent  sous  le  commandement  d'un  de  leurs  chefs  appelé 
§aleh-lbn-Noceir^  lies  troupes  du  gouvernement  les  attaquèrent 
à  Sicca  Yenerin  et  leur  tuèrent  tant  de  monde  que  depuis  lors 
l'esprit  de  kbaredjisme  cessa  de  troubler  l'Ifrîkïa.  Les  Berbères 
firent  leur  soumission  et  la  tribu  des  OurfBddjouma  fut  réduite  h 
un  teldegré  de  faiblesse  qu'elle  iinil  par  se  disperser.  Las  débris 
de  ce  peuple  allèrent  se  confondre  dans  les  rangs  des  autres 
tribus. 

.Les  Zeddjala,  branche  des  Onrfeddjouma,  formaient  une  tribu 
considérable.  Plusieurs  d'entr'eux  se  distinguèrent  à  l'époque  où 
naquit  la  puissance  fatemide  et  pendant  la  domination  des 
Oméiadesen  Espagne.  Tels  furent  les  Beoi-^ddjali,  famslléda 
gens  de  plumé  qui  fleurit  à  Cordoue.  On  trouve  encore  des  Zed- 
djala dans  un  village  du  même  nom  situé  au  milieu  de  la  plaine 
deMermadjenoa. 

Les Ourfeddjouma  elles  autres  branches  des  Oulhaça,  vivent  au- 
jourd'hui dispersés  en  petites  bandes,  à  cause  de  laffaiblissemenl 
auquel  ils  ont  été  réduits.  Une  de  ços  peuplades,  celle  qui  en  est 


<  L'âuleur  aurait  mieux  fait  d'écrire  repeupla. 

<  Ci-r]  'vant,  page  223,  cd  nom  esi  écrit  Zerhotma,  ûtSanaoù  qui  pse^ 
vient  de  l'abseoce  d'un  seul  poiot  diacritique. 
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la  mieux  connue,  habite  la  région  maritime  de  Tlemcen  où  elle 
s'est  môlée  avec  les  Koumïa,  trilm  dont  elle  est  l'alliée  tant  à  cause 
de  leur  origine  commune  que  d'une  confédération  formelle'.  Vers 
le  milieu  de  ce  huitième  siècle,  ils  eurent  pour  chef  un  de  leurs 
parents  nommé  Ibrahîm-lhn-Ahd-cl-Mélek.  Cet  homme  se  dé- 
clara pour  Abou-'l-Hacen  le  mérinide,  après  que  ce  sultan  eut 
éprouvé,  aux  environs  de  Cairouan  ,  le  revers  qui  lui  fut  si 
fatal  et  qui  fournit  aux  Abd-el-ouaditos  l'occasion  de  rentrer  en 
possession  de  la  ville  et  du  royaume  de  Tlemcen.  Ibraliîm  fut 
pris  par  le  sultan  ahd-el-ouadite,  Othman-lbn-Abd-er-Rahmao, 
et  mis  à  mort  dans  la  prison  de  cette  capitale. 

Une  fraction  des  Oulliaca  bien  connue  est  celle  qui  se  trouve  dans 
la  plaine  de  Bone.  Elle  a  des  chevaux  pour  montures  ;  ayant  adopté 
non-seulement  la  langue  et  l'habillement  des  Arabes,  mais  aussi 
tous  les  usages  de  ce  peuple.  En  cela  elle  a  imité  l'exemple  des 
Hoouara.  On  la  compte  au  nombre  des  tribus  qui  paient  l'impôt. 
Elle  prend  ses  chefs  dans  la  famille  des  Arid,  une  de  ses  grandes 
maisons,  etelle  obéit  maintenant  aux  fils  do  Hazem-lbn-Gheddad- 
Ibn-Uizam-Ibn-Nasr-Ibn-Malek-Ibn-Arîd.  Avant  d'être  gouver- 
née par  les  Beni-Arîd,  elle  reconnaissait  h  ses  parents  de  la  fa- 
mille Asker-Ibn-Battan  le  droit  de  la  commander.  Voilà  tout  ce 
que  nous  savons  des  Oulhaça. 

.  Parlons  maintenant  des  autres  branches  de  la  tribu  de  Nefza- 
oua.  Un  reste  des  Zatîma  se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer,  près 
de  Brechk,  et  une  fraction  des  Ghassaça  habite  le  pays  maritime 
de  Botouïa,  au  village  et  au  port  de  mer  qui  s'appelle  encore 
Ghassaça.  Un  débris  de  Zehîla  occupe  les  environs  de  Badis ,  oii 
il  s'est  mêlé  avec  les  Ghomara.  Mes  professeurs  se  rappellent  très 
bien  avoir  vu  un  grand  saint  appartenant  à  cette  tribu  et  nommé 
Abou-Yacoub-el-Badici.  Ce  fut  le  dernier  personnage  de  ce 
caractère  qui  parut  dans  le  Maghreb.  Quant  aux  Merniça,  nous  ne 
leur  connaissons  aucune  demeure  fixe ,  mais  leur  postérité  vit 
dispersée  parmi  les  tribus  arabes  de  l'Ifrîkïa.  Un  reste  des  Sou- 


*  Les  Koumïa  se  sont  maintenant  confoodus  avec  les  Oulhaça  établis 
sur  les  deux  rives  du  Tafna,  du  côté  de  la  mer. 
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mata  se  trouve  dans  les  plaines  de  Gairouan  ;  et  c'est  d'eux,  à 
ce  qu'il  paraît,  que  Monder-ll)n-Saîd  ,  cadi  de  Gordouo  sous  le 
règne  d'En-Nacer,  tira  son  origine  *. 

Quant  aux  autres  branches  de  la  tribu  do  Nefzaoua ,  nous 
n'en  connaissons  maintenant  aucune;  nous  ignorons  los  lieux  où 
elles  ont  demeuré,  si  ce  n'est  certains  villages  assez  remarqua- 
bles de  la  province  de  Castllïa,  situés  h  une  courte  dislance  les 
uns  des  autres,  et  appelés  les  villages  des  Nefzaoua.  Ou  y  trouve 
maintenant  des  Francs  (jui  vivent  sous  la  protection  d'un  traité; 
ils  y  sont  restés,  eux  et  leurs  ancêtres  ,  depuis  la  conquête 
musulmane  jusqu'à  nos  jours,  et  comme  ils  professent  une  des 
croyances  tolérées  par  l'islamisme,  ils  jouissent  du  libre  exercice 
de  leur  religion  en  paient  la  capilation. 

Dans  les  mômes  villages  demeurent  un  grand  nombre  des 
Beni-Soloim,  appartenant  tous  à  la  famille  de  Chcrîd.  Il  y  a  aussi 
quelques  descendants  de  Zoghb.  Ces  Arabes  possèdent  les  terres 
labourables  et  les  fermes  de  celte  contrée.  Quand  le  gouverne- 
ment hafsidc  faisait  sentir  sa  puissance  dans  le  Djerid,  l'adminis- 
tration de  ces  villages  appartenait  au  seigneur  de  Touier;  mais 
aussitôt  que  l'autorité  du  l'empire  eut  cessé  d'atteindre  ces  loca- 
lités, l'esprit  d'indépendance  prit  son  essor  et  chaque  village  se 
constitua  en  état  indépendant.  Le  seigneur  de  Touzer  chercha  à 
les  faire  rentrer  sous  sa  domination,  mais  il  ne  put  y  réussir 
qu'en  partie.  Maintenant  que  l'empire  de  notre  seigneur,  le  sultan 
Abou-'l-Abbas,  a  étendu  son  ombre  tutélaire  jusqu'à  cette  région, 
les  villages  en  question  ont  reconnu  la  souveraineté  de  ce  mo- 
narque et  se  sont  attachés  à  son  gouvernement  protecteur. 

Histoire  des  LouàtA|  brauchb  des  bbrbèrbs-botr. 

Les  Louata,  une  des  plus  grandes  d'entre  les  tribus  berbères 
qui  forment  la  postérité  d'El-Abter,  tirent  leur  nom  et  leur 
origine  de  Loua  le  jeune,  frère  de  Nefzao  et  fils  de  Loua  l'aîné, 
filsdeZahhik. 


*  Dans  l'histoire  d'Espagne  d'KI-Makkari,  tradaile  en  anglais  par  M.  de 
Gayaogos,  on  trouvera  plusieurs  renseignements  sur  ce  célèbre  cadi. 
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Quand  les  Berbères  veulent  convertir  uu  nom  singulier  en 
nom  collectif,  ils  y  ajoutent  les  lettres  at;  ainsi  de  Loua  ils  for- 
ment Louât.  Les  Arabes  de  leur  côté,  ayant  voulu  adapter  ce 
dernier  mot  au  génie  de  leur  langue,  l'ont  traité  comme  un  nom 
singulier  en  y  ajoutant  un  a  pour  le  mettre  au  pluriel 
■  Ibn-Uazm  dit  que  les  généalogistes  berbères  regardent  les  Se- 
drata,  les  Louata  et  les  Mezata  comme  appartenant  à  la  race 
copte.  Ce  renseignement  n'est  pas  exact,  et  Ibn-Hazm  l'a  donné 
sans  avoir  consulté,  à  ce  sujet,  les  livres  composés  par  les  sa- 
vants de  la  nation  berbère. 

Les  Louata  se  partagent  en  plusieurs  branches  et  forment  un 
grand  nombre  de  tribus,  telles  que  les  Sedrala  (ou  Sedderata), 
enfants  de  Nîtat,  fils  de  Loua,  et  les  Atrouza,  enfants  de  Maselt, 
fils  de  Loua.  Sabec  et  les  généalogistes  de  son  école  indiquent 
quelques  autres  familles  comme  issues  de  Maselt,  savoir  :  les 
Agoura,  lesDjcrraana  «  et  les  Maghagha.  Une  autre  tribu  qui  tire 
son  origine  de  Loua,  est  celle  des  enfants  de  Zaïr-Ibn-Loua. 
Selon  les  généalogistes  berbères,  les  Mezata,  grande  branche  des 
Zaïr,  fournissent  plusieurs  ramifications,  savoir  :  les  Delaïan  *, 
les  Carna,  les  Medjîdja,  lesDegma,  les  Hamra  elles  Medouna. 
'*  Les  Louata,  comme  El-Masoudi  en  a  fait  la  remarque,  s'adon- 
naient à  la  vie  nomade  dans  les  territoires  qu'ils  occupaient  aux 
environs  de  Barca.  Ils  prirent  une  part  très-active  à  la  révolte 
d'Abou-Yezîd  :  une  nombreuse  population  loualienne  du  Mont- 
Aurass'étant  réunie  aux  Beni-Kemlan  pour  soutenir  la  cause  de 
ce  chef.  Jusqu'à  nos  jours,  ils  ont  continué  à  habiter  l'Auras  où 
ils  tiennent  en  sujétion  les  peuplades  hoouarites  et  ketamiennes 

*  Le  texte  arabe  |)orle  :  en  ajoutant  un  h.  Dans  la  prononcialioo,  1'^ 
6nal  prend  quelquefois,  comme  ici,  le  son  de  l'a.  —  Quant  à  la  Toriua- 
lion  du  mut  Louata,  ce  qu'Ibn-Khaldoun  en  dit  n'eât  pas  exact:  ce  sont 
les  Arabes  et  non  pas  les  Berbères  qui  empbieol  les  lettres  at  pour 
former  le  pluriel  ;  d'ailleurs,  en  langue  berbère,  le  pluriel  de  Loua  ou 
Louât  est  Ilouaten,  le  Languentan^  Lauguatan  et  Ilaguatcn  de  Corippus. 

^  •  Ci-devant,  page  471,  on  a  vu  ce  nom  écrit  Djedaha. 

i  >  Pour  ^Ijbij  Belaïan  si  nous  lisons jl^blj  Ilagaz,  nous  y  retrou- 
verons les  Uaguas  de  Corippus. 
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qui  les  a  voisinent.  Ils  peuvent  mettre  en  campagne  un  millier  de 
cavaliers  et  un  j^rarid  nombre  de  fantassins.  C'est  au  moyen  de 
leur  appui  que  le  gouvernement  hafside  se  fait  payer  l'impôt  par 
les  tribus  de  cette  montagne.  Dans  l'accomplissement  de  leur 
tâche,  les  Louata  font  preuve  de  beaucoup  de  zèle  et  d'habileté. 
Ils  fournissaient  autrefois  un  contingent  d'hommes  à  l'armée  de 
l'empire,  toutes  les  fois  qu'elle  se  mettait  en  campagne.  Quand 
l'autorité  du  gouvernement  eut  enfin  cessé  de  se  faire  sentir 
dans  l'Auras,  les  Beni-Séada,  tribu  loaulienne,  passa  dans  le 
territoire  dont  les  Aulad-Mohammed,  branche  des  Douaouida, 
avaient  obtenu  la  concession  «  ,  et  remplirent  auprès  d'eux 
les  mômes  fonctions  qu'ils  avaient  précédemment  exercées  au 
service  des  Hafsides.  Dans  la  suite,  les  Douaouida  parvinrent  à 
les  soumettre  eux-mêmes  au  paiement  de  l'impôt  et  les  obligè- 
rent h  leur  fournir  un  contingent  de  troupes;  les  réduisant  ainsi 
au  rang  de  sujets  tributaires.  Deux  fractions  des  Louata,  les  Beni- 
Rîhan  elles  Beni-Badis,  conservèrent  leur  indépendance,  n'avant 
jamais  été  placées  par  le  gouvernement  sous  la  domination  d'une 
autre  tribu  ;  mais,  enfin,  Mansour-Ibn-Mozni  ajouta  leur  terri- 
toire h  ses  états.  Quand  la  famille  Mozni  se  fut  rendue  indépen- 
dante dans  le  Zab,  elle  se  faisait  payer  l'impôt  par  ces  peuplades 
pendant  quelques  années  en  lançant  contre  elles  un  ramas  de  va- 
gabonds arabes.  De  nos  jours  elles  se  tiennent  sur  leur  mon- 
tagne ,  sans  oser  descendre  dans  la  plaine,  tant  ils  craignent 
la  violence  et  la  rapacité  de  ces  nomades. 

Les  Beni-Badîs  se  sont  emparés  des  plaines  h  l'entour  de  Ni- 
gaous,  et  ils  tirent  de  celte  ville  des  sommes  considérables  h  titre 
de  tribut.  Nigaous  s'élève  au  pied  de  la  montagne  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Quand  les  Arabes  rentrent  dans  le  Désert  pour 
y  prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  les  Beni-Badîs  vont  loucher  le 
tribut  et  les  droits  de  sauf-conduit  qui  leur  sont  dus  ;  puis,  au 
retour  des  Arabes  dans  leurs  quartiers  d'été,  ils  remontent  jus- 
qu'aux endroits  les  plus  escarpés  de  leur  montagne. 

Une  nombreuse  population  des  Louala  habitait  au  midi  de 

*  Voyez  ci-devant,  page  77. 
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Tclierl  et  s'adonnait  à  la  vie  nomade.  Elle  fr6<iueDlait  la  vallée 
de  Minas,  depuis  la  monlaî^nc  de  Yaoud,  du  côté  do  l'orient,  jus- 
qu'à Ouarslef,  du  rôlé  de  l'occident.  On  dit  qu'un  gouverneur 
de  Cairouan  qui  les  avaient  emmenés  en  expédition  avec  lui,  leur 
assigna  cette  région  pour  demeure.  Leur  chef,  Aurà-lbn-Ali-lbn- 
Hicham,  avait  été  employé  comme  général  au  service  d'Obeid- 
Ailah ,  le  fateraide  ;  mais ,  à  l'époque  où  Hamîd-lbn-Yesel , 
seigneur  de  Tèherl,  se  révolta  centre  El-Mansour,  troisième  kha- 
life falemide ,  ils  fournirent  des  secours  au  chef  insurgé  cl  le 
suivirent  dans  ses  égarements.  En  l'an  33G  (947-8)  El-Mansour 
vainquit  son  adversaire  et  le  contraignit  h  passer  en  Espagne  ; 
puis,  ayant  tourné  ses  armes  contre  ces  Loua  la,  il  les  refoula 
dans  le  Désert  et  revint  camper  sur  le  Minas  d'où  il  rentra  à 
Cairouan. 

Ibn-er-Rakîk  rapporte  qu'El-Mansour  rencontra,  dans  cette 
expédition,  des  monuments  anciens,  auprès  des  châteaux  qui 
s'élèvent  sur  les  Trois-Montagnes  *.  Ces  monuments  étaient  en 
pierre  de  taille,  et  vus  de  loin,  ils  présentaient  l'aspect  de  tom- 
îieaux  en  dos  d'Ane.  Sur  une  pierre  de  ces  ruines  il  découvrit  une 
inscription  dont  on  lui  fournit  l'interprétation  suivante  : 

ie  suis  Soleiman  le  Serdéghos  «.  Les  habitants  de  cette  ville 
s'étant  révoltés,  le  roi  m'envoya  contre  eux;  et  Dieu  ma'yant 
permis  de  les  vaincre,  j'ai  fait  élever  ce  monument  pour  éter- 
niser mon  souvetiir*. 

Les  Louata  avaient  pour  voisins,  à  Mindas,  une  tribu  lena- 
tienne  appelée  les  Beni-Oudjedîdjen.  La  vallée  de  Minas  et 
Tèhert  séparaient  les  deux  peuples.  Une  guerre  éclata  entre  eux  à 


*  Voyez  tome  ii,  Appen^iice    2,  §  xni. 

*  Serdéghos  (général)  est  une  alléralioo  du  mot  grec  stratégos.  W 
se  rencontre  plus  d'une  fois  dans  les  hislorieos  de  l'Afrique ,  et  noire 
auteur  s'en  est  servi  ailleurs  pour  désigner  le  général  grec  qui  commao* 
daildaos  la  Cilabre,  lors  de  l'invasion  musulmane  de  340(951-2).  L'em- 
ploi de  ce  mot  se  conserva  en  Sicile  pendant  le  gouvernement  des  Nor- 
mand» ;  ces  princes  avalent  leur  stratigo  qui  remplissait  les  fonctions 
de  gouverneur  militaire  et  de  président  de  la  cour  criminelle. 

'  Celle  inscription,  si  elle  a  réellement  existé,  prouverait  que  Salo- 
mon ,  le  général  de  Juslinien,  porta  ses  armes  jusqu'A  Tacdeml. 
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causcd'uDC  femme  des  Oudjcdidjcn  qui  avait  épousé  un  des  Louala. 
Comme  ceux-ci  lui  reprochèrent  sa  pauvreté,  elle  écrivit  à  sa  fa- 
mille pour  se  plaindre  d'eux.  Les  Oudjedidjen,  qui  eurent  alors 
pour  chef  un  nommé  Einan,  se  concertèrent  ensemble,  et  deman- 
dèrent Tappui  des  Zenala  qui  vivaient  derrière  eux  ;  ils  reçu- 
rent un  corps  de  renfort  que  leur  expédia  Yala-lbn-Mohammed- 
el-Ifreni ,  pendant  que  d'un  auire  côté,  ils  virent  arriver  à  leur 
secours  la  tribu  de  Itfatmala  commandée  par  l'émir  Gharana  *. 
Alors  ils  marchèrent  tous  contre  les  Louata,  et,  après  plusieurs 
conflits,  dans  un  desquels  Einan  *  perdit  la  vie,  ils  expulsèrent 
leurs  adversaires  de  la  partie  occidentale  du  Seressou  et  les  re- 
jetèrent dans  la  montagne  située  au  midi  de  Tèhert  et  qui  s'ap- 
pelle Guerlguera  jusqu'à  ce  jour.  Les  Louata  y  trouvèrent  une 
peuplade  maghraouienne  qui,  au  mépris  des  devoirs  de  l'hospi- 
talité ,  rassembla  ses  forces  et  liait  par  les  chasser  du  ter- 
ritoire qui  leur  restait  encore,  du  côté  de  l'orient,  à  Mont- 
Yaoud.  Par  suite  de  ces  revers,  ils  allèrent  se  fixer  sur  la  mon- 
tagne appelée  Derrag,  d'où  ils  étendirent  leurs  établissements 
vers  l'intérieur  du  Tell  et  jusqu'à  la  montagne  qui  domine  la 
ville  de  Metîdja.  Ils  sont  aujourd'hui  une  tribu  soumise  à  l'im- 
pôt. La  montagne  de  Derrag  fait  partie  du  territoire  concédé  à 
la  famille  Yacoub-Ibn-Mouça,  cheikhs  des  Atlaf,  tribu  zoghbienne. 

On  trouve  encore  quelques  peuplades  louatiennes  dans  le  Dje- 
bel-Louata,  montagne  située  au  midi  de  Cabes  et  de  Sfax.  Parmi 
elles  on  remarque  les  Ben i-Mekki,  famille  qui,  de  nos  jours,  est 
maîtresse  de  Cabes. 

Selon  El-Masoudi,  une  nombreuse  population  louatienne  oc- 
cupait les  Oasis  d'Égypte,  régions  dont  elles  étaient  maîtresses  à 
l'époque  où  il  écrivait  ;  mais  à  présent ,  Dieu  seul  sait  ce  que  ces 
gens  sont  devenus. 

y  LesZenara,  branche  des  Louata,  habitent  les  plaines  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Bahîra  (  lac )  d'Alexandrie  jusqu'au  Caire. 


*  Variantes  :  Azana,  Gharaba. 
'  Variantes  :  Allai,  £i7ac,  etc. 
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A  une.  époque  peu  éloignée,  ils  eurent  ponr  chef  an  Dommé  Bedr  ' 
Ibn-Selam.  Cet  homme  ae  révolta  oootre  iits  Tares  fMamlmtktJ 
et,  après  avoir  vu  tailler  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  soo 

peuple  par  les  troupes  du  gouvememenl  égyplien,  se  réfugia  à 
Barca  oh  il  demeure  encore ,  sous  la  protection  des  Arabes  qui 
habilenl  cette  contrée. 

Une  forte  population  zenarieiitie  occupe  les  enviroDS  de  Tedia, 
ville  située  dans  le  Maghreh-el-Acsa,  auprès  de  Maroc;  et  bien  des 
personnes  assurent  que  les  Beni-Djaber ,  fraction  des  Arabes 
Djocht  rn,  se  s  ont  Tn«Més  et  confondus  avec  eux. 

QuelquL's  délins  de  la  tribu  des  Louala  se  rencontrèrent  en 
Égypte  el  dans  les  villages  du  Saïd  (la  Hautc-Ègypte)  où  ils  s'oo- 
cnpent  à  Caire  pattre  des  troupeaux  et  à  cultiver  la  terre. 

Dans  la  campagne  de  Bougie  on  en  voit  aussi  une  fraction  qui 
porte  lùéme  le  nom  de  Louala.  Elle  habite  la  plaine  de  Tagrert, 
où  elle  cultive  la  terre  et  fait  |)ailre  ses  troupeaux.  Elle  prend 
ses  cheCi  dans  une  de  ses  familles,  celle  de  B^djeh-lbn-Souab;' 
mais  elle  est  leilue  à  payer  PîmpAt  au  gouveraemeiil  de  Bougie,  et 
à  fournir  nn'contîngant  à  l'armée  du  sultan.  '  " 

Voilà  toutes  les  branches  de  la  tribu  de  Louata  que  Kon  odi* 
naît  actuellement,  mais  il  en  existe  encore  un  grand  nombre  qui 
restent  mêlées  et  confondues  avec  d'autres  tribus.  V 

nonci  DIS  BUfi-FATiK,  fanu  Biasftai  nsscnmos  n 
Mais  ir  B^tar-ABiiB. 

L'appellation  de  Beni-Faten  sert  à  désigner  les  Malghara,  les 
Lemaïa,  les  Sadina,  les  KoumVa.  les  Medîouna,  les  Maghi'la,  les 
Matmata,  les  Melzouza,  les  Kechana  *  el  les  Douna,  tribus  issu^ 
de  Fatcn,  fils  de  TemzU,  fils  de  Daris,  fils  de  Zahhîk,  (ils  de  Mad- 
ghîs-el-Abler.  Elles  tinrent  un  rang  élevé  parmi  les  populations 
berbères  et  se  distinguèrent  par  de  grands  exploita;  aussi  nous 
donnerons  ici  leur  histoire ,  tribu  par  tribu,  sans  en  omettre 
aucune. 


^  YaniQle:  Y^diêr* 

•  Varianla:  KeMa»  (Voyez  ci-devant»  page  472.) 
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Les  Ifatghara  formaieDi  la  plus  oombrevse  cb  cas  tribus  et  ha- 
bitaîeot  &  deniaiire  fise  daos  das  cabanes  faites  de  broossailles. 
Lors  de  Hotrodnction  de  l'islamisote  ïh  se  troayaieot  eo  Magh- 
reb ,  et  pendant  les  Tieissitodes  de  la  conquête  arabe  et  des  ré- 
voltes du  peuple  berbère ,  ils  prirent  nne  part  aetive  à  ces  gravée 
événements.  Quand  les  Berbères  embrassèrent  l^islamisme  et 
qu'une  partie  d'entre  enx  traversa  le  Détroit  pour  subjuguer 
l'Espagne,  plusieurs  fractions  de  la  tribu  des  Matghara  accompa- 
giieteut  cette  e\pi'(iilion  et  se  (ixèrcut  cti  ce  pays. 

Les  doctrines  kharcdjitos  s'étant  ensuito  répendues  parmi  les 
Berbères,  les  Mat<^h;ira  iiduptèrenl  les  principes  religieux  des 
Sofrites,  secte  hérétique  dans  laquelle  leur  chef  Meicera,  sur- 
nommé El-Haftr  ' ,  tenait  un  rang  élevé.  Obeid-Allab-Ibn-el- 
Habhilb  ,  nommé  gouverneur  de  Tlfrikia  par  Hicham-lbn-el-Mé- 
lek ,  partit  de  l'Égypte  selon  l'ordre  de  ce  khalife ,  et  étant  arrivé 
à  sa  destination  en  l'an  444  (732-3) ,  il  donna  le  commandement 
de  Tanger  et  dn  Maghreb-el-Acsa  à  Omar  *  Ibn-Abd-AUab-elrMo- 
radi.  Il  déaigpia  aussi  son  propre  Bis,  Ismaîl,  pour  gouverner  le 
Sous  et  les  régions  qui  s'étendent  au  delà  de  cette  province. 
L'administration  de  ces  deux  fonctionnaires  se  prolongea  et  de- 
vint si  oppressive  que  les  populations  berbères  finirent  par 
la  prendre  en  détestation.  Ils  obligèrent  ce  peuple  à  fournir 
des  pre^tatians  composées  de  belles  esclaves  berbères,  de  toisons 
jaunes  *  et  des  produits  du  Maghreb  les  plus  rares  ;  ils  poos* 
sèrent  même  leurs  exigences  si  loin  qu'on  était  souvent  obligé  de 
tuer  tout  un  troupeau  de  brebis  pour  avwr  un  ou  deux  fœtus 
dont  la  laine  était  de  la  conteur  voulue.  Ces  actes  d'oppression  et 
de  tyrannie  étant  enfin  devenus  insupportables,  les  Berbères 
cédèrent  aux  instigations  de  Meicera,  et,  en  l'an  ^"22.  (740),  ils 
tuèrent  Omar-Ibn-Abd-Allah  ,  gouverneur  de  Tanger.  Le  com- 
mandement de  celte  ville  fut  donné  par  Meicera  au  nommé  Abd- 
el-Ala>lbn-Hodeidj ,  personnage  né  en  Afrique  d  une  famille  eu- 


*  Dans  les  manuscrits,  ce  nom  est  écrit  tantôt  fla/i^,  tanUH^Milr. 

*  Les  manuscrits  et  le  texte  imprimé  portent  Anw» 
3  £q  arabe  :  oouleur  de  miêl. 
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ropéenne,  et  qui,  ayant  élé  eonvértiéà  PIslamîsme  (môùia)  par 
les  Arabes  kharedjites  • ,  professait  U  doelriae  sofirite.  Meioera 
se  rendit  ensuite  dans  le  Sons  et  fit  mourir  ISnMtl-îbo-Obéîd- 

Aliali ,  eiuir  de  celle  province.  Lo  feu  de  la  réroHll  M  propagea 
aussitôt  dans  tout  le  Macthreb  et  à  un  tel  point  que-fes  ÛhliïeÉ  llo 
l'Orient  ne  purent  plus  \  ta  rc  respecter  leur  autorité.  Ibn-el- 
Hahhàl)  sui  lil  (le  Cairou.in  pour  livrer  bataille  au  rebelle,  matS 
son  avant-garde,  commandée  par  Khaled-l!>n-IIa1)îb-el-Fihri ,  fut 
mise  en  déroute  et  ce  général  perdit  la  vie.  A  la  nouvelle  de 
cette  victoire ,  les  Berbères  qui  se  trouvaient  en  Espagne  dépo- 
sèrent leur  L^  niv.  rnrnr,  Ocba-lbn-el-Haddjadj-es-Selouli,  et  se 
donnèrent  pour  chef  Abd-el-Mélek-lbn-Caten-ol-Fihri,  [arabe 
coreichide].  Ce  bouleversement  décida  lo  k  fini  de  HicLam-Ibn- 
Abd-el-Mélek  à  envoyer  on  Afrique  douze  nulle  soldats  de  la  mi- 
lice syrienne  *  et  à  remplacer  Ibn-el-Habhàb  par  KoUhoum-lbn- 
£lad-el-Gocheiri  auquel  il  confia  aussi  le  commandement  do 
cette  eipéditton.  £n  l'an  123  (741),  Kolllumm  marchai  contre  les 
insurgés,  et  parvenu  au  Seboa,  rivière  île  la  province  de  Tanger, 
il  vit  approcher  les  Berbères  sous  la  conduite  de  Meicera.  Ib 
avaient  tous  le  sommet  de  la  tète  rasé  et  ils  avançaient  en  pous- 
sant le  cri  de  gMorre  dont  se  servaient  les  Riiaredjites.  Son  avant- 
garde  plia  devant  Timpétuosité  do  leur  attaque ,  et  dans  cette 
journée  malheureuse ,  il  perdit  la  bataille  et  ta  vie.  Les  Berbères 
remportèrent  la  victoire  par  une  ruse  de  guerre  :  ayant  attaché 
des  outres  renfermant  des  cailloux  aux  queues  de  plusieurs  che- 
naux t  ils  bnoèrent  ces  animaux  sur  l'armée  arabe.  Efféiyés  pàr 
le  brait  des  outres,  les  ohevaiix  sa  précipitèrent  à  U^vériTIte 
rangs  des  Arabes ,  les  chevaux  de  ceux-ci  s'emportèrent  el  aban- 
donnèrent  les  rangs,  de  sorte  que  Fa  déroute  devibt  générale. 

-  ,  -  '     ■  '      :    1  ■     1  *-r  ''"T' 

«  te  mot  flioula  sigallle  égslement  patron  et  cHuU.  Un  esclave  de- 
vient client  [moula)  de  y-on  maître  par  raflTranchisseœcnt,  el  un  infidèle 
a  contracte  clienlèle  nver  celui  qui  l'a  oooverli  à  ri.vlamisrne. 

Les  droits  de  clieDiùle  sont  avantageux  pour  les  deux,  parties  -,  elles 
doivent  se  soutenir  mutuelleoieot,  el  sa  oertaios  cas,  prévus  par  la  loi, 
elleb  bérllent  lune  de  r«iulre. 

*  Voyei  cUdevanlf  oolo  (,  page  W . 
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La  milice  syrienne,  placée  à  l'avant-gardc,  se  rendit  à  Geata  erse 
90D  chef  B^ed],  e(4^esd»i*lfnkïa  et  de  l'Égypte  regagnèrenl 
Caironan.  Las  £hai*edjito8  se  soulevèrent  alors  da  tonicAlé;  «I 
auasi  bn^-lemps  cpie  Meioera  vécut ,  iea  khalîfea  n'earant  aneoiie 
aolorilé  an  Maglirab.  Après  la  mort  de  Meicara,  le  coasaian*- 
dament  des  Matglhai^  ^as»  à  Tehya-Ibo-Haretli,  autre  mem- 
bre de  cette  trîba  et  allié  dévoDé  de  Mbbammed^Ibn-Kbaier, 
prinea  deS'  Maghraoua* 

Quelque  temps  après. ces  événèmenls,  Idris,  fondalear  de  k 
dynastie  idHeide»  fit  son  apparition  dans  le  Maghreb.  La  tribu 
d'Ânréba  embrassa  sa  cause  et  entraîna,  par  son  exemple,  l'adhé- 
sion (les  autres  peuples  berbères.  Behloul-Ibn-Abd-el-Ouahed, 
chef  des  Maiu;liiii  a  ,  se  laissa  alors  gagner  par  Ibrahîoi-lbn- 
el-Aphleb,  gouverneur  de  Cairouan,  et  reconnut  Taulorité  du 
khalife  Haroun-er-Recbîd  ;  mais  s'élanl  onsaito  réconcilié  avec 
Idrt?,  il  conserva  le  commandement  lie  sa  tnhu.  Di  s  (  c  moiiienl, 
l'inlluence  des  Matghara  s'aflaiblit;  ia  désunion  se  mit  pnrmi 
eux,  et  les  dificrontcs  dynasties  qui  régnèrent  ensuite  dans  le 
Maghreb  les  accablèrent  du  poids  de  leur  domination  et  les  rédai- 
sirentau  rang  de  tributaires.  Telle  est  encore  leur  position  ao- 
jourd'hui,  soitqm'ils  habitent  dans  le  Tell»  soit  qu'ils  peroonrent 
le  Désert. 

Dans  la  région  qui  sépare  Fez  de  Tlemcen,  on  trouve  des  peu- 
plades appartenant  à  celte  tribu.  Elles  vivent  en  confédératiuo 
avec  les  Koumia  an  milieu  desquels  elles  ont  continué  à  séjourner 
depuis  l'avènement  de  la  dynastie  almohade.  A  cette  époque,  elles 
eurent  pour  chef  un  nommé  KhaUfa.  et  c'est  encore  dans  la  fa- 
nilte  de  cet  homme  que  subsiste  le  droit  de  les  commander. 
Khallfa  bétit  pour  leur  protection  la  forteresse  de  Taount , 
laquelle  s'élève  dans  cette  partie  de  leur  territoire  qui  touohe  h  la 
mer*  Qnaud  les  Beni-Metîb  ét^irent  leur  domination  en  Ma- 
glhreb  apria  avoir  renversé  la  dynastie  Coniiée  par  Abd-el-Mîa»- 
men,  HarouB-Ilm-Mooça,  petii-filsde  Khalliii  reconnut  l'autorilé 
du  sultan  mérinide  ,  Yacoub-Ibn-Abd-el~Hack ,  et  s'empara  de 
Nedroma.  Yaghmoracen-Ibn-ZiaD  se  mit  alors  en  marche  et  lui 
enleva  celle  ville  atusi  que  TauuiiL.  Yacoub-lbu-Abd-^UUac^ 
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reprit  ensuite  ces  deux  places  au  prince  abd-el-ouadile  et  rentra 
en  Maghreb  après  avoir  approvisionné  ses  nouvelles  conquêtes 
et  choisi  Haroun  pour  les  commander.  Quelque  temps  après,  fla- 
roun  conçut  la  pensée  de  ressaisir  l'indépendance,  et  il  se  main- 
tint dans  sa  forteresse  pendant  cinq  ans.  Assiégé  par  Yaghmo- 
racen,  il  capitula .  en  Tan  672  (1273-4)  ,  el  se  rendit  auprès  de 
Yacoub-lbn-Abd-el-Hack.  Ayant  obtenu  de  ce  prince  l'autori- 
sation d'aller  prendre  part  à  la  guerre  sainte,  il  passa  en  Espagne 
et  mourut  sur  le  champ  de  bataille.  Son  frère  Tacheftn  lui  >uc- 
céda  dans  le  commandement  des  Matghara  et  mourut  en  703 
(1303-4),  laissant  à  sa  famille  l'autorité  qu'elle  conserve  encore. 

On  trouve  une  autre  portion  de  celte  tribu  dans  le  Djebel- 
Matghara,  montagne  située  au  midi  de  Fez.  Il  y  en  a  encore  plu- 
sieurs peuplades  dans  les  environs  de  Sidjilmessa,  ville  dont  la 
majeure  partie  de  la  population  se  compose  aussi  de  Matghariens. 
Celte  circonstance  contribue  ë  entretenir  parmi  eux  le  remar- 
quable esprit  de  corps  qui  se  manifeste  ,  de  temps  à  autre  , 
dans  cette  capitale. 

Le  Désert  du  Maghreb  renferme  un  grand  nombre  de  familles 
appartenant  à  la  tribu  des  Matghara.  Elles  habitent  des  bour- 
gades et  s'occupent  de  la  culture  du  dattier,  à  l'instar  des  Arabes. 
Depuis  Touat,  au  midi  de  Sidjilmessa  ,  jusqu'à  Temeotît,  der- 
nière ville  de  cette  région ,  on  rencontre  une  population  séden- 
taire et  fort  nombreuse,  composée  de  Matghara  ,  dans  laquelle 
une  foule  de  Berbères,  appartenant  h  diverses  tribus,  sont 
venus  se  mêler.  On  trouve  aussi  des  Matghara  à  Fîguig ,  ville 
située  à  six  journées  au  midi  de  Tlemcen. 

Fîguig  se  compose  de  plusieurs  bourgades  rapprochées  les 
unes  des  autres  et  formant  une  grande  ville  dans  laquelle  affluent 
tous  les  produits  de  la  civilisation  nomade.  Elle  est  considérée 
comme  une  des  principales  villes  du  Désert,  et  grâce  à  son  éloi- 
gnement  du  Tell ,  elle  jouit  d'une  entière  indépendance.  Ce  sont 
les  Beni-Cîd-el-Molouk ,  famille  matgharieune ,  qui  commandent 
à  Fîguig. 

A  l'orient  de  cette  ville  et  à  une  distance  de  plusieurs  journées, 
8^  trouve  une  suite  de  villages  qui  s'étendent  en  ligne  droite  vers 
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l'est,  en  rirnontant gratliiellomenl  vers  lo  nord.  Le  dernier  de 
ces  vilhiut's  ésl  situé  h  une  journée  au  midi  du  Mont-Rached , 
dans  l'otlc  p;M  tic  du  Dcsorl  ([uo  les  Heni- \iiie.-,  tribu  zoghbienne, 
parcourent  avec  leurs  troupeaux,  i^eux-ei  en  ont  fait  une  espèce 
d'entrepôt;  ils  y  laissent  li'urs  bagages  et  trouvent  encore  dans 
sa  possession  bien  d'autres  avantages.  Oo  a  donné  à  ce  village  le 
nom  de  Beni-Âtner. 

A  l'Orient  des  bourgades  dont  nous  venons  de  parler,  et  à 
cinq  journées  de  distance,  se  trouve  un  petit  chAlean  fcoléïdj 
situé  bien  avant  dans  le  Désert  et  appelé  le  Goléïà  de  Ouallen.  U 
sert  de  résidence  à  une  peuplade  raatgharieane,  et  comme  c'est 
UD  des  lieuse  les  plus  rapprochés  du  pays  habité  par  les  por- 
leurs  du  iitham ,  on  y  voit  arriver  des  bandes  de  ces  nomades 
'dans  les  années  oii  l'intensité  de  la  chaleur  les  chasse  de  leurs 
déserts.  Alors,  sur  les  plateaux  à  l'entour  de  ce  château,  ils 
jouissent  d*un  air  plus  tempéré. 

On  rencontre  aussi  des  membres  de  la  tribu  des  Halgbara  dis- 
persés dans  tous  les  districts  du  Maghreb  central  et  dans  les  ré- 
gions de  Hrrlkïa. 

Les  LemaTa,  brsnche  de  la  famille  de  Paten-Ibn-Temstt ,  sont 
frères  desMatghara.  Ils  formatent  plusieurs  ramificationsau  nom- 
bre desquelles  Sabec  et  les  généalogistes  de  son  école  oomplent 
lés  Beni-Zekoufa,  les  Méthà,  les  Bfelba  et  les  Beni-'Mednfei.  Ils 
parcouraient  en  nomadesles  provinces  de  l'IfrtkYa  et  du  Maghreb , 
mais  la  grande  majorité  de  leurs  tribus  habitait  cette  partie  du 
Maghreb  central  qui  avoisine  le  Désert. 

Quand  la  doctrine  kharedjite  se  répandit  parmi  les  Berbères, 
ht  LèmaTa  adoptèrent  les  croyauoes  des  Eibadites.  Cet  exemple 
futirnîté  par  leurs  voisins ,  les  Louata  et  les  floouara  établis  dans 
le  Seressou ,  au  sud-est  de  Mindas ,  ainsi  que  par  les  Zouagha , 
tribu  qui  demeurait  à  l'occident  de  ceux-ci.  Les  Matmata,  les 
Mikoaça  et  les  Zenata  établis  au  nord-est  de  cette  localité,  avaient 
aussi  adopté  les  croyances  des  Eibadites. 

Abd-er-Rahroan-Il)n-Roslem,  un  des  musulmans  qui  assis- 
tèrent à  la  conquête  de  Tlfrikia,  était  (ils  de  ce  Rosteni  qui  com- 
mandait l'armée  persanne   a  la  bataille  de  Cadicïa.  Entré 
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eu  Ifrîkïa  avec  les  avant-coureurs  de  l'armée  arabe     il  s'y  éla- 
blit,  et  tout  en  montrant  le  plus  grand  dévouement  au  parti  des 
Arabes  yéménites  dont  il  éuit  l'allié  juré,  il  adopta  les  principes 
enseignés  par  les  Kharedjiles.  Les  Eibadites  de  la  province  de 
Tripoli  ayant  pris  les  armes  pourchiUier  les  Ourfeddjouma  ctleur 
enlever  la  ville  de  Cairouan,  se  rassemblèrent  tous  autour  de 
leur  chef  spirituel,  Abou- l-Khattab-Abd-el-Ala-lbn-es-Sameh- 
el-MAaferi.  En  l'an  444  (758-9),  ils  s'emparèrent  de  Tripoli  et 
ensuite  de  Cairouan  où  ils  firent  un  massacre  épouvantable  des 
Ourfeddjouma  commandés  par  Abd-el-Mélek-Ibn-Abi-'l-Djâd  , 
et  des  autres  tribus  nefzaouiennes.  Ibn-Abi-'l-Dji\d  lui-mèmo  per- 
dit la  vie  dans  ce  jour  de  vengeance.  Abou-'l-Khattab  confia  alors 
le  gouvernement  de  Cairouan  à  Abd-er-Rahman-lbn-Rostem,  et 
emmena  avec  lui  les  Eibadites  zenatiens,  hoouariens  et  autres  qui 
avaient  pris  part  h  cette  expédition.  A  la  nouvelle  de  la  révolte 
des  Berbères,  des  atrocités  commises  par  les  Ourfeddjouma  et  de 
la  prise  de  Cairouan,  siège  du  gouvernement  de  l'ifrîkïa  et  du 
Maahreb,  le  khalife  Abou-DjAfer-el-Mansour  fit  partir  une  armée 
pour  ce  pays  sous  les  ordres  de  Moharamed-lbn-el-Achâth-el- 
Khozaï,  auquel  il  donna  aussi  la  commission  de  faire  la  guerre  aux 
Kharedjiles.  Arrivé  aux  environs  de  Tripoli  ,  en  144  (761-2), 
Ibn-el-AchiMh  défit  l'armée  berbère  qui  était  venue  à  sa  rencontre 
et  en  tua  le  général,  Abou-'l-Khattab.  Abd-er-Rahman-lbn- 
Rostem  se  hâta  alors  d'évacuer  Cairouan  et  d'emmener  ses  fib 
et  les  gens  de  sa  maison  chez  les  Berbères  eibadites  du  Maghreb 
central.  Arrivé  au  milieu  de  ses  anciens  amis  et  confédérés,  les 

i  Abd-er-Rahroan  le  roslemide  ,  chef  des  Eibadites  et  foodaleor  de 
Tèhert  mourut  en  l'an  468  de  l'hégire.  Il  est  doocimpossible  d  ad- 
mettre'qu'il  fui  fils  du  général  persan  Rostem  ,  mort  *  Ca^'<^»^' f 
dnquanLlrois  ans  auparavant.  Ibn-Khaldoun  et  l'auleur  du  Ba,an  ne 

Tni  nTft  lai-^-^és  arrêter  par  celle  difficulté,  et,  cependant,  ils  ont  dû 
vr  dans  le  d'Abîu-Obeid^l-Bekri,  ouvrage  dont  ils  se  sonl 

L  vis  au  Abd-er  Rahtnan,  le  roslemide  de  la  première  invasion  de  l  Ifrî- 
Jms  d'Abd-el-Ouehhab  elpetit-fils  de  Rostem.  Il  est  môme  pro- 
ïifwe  oue  le  «econd  Abd-er-Rahman  était  petit-fils,  ou  peut-être  arnère- 
^ulTdi  premier,  ce  qui  mettrait  quatre  ou  cinq  générations  entre 
lui  el  son  grand-aïeul. 
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Lernaia,  ii  les  rallia  autour  de  lui  et,  s'en  tianl  fait  jHoclanier 
khalife,  il  résolut  de  fonder  uoe  ville  qui  lui  servirait  de  siëgo  de 
goaverncmf^nt.  Od  bâtit  par  son  ordre  la  ville  de  Tèhert  sur  Us 
flanc  du  Djebel-Guezoul,  montagne  qui  forme  la  limite  du  plateaa 
deHiodas.  Au  pied  de  cette  nouvelle  capitale  coulait  le  Minas, 
rivière  qui  a  ses  flouroes  du  côté  du  midi  et  qui  se  jette  dans  le 
Chëlif  après  avoir  passé  auprès  d'El-Bat'ha.  Tèhert,  dont  Abd- 
ei^Babman  posa  1m  fondements  en  l'an  144  (761-2),  s'ai^Faudit 
beaucoup  pendant  son  règne.  Après  sa  mort,  le  trâue  fui  rempli 
par  son  filsAbd-el-Onehhab.  En  l'an  496  (844-S),oe80UTerain, 
qui  ^it  en  même  temps  chef  de  la  secto  eibadite,  parut  devant 
Tripoli  à  la  Idie  d'une  armée  composée  de  Hoouara  [et  d'autres 
Berbères].  Abd-Allah,  fib^d'lbrahin-Ibn-el-'Aglileb,  gouvernait 
cette  ville  au  nom  de  son  père,  quand  il  s'y  vit  bloquer  par  l'en* 
nemî.  Ce  fut  pendant  ce  siège  qu'il  apprit  la  mort  de  son  père, 
et  voulant  se  rendre  tout  de  suite  à  Gairouan  pour  y  prendre  le 
haut  commandement  ;  il  acheta  la  paix  d'Abd-el-Ouehhab ,  en 
cédant  aux  Berbères  qui  avaient  suivi  œ  chef  la  possession  de 
tout  le  pays  ouvoi.  Abd-el-Ooehhab  se  retira  alors  du  o6té  de 
NefouçaetlaîssaAbd-AUah  partir  pour  Gairouan.  MeiiBOun,  fik 
et  successeur  d'Abd-d'Ouehhab,  prit  le  titre  de  khalife  m  sa 
qualité  de  chef  des  Bibadites  et  des  Sofndes-ouaoeliiNis.  Ces 
derniers,  à  eux  seuls,  hn  fournissaient  trente  mille  partisans, 
Ions  nomades  et  vivant  sous  la  tente.  La  famille  des  Beni-Rostem 
régnait  encore  quand  ses  voisins,  lesMaghraoua  et  lesBeni-Ifren, 
s'empareruuL  de  Tlemccn  ,  et,  comme  ces  peuples  voulaient  îa 
contraindre  à  recoruiaiti  e  la  souveraineté  des  Idrîcides,  elle  sou- 
tint une  guerre  contre  eux.  Ce  lut  en  l  au  1  73  ;789-90),  que  les 
Zenata  avaient  pris  le  parti  d'Idrîs.  Les  Hostemides  leur  résis- 
tèrent avec  succès  ,  et  qunnd  ils  succombèrent,  en  l'an  296 
(908-9),  ce  fut  devant  les  armes  d'Abou-Abd-AUah-es-Chii.  Ce 
ïjénéral  renversa  leur  puissance  et  s'empara  de  Tèhert,  après  avoir 
subjugué  rifrîkïa  et  fait  reconnaître  l'autorité  d'Obeid-Allah  le 
fatemide  dans  tontes  les  parties  du  àJ.iu'hreh  central  et  du  Ma- 
ghreb el-Acsa.  La  dynastie  des  Roslcuiides  disparut  ainsi  devant 
la  dynastie  naissante  des  Fatemides. 
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Ed  l*an  SI08(940-i4)  le  générai  fatemide,  An>uba-lbn>Yoiicef- 
el-Kelami,  vainqueur  du  Maghreb,  donoa  le  commaadeineol  de 
Tèherl  à  Dotta»-Ibn-Soulat  de  la  Iribu  de  Lehtça.  Douas  ne  cessa 
de  sévir  contre  les  Berbères  eîbadttes  appartenant  aux  tribus  de 
Leratfa-,  d'Âsdadja ,  de  Louata,  de  Hîknaça  el  de  Matmala ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  embrassèrent  les  doctrines  de  ta  secte  hérétique 
[des  cfatttes]  et  abandonnèrent  pour  toujours  les  croyances  des 
kharedjitM. 

Sous  le  règne  du  khalife  fatemide ,  Isniaîl-el-Mansour,  [IJamîd, 
lils  d  ]  Islasen  •  Ibn-Habljous ,  gouver  iK  Ui  de  Tèhert ,  se  dé- 
clara en  faveur  des  Oraéïades  d'Espaguo ,  et  passa  du  colé  d  El- 
Klieir-lbn  -  Muiiainiiied-Ibn-Khazer  ,  partisan  dévoué  de  celle 
famille  el  leur  principal  agent  auprès  de  la  population  zenatienne. 
Ël-Mansour  ayant  alors  donne  le  commandement  de  Tèhert  h  son 
affranchi,  l"eunu<|ue  Meiçour ,  et  à  Ahmed-ez-Zeddjali,  une  de  ses 
cr^lures,  Hamid  et£l-Kheir  marchèrent  contre  la  ville  et  la 
prirent  d'assaut  après  avoir  mis  en  déroute  l'armée  de  Meiçour. 
Ce  chef  et  son  ooUàgue  Ki-Zeddjali  tombèrent  entre  les  mains  des 
vainqueurs,  mais,  quelque  temps  après,  ils  obtinrent  leur 
liberté.  Dans  la  suite,  Tèhert  servit  de  boulevard  à  l'empire  des 
Fatemides  el  des  Saohadja.  Les  Zenata  s'en  emparèrent  plu- 
sieurs fois ,  et  les  troupes  oméYades  y  mirent  le  siège  lors  de 
leur  expédition  contre  Ziri-Ibn-Âtïa,  émir  du  Maglireb  elohef 
des  llaghraoua.  Geei  eut  lieu  à  l'époque  oh  El-Hodaffer,  fils 
d'AboQ-Amer  [EUHansour]  arriva  de  l'Espagne  pour  lui  faire  la 
gnerre. 

Après  la  chute  de  la  dynastie  sanhadjtte  et  la  conquête  du 

Maghreb  par  1(!S  Leintouna  [Almoravides] ,  les  Almohades  sub- 
juguèrent ce  pays  ainsi  que  le  Maghreb-cl-Acsa.  Ensuite  survint 
la  révolte  des  lîls  de  Ghanîa  aux.  environs  de  Cabes.  Yahya-Ibn- 
Ghanîa  rw.wii  porté  ses  armes  eu  Ifrîkïa,  envaliit  le  Maghreb 
ttntiMl,  msulta  les  frontières  de  l'empire  almohade  et  pénétra 
daiii  i  ehert  de  vive  force  et  à  plusieurs  reprises.  A  la  suite  de 
ces  malheurs,  Teherl  resta  abandonné,  et  vers  l'an  620  (i!223), 
ses  ruines  mômtô  avaient  disparu. 

■  <  Variaole  :  Betlatm. 
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Parla  prise  de  la  caiiilale  cju  ils  avaient  fondée  et  auprès  de 
laquelle  ils  s'étaient  établis,  les  Lctnaïa  perdirent  toute  leur  puis- 
sance et  durent  se  disperser  en  petites  bandes  pour  aller  vivre 
au  milieu  des  autres  tribus. 

Un  de  ces  débris,  les  Djerbn,  habile  jusqu'h  ce  jour  l'île  qui 
est  située  vis-à-vis  de  Cabes  et  qui  porte  leur  nom.  Les  chrétiens 
delà  Sicile  s'emparèrent  de  cette  île  après  avoir  subjugué  et  sou- 
mis à  la  capitotion  les  Djerba,  les  Sedoutkich  *  et  les  autres  peu- 
plades ketamiennes  et  lemaïeunes  qui  y  habitaient.  (!s  y  érigè- 
rent, sur  le  bord  de  la  mer,  une  forteresse  oi^  ils  établirent  leur 
siège  de  gouvememéDi  et  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d'JP/- 
Caekêtii  (CoitelhJ,  Pendant  longtemps  les  armées  envoyées  par 
les  Hafsîdes  de  Tunis  s'acharnaient  contre  cette  place  forte,  mais 
ce  ne  fut  que  vers  i'an  738  (4337),  sous  le  règne  de  notre 
seigneur  [Abou*Yahya-]  Abou-Bekr,  que  Hakhlouf-Ibn-el-Kemad, 
un  de  ses  officiers ,  s^en  rendit  mahre.  L'islamisme  s'est  conservé 
dans  Djerba  jusqu'à  nos  jours,  mais  la  population  berbère  a  cons- 
tamment professé  la  religion  kharedjiie,  doctrine  hérétique  dont 
on  enseigne  encore  les  principes  dans  leurs  écoles.  -Us  possèdent 
des  ouvrages  composés  par  les  grands  docteurs  de  leur  secte  et 
dans  lesquels  ils  trouvent  exposés  les  articles  fondamentaux  de 
leur  foi  et  le  développement  do  leur  loi  religieuse.  Ces  volumes 
se  transmettent  de  père  en  fils  et  sont  l'objet  d'une  élude  assidue. 

Les  Matmata,  enfants  de  Faten-Ibn-Temsît  et  frères  des  M  it- 
ghara  et  des  Lemaïa ,  se  partagent  en  plusieurs  branches.  Selon 
le  généalogiste  Sabec-el-Matmati  cl  ses  disciples  ,  ie  pere  des 
Matmata  se  nommait  Maskab,  et  avait  pour  surnom  Matmat.  Ils 
ajoutent  qae  toutes  les  branches  de  cette  tribu  sont  issues  de 
Loua»  fils  de  Matmat  et  frère  d'Ourenchît.  Ils  ne  nous  appren- 
nent pas  si  celui-ci  laissa  de  la  postérité.  «  Loua,  disent-ils,  eut 
»  quatre  fils  ;  Ourmakcen  ,  Belaghef  Onrigoul  et  lilsen.  Les 
a  trois  premiers  eurent  de  la  postérité,  et  c'est  d'eux  que  toutes 
a  ka  branches  de  la  tribu  de  Matmata  tirent  leur  origine.  D*Ottr^ 

*  Variantes  :  SW<w<it««#,  Se^ùnleéê:*  .  -         ■  -  '  " 

«  Variantes  :  Tehghef,  tlaghef,  ! 
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« 

»  makoen  naqoireiit  HatmoïKl,  Yoiinos  et  Ifrb,  et  d'Onr^oiiI 

»  sortirent  Keltham,  Mectda  et  Ftden.  Ces  dea%  derniers  moa- 
»  rureot  sans  enfants,  mais  Keltham  en£;endra  Âsferacen  et  Se<- 
»  lyayan.  Les  fils  de  Selyavan  se  iiumuiait  nt  Sabhan,  Ouri^jimi, 
D  Ousdi,  Nelsa^aii  et  Amr,  mais  on  les  désiLiuail  collectivement 
»  par  le  titre  de  fils  de  Masikouda,  du  noiu  de  leur  mère.  Asfe- 
D  raren  engendra  Irhad  et  Israàtjn,  lequel  eut  ({u  iLre  enfaiils  : 
»  Ourtedjîn  OnriL'oul,  Guellîda  et  Seggoum.  On  désigne  aussi 
»  ceux-ci  par  le  nom  de  leur  uiere,  en  les  appelant  les  fif?  de 
»  Teligueftan.  D'irhad  naquirent  Ilît  et  Islaceu  ;  Hit  engendra 
9  Ourceflacen,  Segguen,  Mohaouned,  Megdil  et  Dekoual.  Les  fils 
>  dlslacensontFaouYoulen,  Itmacen,  Markcen,  Meçafer,  Fellou- 
»  oeDyOurîdji  1  N^afô,  Abd-AllabetGhardnï.  Les  enfants  d'Ilaghcl 
B  [oa  Belaghef],  fils  de  Loua  et  petit-fils  do  Matmat,  sont  Dihjm 
»  et  Tabeta«  Tafaeta  eog^odra  Madjercen,  Righ,  Âdje)aQ,ilML^ 
»  Corra.  De  Dihya  provinrent  Oortedjiet  MedjU».Xtei  i6iiiiiilt 
a  d*Oiirtedji  sont  Ibggartn ,  Tonr ,  Seggpm  etGbanuj|jiÉdbiii.;k 
a  ceox  de  Mèdjlhi  s'appeleot  Makoiir,  LechgQuI,  KHasi^  JtaiH 
a  gonn,  Galar  et  ATonra.  »  Voilà,  aelpn  Sabeo  et  aes  diioîpletr 
lesrannficationadelatribadelfatoiata*.  - 

Les  Katmata  vivent  maintenant  dispersé  dans  dtversea  loea^ 
fités  :  on  en  Iroove  an  midi  de  Fez,  dans  la  montagne  qui  porte 
leur  nom  et  qui  s'élève  entre  celte  ville  et  Sofrouï  ;  il  en  existe 
aussi  dans  les  environs  de  Cabes  et  à  l'occident  de  la  ville  bâtie 
auprès  de  la  source  chaude  que  l'on  appelle  hamma  Matmata 
(left  thermes  des  Matmata).  Il  sera  question  de  cet  endroit  dans 
l'histoire  de  la  dynastie  hafside  et  des  royaumes  (jui  ont  fleuri  en 
Ifrikïa.  Le  reste  de  œ  peuple  vit  dispersé  an  milieu  des  aut^ 
tribus. 

Dans  les  temps  anciens  les  Matmata  habitaient  lea  plateaux  de 
MindaSi  aux  environs  du  Ouanchertob  et  du  Ghenral,  mon- 

*  Variante:  Ourtajum. 

*  Presque  luus  les  noms  rapportes  dans  cei  es.traiL  àonl  altérés.  ÛQ 
reooQDait  même,  à  l'inspection  des  manuscrits,  que  les  copistes  les  ont 
tfanterils  d'âne  main  iaeertaioa,  tant  ils  avaient  de  la  peina  à  les  dé* 
ohiflirer. 
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Ingrio  lia  pays  de  Tèhort.  Devenus  très-puissants  vers  la  lin  de 
la  dynastie  sanhadjite,  ils  prirent  une  part  active  à  la  guerre  qui 
éclata  entre  Hammad-lhn-Tîologguîn  et  Badîs-Ibu-el-Mausour. 
A  cette  époque  ils  curent  pour  chef  Azana  émir  qui  se  sicnala 
daos  plusieurs  batailles  et  rencontres  avec  les  Oudjedîdjen,  les 
Louata  etlcsautres  tribus  du  voisinage.  Zîri,  fils  d' Azana,  priile 
coraiDandeinent  des  Matmata  lors  de  la  raort  de  bod  père  ;  mais 
bientôt  après,  il  fat  vaincu  par  les  Sanhadja  et  passa  en  Espagne. 
Le  vizir  El-liansour-Ibn-Abi-Amer,  auprès  duquel  il  se  rendit, 
l'aocneillit  avec  empressement  et  PinscriTit  sur  la  liste  des  émirs 
berbères  qu'il  avait  admis  k  son  service  et  dont  l'appui  lui  était 
si  ntile.  ZIri  devint  un  des  officiers  les  plus  distingués  de  ee 
corps  et  parvint  à  jouir  du  plus  haut  crédit  auprès  de  son  mattre. 
A  la  mbrt  d'Et-Mansour,  ses  fils  El^llodafier  et  Abd-er-Babman 
continuèrent  à  traiter  Ztri  avec  la  même  faveur  qu'auparavant  ; 
ils  Vélevèrent  en  grade  et  t*admîrent  dans  leur  société  intime. 
Lors  de  la  révolte  de  Mohammed-Ibn-Hicfaam-lbn-Abd-el-DjeUiar, 
Zîri  et  tons  les  autres  émirs  et  officiers  berbères  étaient  absents  ; 
avant  accompagné  Abou-Amcr  [Abd-er-Rabman]  dans  son  expé- 
dition contre  En-Nouian  Ayant  alors  reconnu  Tincapacilé  de 
leur  chef  et  la  mauvaise  tournure  que  prenaient  les  affaires  ,  ils 
passèrent  tous  du  côté  de  Mohammed-ibu-IlirliRm  [devenu  main- 
tenant khalile  sous  le  titre  d']  El-Mehdi  ,  el  ils  restèrent  à  son 
service  jusqu'à  la  grande  révolte  des  Berbères  en  Espagne. 
J'ignore  l  année  de  la  mort  de  Zîri. 

Un  autre  grand  personnage  de  la  tribu  des  Matmata  qui  passa 
en  Espagne  fut  Kchlan-ibn-Abi^-Loua-Ibn-Islasen.  Il  se  rendit 
auprès  d'£o-Nacer  [premier  souverain  de  la  dynastie  bammou- 


<  L'ortboeraphe  de  ce  nom  varie  dans  les  mss. 

*  Abd-er-Rabnian,  fils  du  célèbre  viiir  El-Hansoor,  avait  déeidè  le 
bible  khalife  Hichaai«el-Howafed  à  le  nommer  seo  aucceaaeor  par  un 

acte  soleoDel  dont  EI-Makkarî  noos  a  conservé  la  copie.  Moharooied- 
IbD-Hicltnm-!hn-Abd-el-Djebbar,  membre  de  la  famille  royale,  fut  telle- 
ment indique  lie  re  roauvais  f  fi  )j\  qu'il  organisa  une  conspiration  , 
s'empara  do  Cordoue  el  mouU  sur  ie  irùoe  après  avoir  lait  mourir  Âbd- 
er-Rahnao.  Gala  se  pusa  en  399  (looo). 
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dite].  C  ctail  un  hommo  fort  savaut  clans  la  géiiéaluuie  des  \le-r- 
iiovcs.  Le  plus  grand  des  généalogisles  hcrl>èr«s,  aulaul  que  i)uu& 
avons  pu  le  savoir,  appartenait  aussi  h  celle  Irilm  ;  nons  voulons 
parler  du  célèbro  Saher - llin-Soleirnan-lhn-Ileralh-ibD-Mnulil- 
Ibu-UoUDas.  On  re|j;aide  aussi  comme  malmalicn  Ahd-Allali-ll)n- 
Idrîs  ,  adminisl râleur  des  impùUi  au  nom  du  kliolile  ialemidc  , 
Oheid-Allah-el-Meiidi.  Nous  pourrions  en  citer  beaucoup  d  autres, 
mais  cala  nons  mèoerait  Irop  loin.  Voilà  les  reo8ei£|)eni«als  que 
noos  avoDS  raoueilUsau  sujet  des  Malmata. 

Ayautfail  mention  du  territoire  de  Mindas,  je  doia  raf^KMrler 
ici  les  passages  suivants  que  j^ai  trouvé  dans  l'ouvrage  d'un  his- 
torien berîiùre  :  «  Cette  rôuion  fut  ainsi  nommée  d  après  Mindas, 
»  fiiade  Mefer,  filsd'Aurighf  tils  dekebouri,  fiUd'Ëi-Moiheiuiar 
»  lequel  eslle  mémo  personnage  que  Hoouar.  »  Je  crois  que  cei 
écrivain  veai  parler  ici  d*Addaa-iba-Za]ihtk»  le  môme  qoe  l'on 
dit  avoir  été  âevé  par  Hoouar,  et  qa*il  a  mal  compris  la  chose 
dont  il  parle.  c  lliodas  eut  trois  fils  :  Gheraoua,  Kollhoum  et 
•  Toggom.  1»  ^  c  Quand  la  puissance  dea  Matmata  se  fortifia , 
»  ils  eurent  pour  chef  Arbasen^Ibn-Asierasen.  Gelui-Gi  chassa 
»  Hiadas  de  ce  territoire  et  y  établit'Sas  propres  eoianta,  tes- 
»  quda  y  restent  encore.  » 

Un  débris  des  Matmata  habite  aujourd'hui  le  Onarchents  *  ;  il 
^   s'y  réfugia  à  i'époqoe  où  les  Beui-Toudjîn,  peuple  aeoatien ,  lui 
enlevèrent  le  territoire  de  Mindas.  C'est  maintenant  une  peu* 
soumise  k  Timpôt. 

Les  Magbîla  sont  frères  des  Matmata,  des  Lcmaïa,  des  Mel-> 
zouxa,  des  Douna  et  des  Kechala  ,  bien  que  ces  trois  derniers 
peuples  soient  regardés  coinnie  maahiliens.  ils  viveul  nidinteiianl 
dispersés  dans  difTéreols  endroits  après  avoir  formé  deux  grosses 
bandes  dont  l'une  habitait  le  Maghreb  central  et  occupait  les  cam- 
pagnes qui  s'étendent  depuis  1  end)ouehure  du  Cbélif  jusqu'à 

*  Variantes  :  Ouoneherichf  Ouarchtieen.  —  Aujourd'hui  on  écrit  le 
nom  de  cette  montagoe  de  ptosieurs  manières,  mais  le  snroom  d'i?^ 
Oucmcherichi  quia  été  porté  par  plusieurs  légistes  distingués ,  indique 
saffisaioment  que  In  t>ODne  orlographe  est  Ouaticherich,  Ibn-Kbaldouii 
emploie  presque  toujours  celle  dernière  forua*. 
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Mazouiiii,  vilk*  qui  exi^Le  encore.  Ce  fut  d'un  des  ports  du  leur 
lerriloiro  qa'Abd-er-Ralmuin,  suruoirmu'  Kd-Dakhel  {l'intrus, 
le  nouveau  venu) ,  et  foodateur  de  la  dynastie  uiuéïade  d'Es- 
pasrne,  mita  la  voile  pouraborderà  Almuftocar,  en  Andalousie. 

La  tribu  de  Maghlla  donna  le  jour  à  Abou  i^orra-el-Maghîli , 
prince  iiotrue  qui  régna  quarante  ans,  a^^siégea  Tubua  et  livra 
plusieurs  batailles  aux  émirs  arabes  de  Tairouan.  Il  vécut  vers 
le  commencement  de  la  dvnastie  abboi  nJr.  On  dit ,  cependant , 
qu'il  appartenait  à  la  tribu  d'ifren,  et  comme  celte  opinion  me 
paraît  conforme  à  la  vérité,  je  renvoie  le  lecteur  au  chapitre  où 
je  donne  l'histoire  dos  Beni-Ifren,  branche  des  Zenata. 

Aboih-i'-fiassan,  chef  qui  se  révolta  en  Ifrikïa  dans  les  pre- 
miers temps  flo  l'islamisme,  appartenait  à  la  trihn  de  Maghîla  , 
ainsi  qu'Abou-Hatem-Yacoub,  tils  de  Lebîb,  Gis  de  Medyen,  fils 
d'Itouweft,  fds  de  Melzouz.  Selon  les  récils  de  Khaled,  fils  de 
KhodMh  et  de  Khaltfo-lba-KJieUt,  sayaols  maghiliens,  Abou- 
Hatem  et  Aboa-Corra  prireot  les  armes  eo  Vbu  450  (767-8),  el 
t^emparèreot  de  Gaironan. 

Au  nombre  de  leurs  ohefe  les  MaghUa  comptaient  aussi  Mouça- 
Ibn-Kboleid,  Hellh-Ibn-Alouan  et  Hassan-Ibn-Zeroiial,  le  mdme 
tfû  accompagna  Abd-er-Rahman  l'ométede  en  Espagne. 

Sons  le  régne  de  Tala-Ibn-Mohammed-el-Ifrem,  les  Haghtla 
eorent  pour  émir  Delonl-lbn-Hammad,  oelni  qui  bfttît  Igri  *, 
ville  située  h  donse  miUes  de  la  mer  et  dont  on  ne  trouve  pli» 
que  les  ruines.  De  nos  jours,  il  ne  se  rencontre  pas  une  seule 
tribu  maghilienne  ni  même  une  seule  famille  de  cette  raoe  dans 
la  localité  que  nous  venons  d*indiqner. 

La  seconde  des  deux  bandes  dans  lesquelles  les  Maghîla*  se 
partageaient  habitait  le  Haghreb-el-Acsa.  Lors  de  l'arrivée  d'I* 
drls-Ibn-Abd-Allah  en  Maghreb,  elle  se  réunit  aux  Auréba  et  aux 
Sadlna,  pour  protéger  ce  prince  et  pour  soutenir  sa  cause  ;  elle 
porta  auh.-îi  lus  autres  tribus  berbères  h  imiter  leur  exemple.  Jus» 
qu'à  la  chute  des  Idricides ,  elle  leur  Lomui^aa  un  dévouement 
inaltérable.  Dans  le  territoire  qu'elle  occupa  et  qui  est  situé 

'  Variantes  :  Aikùnni,  Aikdi,  Aifkan,  etc. 
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eatre Pex»  SofrooY  elMiluiaça  (Mequinez),  on  tnmve  enooroim 
iwle  de  SM  dflsoeiidàttts. 
Lee  Medtonna,  eofinitB  de  Paten  et  (ràras  des  Ibghllt  et  dee 

Matmata,  demeuraient  tous  dans  la  province  de  Tlemcen,  dent 
ils  occi'upaient  la  partie  qui  s'étend  depuis  la  montagne  appelée 
enrorn  aujourd'hui  Djebcl-Heni-Rached  jusqu'à  celle  qui  s'élève 
au  jiïidi  d'Oudjda  et  qui  porfp  leur  nom.  Ils  paicouraîent,  en  no- 
mades, les  plaines  et  les  autres  localité  de  celle  ré'jion.  Du  côté 
du  sud-est,  ils  avaient  pour  voisins  les  Beni-liounii  el  les  Beni- 
Ifren  ;  à  l'occident,  ils  avaient  les  Miknaçai  et  entre  eux  et  la 
mer,  les  Koumïa  et  les  Oulhaça. 

Parmi  leurs  hommes  illustres,  on  distingue  particulièrement 
Djertr^lbn-Masoud,  chef  qui  les  commanda  à  Pépo(|iie  où  ib 
prirent  part  à  la  révolte  d'Abou-Hatem  et  d'Abon-Corrn . 

Un  grand  nombre  des  Mèdienna  passa  en  Espagne  lors  de  h 
pramiàre  invasion  de  oe  pays,  et  ils  y  devinrent  trèa-poissanlA 
Hilal-Ibn-Absia,  nn  de  leors  émirs,  embrassa  le  parti  de  Gballii' 
el-Miknad  *  et  se  révolta  à  SIe-Marie  (AlbammnJ,  contre  Abd* 
er-Babman-^-Dakhel;  mais,  ayant  ensuite  dit  sa  sonnûssioii^ 
il  obtint  de  ee  prînee  un  brevet  ipii  le  eonstitnait  obef  des  He^ 
droona.  Son  autorité  s^éteodait  sur  les  Berbères  établis  dans 
rorlent  de  l'Espagne  et  dans  8t»-llarie.  Nabeta-Ibn-Amr,  un  de 
SCS  parents ,  lui  succéda .  *  •  m  '  r. 

Lors  delà  coiiquète  du  Maghreb  central  par  les  Beni-Tondjîn 
et  lesBeni-Rached,  tribus  ronatiennes,  les  Medîouna  étaient  fort 
réduits  en  nombre  et  en  puissauce  :  aussi  furent-ils  expulsés  des 
campagnes  de  cette  contrée  par  les  envahisseurs  et  forcés  à  se 
retirer  dans  les  ch.Mennx  qu'ils  possédaient  à  Mont-Teçala  et  à 
Mont-Medîouua.  L'impôt  vint  alors  les  frapper,  et  l'adversité 
les  poursuivit  au  point  qu'il  n'en  reste  dans  ces  localités  qu'un 
faible  débris,  s'occnpant  exdasivement  de  travaux  agricoles. 
Il  s'en  trouve  aussi  quelques  restes  au  înilieu  des  autres  tribus 
et  confondues  aveo  eUes.  Entre  Fez  et  Sofrouï  on  rencontre  une 
fraction  des  Mediouna  qù  vit  dans  le  voisinage  des  M agMla  et 
sous  leur  protedioii. 

*  Qoelques  pages  plus  luin  l'auteur  parle  de  Cbakia. 
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Les  Koumïa,  nommés  dans  les  temps  ancieas  les  Sêlfoura, 

sont  enfants  de  Faten  et  frères  des  Lemaïa  et  des  Malghara. 
«  Ils  forment  trois  branches  dLS(|iit  Ih  s  dérivent  toutes  les  fa- 
»  milles  de  cette  tribu.  Ces  branches  soul  :  les  Nedroma,  les 
»  Sachara  ef  les  Beni-Iloul.  Pes  Nedroma  sortirent  les  Nefoula, 
7)  les  Uarça,  K  s  Ferda,  lus  Hofana  et  lesFerana;  les  lieni-Uoul 
»  se  parlagèrriiL  <  n  MtM  îfa,  en  Outîoua,  on  Hobîcha,  en  Hîouara 
»  et  en  Oualgha  ;  les  Saghara  formèrent  les  tribus  de  Matîla  et 
»  fieni-Uobacha  * .  C'est  aux  Nefouta  qu'appartenait  le  célèbre 
»  généalogiste,  Hani -Ibn-Masdour— Ibn-Meris-Ibn-Nefoat.  » 
Voilà  ce  que  les  livres  [des  Berbères]  donoent  poareertain. 

La  tribu  des  Roamïa  habitait  le  pays  maritime  da  Maghreb 
central ,  aux  environs  d*Archgonl  et  de  Tlemoen.  Formidables 
par  leur  nombre  el  leur  bravoDre,  ils  devinrent  une  des  pins 
poissantes  d'entre  les  Iribns  almohades,  tant  ë  cause  de  leur 
promptitude' à  seconder  le  mouvement  des  Masmoada  en  faveur 
du  Hebdi  que  de  leur  zèle  à  propager  la  doctrine  !nnitairienne 
qu'enseignait  cet  imam.  Ils  eurent  surtout  l'avantage  de  former 
la  tribu  à  laqoeUe  appartënait  Âbd-el-Monmen,  le  compagnon  et 
floeoesseur  du  Mehdi.  En  effet,  Âbd-el-Monmen  faisait  partie  des 
Benî-Abed,  famille  distinguée  de  cette  tribu,  «c  Tl  était  fils  d'Ali, 
»  fils  de  Makhlouf,  fils  de  Yala,  llls  de  Merouan,  fils  de  Nasr, 
»  filsd  Ail,  llls  d  Amer,  fils  d'El-Aniir,  fils  de  Mouça,  tils  d'Abd- 
»  Allah,  fils  de  Yahya,  filsd  Ourzaïgh,  fils  de  S;itlriur.  w  C'est  par 
cette  filiation  que  les  historiens  de  l'empire  almoluide  le  font  re- 
monter à  Sntfour  ;  puis  ils  ajoutent  :  «  Satfour  était  fils  de  Ne- 
»  four,  fils  de  Matmat,  fils  de  Houdedj,  fils  de  Caïs,  fils  de 
»  Ghailan,  fils  de  Moder>i  ;  et  l'un  de  ces  auteurs  assure  que  cette 
généalogie  futcopiée  sur  une  note  de  la  main  d' Abou-Mohammed- 
Abd-el-Ouahed-el-Makhloué,  fils  de  Youçof,  6ls  d'Abd-eUMou- 
men.  A  cette  occasion  nous  rappellerons  que  nous  avons  déjà 
rejeté  comme  fausse  la  généalogie  qui  fait  descendre  les  Berbères 
de  Gaïs-Ghailan:  les  noms  assignés  aux  ancôtres  d' Abd-el-Mon- 
men montrent  que  c'est  une  pore  fisbrioation  :  on  n'y  trouve  que 


•  La  plupart  de  ces  noms  sont  altérés. 
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des  noms  arabes,  landis  que  la  famille  de  ce  chef  élail  berbère, 
ainsi  qu'ils  le  reconnaissent  eux-mùmes.  C'est  encore  une  erreur 
que  de  faire  descendre  Sa ifour  de  Malmat  ;  tous  les  généalogistes 
berbères  s'étant  accordés  à  les  représenter  comme  frères.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Abd-el-Moumen  appartenait  certainement  à  la  tribu 
des  Koumïa  ;  Dieu  seul  peut  en  savoir  le  contraire.  La  famille 
dans  laquelle  il  naquit  jouissait  d'une  certaine  considération  et 
habitait  Tagrart ,  château  situé  sur  la  montaj^ne  qui  domine 
Honein  du  côté  de  l'orient.  Abd-el-Moumen  était  encore  dans  sa 
première  jeunesse  quand  il  quitta  sa  tribu  pour  aller  s'instruire 
dans  la  loi.  Arrivé  k  Tlemcen,  il  prit  des  leçons  des  principaux 
docteurs  de  cette  ville ,  tels  qu'Ibn-Sahei>-es-Salat  et  Abd-cs- 
Selam-et-Tounici  (le  tunisien),  homme  d  une  piété  extraordi- 
naire et  le  premier  docteur  du  siècle  dans  la  jurisprudence  et  la 
théologie  scholastique.  Il  gît  maintenant  dans  le  mausolée  qui 
recouvre  le  tombeau  du  cheikh  Abou-Medîn.  Abd-el-Moumen 
perdit  cet  habile  maître  avant  d'avoir  acquis  une  connaissance 
parfaite  des  sciences  qu'il  enseignait,  et  dévoré  toujours  par  la 
soif  de  s'instruire,  il  désira  connaître  à  fond  les  diverses  leçons; 
du  Coran  *.  Ce  fut  alors  qu'on  apprit  l'arrivée  de  Mohammed-, 
Ibn-Toumert  à  Bougie.  Ce  docteur  ne  portait  pas  encore  le  titre 
de  Mehdi,  et  se  faisait  appeler  El-Fakîh-es-Souci  (le  légiste  de 
Sous).  Parti  de  l  Oriont  pour  rentrer  en  Maghreb,  Ibn-Toumert 
s'était  occupé,  pendant  tout  le  temps  de  son  voyage,  à  réformer, 
les  mœurs  dans  les  localités  qu'il  traversait  et  à  en  faire  dispa-, 
raître  les  usages  qui  oiïensaient  la  loi  divine.  Propagateur  zélé , 
des  lumières  de  la  science,  il  donnait  des  consultations  sur  des 
questions  de  droit  et  enseignait  la  jurisprudence  et  la  théologie. 
Profondément  versé  dans  les  doctrines  de  l'école  d'El-Achàri 


*  Il  y  a  sept  leçons  on  éditions  du  Coran  ,  recoonues  par  les  docteurs, 
comme  égnlemcol  authentiques.  Elles  ne  diflorent  en  général  que  dans 
la  manière  de  ponctuer  et  prononcer  certains  mots,  ce  qui  influe  quel- 
quefois sur  le  sens  du  texte. 

•  Dans  V Introduction  à  la  lecture  du  Coran  par  Sale,  on  trouvera 
une  exposition  de  la  doctrine  acharite.  Les  membres  de  celte  secte  en- 
tretenaient des  opinions  particulières  au  sujet  des  attributs  divins  et  de 
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il  avait  déployé  dos  connaisssiiees  qni  lui  méritèrent  le  rang  de 
docteur  dans  celk'  secte.  Ce  fut  mômo  par  lui  que  les  principes 
achariens  furent  inlrodiiils  en  Maghreb.  Les  jeunes  gens  qui  élu- 
diai(>nl  l;i  loi  ,i  I  U*inceu  souhaitaient  avec  ardeur  les  enseigne* 
ment3  d'un  tel  matlrc,  et  dans  leurs  tnUetieus,  iUse  disaient  les 
uns  aux  aufres  ;  «  vous  devriez  bien  aller  trouver  ce  docteur, 
»  et  tâcher  de  l'attirer  h  Tlemeen  par  la  perspective  des  mé- 
»  rites  qu'il  poiirrn  acquérir  en  conimuni(piant  ses  lumitTes  aux 
»  habitants  d  une  localitt^  aussi  importante.  »  Poussés  par  les 
sollicitations  de  ses  condisciples,  par  l'ardeur  de  la  jeunesse  et 
par  cet  amour  des  vova_L;es  que  l'on  contracte  en  vivant  sous  la 
tente,  Abd-eUMoumen  se  chargea  de  leur  commission  et  partit 
pour  Bougie.  Il  trouva  Ihn-Toumert  h  Melala  où  il  s'était  retiré 
pour  jouir  de  la  protection  des  Beni-Ourîagol  et  éviter  la  poar- 
suite  d'El-Âzîz,  seigneur  de  Boagie*  Ibn-Toumert  lat  avec  un 
vif  intérêt  l'invitation  écrite  que  lut  envoyèrent  les  étudiants  de 
Tlemeen,  mais  il  avait  alors  en  vue  des  projets  qui  l'empêchèrent 
d'y  répondre.  Alors- Abd-ei-Moinoen  8*ettaoha  à  lui,  le  suivant 
pkrtoul^tot  'meftant  h  profit  ses  enseignements.  Pendant  leur 
toyege  vers  le  Maghreb,  il  fit  un  tel  progrà»  dans  l'élude  et 
tnontra  tant  d'inteUigenèe  et  d'aptitude  que  aon  maître  le  tmîla 
avec  une  boûlé  toujéorfr  croissante  et  finît  par  l'adopter  oonnne 
émi  et  élève  favori.  Pour  l'encourager  encore  davantage,  il  kà 
adressa  ces  paroles  :  «  je  reconnais  aux  traita  de  la  figure  que 
i»  tu  deviendras  un  Jour  mon  lieutenant.  »  La  nmie  qui  les 
conduisit  en  Maghreb  les  mena  vers  les  environs  de  Médéa. 
Ib  y  trouvèrent  les  Thftleba,  tribu  dont  il  a  déji  été  question  K 
Ces  Arabes  oflErirent  à  Ibn-Toumert  un  âne  fort  et  vtgonrsoz 
pour  lui  servir  de  monture»  mats  ce  docteur  le  céda  à  Abd-eU 


la  prédeslioalioo.  On  poorra  aos«  consulter  la  iraduclioo  aUemande  de 
l'oavrsgsde  ChéhreslaDi  sur  les  sectes  fsbmiquee  et  kn  écoles  phitoso» 

phiques.  Ce  volume  est  intitulé  Schahrastani's  ReligionsptttHÛim  wii 
Philosophenschulen,  Le  Ir.iducleur ,  Theodor  lï.iarbriirker,  n  prîs  pour 
base  de  son  travail  la  belle  édilioii  In  lexie  arabe  de  Chehreâlani,  pa- 
bliée  à  Londres  par  le  docteur  Cureton. 

*  Voyez  ci-devant,  page  4StS  et  suivantes. 
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MouBMM  en  disant  aux'^autres  disciples  :  «  Dttonei-lvt  un  âne 
»  pour  montore  afin  qu'nn  jour  il  voua  faaae  monter  dea  noUea 
»  conraîera  » 

En  l'an  545^4181),  Ibn-Toameii  fat  reconnu  comme  Melidi 
à  Herg^,  et  ayant  enaotle  obtenu  l*appot  de  tontea  les  triboa 
maanunidiennes,  il  fit  la  gaerra  ans  [Almoravides]  Lemionna  et 
entreprit  le  aîége  de  Ifaroe.  Ou  [our,  pendant  que  aea  partisans 
tenaient  la^TiUe  étroitement  bloquée,  une  bataille  eut  lieu  dans 
laqudle  ploaîears  millier»  d'Ahnobades  tronTèrant  la  mort.  On 
vint  annoncer  ce  désastre  h  rimam  El-Melidi  :  «  Voilé,  lui  dirent- 
»  ils  ,  une  jûuriiéi;  fatale  pour  les  Almohades  !»  —  «  Que  fait 
»  Abd-el-Moumcn  ?  »  leur  demanda-t-il.  —  «  Monte  sur  son 
»  cheval  alezan ,  il  se  bat  avec  une  bravoure  extrême.  »  — 
(c  C'est  bien,  répondit  le  Mehdi,  puis  qii'Abd-el-Moumen  est  en- 
»  core  en  vie  nous  n'avons  rien  pnrdu.  i> 

En  l'an  522  (H28),  le  Meiidi  mourut  en  nommant  Abd-el- 
Mouffifio  son  successeur  ;  mais  celui-ci,  craignant  de  ne  trouver 
anoon  appui  chez  les  Masmouda,  peuple  auquel  il  était  étranger 
[par  la  naissance],  cachala  mortdeson  maître  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
épouaerla  fille  du  cheikh  Abou-Hafs,  émir  de  la  tribu  des  Hin- 
tata  et  grand  chef  des  Almohades.  Étant  parvenu,  avec  l'aide  do 
aon  beau-père,  à  faire  exécuter  les  dernièrea  volontés  de  leur 
imam,  il  entra  dans  l'eieroiGe  de  ^autorité  suprême  en  qualité 
de  grand  cheikb  des  Âlmobades  et  de  khalife  des  musulmans. 

En  l'an  537  (4442-3),  0  subjugua  les  campagnes  du  Maghreb . 
et  80  rendit  maître  du  pays  des  Ghomara.  De  là  il  passa  suooes- 
sivament  dans  le  Btf,  tes  territoires  des  BoUmYa,  des  Betalça ,  des 
Beni*-Isnaoen,  des  Medtouna,  des  KoumTa  et  des  Oulhaça.  Ceux- 
et ,  voisins  desKonmYa,  et  presque  leurs  égaux  en  puissance , 
embrassèrent  si  chautieuicuL  la  cause  d"Abd-el-Mouraen,  que  ce 
chef,  soutenu  par  eux  et  par  sa  propre  tribu,  réussit  à  consolider 
son  autuiilc  temporelle  et  spirituelle  œmme  khalife  de  la  nation 
aliiiuhade.  Rentré  en  Maghreb,  il  s'empara  des  principales  villes 
de  ce  pays,  et,  devenu  maître  du  Maroc,  il  fil  venir  sa  iribu 
pour  y  tenir  garnison.  Presque  tous  les  Kouniia  passèrent  eu  Ma- 
ghreb et  se  fixèrent  dans  Maroc ,  afin  de  soutenir  le  trône  du 
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khaiiCaty  en  pfétaDk  ieur  appui  à  la  oaose  ds»  Almohades,  et  en 
pfoti^Aanlla  personne  de  leur  chef. 

.  Pendant  tonla  la  durée  de  la  dynastie  des  Beni-Âbd^l-Mon- 
men  »  les  KoondTa  forent  les  principaux  sontiens  dn  trAne  et  le 
corps  le  plus  important  de  l'empire  ;  mais  leurs  forces  ayant  été 
employées  sans  ménagement,  et  leur  oavalerie  s'étant  épaisée  à 
faire  des  expéditions  et  des  conquêtes,  ils  finirent  par  succom- 
ber et  disparaître. 

Dans  leur  ancien  territoire  on  tronve  encore  un  débris  de  leur 
tribu  et  même  un  reste  de  la  famiUe  Abed  ;  mais,  réduite  main- 
tenant au  rang  dos  lril)us  soumises  à  l'impôt,  cette  population 
doit  supporter  les  taxes  et  les  corvées  que  les  Zenata  lui  impo- 
sent; elle  se  laisse  arracher  le  Uiaradj  par  la  violence  de  ses  o|>- 
presseurs,  et  elle  subit  înamlcuant  la  même  honte,  la  même  dé- 
gradation qui  ont  accablé  leurs  voisins ,  les  Oulhaça. 

NOTICt  DKS  ZOUAOUA  ET  DES   ZOUAGHA  ,    BRANCHES   DB   LA  TtllBlj 
DE  DaRCIA,  PBOPLB  BEBBÈaS  DESCSMDU  D'ËL-ÀBTKK. 

Les  Zouaoua  et  les  Zouagba,  tribus  sorties  de  la  soucbe  ber- 
bère d^l-Abter,  sont  les  enfants  de  Semgan,  fils  de  Yahya,  fils 
de  Dari ,  fils  de  Zeddjîk  [ou  Zahhlk] ,  fils  de  Madghîs-el-Abter. 

De  toutes  les  liil»us  berbères,  les  parents  les  plus  proches  de 
celles-ci  sont  les  ZeuaLa,  puisque  Djaua,  l'ancô Ire  de  ce  peuple, 
tut  frère  de  Semgan  et  Uls  de  Yahya.  C'est  poui  colle  raison  que 
les  Zouaoua  et  les  ZouagUa  se  considèrent  comme  liés  aux  Zenata 
par  le  snns!. 

Ibn-Hazm  dit  que  la  tribu  di  s  Zouaonn  est  une  branche  de 
celle  de  Ketama,  mais  les  généalogistes  berbères  la  comptent  au 
nombre  des  familles  qui  tirent  leur  origine  de  Semgan,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  rapporter.  Nous  devons  cependant  faire  ob- 
server que  la  déclaration  d'Ibn-Hazm  nous  paraît  avoir  plus  d'au- 
torité que  la  leur;  d'ailleurs,  la  proximité  du  territoire  des 
Zouaoua  à  celle  des  Ketama,  ainsi  que  leur  coopération  avec  cette 
tribu  dans  le  but  de  soutenir  la  cause  d'Obeid-Âllah  [fondateur  de 
la  dynastie  fiilemidé],  est  un  fort  témoignage  en  laveur  de  cette 
opinion. 
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Sdon  las  généalogistes  berbères,  les  Zouaaiia  se  partageol  eo 
plusieurs  brandies  teUes  c|ue  les  Hedjesta,  les  Meltkich,  les'Beni^ 
Koufi,  les  Mecheddala,  les  Beni-Zertcof,  les  Beni-Oonttt,  les  Ke- 

resfiua,  lesOuzeldja,  les  Moudja,  lesZeglaoua  elles  Beni-Merana.* 
Quelques  personnes  disent,  el  peut-être  avee  raisoo,  que  les  Me- 
lîkich  appartiennent  ;i  la  race  des  Sanhadja. 

De  nos  jours,  les  tribus  zoaviennos  les  plus  raarquautea  sout 
les  Beni-Idjer,  les  Beni-Mauguellat,  les  Beni-Itroun  «,  les  Beni- 
Yanni  les  Beni-hou-Ghardau ,  les  liem-Itourgh,  lesBeni-Bou- 
Youçof,  les  Bf^iii-Ghaîb,  les  Beoi-Ëici,  les  Beni-Sadca,  les  Beai- 
Ghohrîu  el  les  Beni-Guechtola. 

Le  territoire  des  Zouaoua  est  situé  dans  la  province  de  Bougie 
et  sépare  le  pays  des  Kelama  de  celui  des  Sanhadja.  Ils  habitent 
au  miiieu  des  pr(^cipices  formés  par  des  monlafînps  tellement 
élevées  que  la  vue  en  est  éblouie,  et  tellement  i)Oisées  qu'un 
voyageur  ne  >nurait  y  trouver  son  chemin.  C'est  ainsi  que  les 
Benr-Ghobrin  habitent  le  Zîri,  montagne  appelée  aussi  Djebel-ez- 
Zan  ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  chônes-zan  dont  elle  est 
oouverte,  et  que  les  Beni-Feraoucen  et  les  Beni-lraten  occupent 
celle  qui  est  située  entre  Bougie  et  Tedoliis.  Cette  dernière  mon- 
tagne est  une  de  leurs  retraites  les  plus  diOiciles  à  aborder  ei  les 
plos faciles  à  défendre;  de  là,  ils  bravent  la  puissance  do 
vemement  [de  Bougie],  et  ils  ne  paient  l'imp6i  qu'autant  que  cela 
leur  convient.  De  nos  jours  ils  se  tiennent  sur  cette  cime  élevée 
et  défient  les  forces  du  sultan,  bien  qu'ils  en  reconnaissent  cepen- 
dant l'autorilé.  Leur  nom  est  même  inscrit  sur  les  registres  de 
l'administration  comme  tribu  soumise  à  l'impôt  (kharadf). 

Sous  la  dynastie  sanhadjienne  [des  Ztrides] ,  ce  peuple  tenait 
un  rang  tres-distingaë ,  tant  en  temps  de  guerre ,  que  pendant 
les  intervalles  de  paix.  Il  avait  mérité  cet  honneur  en  se  montrant 
TalUé  fidèle  de  la  tribu  de  Ketama  depuis  le  commencement  de 
Uempire  &temide.  Badts,  Gis  d'EUMansour,  6ta  b  vie  k  leur 


*  Il  est  probable  que  la  plupart  de  ces  noms  sont  altérés. 

*  Yarfante:  Letnuz, 

*  Tarianifls:  Maniy  Babi.  La  bonne  leçon  est  Kafint. 
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chef  Zîri-lbn- A  Ijaiia,  l  avaui  suupçooDé  d  avoir  eulrelenu  des 
intelligences  avec  Haminad 

Les  descendants  de  Hammad  bâlireol  ensuite  la  ville  de  Bougie 
sur  le  territoire  des  Zouaoua  et  les  ohlii^èrcnt  à  faire  leur  somis- 
sion.  Depuis  ce  temps  ,  ils  sont  toujours  restés  dans  l'oht^issance 
excepté  quand  on  leur  réi  lame  le  paiement  de  Timpôt  ;  alors  seu- 
lement, ils  se  laisseot  aller  à  la  révolte  ,  étant  bien  assurés  que 
dans  leurs  montagnes,  ils  n'ont  rien  à  crnindro. 

Les  Beni-Iraten  reconnaissent  aux  Beni-  Abd-es-Samed,  ttoede 
letii  s  familles ,  le  droit  de  leur  fournir  des  chefs.  À  l'époque  où 
le  sultan  [mérinide]  Abou'l-Hsœn  conquit  le  Maghreb  central. 
Us  eurent  pour  cheikh  une  femme  appelée  Chimci.  Elle  appar- 
tenait à  la  famille  Abd-es-Samed  et  s'était  assuré  l'autorité  aVec 
Paîde  de  se»  Gis,  au  nombre  de  dix. 

En  l'an  739  (4338-9)  ou  ,7  40 ,  Âbou-Abd-er-Rahman-Tacoub, 
fils  du  sultan  Abou-'l-Hacen ,  sWait  de  Metîdja  où  son  père 
était  campé ,  mais  il  y  fut  ramené  par  des  cavaliers  envoyés  à  sa 
poursuite.  Son  père  le  mit  aux  arrêts,  et  quelque  tems  après ,  il 
le  fit  mourir^  ainsi  que  nous  le  raconterons  dans  l'histoire  de  la 
dynastie  mérinide.  Ce  fut  alors  qu'un  boucher,  oûTicier  de  la  cui- 
sine du  sultan  ,  passa  ohei  les  Iratcn  et  se  donna  poui  le  prince 
Al)ou-Al)d-er-Rahman  auquel  il  ressemblait  beaucoup.  Chimci 
s'eiupressa  de  lui  accorder  sa  proteclion  et  eiii;aL;ea  toute  la  Irihu 
à  reconnaître  l'auturilé  du  prétemi.int  et  à  le  seconder  contre  le 
sultan.  Alors  ce  dernier  olVrit  des  sommes  considérables  aux  fils 
de  chimci  et  aux  gens  do  la  tribu,  alln  (h;  se  fnire  livrer  Taven- 
turier.  Chimci  rejeta  d'abord  cett*'  propo^ilinn  ,  mais  avant  en- 
suite découvert  qu'elle  avait  donné  son  aj)pui  a  un  imposteur  , 
elle  lui  retira  sa  protection  et  le  renvoya  dans  le  |iays  (ju'occupè- 
rent  les  Arabes.  Ensuite  elle  alla  se  présenter  devant  le  sultan 
avec  une  députation  composée  de  quelquesr-uns  de  ses  fils  et  de 
plusieurs  notables  de  sa  tribu.  Le  monarque  mérinide  lui  fit 
l'accueil  le  plus  honorable,  et  l'ayant  comblée  de  dons  ainsi  que 
les  personnes  qui  l'avaient  accompagnée ,  il  les  renvoya  tous  cbex 

<  On  trouvera  plu»  loin  une  notice  sur  Hsmmad  et  ses  snooesseois. 
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eux.  La  lanniUe  d'Abd-e»-SBiiwd  conserve  eoeerete  epflotiAai)- 
ilemeni  de  la  tribu. 

Qnaal  ani  Zoaayjia,  nous  n'avons  riea  appris  de  kur  histoire,^ 
pas  méroe  assez  pour  nous  obliger  ë  prendre  la  plume*  Ils  for- 
ment trois  tribus  :  les  cnfanu  de  Pemmer ,  file  de  Zouagh  ,  les 
enfanto  de  Ouatii ,  tib  de  de  Zeddjlk.  et  les  eoCsnto  de  Makhec^  » 
fila  de  TiSbuD ,  fils  de  Zouagh.  Les  Beni-Sem^o,  branobe  des 
Demmer,  vivent  dispersés  parmi  les  autres  tribiM,  et  il  s'en 
trouve  même  dans  diverses  localilés  de  la  provinos  de  Tripoli  oà 
ils  oeenpent  la  montagne  qui  porte  le  nom  de  Demmer.  Aux  en- 
virons  de  Constantine^n  trouvjg  une  fraction  des  Zotïagba^eA 
j?\  jans  les  montagnes  du  Cbélif  on  rencontre  des  Beni-OuatIL  II  y 
en  a  encore  dans  le  voisinage  de  Fez 

msfoiaa  des  niKHàÇà  bt  di  voims  lbs  AOiats  aiANcns  ns  la 
Tinu  D*ouasTiP.  —  oaïams  n  viciBsiTunas  di  lbue  adtobitC 
nAiis  u  nACBasB. 

Les  enfants  d'Ourstîf  [Ouresettif  |  ,  fils  do  Yahya  et  frère  de 
Djana  et  de  Semizan  ,  forment  trois  Irilnis  ;  les  Miktiara  ,  los 
Onrlnadja  et  les  Augna  ' ,  apjK'lés  aussi  Megna.  Les  Ourtnndja 
se  partagent  en  quatre  luanches  ;  les  Sederdja,  les  Mekceta , 
les  Betalça  et  les  Kernita.  A  celles-ci  Sabec  et  les  généalogistes 
de  son  école  ajoutent  les  Uenala  et  les  Foulala.  Ils  comptent  aussi 
nu  nombre  des  familles  issues  de  Megna  les  Beni-islitan,  les  Beni- 
Toulalîn  1,  les  Beni-Terîn,  les  Bent-Djerlen  et  les  Beni-Fou- 
gbal  Selon  les  mêmes  autorités ,  les  Miknaça  se  composent  de 
piusiears  tribas ,  tdles  que  les  Soulat ,  les  Beni-Hoouat ,  les 

«  Un  des  mautuerits  por^^fl^iâ^î 

*  Immédiatement  avant  les  chapitres  sur  SaDhadja,  l'duteur  a  lo- 
séré  une  note  supplémentaire  sor  les  Zooaoaa. 

»  Le  ieitle  imprimé  et  les  mauusorils  portent  Oikta.  Cette  mauvaise 
leçon  empêcha  le  tradodear  de  reconnaître  rident! té  des  âogoa  et  des 
Meggnen,  on  Megna.  (Voy.  et-devant,  pa^s  411.) 

A  Variante:  l^otitoliii.  La  bonne  leçon  est  inoerlalne. 

■  Yarlanle  de  la  page  t79:  lyeHa. 
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Beni-Ourflas ,  les  B«oi-Ourldoiis ,  les  Gaosara  ,  les  Ounifa  et  Us 
Oarîflela 

Lus  diverses  branches  de  la  trihu  d'Oui'slif  se  sont  mêlées  avec 
celles  desMiknaça.  Elles  habitaient  les  bords  du  MoloQïa,  depuis 
sa  source ,  du  côté  de  SidjUmessa .  jusqu^à  son  embouchure,  et 
depuis  cette  localité  jusqu'aux  euvirons  de  Tèza  et  do  Teçûul. 
Tootes  ces  peuplades  recoDoaissent  l'aaloritë  de  la  famille  d'Abou- 
Uioul,  ou  plutôt  Hedjdoul,  fils  de  Tafrîs,  fils  de  Peradts,  fils 
d'Onotf,  fils  de  Mijcnas. 

Lors  de  la  première  invasion  de  l'Espagne  [par  les  musulmans] 
une  foule  de  M iknaoiens  traversa  le  détroit  et  se  fiia  dans  os 
pays.  Devenus  très-puissants  et  très-nombreux ,  ils  y  exeroèrent 
une  grande  influence,  et,  on  Tan  451  (768) ,  une  partie  de  leur 
corps  embrassa  la  cause  de  Chakïa-Ibn-Abd-eUOuahed,  aventu- 
rier qui,  sous  le  nom  d'Abd-Allab-Ibn-Mohammed  et  le  surnom 
d  El-l'alemi  [desccDdanl  de  Fatemn,  fille  de  Mahomet],  se  donna 
pour  pctil-Uls  (ri.l-FIocein.  fils  du  khalife  Ali,  et  prit  l  s  ,irint»s 
coQtre  Abd-er-U;»liiuaii-ed-Dnkli^-'l.  ChaUia  tuiiilia  il. m-,  Ja 
ville  de  Sainte-Marie  et  somma  les  inusultiiaui.  a  le  re*  omhiitre 
oiiverain.  Abd-er-Rahman  dut  combattre  cel  imposteur  à 
plusieurs  reprises  avant  de  pouvoir  le  vainere.  * 

Alessala-IlHi-Hahhous-Ihn-Meuazel,  puissant  chef  miknacien, 
se  distingua  comme  pariisan  de  la  dynastie  fatemide.  S'étant  at- 
tafihô  au  service  du  khalife  Obeid-Ailah,  il  en  devint  un  des 
prineipaux  généraux,  et  jouissant  de  toute  la  confiance  de  son 
maître,  il  obtint  le  gonvernemeni  de  Tèhert  et  soumit  à  l'autorité 
de  ce  prinoe  le  pays  du  Maghreb  et  les  villes  de  Fei  et  de  Sidjil- 
meâaa.  A  sa  mort,  le  commandement  de  Tèhert  et  du  Maghreb 


*  Les  Sonlof  sont  les  mêmes  que  tes  Mcualat  de  la  page  172  ;  Hocmat 
répond  ft  ITaral;  (hÊridtm  A  Ourteêouê;  OmOfa  à  QurHfa^  et  OvH/folU 
(qui  pardi  être  la  boaoe  le(,oo,)  à  Teflit.  —  Da  légers  cbaogemoots  dtas 

le  nombre  ou  dans  la  posiliun  des  points  diacritiques  sont  la  cause  d'une 
partie  de  ces  v:<ricinteâ.  Le  reste  provient  de  rimperfecUoQ  du  caractère 
arabe  el  surtout  de  l'écriture  uiaghrebioe. 

ChakVa  fut  assassiné  par  deux  de  ses  officiers  après  s'être  teou 
révolte  pendant  neuf  ans.  —  (Noweiri.) 
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passa  il  son  frère  lsliten-lhn-Hal)hoiis.  H.iniul  [ou  Houk  i  P ,  lils 
et  successeur  d'Islilcn,  iiliatuiijinia  le  parti  Jes  Falcniiiies,  et 
ayant  fait  proclamer  en  Afrique  la  souveraines^  (l'A!)d-er-Rali- 
man-en-Nacer  [le prince  oméïade  qui  réçînait  en  Espagne],  il  réu- 
nit ses  troupes  il  celles  des  Beni-khazer,  éiuirs  djëraouiens  *  qai 
avaient  aussi  reconnu  l'autorité  des  Oméïades.  Plus  tard,  it  passa 
en  Espagne  où  il  remplit  |)(iisîeurs  charges  importantes  sous  Kn 
Naoer  et  sons  Ël-Hakem,  fils  d'En-Nacer.  Il  commanda  même  à 
Tlemcen  an  nom  de  cette  dynastie. 

Après  sa  mort,  son  fils  Isel-Ibn-Hamîd  *  lui  succéda  et  jouit, 
ainsi  que  ses  parents,  Ftaten-Ibn-Isliten  et  Ali-lbn-Messala,  de 
toute  la  bienveillance  des  Oméïades.  £l-Hodaffer,  fils  du  vizir 
Abou-Amer  [El-Mansour] ,  étant  passé  en  Maghreb,  donna  h 
IseUIbn-Hamtd  le  gouvernement  de  Stdjîlmessa,  fait  dont  nons 
parlerons  ailleurs. 

Plus  tard,  le  commandement  des  Miknaça  établis  dans  le  Ma- 
ghrel)  se  partauea  entre  plusieurs  uiembres  de  la  iarmtle  Abou- 
liioii].  La  désunion  se  mit  ainsi  dans  la  tribu  :  les  Mikuaça  des 
environs  de  Sidjilmessa  reroimurenl  pour  chefs  les  fils  de  Oua- 
çoul-Ibn-Maslan-Ibn-Abi-Uzoul,  pendant  que  ceux  qui  liabilaieul 
les  environs  de  Tèza,  de  Teçoul,  du  Molouïa  et  de  Melîla  placè- 
rent à  leur  téte  1(»s  fils  d'Abou-M-Afïa-lhn-Abi-Tarcl-lhn-cd- 
Dahhak-!bn-Abi-izzoul.  Chacune  de  ces  deux  familles  parvint 
à  fonder  un  état  musulman  et  à  se  mettre  ainsi  an  nombre  des 
puissances  souveraines,  comme  nous  allons  l'exposer. 

HiSTOma  nas  BsnhOoaçoul  ,  nviusTis  nmAConma  qoi  aioKA 

* 

sot  U  TILU  BT  LA  PtOVDICI  DB  SlDULnWBA. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  domination  islamique,  les  Mik- 
naça qui  habitaient  le  territoire  de  Sidjilmessa  professaient  la  re- 
ligion des  Kharedjite»-8o{rites ,  dootriDo  qu'ils  avaient  apprise 


*  Il  faut  Kre  mwfkramdmê, 

*  Ibn-Baaeal ,  daos  &a  description  de  l'Afrique  ik>pleulrionale,  parle 
de  ee  obef  dont  11  écrit  le  nom  M. 
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«}«■  corlaiDs  Arabes  s  i^anl  rélugiés  dans  le  Maghreb de- 
viiirt'ul  leurs  directeurs  spirituels  et  temporels.  Les  néophytes 
berbères  se  j>récipilèrent  alors  sur  les  contrées  voisines  et  secon- 
dèrent Meicera  dans  la  révolte  qui  bouleversa  le  Maghreb.  Une 
quarantaine  de  leurs  chefs  qui  venaient  d'embrasser  le  soft  isnie. 
s'accordèrent  à  répudier  l'autorité  du  Llinlife  lészitimc  .  se  pla- 
cèrent aux  ordres  d'Kïça-Ibn-Yezîd-el-Asoued,  personnage  très- 
euiisidoré  parmi  les  Kbaredjites,  et  fondèrent  la  ville  de  Sidjil- 
niessa,  vers  l'an  l  it) (757-8'.  Le  père  d'Eïça  avait  été  couverli  à 
Tisl  iiiiisoie  par  les  Arabes  -.  Tous  les  Mikua^a  du  celte  contrée 
s'empressèrent  d'ado[)lcr  les  croyances  de  leurs  chefs. 

La  conduite  de  rèinir  Eïça  causa  enlin  un  tel  niecontentnmenl, 
qu'en  l'an  1u5  (772),  son  peuple  le  lia]^bras  et  jand);'s  et  le  laissa 
exposé  sur  la  cime  d'une  montagne  jusqu'à  ce  qu'il  mourut. 
Âlorsles  Miknaça  se  rallièrent  autour  de  leur  chef  naturel,  Âbou- 
'l-Cacera-Semgou-lbn-Ouaçoul-Ibn-iMaslao-lbo-Abi  -  Izzoul.  Le 
père  de  Secngou  était  fort  savant  dans  la  loi ,  ayant  fait  le  voyage 
de  Médine  où  il  rencontra  plusieurs  Tabès  ^,  et  où  il  étudia  sous 
Ikrima,  l'affranchi  d'.Abou-l-Abbas  ^.  Arîb-ibn-Homeid  ^  parie 
délai  dans  son  histoire.  Semgou possédait  de  nombreux  trou- 
peaux. Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  prêta  le  serment  de  fidélité  k 


*  Voyn  ei>devaot,  page  S03«  noie. 

*  Le  texte  porte  M^mla-'l-Amb  (client  âtt  Atahes).  •  Voyez  ci'de* 
Tant,  p.  238,  noie  1. 

s  Voyez  note,  p.  202. 

*  Voyez  page  203,  noie  2 

*  L'auteur  de  l  hi>loire  liii  Maghreb  intitulée  £/-ffa»(w<-ef-.itfo^/ir<6,  elc, 
otle asseï  souvent  labrégemeot des  anualâs  de  Tâberi  par  Ârîb-lbn- 
Bénitd,  ou  Homeid.  Dans  uo  manoscrit  do  SHat,  diotiuooaire  biogra- 
pbiqoe  d'IbO'Baohkonal,  on  lit  qa*Artb-lbo-  Utihammedt  hbtdHeo,  natif 
d'Espagne,  mourut  en  490  de  l'bégire  (4097).  Comme  ce  manuscrit  est 
rempli  de  fa'ile-  d*^  copiste,  )>  soi"?  !rès-pnrté  ^  croira  que  pour  Mo- 
hammed il  fJul  lire  lliimid  :  daus  l'ecriUire  in;i[;hrebiue  cei»  deux  noms 
peuvent  se  confondre  irèb-facilcmeul.  —  Quoi  qu'il  eu  soit,  lespuss;iges 
dléa  daoq  le  Bdkm  et  dans  l'histoire  des  Berbères  proaveot,  aiosi  qoe 
M.  Dozy  l'a  déjà  fait  observer,  qu'Arlb  n'est  rien  moios  qu'un  simple 
ibréviateur  ;  il  Touroit  beaucoup  de  reuseignemeols  qa'on  chercheraK 
mublemenUdaus  U  grand  ouvrage  de  Taberl. 


t 
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^Yca^ibi^Yeiîfjl  et  eoiraîna,  par  cet  «lemple,  (outêsa'lribav  Ajpréé 
la  «non  d'Eïça,  leaMiknaça  fireot  eboÛL  de  6emgou  pour  la  rem- 
plati^.  Ce  obef  exerça  le  cooimaïKieincui  pendant  doQie  ans  et 
roonnit  8u1>itenicnt  en  l'an  i67  (783-4),  sans  avoir  quitté  le  pou- 
voir. Il  professait  lu  doctrino  des  Eibadites-sofi  ites.  Sous  son 
adminislratiûu  la  pricro  pTiblIqU'.'  so  Taisait  au  nom  dos  kiiaiiles 
abbacides,  £l-Mansonr  et  El-Moluii. 

Son  Gis  El-Yas.  suruoramé  ie  vtstr,  fut  élu  gouverneur  par  le 
peuple;  mais,  ea  lao  Mk  (790-i  ),  il  fut  déposé  et  remplacé  (>ar 
son  frère  Abou-Mansour-ElîçA,  iih  <rAbon-'l-(lac(!ni.  Cet  émir 
professait  aussi  les  croyances  religieuses  des  Eibafitfi^s->olriif'S. 
Il  régna  fort  longtemps.  pI  dans  la  trente-quatrième  année  de  sod 
administration,  ilcnlourn  de  murs  la  vilicde  Sidjilmessa. 

Ce  fut  sous  les  auspices  d'Elîçà  que  l'autorité  de  la  dynastie 
ouaçoulienne  prit  de  la  consistence  et  que  la  ooDstruction  de  Sid- 
jilmessa  fut  eatièrcmout  achevée.  Après  avoir  fait  élever  dans 
oette  Ville  des  palais  et  des  édifices  publics ,  il  y  fixa  son  séjour 
vers  la  fin  du  second  siècle  de  l'hégire.  Ce  prince  soumît  les  oasis 
du  Désert  [au  midi  de  Sidjilmessa] ,  et  préleva  le  quint  sur  les 
produits  des  mines  du  Derâ.  11  maria  son  fils  Midrar  à  Ëronai 
îiile  d'Abd-er-Rahman-llm-Rostera,  seigoenrde  Tèhert,  et  tneo- 
mteo  l'an  808  (833-4). 

Midrar,  suniofnmé  Bl-Moiitaçerf  kî  suooëda  et  jouit  d'un  toog 
règa»*  il  eat  deux  fib  qui  portafeirt  chaetin  le  sumom  de  Moi- 
moon  (fortuné)  :  l'uo,  Dominé  Abd-er-Rahmao  à  ce  que  I'od  rap- 
porte, eut  pour  mère  Eroua,  fille  d'fbo-Rostem  ;  la  mère  de 
l'autre  s'appelait  Eltéki  *.  Ces  princes  cherchèrent  à  dominer 
leur  père,  et  ayant  pris  les  armes,  ils  se  disputèrent  le  pouvoir 
pendant  trois  ans..  Gomme  Midrar  afTectiomia  davantage  le  fils 
d'Erooa,  il  Taida  à  vaincre  son  adversaire  et  à  le  chasser  de 
Sidjilmessa,  mais  il  se  vit  bientôt  enlever  le  trAne  par  celui  qa*il 
Uvait  favorisé.  La  conduite  tyranoique  du  nouveau  souverain 


*  Daos  tes  manuscrils  .  ce  nom  est  ponctué  do  diverses  isaQiores  ; 
aussi  peul-OD  le  lire  El-DaLi,  Bayhi,  Yefi,  etc.  -  Do  maouscrit  d'Et-Bekri 
que  j'ai  sous  les  yeux  porte  Thakia. 


«D«ers  la$4iabilatito  de  la  TiUe  elles  membres  de  sa  propre  iribu 
aoNM  u  déposilioii  :  oo  b  déporta  dans  le  Derâ  et  Midrar  fot 
rétabli  anr  le  trône.  L^affiaetion  qœ  Hîdrar  coDluma  à  reaaantir 
piNir  ce  fils  ingrat  lui  inspira  l'idée  de  le  faire  rentrer  an  pou- 
voir, maialc  peuple  déjoua  ce  projet  en  déposant  leur  souverain 
et  rappelant  Meimoun,  fils  d*Eltéki.  Ce  prince  portait  le  surnom 
d'fil-Emtr  «.  En  l'an  253  (867),  è  la  suite  de  ces  événemeols  , 
Midrar  mourut  et  termina  ainsi  un  rôi2;ne  de  (|ii;u"anle  cinq  ans. 
Meimoun,  son  fds  et  snrcosscur,  mourut  en  iS7ij-7).  Son  liis 
Moli.iinuied,  partisan  dévoué  de  la  doclrino  eibadilo,  lui  succéda 
tit  niourul  en  270  f883-4).  Rlîçâ,  lUs  ti  i:l  M oiiU^er  [Midrar], 
le  remplaça.  Ce  fut  sous  le  re^ne  d'filîçà  qu  Oi>eid-Allah,  lefate- 
niide  .  accompagne  de  son  iils  ,  Abou-'l-Caccin,  arriva  à  Sid- 
|ilni(  ^si).  lilîçA  ayant  été  prévenu  d'avance  par  El-MoUided  [le 
khalife  alibacidej,  eut  quelques  soupçons  du  véritable  caractère 
des  deux  voyaçrnurs.  et  comme  il  était  tout  dévoué  à  la  cour  de 
Baf^dad,  il  les  lit  incarcérer.  Abou-Ahd-Allali  le  chîite,  qui 
venait  d'occuper  Baccada  et  renverser  la  dyoaslie  Ai^hlebide,  se 
mit  en  marche  afin  de  délivrer  les  prisonniers,  fiiiçà  sortit  à  la 
té  te  des  Hiknaça  pour  le  repousser  ;  mais  il  essuya  une  dé- 
faite, et  perdit  k  vie  après  qu'Abon-Abd-Allab  evt  emporté  d*as* 
sant  la  ville  de  Sidjiknessa.  Ceci  se  passa  en  i*an  «96  (908-9). 
Le  vamqnenr  ae  fit  aassit6t  amener  Obeid-Allab  et  son  fils  afin 
de  leur  prêter  le  serment  de  fidélité.  Obeid-Âllab  ayant  ainai  re- 
ooQvré  la  liberté,  prit  le  titre  d'El-Mebdi  (U  ôten  dirigé),  el  re* 
partit  ponr  PlfrUtia  après  avob  confié  fe  ^vemenssiit  de  la  ville 
oonqnisè  à  Ibrabb»-lbiMilialeb-el-lleaall ,  personnage  émÏMMt 
de  la  tribu  de  Ketama. 

Hevz  années  pins  tard ,  le  peuple  de  Sidjilmessa  se  soûleva 
contre  son  gouverneur  Ibrahim,  et  l'ayant  tué  ainsi  que  les  au- 
tres (oncliouuaires  ketamiens,  il  proclama  la  souveraineté  d'El- 
Fcth,  jictit-iîls  de  Midrar.  El-Fetb,  surnommé  Ouaçoul,  était  iils  • 
<le  Meimoun,  Hls  d'Eltéki,  et  professait  la  religion  eibadite.  il 
mourut  vers  la  iio  du  Iroisicme  siècle^  peu  de  leuips  après  son 


<  Variante  :  H\-Amin  (Ie9ûr,  le  fidéU), 
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«vénemeiit  sii  irAne.  AhiMd,  son  frère  el  «uoceMenr,  ezMtçs  l'au- 
torité sooveraiiie  jusqu  à  l'aa  300  (9S4-2),  quand  MessaU-OHÈ- 
Habbons,  général  d'Obeid'AUab-el^Mehdi ,  et  commandant  de 
l'armée  keCamiHwbiacienne,  aoamit  encore  le  llaglireb.  S'élmit 
em^Hiré  de  SidjibieBaa,  il  fit  prisonnier  Ahmed -Ibn-MeniioQo  et 
donna  le  oommandemeot  de  la  vitto  h  un  eouiin  de  celni-ci , 
nommé  Bl-Motexc.  Le  nouveau  gouvernenr.  qui  était  fib  de  Ko- 
hammed,  tils  de  Bessader,  tils  de  Midrar,  se  déclara  indépendant 
bientôt  après  sa  nomination.  Il  mourut  en  321  (033],  pmcJe  temps 
avant  la  mort  d'El-Mehdi.  Aboui-Montacer-Mohanuned  ,  (ils  et 
successeur  d'El-Molezz,  mourut  au  bout  de  dix  I  jours]  et  sou 
fils,  El-Monlacer-Semgou,  fut  revùtu  de  l  aulontc  souveraine. 
Comme  cp  prince  était  Irès-jeune  ,  sa  aranii  inère  sVmpara  des 
rênes  du  gouvernement,  mais  au  bout  de  deux  mois,  elle  se  les 
laissiJ  arracher  par  Àlohammed ,  tils  d  hl-Felh  et  petit-hb  de 
Meimouu. 

Pendant  ces  derniers  temps,  les  Falemrdes  avaient  eu  à  corn- 
battre  îbn-Abi-'l-\i\a  et  à  comprimer  les  mouvements  qui  eur^ 
lieu  à  Tohori,  et  cooune  l'insurrection  d'Abou-Yezid  survint 
ensuite  et  les  empêcha  de  porter  leuri  armes  dans  les  provinces 
éloignées,  Mohammed  en  profita  pour  se  rendre  indépendant.  Il- 
cok>ra  cette  démarche  en  faisant  célébrer  la  prière  publique  an 
mm  du  khalife  abbacide.  Ayant  alors  renoncé  à  la  religion  des 
kbaredjites»  il  embrassa  la  croyance  orthodoxe  des  somûtea  et 
prit  le  surnom  d'Es-Ghaker-Lillab  (ie  rtcoimaiumU  mw9r*> 
Bitu)*  Il  fit  même  battre  monnaie  portant  son  nom  et  son  titf9 
bonorffiqna.  Ces  pièces  furent  appelées  dirh&nu  ehakmem^  è  oe 
qne  nous  apprend  Ibn-Hasm. 

Le  même  anlenr  nons  Coumit,  au  sajet  de  ce  prinoe,  las  ren- 
seignements suivants  :  «  Il  gouverna  avec  une  justtee  admirable; 
»  mais,  quand  les  Fatemides  furent  parvenus  à  comprimer  les 
»  révoltes  qui  avaient  occupé  jusqu'alors  toute  leur  attention,  il 
»  se  vit  menacer  par  DjonfaeiHal-Kateb,  général  de  Moës^<4Ula- 
»  niab-MAdd,  qui,  en  l>n  347  (958-9),  marcha  contre  le  IIb- 
»  g^reb  à  la  téte  d^une  armée  composée  de  Ketamiens,  de  San» 
»  hadjiens  et  de  troupes  auxiliaires.  Sidjtbnessa  succomba,  et 
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»  lfobMiuned-liiih«I-Fètb  ae  réfugia  dans  - Taiguedat,  obàlaso 
n  wàné  k  qii«lqoM  millM  de  la  capitale.  Pea  de  temps  apeàa,  il 
•  pénétra  dans  Sidjilmessa  aoua  vd  déguisement,  mata  il  fat 
»  Noonov  et  déMDcë  par  un  homme  de  'la  .tribu  dé  llÉl|{bara* 
»  Djouher  le  fit  arrêter  et  envoyer  k  Cairoaao  avec  Ahmed-lb»> 
»  Bekr,  seigneur  do  Fei  ;  poia,  il  s'y  rendit  auaai.  » 

Les  émiaaairea  des  OméVades  parvinrent  ensuite  à  soulever  lo' 
Maghreb  contra  les  Palemîdea  et  à  foire  reoonnatlre  ans  Zennta 
laaouverainetéd'EI-Hakem-el-Moatanoer.  Alors  un  fils  d'Ss-Gba- 
ker  s'empara  de  Sidjilmessa  et  prit  le  titre  d^Ulfoalaeet^4iUnh< 
(soutenu  par  la  grâce  de  Dieu).  En  l'an  352  (963),  il  fat  dé- 
trôné par  son  frère,  Ahou-Mohammed,  qui  prit  le  titre  d'El-Mo- 
tezz-Iîillah  (l'exaité  par  l'appui  de  Dieu)  Sous  son  règne  la 
puissance  des  Miknaça  tomba  en  décadence  et  céda  (levnut  celle 
desZenata.  Eu  l'an  306  (976-7),  khairoun-lba-l  elfuiil ,  prince 
delà  iriliu  do  Maghraoua,  marcha  contre  Sidjilmessa,  défit  Tar- 
mée  qu  Abou-Mohammod-el-Motezz  avait  menée  contre  lui,  el 
s'empara  delà  ville  et  du  tr<^>or  roval.  Abou-Mohammed  mourut 
sur  le  champ  de  bataille,  et  sa  ttHtî  lui  onvovéo  à  Cordoue  avec 
la  dépêche  qui  annonçait  colle  victoire.  Kl-Nfansotir-il>n-Abi- 
Amer,  qui  vouait  d'èUv  <  har|j;édes  fonctions  de  L;raiid-(  hambel- 
lan  à  la  cour  des  Oruôïades,  vit  attribuer  à  sa  haule  fortune  tout 
l'honneur  du  succès  que  son  général  avait  rapporté.  Khazroua 
obtint  alors  de  lui  le  gouvernement  de  Sidjiîmessa  et  il  y  fit  cé- 
lébrer la  prière  publique  an  nom  du  khalife  Hicham;  de  sorte 
que,  pour  la  première  fois,  l'autorité  des  Oméïades  fut  reconnue 
dans  toutes  les  villes  du  Maghreb-el-Acsa.  Dès  lors  ta  puisaanee. 
des  Midrarides  et  des  Miknaça  disparut  tout-à-(aîi  et  fut  rem- 
placée par  celle  des  Maghraoua  et  des  Benî*Uren,  ainsi  ^ue  l'on 
verra  dans  l'hîsloire  de  ces  peuples. 

BISTOIKS  DBS  BENl-ADI-X-Ai'ÏA ,   DVNASTiE  Jlik>AClENNe  QUI  KÉGNA 

▲  TEÇOtJL. 

I  B 

Cette  portion  de  la  tribu  de  Uiknaça  qui  vivait  en  nomade  et 
parcourait  les  territoires  du  MoulouYa ,  de  Guerotf  et  de  Metta 
ainsi  que  les  plateaux  qui  avoisinent  Tèza ,  Teçoul  et  Loka'f , 
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roconnaissail  pour  chefs  les  descendants  d'4l^~Bacel ,  (ils 
d'Âboo-'d-DahhalL ,  fils  d'Abou-IzzoulCe  furemeux  quifondè- 
vmA  la  riUe  de  Goerdf  et  le  ribat  de  Tèza.  Depuis  la  prèmière 
iovaskmdes  HusidiiianB  ik  oonlinuérenl  à  fréquenter  Us  mêmes 
Lûflalilfo ,  et  dam  le  troîstèine  aiéole  de  l'hégire  ils  eurent  pour 
ehefe  Heiaala ,  fils  de  Habboii8,:etHou9a ,  (Us d'Âbou -l-Âfïa.et 
petiit-filsd'Àboa-Baed.  Sous  le  gouvemeaeDt  de  Meisala,  lear 
paitsance  acenit  a  un  tel  peiat  qu'ils  soamîreDt  traies  les  peu- 
plades berbères  du  territoire  sUné  entre  Tèia  el  Lokiï  ;  ils  seu- 
tinrant  même  plusieurs  guerres  eoutre  les  idrteides,  prioeesdu 
Maghreb.  Les  ▼tctaires  qu'ils  remportèrent  sur  cette  dynastie , 
qui  était  «lors  en  pleine  décadence ,  les  rendirent  maîtres  d'une 
grande  partie  des  plaines  de  ce  pays. 

Quand  Oboid-Âilah  le  fatemide  étendit  sa  domination  8ttr.ie 
Maghreb,  ils  le  secondèrent  en  partisans  dévoués;  aussi,  Mes- 
sala-lbn-Habbous  étant  devenu  on  des  principans  généraux  de 
œ  mouarque,  obtint  pour  lui-même  le  gouvernement  de  Tèhert 
el  (lu  Maghreb  cculral.  En  l  an  'M)'ô  (917-8) ,  Me.ssala  envahit  le 
Matîliri'b-el-Acsa ,  s  empara  Je  Kez  ,  occupa  Sidjiluiessa  et  loua 
Yahya-ibn-ldiis  a  recounaîire  la  souveraineté  d'Obeid-Allah. 
Ayant  alors  laissé  ce  prince  à  Fez  en  qualité  d'émir ,  il  con- 
céda les  autres  villes  du  Maghreb  et  les  plaines  de  celle  contrée 
à  son  propre  cousin,  Mouça-Il»n-Abi- l- Afïa qui,  en  sa  qualité 
d'émir  des  Miknaça,  gouvernait  déjà,  depuis  quelque  temps, 
Teçoul ,  Téza  el  Guercîf. 

Après  le  retour  do  Messala  à  Cairouan  ,  Yahyn-Ibn-Mrîs  com- 
mença des  hostilités  contre  Mouça-lbn-Âbi-  l-Afia  ,  pour  le  châ- 
tier d'avoir  aidé  le  général  fatemide  h  renverser  la  puissance  des 
idricides.  fin  l'an  309  (9'21) ,  Messaia  rentra  en  Maghreb  à  la 
léte  d'une  armée ,  et  cédant  aux  instances  d*lbii-Abi4'Aria,  il 
mareba  contre  Yahya  el  l'expulsa  de  Fez  après  l'avoir  forcé 
à  racheter  sa  liberté  au  prix  de  tous  ses  trésors.  L'émir  déposé 
se  réfugia  auprès  de  ses  cousins,  les  prinoQS  de  Basra  et 
du  M. 

Alors  Messaia  installa  Rîhao  leketamicndaosle  gouvernement 
de  Fes ,  et  s'en  retourna  è  Cairouan  où  il  mourut* 


Digitized  by  Gopgle 


Dès  ce  monent,  Ifan-Abi-'UAfira  dertol  tout  paitMot  eo 
Maghreb. 

En  |>Mk  313  (925-6),  El-Haeen,  61b  de  Mohamaed-IbMi- 
Ciœm-tbii-klrîs ,  priiMe  dhine  bravoure  eitf&ordioaire  et  aor- 
aommë  BUHaddjam  (le  phébotûmiMteJ ,  parce  qu'il  frappait  tel- 
joQrs  ses  adversaires  dans  b  vdne  do  bras,  réussit  b  surprendre 
la  viNe  de  Pet,  h  en  taer  le  goavernear,  Rtiiaa,  et  h  8*y  l^îre  re- 
connaître comme  soaverain.  tbn-Abi'l-AfIra  entreprit  de  le  com- 
battre ,  mais  il  perdit  son  (ils  ,  Miulial-lbn-Mouça ,  et  deux  mille 
de  ses  Miknacicns  d.uis  une  bataille  qui  eut  lieu  à  Ouadi-M-Ma 
tahen  [rivière  des  moHlins\  dans  la  plaine  d  Addad  .  entre  Teza 
et  Fer.  A  la  suited  une  nouvelle  rencontre.  El-Haddja»ii  subit  une 
défaite  ,  et  rentra  h  Fez  avee  les  <l<'bris  de  son  arm<^.  Il  y  suc- 
comba ,  victime  d'une  trahison  inciigne  ;  Hanied-lbn-Iïamdan-el- 
HeiULlani,  '  l'nfTirier  auquel  il  avait  confié  le  commandement  du 
quartier  des  Ciiirouanites,  le  jeta  dans  les  fers  et  livra  ensuite 
[cette  partie  de]  la  ville  à  Ibn-Abi-l-Afia.  Ce  chef,  qui  était 
accouru  on  toute  bAfc  ^rw  l  invitafion  de  llamed,  tourna  aussitôt 
ses  prriies  contre  le  quartier  des  Andalous  et  s'en  empara.  Abd- 
Allah-lbn-Tbi\leba-lbn-Mohareb-lbn-Âboud,  gouverneur  de  cette 
moitié  de  la  ville ,  v  trouva  la  mort. 

Le  vainqueur  doona  à  Mohammed-Ibn>Thàleba ,  frère  d'Abd- 
Allah ,  le  commandement  du  quartier  des  Andalous  et  somma 
Baraed-lhn-Hamdao  de  hii  livrer  Ël-Baddjam.  Cet  homme  rtas-  ' 
sentit  une  telle  répugnance  à  laisser  verser  le  sans  d'un  reje^ 
ton  du  Prophète,  qu'il  fit  évader  son  prisooDÎer.  El'-Haddjaoi 
tâeha  alors  de  descendre  da  haut  de  la  muratUe  au  moyen  d'ima 
oorde  ,  mats  avant  ea  le  malheur  de  se  laisser  tomber ,  il  so  caaaa 
la  jambe  et  monrot  trois  jours  aprds ,  dans  le  quartier  des  An- 
dalous où  ses  amis  l'avaient  transporté  secrèCement.  Hamed  ki- 
méme  dnt  se  retirer  à  EUMehdia  pour  éviter  la  cotàre  d'ibn* 
Abi-'l-Afta. 

Bfaftre  de  Fex  et  du  Maghreb  entier ,  Ibn-Abi-'KAlKà  força  las 


*  L'aoïei^  du  Cartas  ajoute  que  cet  homme  appartenait  à  la  Iribo 
berbère  des  Aaréba. 
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Idrtctdes  à  se  imagier  dàas  leur  forteresse  de  Hadjer-en-Nebr,  - 
auprès  d'El-Basra.  Il  alla  ensuite  les  y  allaquer  à  plusieurs  re- 
prises, et  les  ayant  (ait  bloquer  par  un  corps  de  troupes  sous 
les  ordres  d*[Ibn]  AbPl-Feth,  un  de  ses  généraux,  il  partit»  Pan 
319(934],  pour  Tlemoen.  Avant  de  se  mettre  en  mardie ,  il 
choisît  son  fils  Medtn  pour  lieutenant,  et  l'établit  dans  le  quartier 
des  Gairouanites  comme  gouverneur  du  Haghreb-el-Acsa.  H  rem- 
plaça en  môme  temps  Mohammed-Ibn-Thftleba,  commandant  du 
quarder  des  Andalous,  par  TouaUlbn-Abi-Yezîd.  Arrivé  à 
Tlemœn  ,  il  en  détrôna  le  souverain,  El-Haoen,  filsd'Abou- 
*l-ATch,  fils  d'EYça,  (ils  d'Idrîs,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Solei- 
man-Ibii-Abd-Allah.  Celui-ci  était  entré  en  Maghreb  quelque 
'tenops  après  sou  frère  hlrîs  rniicien.  El-Hacen  .se  relira  à  Me- 
lila,  île  [située près]  du  Molouïa,  et  Ibn-Âbi-'l-Afïa  reprit  la  route 
de  Fez. 

Le  khalife  [oméïade]  En-Nacer  s'ctant  déjà  acquis  beaucoup 
Ho  partisans  en  Maghreb  ,  essaya  alors,  par  des  piuiucases  tres- 
sé( luisantes,  de  gagner  l'appui  d'Ibn-Abi-'l-Afïa,  et  parvint  à  le 
détacher  du  parti  des  Fateuiidos.  Olteid-Allah-el-Mehdi  apprit 
bientôt  que  son  ancien  serviteur  venait  de  faire  proclamer  la  sou- 
verainft/'  d  Kn-Nacer  du  haut  de  tontes  les  chaires  du  Maghreb  , 
et  pour  punir  cet  acte  do  trahison  ,  il  v  envoya  une  armée  sous 
la  conduite  du  général  miknacion  .  Hauiîd-ibn-Isliten,  neveu 
de  Messala  et  commandant  militaire  de  Tèhert.  Hamid  se  mit  eu 
campagne,  Tan  324  (933),  et  ayant  rencontré  Ibu-Abi-'l-Afia 
dans  la  plaine  de  Messoun ,  il  parvint,  après  quelques  jours  d'es- 
carmouches ,  à  le  surprendre  dans  une  attaque  de  nuit. 

Ibn-Abi-'l-Feth  ,  averti  que  son  maître,  Ibn-Abi- 1  -  Atia  , 
s'était  réfugié  dans  Tcçoul,  leva  précipitamment  le  siège  de  Ha- 
djer-en-Nesr  et  abandonna  son  camp  aux  troupes  de  la  for- 
teresse qui  s'étaient  mises  à  sa  poursuite.  Hamfd  continua  sa 
marche  vers  Fez,  et  trouvant  que  Medfn ,  fils  de  Mouça,  s*était 
enfui  de  cette  ville  pour  rejoindre  son  père ,  il  y  installa  comme 
gouverneur  Hamed-Ibn-Hamdan,  qui  Tavait  accompagné.  Ayant 
ainsi  soumis  le  Hagbreb,  il  s*en  retourna  en  1fr!k¥a. 

Après  la  mort  d'Obeid-Allah  le  fatemidc  une  nouvelle  révolte 
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ëdala  dans  le  Maglireb  Ahmed-el-Djodaini ,  fils  de  Bekr-IbiH- 
Ahd-er-Rahman-lbn-Sehl ,  tua  Uamed- Ibu-Uamdan  et  eavoja 
sa  lôte  à  Ibn-Abi-'UATïa*  Celui-ci  la  fit  portor  à  Cordouc  pour 
être  présentée  à  Ën-NàGer,  puis,  il  se  rendit  encore  maître  du 

pays  entier. 

En  l'an  323  (035),  l'eunuque  Meiçour,  général  d'Abou'l-Ga* 
cem,  le  khalife  fatemide,  pénétra  dans  le  Maghreb,  et,  sur  la 
nouvelle  qu'Ibn-Âbi-l'-Afïa  s^était  enfermé  dans  la  forteresse  de 
LocBÏ  pour  ne  pas  risquer  une  bataille ,  il  alla  faire  le  siège  de 
Fes.  Youlaot  alors  mettre  en  pratique  une  ruse  de  gperre»  il  at- 
tira dans  une  conférence  Alimed-Ibn-Bekr,  gouverneur  de  la 
ville  f  et  le  fit  arrêter  et  conduire  h  BI-HehdYa.  Indigné  de  cette 
trabisoD,  le  peuple  de  Fez  prit  pour  chef  Haeen-Ibn-Cacem-el- 
Looati  et  se  disposa  h  foire  une  vigonrauM  résistance.  Meicour 
les  tint  assiégés  jusqu'à  ce  qu'ils  consentirent  h  reconnaître  la 
souveraineté  des  Falemides  et  h  leur  payer  tribut.  En  se  reti- 
rant,  il  coiiliniia  Hacen-lbn-Cacein  dans  le  gouvernement  de  la 
ville.  TouriUiiit  ensuite  ses  armes  contre  Ibn-Abi-'l-Afia ,  il  lui 
livra  plusieurs  batailles  dans  une  desquelles  il  fit  prisonnier  El- 
Bouri ,  fils  de  ce  cbef.  Kl-Bouri  fut  envoyé  h  El-Mehdïa ,  et  son 
père  ,  accablé  p;ir  le  dernier  n-vers  qu'il  avait  essuyé,  quitta  le 
Maghreb  et  traversa  les  territoires  du  Molonïa  et  d'Oulat  pour  se 
réfugier  dans  le  Désert.  Mciçour  reprit  le  eliemin  de  Cairouan,  et 
en  passant  auprès  d'Archgoul,  il  en  arrêta  le  gouverneur,  Idrts- 
Ibn-Ibrahtm  (descendant  de  Soleiman-lbn-Abd- Allah,  frère  d'I- 
drts  l'ancien  ),  qui  s'était  présenté  devant  lui  dans  l'espoir  da 
gagner  sa  bienveîllanoe  par  l'offre  d'un  cadeau.  Après  avoir  en- 
levé à  ce  prince  toutes  ses  richesses ,  il  le  remplaça  par  Abou- 
'(-AXcb-Ibo-Btça ,  membre  de  la  même  famille.  De  là  il  se  porta 
rapidement  vers  Cairouan  oè  il  arriva  en  l'an  324  (93S-6}. 

Houfa-ibn-Abi-'lrAfira  quitta  alors  le  Désert  et  reprit  posses- 
sion de  tons  ses  états.  Ayant  accordé  le  gouvernement  du  quar- 
tier des  Andaloua  à  Aboi^Touçof'-lIbhareb-el-Ajdt,  le  même  qui 
avait  converti  en  viUe  cette  place  qui  n'était  auparavant  qu'une 
citadelle,  il  alla  s'étalilir  dans  la  forteresse  de  Koumat.  U  mar- 
cha ODSttile  sur  Tlemcen  h  la  tête  d*un  renfort  de  troupes  que 
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sur  sa  demande,  En-Naoer,  l'oméïade,  lui  avail  expédié  d'Es- 
pagne. Abou-'l-Aïch  s'empressa  d'al)andonner  cette  vilie  pour 
aller  s'enfermer  d:ins  Archiionl  :  puis,  en  l'an  325,  il  s'enfuit  au 
château  qu'il  s'était  fait  construire  près  de  Nokouret  laissa  Arch- 
goul  au  'pouvoir  de  son  adversaire.  Celui-ci  se  dirigea  ensuite 
contre  la  ville  de  Nokour  et  l'ayant  emportée  à  b  suite  d'un 
ti^,  il  la  détruisit  de  fond  en  comble  après  en  avoir  tué  le^^ou^ 
verneur  Abd-el-Bediâ-lbn-Saleh.  Son  61s  Medio,<  auquel  îlayaii 
donné  l'ordre  d'aseiéger  Abou-'l-Aïch  *,  obligea  oe  prince  à  li^ 
vrer  le  château  pour  obtenir  la  paix. 

lbn-Abi-'l-Af(a,  dont  la  Cortnoe  yenait  de  prendre  ainsi  un 
g^iid  aeeendant,  étendil  proroplement  son  aolorité  joeqa'à  la 
firoatière  du  pays  de  MohaiiuiMMbii^Khaier ,  prisée  des  Ma- 
ghraoo«  el  seignear  do  Maghreb  central.  En  l'an  327  (9SM) , 
pendant  qn'îl  travaillait  de  concert  avec  ce  paissant  voisiné  for- 
tifier la  oaose  des  OméYades,  la  mort  vint  le  surprendre  *v 

Son  fils  Medlo,  qu'il  aTait  envoyé  taire  le  siège  de  Fez,  kii 
soDoéda  dans  le  commandement  du  Maglireby  et  8*y  étant  faiteo»' 
firmer  par  Bn-Nawr,  il  contracta  bvee  £1-Kbetr,  fib  de  jfoham- 
med4bnf>Rhaier,  une  alliance  semblable  à  cdlequi  avait  asisié 
entre  leurs  pères.  A  la  fin,  cependant,  cette  bonne  intelligence  se 
troditlat  et  les  deux  cbefs  avaient  d^à  commencé  k  se  faire  la 
guerre,  .quand  En-Naoer  chargea  son  cadi ,  MondeMbo^Satd , 
d'aller  examiner  la  cause  de  la  querelle  et  de  travailler  à  un  rao* 
commodément.  Monder  remplit  cette  commission  de  manière  à 
satisl.iid»  les  souliaits  du  son  M)u\  cTain. 

Kn  l'an  X^r^  (046-7),  Medîfi  vil  arriver  chez  lui  son  frère  Kl- 
Bouri  qui  s'était  échiippt  du  camp  li  El-Mansour  [le  falemidej , 
pour  aller  se  jomdre  a  \bou-Yc7,îd.  Ahmed-iijn-Bekr-el-Djo- 
dami,  qui  avait  accouipagné  El-Bouri,  se  rendit  à  Fez  «^ous  an 
déguisement  et  trouva  bientôt  l  occasion  d'arrnclier  Ir  pouvoir 
au  gouverneur,  Ilacea-lbn-Çn'^ern-el-I.onali.  Mi dîn  el  ses  frères 
£l-fioari  et  Abou~'l-Mooked ,  se  partagèrent  alors  les  états 


*  Les  maonsorits  et  te  texte  imprimé  portent  M  Abou-^Màdes. 

•  SeloD  l'aoteor  du  Cmtat,  il  fot  toé. 
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de  leur  père ,  de  sorte  qu'ils  soutioreul ,  à  eux  trois,  tout  le 
poidb  des  affiyra.  Ël>fioari  passa  en  Espagne,  l'an  335 ,  et  fut 
rafsavw  de  grands  boiiMars  par  En-Nacer.  S'étant  alors  fait 
ooafimar  ^ana  l'aobBKiiee  de  son  autorité,  i)  repartit  coinbléde 
farvenrs,  et  mourut  en  345  (956-7),  peodaoi  <|u'il  asaiëgeail  son 
frère  Uedto  dans  la  ville  de  Fez.  II  eut  pour  successeur,  aoo 
fils,  Mansour,  lequel  tint  sa  nomiaiatioo  d'En  Nacer.  Le  nouveau 
cbafaa  rendit  en  Espagne,  aooomfMgné  de  son  frère  Abon-'l- 
AKoIi,  et  raçQt  du  khalife  les  raâraes  témoignages  de  faveur  que 
oe  prÎDoe  availdéjà  aocordëa  à  leur  père;  Lors  de  la  mort  de  Mar 
dib,  BfrtNaeer  la  remplaça  par  Abaa-Mooked.  A  la  suite  de  eette 
neminatîeD,  WMagkraona  s'emparèrent  de  la  province  de  Fet 
ainsi  qna  de  la  vtlle,  et  établirent  leur  domination  dans  le  Ma^ 
gbieb,  d^oii  ib  eipnbèreat  les  Ifiknaea.  Les  vaiDcus  rentrèrent 
dans  Isa  limites  de  leur  aoeien  territoire,  etlsmaU,  fils  d^fil-Bon- 
ri,  passa  en  Espagne  avee  Mohammed ,  fils  d'Abd-Allab  et  |ietit^ 
fifedeHedIn.  En  Tan  386  (996),  pendaatqnele  visîr  El-Kanabnr- 
Ibn-Abi-ÂBier  gouvernait  l'empire  espagnol ,  ils  nntrèrent  an 
Maghrab'anfeo  Ooadeh  [général  envoyé  par  le  goavernemant 
oaévade],  pour  comprimer  la  révoNedeZIri-ibn-AITa.  Ooadah 
soumit  tout  le  pays  et  rétabOtees  chefs  dans  leurs  états. 

Quand  Bologgutn-lbn-Zîri  [le  sanhadjite]  eut  enlevé  le  Ma» 
ghreb  central  aux  Beni-Khazer,  princes  de  la  tribu  desMaghraoua, 
l«j9  MikiKHvi  lormèrcnt  une  alliance  avec  lui,  et  s'alUicherenl 
désormaus  a  la  dynastie  zîride  en  qualité  de  sujets  et  li'auxihai- 
res.  En  l'an  405  (10U-5),  Ismaîl,  filsd'El-Boun,  hhhu  ut  à  Che- 
lit',  dans  une  des  baUilh  .s  ijiiu  Uammad  [prince  de  ia  iamiUe  ù- 
rtde]  livra  a  [son  neveu]  Badis. 

Les  descendants  de  Mouça-lhii- Abi-'l- Aiia  tuniin  uèrent  à 
répru  r  |iisqu'à  Tapparition  des  Alnjoravides  et  ia  coiii{U(5le  du 
Maghreb  par  Youçof— Ibn-Tachetin.  El-Cacem,  iiis  de  Mo- 
hammed, fils  d'Abd-er-Rahman,  iils  d'Ibrahim,  fils  ôo  Mnuça- 
Ibn-Abi-'l-Affa,  marcha  contre  les  envahisseurs,  et  s'étaut  assuré 
le  concours  du  peuple  de  Fez  et  l'appui  des  Zenata  ,  Icsijuels  ve- 
naient de  perdre  [leur  chef]  Moaonecer  le  maghraouieu,  il  ren» 
contra  l'armée  ahnoravide  auprès  du  Ouadi-SaÛr  et  hà  mit  en 
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pleioe  déroute.  VouçoI-lbn-Tarliefîn  luva  aussitôt  le  siège  du 
chAttMU  de  Faïaz,  et  alla  empiu  tm  d  assaut  la  ville  de  Fez  après 
avoir  dispersé  les  troupes  ZLoatu-iuikoaca  iirn  s  qu'Ei-Cacem- 
Ibn-Mohammed  avait  voulu  lui  opposer.  Passant  ensuite  dans  le 
pays  des  Mikoaça,  il  8'em(»ara  die  la  forteresse  de  Xeçoul  et  iua 
Ël-Cacem. 

Parmi  les  ouvrages  que  doqs  possédons  sur  i'bistotre  du  Ma- 
glireb,  il  y  en  a  qui  placent  la  mort  dlbrahim,  fils  da  Moaca-Ibo* 
Abi-l'Aûa,  en  l  an  iOo  (4014-5).  Ibrahim  «at  pour  suooeflaeor 
un  fils  nommé  Abd-'Allabou  .\bd-er-Rahman.  Celui-ci  moanit 
AD  430  (4038-^9) ,  laissant  l'autorité  à  aon  fils  Moliammfld.  BU 
Caœm,  fila  de  Mohammed,  succéda  au  pouvoir  après  la  mort  de 
son  père  et  perdit  la  vie  à  Teçoul  eu  l'aa  463  (4070-4),  quvid 
cette  forteresse  succomba  aux  aasants  daa  Almoravides.  La  ehvla 
data  dynastie  mag^r^ouienoe  entraîna  oaUe  des  Miknaça. 
'  Encore  de  nos  jours  ou  trouve  dans  les  monta^tiiea  de  Tèia 
quelques  fractiona  de  la  grande  tribu  des  Hiknaça.  Elles  ont 
continué  à  rester  dans  leur  ancien  territoire,  bien  que  lesdiffé* 
renies  dynasties  qui  se  sont  snooédéee  en  Ha^reb  leur  aient 
lait  une  guerre  acharnée,  et  que  plusieurs  autres  peuptea  soient 
venus  se  fixer  dans  leur  voisinage.  Ils  sont  renonunés  pour  l'iaa- 
portance  des  impôts  [dont  ils  ont  reçu  la  coocessioD]  et  pour  la 
£erté  de  leur  caractère.  Les  grands  services  qu^ils  <mt  rendus  an 
gouvernement  dans  ses  expéditions  militaires  leur  ont  mène  ac- 
quis la  faveur  toute  particulière  de  la  dynastie  régnante..  Leurs 
cavaliers  se  comptent  par  centaines.  Quelques  dâiris  de  la  tribn 
de  Miknaça  se  trouvent  dispersés  dans  l'Ifrfkïa  et  le  Ma^ireb 
central,  mais  ils  se  sont  mêlés  avec  les  diverses  pei^lades  qui 
habitxînt  ces  provinces. 

Ayant  terminé  la  notice  des  trihas  issues  d'Ourstîf.  nous  pas- 
serons aux  Bcrbères-Bcranès  peuples  dont  uous  avons  a  trai- 
ter l'histoire.  . 

usTom  ras  uaiftiis-aBBAÎAs  [dbscindds  dk  ssiiifts]. 
Nous  commencerons  cette  section  de  notre  ouvrage  par  un 

*  Pour  Bmmé*  raatcor  a  mis,  par  mégarde,  ^«aala. 
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cbipilfe  sur  les  Hoousra  et  par  l'indicatioa  des  branehes  dans 
lasqoeUts  oe  peuple  se  partagea.  Noos  y  ajtNitereDS  une  eaqnisie 
de  leur  histoire  jusqu*à  Pépoque  de  leur  dispersioo  dans  les 
ptimnces  de  l'IfHkia  et  du  Mag^b. 

Les  gMdogisiss  arabes  et  berbères  s*aooordeiit  à  regarder  k 
tribu  de  Hoouara  comme  issue  de  Hoouar ,  fib  d*Amtgh,  fib  de 
Bernés.  Nous  devous  toutefois  fnre  observer  que  parmi  eux  il 
;  eus  qui  préleadeut  rattacher  les  Hoouara  aux  Arabes  du  Yé- 
ineii,  en  les  £iisaut  desoeudre  tantAt  d'Ameb,  rejeton  de  Codée, 
et  taatAt  d'El^Miaouer,  ftbd'Es-Sdcaoek,  ftb  de  Ouathel,  ftb  de 
Himyer.  Veolent-ils  exposer  cette  filialtoo  avec  plus  de  préd*- 
sion,  ils  disent  qu'El-Misouer  était  lilsd'Es-Sekacck,  (Usd'Achrès, 
lils  (le  Kinda,  et  que  Hooiiar  était  fils  d'Aurî-ih.  fils  do  Khabbouz, 
liU  ti  iil-Motbanoa,  lils  d  El-Misouer.  Ils  (Idiiinuii  nussi  le  nom 
à' Enfants  de  Tiski  aux  Hoouara,  aux  Saiiiiadjn,  aux  LuuiUi,  aux 
Guezoula  et  aux  Ileskoura  ,  et  iU  regardent  Kl-Misouer  comme 
l'aïeul  de  toutes  ces  tribus. 

Selon  eux,  El-Misouer  an  iva,  par  hasard,  au  milieu  des  Ber- 
bères, et  s  étant  arrêté  cliez  les  lils  du  Zeddjik  [ouZahluk-j  Ibn- 
Madghis-el-Abter  ;  savoir  ,  Loua,  Dnrîs,  Addas  et  Nefous,  il  ob- 
tint d'eux,  en  mariage,  leur  sa'ur  Tîski-el-Ardja  fia  bottpifs:^). 
De  cette  union,  disent-ils,  naijuit  El-Mothenna.  père  de  Hoouar. 
Après  [la  mortd'j  Ël-Misouer,  liski  épousa  Acil.  (ils  de  Zéaxâ  et 
père  des  Sanhadja,  des  Lamta,  des  Guezoula  et  des  Heekoura, 
ffenaeijpMment  que  nous  aurons  plus  lard  Tocc^sion  de  rappeler. 
Ainsi  ces  quatre  individus  étaient  frères  utérins  d  El-Mothanna, 
et  ils  formaient  avec  lui  la  famille  appelée  les  Enfants  do  Tîski. 

Les  mêmes  généalogistes  disent  :  «  D'El-Mothenna ,  fds  d'Ël- 
n  Misouer,  naquit  Khabbouz,  lequel  engendra  R^h,  le  môme  que 
»  l'on  nomme  Aurîgh  -  Ibn  -  Bernés ,  et  de  lot  se  propagèrent 
»  toutes  les  branches  des  Hoouara.  >»  Us  rapportent  ensuite 
que  celte  tribu  fat  appelée  Hoouara  paroe  qu' El-Misouer,  s*étant 
trouvé  en  Maghreb  après  avoir  parcouru  plusieurs  pays ,  avait 
prononcé  ces  paroles  :  «  nous  voici  hooumritit  n  [c'est-à-dire , 
arrrivés  où  nous  ne  peasions  pas  nous  rendre,] 

Voilà  ce  que  racontent  certains  généalogistes  berbères»  mais 
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je  dois  déclarer,  tout  en  avoimnl  que  Dieu  seul  en  sait  la  vérité, 
que  leur  récit  {wrte  toutes  les  marques  d'une  histoire  forgée  à 
plaisir  et  que  oeU  saute  même  aux  yeux.  Je  trouve  la  confiimaf- 
Uon  de  mon  opinion  dans  les  paroles  des  généalogistes  berbères 
les  plu»  exacts ,  tels  que  Sabec  et  ceux  de  son  école  :  ils  disent 
que  les  tribus  issues  d'Àddas ,  fds  de  Zahhik ,  rentreoi  toutes 
dans  la  caiégprie  de  celles  descendues  de  Hoouar  ;  et  cela  pour  la 
raison  que  eelui-ci  avait  épousé  la  mère  d'Addas  après  q«'eUe 
eut  penki  son  mari  Zahhtk ,  et  qoMl  avait  élevé  Addas.  Or,  dans 
la  première  manière  de  tracer  ta  filiation  de  Hoouar  nous  vo^fons 
qne  Zahhik  devait  être  son  aooétre  »  car  El-Holhenoa ,  bisaSeiil 
de  Hoouar,  était  fils  de  TIaki,  laquelle  était  fille  d»  ZahbHi. 
Hoouar  serait  donc  lo  eiaquième  descendant  de  Zahhik;  com- 
ment aura  - 1-  il  pn  éponser  la  femme  de  ce  même  Zahfafk  t 
l^absnrdtté  y  est  évidente.  Qnant  à  la  seconde  filiation  de 
HoQuara,  eUe  a  paru  h  leurs  généalogistes  plus  conforme  à  hi 
vérité  que  la  première. 

Les  tribos  sorties  de  la  souche  de  Hoonam  sont  trè»-nom- 
hrenses  ;  et  la  plupart  de  celles  qui  tirent  leur  origine  d'Aurlgh , 
père  do  Hoouar,  portent  aussi  le  nom  de  Hoouarides  parce  que 
Hoouar étaille  fils  aîué  et  parceque  sa  renommée  surpassait  celle 
de  ses  frères.  Anrîgh  avait  quatre  (ils  :  Hoouar,  >Iaî;gher  ,  Cal- 
dcu  et  Meld.  Chacun  d'eux  fut  l'aïeul  de  plusieurs  tribus  que  i  on 
dësianait  collectivemenl  luiarao  les  enfants  de  Hocuar. 

Selon  Ibn-Hazrn,  la  tribu  de  Magfîther  se  partagea  en  quatre 
branches  :  les  Maouès ,  les  Zemmor,  les  Keba  et  les  Mesrat. 
A  celles  ci  Sabec-el-Matmali  et  se«î  disciples  ajoutent  les  Ou- 
rîdjen,  les  Mendaca  et  les  Kcrkoutla. 

Les  Calden  formèrent  quatre  branches  :  les  Gomsana  ,  les 
Ourstii,  les  Biata  <  et  les  Bel.  Sur  œ  point,  Sabec  et  Ibn-Haim 
sont  d'accord. 

Les  Meld  se  composèrent  <les  Melîla  ,  des  SaUU,  des  Ourfcl , 
des  Ouacîl  et  des  Mesrata.  ibn-Hazm  et  Sabec  ,  qui  nous  ont 
Ibnmilee  noms  de  ces  ramifications,  ajontent  qu'elles  provien- 
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,  nflftk  (le  la  souche  de  Lehan  ,  (ils  de  Meld.  Quelques^uiis  cileni 
une  autre  tribu  iehanide  appelée  Ounîfen. 

Les  tribus  issues  de  Hoouar  sont,  d'abord  les  Beai-Kemlan  , 
piiielee  MeUla,  dil-oo,  ensuite  les  Gharian,  les  Ouergha,  les 
Zeggaoïuii  les  Meceliala  [ea  Mealala  ]  ei  les  Medjria.  LeaciiM| 
éutoièrm  aant  iodi^piécs  par  les  généalogistes  berbères.  Â  cette 
liste  on  ajoute  quelquefois  les  Ouulfen,  tribu  doot  ou  r^rde 
aetuetlemeot  les  Medjris  comme  (aîanul  partie*  Sabee  et  les  gé^ 
néalogîstes  qui  suivent  sou  autorité  coosidàreat  les  Beni-Kemlan 
comme  une  brandie  des  Onrtdjeu,  eafonts  de  Maggher  ;  ils  di- 
sent aussi  que  eetle  môme  tribu  se  subdivisait  en  plusieurs  ra- 
mifications, telles  que  les  Beni-Ktci,  les  Ourlegot,  les  Tiçoua  \ 
etlesHeiouara. 

Plusieurs  tribus  descendues  d  Addas ,  fils  de  Zahlu'k,  sont 
comptées  uus^t  parmi  les  Hoouara.  C  e&t,  ainsi  |u  Ibu-ila/ia 
s'acrorde  avec  les  disciples  do  Sahec  et  avec  leur  maître  à  repré- 
senter Itis  iieragha ,  les  Terbouna  -,  les  Ouchtata,  les  Andara,  les 
Hcnzoïtua,  les  Autîta  et  U  s  Sanbora  comme  peuplades  hoouarides. 

Lors  de  la  conquête  musulmane,  toutes  îcs  tribus  portant  le 
nom  générique  de  Hoouara  ,  tant  celles  qui  remontent  leur  ori- 
gine à  £i-Âbter  que  celles  qui  ont  Bernés  pour  ancêtre  ,  habi> 
taient  la  pcovinee  de  Tripoli  et  la  partie  du  territoire  do  Barca 
qui  en  est  voisine;  fait  que  rapportent^également  £l-Masoudi  el 
£l-Bekri.  Les  unes  possédaient  des  demeures  fixes,  les  autres 
vivaient  en  nomades.  Parmi  elles ,  il  s'en  trouva  une  qui  tra- 
versa les  sables  jusqu'au  Désert  et  s'établit  à  côté  des  Lamtapor- 
teufs  du  voile,  qui  habitaient  auprès  de  Gaugaoa*,  localité 
située  dans  le  pays  des  Noirs,  vis-k-vis  llfrfkïa.  On  reconnaît 
l'origine  hoouarîde  de  cette  peuplade  au  nom  qu'elle  porte  et  qui 
est  une  altération  du  owt  Boenora;  car,  ayant  changé  la  en  de  oe 


*  L'orthographe  de  ces  noms  est  incerlaioe  ,  les  maouscnts  offrant 
feeaaeoep  de  variantes.  ^ 

*-  Ci-devant,  page  n\.  ce  nom  est  écrit  Terehna. 

^  Lç  Gauciinn  d  lbn-Klialdonn  est  sans  doute  le /^'atiftoM  d'Ibu-ftl» 
touta,  ville  située  sar  le  NigM',  au  sud-est  de  Teoboklou. 
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ttiot  en  un  espèce  de  k  dont  le  son  est  l'intermédiaire  da  k  éoM 
el  do  k  g^tlural,  ils  en  ont  formé  Heggar^. 

Les  Hoonara  se  firent  d'abord  remarquer  par  la  part  active 
qu'ils  prirent  à  la  grande  apostasie  des  Berbères  et  aoi  gnérrèa 
qm  en  forent  la  snîlfi  ;  ils  se  distinguèrent  plus  tard  par  iMur^éïK 
^nement  pour  les  doetrines  kharedjites,  et  surtout  pour  cella<dM 
Eibadites.  Abd-el-Ouabed^bn-Yestd,  un  de  leurs  èhèfsr  ,  ' aida 
Okacba-et-Fenri  dans  sa  révolte  contre  Hatadala  fl'Mi'afabé]. 
Les  denz  partis  ëe  firent  nni^  [guerre  acbamée  jusqu'à  ce  qu'en 
Pan  424  (741-9),  sons  »e  tè^ne  de  Hicham-lbn-Abd-él^Mél^  , 
Handnla  déGl  ses  adversaires  et  les  lailla  en  pièces.  '  ■ 

-  Yfthya-lbn-Founas,  un  autre  chef  hoouaride  ,  prit  les  armes 
contre  Yezîd-lbn-Hatem,  et,  •  n  i  au  156(772-3),  il  réunit  sous 
sesdt  ijM  iu\  ;jr  iiivli;  parluidesa  tribu  ainsi  que  de  nbïsieurs 
.lulrrs.  \!nl-Al[;ili-lliri  -pc-^Rml-el-Kindi.  lo  îîf^néral  qui  rnrtnnnu- 
*.l;iit  .-1  Ti  i['iiii,  mart:h,i  cuuire  le  chef  insJH en  suivaul  lt>  lord 
d.  I  l  iner  ^  ,  et  le  força  a  prendre  la  fuite  après  lui  avoir  tu»  la 
plupart  de  ses  partisans  hoouarides.  Modjahed-Ibn-Moslem,  iriem-^ 
bre  de  la  tribu  d,-  lioouara,  fut  un  des  gétiérauxqui  combattirent 
pour  Abd-er-Uahman-lbn-Habîb.  Plus  tard ,  quelques-uns  de 
leurs  guerriers  les  plus  distingués  passèrent  en  Espagne  Vfitc 
Tarée  et  y  établirent  leur  séjour.  Parmi  les  desoiMMiai^ts  <i»  osS 
émigrés  ou  remarqua  la  famille  d'Amer-lba-Oa^i'iéDii»  ^i 
gouverna  Konda  sdUS  les  Almoravides,  et  les  Beni-Dou-'n i|tflhii| 
famille  qui  enleva  cette  villa  aux  Amer^Ibn-Oaelib'Ot^ilamiM 

■  A---  ■  ■        >'.....,)..     »tit>a> ii»l,^r. 

*  Ibn-DatouU  nous  apprend,  daos  le  récit  de  son  voy  v^  -  ëu  fiays  des 
Noirs,  (voyez  leJowmU  Asialiqm  de  4843),  qu'ep  içvenant  de  ces  con- 
trâeg,  il  M  fallat  Utt  mots  pourtnviBrierW  térrRMrb  fM^^g^r,  m 
qû'êo  Mrtoot  deestie  régfeoy  tt-  atteignit  ték  Ms  idb  rodBCi^ltt|âH|||i 
//ay^rir  occupent  encore  le  pays  qoia'étoad  ao  sud  de  Touat  et  |^^<ik<t 
de  Obal,  vUle  do  Faxaan.  *  '  '^Ïl 

*  Dans  la  tradoctloo ,  ooas  n'avoos  paa  essayédemedra  l|fiRmi|j|iil 

du  littoral  ,  ou  bien  :  aoec'Ùi  emti^ie  fournie  par  7<*5'/io^l8iPKMa 
littoral.  Si  l'on  admet  cette  dernière  explifrîtton,  il  faut  supHo-spr  f^ûe 
le  molpersao  scwmw  (peimime^>&à  éié  mUntà  tbift^  iauftmîiîu'^l^i 
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ausi  de  Tolède.  Cilom  eneore  W  Beni-ReilD ,  seigoeara  d'B»* 
Sablai 

En  Tan  496(814-2),  lesHooum  se  révollkeiit  conlro  Ibra- 
ldai>4bii^l-Aghlèb,  et  eondoîts  par  Bllàd-IiNi-Oiielib,  «n  de  leurs 

chefs,  ils  mirent  le  siège  devant  la  ville  de  Tripoli,  i'empoiii^ 
rent  d'assant  et  la  ruinèrent  de  fond  en  comble.  Âboo-'l-Abbas, 
lils  d  Ibrahim,  marcha  contre  eux,  d'après  l'ordre  de  son  père, 
et  les  ayant  défaits  dans  une  bataille  sanglante,  il  releva  la  ville 
de  sfs  ruines.  Abd-cl-Ouehhab-Ifin -Rfjsttnn,  seigneur  de  Tcliert, 
courut  alors  au  secours  des  Hoouard  ijui  avaient  invoqué  son 
appui,  et  les  rallia  sous  ses  drapeaux  ainsi  que  plusieurs  frac- 
tions de  la  tribu  de  Nefouça.  Il  mit  alors  le  siégo  devant  Tripoli 
et  y  tint  Abou-'l-Abbas  étroitement  bloqué.  Sur  ces  entrefaites, 
lbrahîui-lbn-el-AG;liU  l)  mourut  à  Cairouan,  ei  Ahon- 1-Abbas  , 
qu'il  avait  déjà  désigné  comme  successeur  du  tr«5ne,  décida  Abd- 
el-Ouehhab  à  se  retirer  dans  le  pays  des  Nc  lauça  après  avoir 
acheté  la  paix  eu  cédant  aux  assiégeants  les  campagnes  de  là  pro- 
vince de  TrijHjli. 

Plus  tard,  les  Uoouara  devinrent  les  alliés  de  l'empire  et  pri- 
Mot  part  à  la  conquête  de  la  Sicile.  Zouaoua-Ibn-Néam-el^Half, 
un  de  leurs  cbels,  assista  à  ee  triomphe  des  armes  musulh 
mânes.  A  une  époque  encore  plus  récente  ils  déployèrent  une 
grande  audace  pondant  la  révolte  d'Abou-Yezîd,  le  nekkarien  , 
dont  ils  avaient  embrassé  la  cause  aussitôt  qu'il  se  fut  rendu  maî- 
tre du  Mont- Auras  et  de  Mermadjenoa,  localités  qu'Us  habitaient 
alors.  Pendant  cette  guerre  les  Hoouara,  et  les  Beni-Kemlan  sur- 
tout,  oommirent  des  forfaits  épouvantables.  Après  la  mort  d'A- 
bon-Yesld,  Ismatt-el-MaDsour  envahit  leur  pays  k  l'improviste 
eCelifttia  les  Benî-&emlan  si  rudement,  que  depuis  brs  on  n''a 
plu^ entendu  parler  d'eux.  A  partir  de  eetke  défaite,  les  Hoouara 
euràlt  à  supporter  la  domination  de  toutes  les  dynasties  qui  sa 

>  Es-Sehia  (la  plmm)  fat  le  nom  d'un  territoire  trds^osidérable 

oppelé  iDainteDanl  corregimiento  de  Albarraciny  et  dont  la  capitale  était 
Sanla-Maria  de  Albarracin  (lbn-B>  zin}.  —  Voyez  le  Makkari  de  M.  de 
Gayaugos.  vol.  i,  page  378.  Oo  trouvera  dans  ce  savant  et  utUe  ou^ 
vrage  des  reaseigneineols  sur  les  Beni-Rezio. 
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sool  sneoédées  en  Ifrfbta  ;  âwi,  pactMtoù  ib  se  tmovent,  on 
les  Toit  réduits  «a  rang  de  peuples  tribvtaîres. 

Quelques  débris  de  celle  trilNi  se  renconfreot  «n  Egypte,  où 
les  mis  s'idoonenC  à  la  callnre  de  h  terre  et  les  Mires  font  le 
métier  de  batelier  on  de  berger. 

Entra  Barca  et  Alesandrie  tm  trom  mm  penpbda  baooaride 
appelée  El-Xethaimi.  Elle  ame  mm  vie  wmmde  et  Mompgne 
partout  les  Azza,  branche  de  la  tribu  aeleimlde  des  Hélb.  11  s'en 
trouve  encore  sur  les  plateaux  de  llfrikïa,  depuis  Tebessa  jus- 
cju'à  Mcrmadjenna.  et  de  là  jusqu'à  Bé'ija.  lU  y  vivent  en  noma- 
de»  cl  sont  comptés  au  nombre  des  Arabes  pasteurs  de  la  tribu 
do  Soleitn,  auxquels,  do  reste,  ils  se  sont  assimiles  p>ar  le  lan- 
gage et  I  habiliemeul  ainsi  que  par  l'habitude  tie  vivre  sous  U 
tente.  Comme  eux  aussi  il-,  se  servent  de  cKcvnîix  pour  monture, 
ils  élèvent  des  charnoaii\,  ih  se  livrent  à  la  .ju-  ik-  <  t  il>  Inni  ré- 
gulièrement la  station  (lu  Tril  dans  l'été  et  celle  du  Désert  dans 
l'hiver.  Ils  ont  oublié  leur  dialecte  berbère  pour  apprendre  la 
lan^!ue  plus  élégante  des  Arabes,  et  k  peine  comprenoeut-iiâ  wie 
seule  parole  de  leur  ancien  idiômc. 

C'est  à  côté  de  Tebessa  que  l'on  rencontre  la  première  de  ces 
peuplades  hoouaridps  :  elle  s'appelle  les  Beni-Ouoffen  et  obéit  à  la 
famille  de  Solcim  [ou  SeUmj,  lils  d'Abd-^UOuabed ,  CiUd'Asker, 
fibde  Mohammed,  61s  de  Bàra,  fds  de  Hnnnach  *.  Elle  reconnaît 
SB  seconde  ligne  l'aatoriléde  lafamillo  deZeitoua,  fils  de  Moham- 
med, fils  de  Bâra ,  et  celle  de  la  famille  de  Dahman ,  petit-fils  de 
Bâra.  Avant  d'avoir  choisi  leurs  chefs  parmi  les  desc^wlaols de 
Bàra ,  les  Ounîfen  les  preoaient  dans  la  maisoii  de  Saïa ,  une 
autre  de  lears  familles.  Leur  territoire  se  compose  de  la  plaine 
de  Tabassa  et  de  oeUe  de  HeriDadjemm  ainsi  qoe  des  lieux  voisiDS. 

launédiatement  k  l*orieat  de  ostle  tribo  on  troaTe  les  Gaf  ser , 
antre  brsncbe  de  la  même  aoocbe.  Cé  peapfe  reconnaît  tantét 
Pantorité  de  la  maison  des  Zéaift  et  laot6t  oeUe  des  ils  de  Baraoal, 
fusillas  dont  l'origine  remonta  à  on  aaoélre  commnn ,  nommé 

*  Ce  Hannach  doit  être  l'ancêtre  des  HaDaoclfn,  fpijpîeqni  bihifc  en- 
core la  région  indiquée  ici  par  notre  auteur.  Uamncha  eâl  le  pluriel  de 
Bannach. 
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MoMNi.  Ik  habitaDt  Ja  pltioe  d'Obba  ei  le  lerritoire  til«ë  eftlre 
cette  TiUe  et  Laribns.  Da  tM  de  l*oneat  iU  oièL  pour  ▼oiains  les 
Besoaa ,  aatre  tribn  de  la  même  raee. 

Lea  Beaooa  oat  poar  ebe&les  fiis  de  SoleuMA-iba-Djaaié , 
nwnbre  de  la  famille  Aeiaam&a  [lea  BeouDan].  Le  oommaade- 
ment  en  aeeoiid  appartiaiii  &  la  tribu  d'Oaranana.  Lea  Beaooa 
oooopeot  la  régioD  «{ni  a'éteod  depuis  Toborsoc  jusqu'à  Hamou 
elde  làà  Zoagar ,  oliatue  de  montagnes  qui  entoore  la  plaine  et 
la  littoral  de  Tuaia. 

Ils  ont  pour  voisins ,  dans  le  paya  situé  entre  la  mer  et  Bédia 
une  autre  peuplade  hoouarienne  appelée  les  BeanSdeim  [ou  Se* 
lîm].  Avec  ceux-ci  demeure  une  tribu  d'Arabes  raodériles ,  des- 
cendue (^eHodeil-lbn  Minli  ck  i-[lin-<  I  Yas,  qui  abandonna  les  ter- 
riUjirt'S  qu'elle  occupa  dans  le  Hidja/.  pour  aecouipaî^ner  les  Ara- 
bes LilahcOS,  lors  dela  niii4raliondeecux-cieu  Maglirclj.  Llabiie 
dans  cette  parlie  de  Tifrikia  ,  elle  s'est  tellement  i/icorporée  avec 
les  Bcni-Solcim  qu'on  la  re|;arde  luainteoaol  cuiuuàu  une  popuia- 
lion  hoouaride. 

Avec  les  Besoua  se  trouve  au&si  une  peuplade  rîahifio  t\m  lait 
remonter  sou  origine  à  Otba-Ibn-Malek-Ihn-Rîah.  Llle  est  regar- 
dée comme  faisant  |>artie  de  ceUe  tnbu  lusoiun  idc  dont  elle  suit, 
du  reste ,  les  habitudes  nomades.  Elle  est  soumise  ù  l'uupôt  ainsi 
que  les  Besooa. 

Dans  la  même  localité  on  trouve  uue  tribu  arabe  descendue  de 
Mirdas-lbn-Soleini.  lUle  s'appelle  les  Beui-Habîbet  se  donne  peur 
aiicélre  le  nommé  Habîb-lbn-Malek.  De  môme  que  toutes  les  tri^ 
bus  hoouarides  elU  paie  l'impôt. 

Lea  campagnes  de  l  'Urikïa  servent  encore  d'babitattoa  k  plu- 
sieurs autres  populations  nomadea  dont  la  majeure  partie  appar- 
tient aussi  è  la  tribu  de  Hoonara.  Elles  s^oconpent  à  élever  des 
bœufs  al  dea  moutons  ;  elles  se  servent  de  chevaux  pour  monture, 
eieUea  paient  au  sultan  de  l'ifrikïa  quelques  contributions  dont 
le  montant  eat  ré^  par  iee  agents  du  lise  qui  prennent  pour  base 
de  leur  travail  certains  principes  dont  ils  ne  s'écartent  paa.  Elles 
aont  aussi  dans  l'obligation  de  fournir  un  contingent  d*lionunes 
au  sdiaa  Contes  lea  fois  qu'il  lenr  en  fait  la  demande.  En  récom- 
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pense  de  ce  service ,  leurs  chefs  jooissent  <k  plusieurs  fieii  ei 
tienDeni,  à  la  cour,  un  raog  très^norablek  côté  des  autres  com- 
manda Dts  de  populatious  nomades. 

Dans  la  province  de  Tripoli,  ancienne  demeure  des  Hocmara, 
se  tnmveiit  encore  quelques  fradiotts  de  cette  tribu,  les  unsa 
établies  à  demeure  fixe,  les  autres  vivant  en  nomades.  Lee  Ara- 
bes de  la  tribu  de  Debbab  se  les  sont  partagées  comme  sujets , 
ainsi  qu'ils  ont  Csit  à  Végand  de  plusieurs  antres  peuplades.  De- 
puis que  l'autorité  de  l'empire  [hafsîde]  a  cessé  de  se  &ire  sentir 
dans  ces  cooti^,  ib  tiennent  les  Berbères  sous  leur  domination  ; 
les  traitant  en  esclaves  corvéables  k  merci,  et  se  servant  d*eux 
comme  auxiliaires  dans  leurs  courses  nomades  et  dans  leurs  ex- 
péditions militaires.  Telle  est  la  position  des  Terhouna  et  des 
Ourfla,  tribus  nomades,  aiiiai  que  des  Medjrîs,  tribu-braucluj  des 
Ounîfen  qui  demeure  k  Zeozour,  village  situé  dans  les  dépeu- 
daoc('S  de  Tripoli. 

Sur  la  froritn  re  de  (  t  tlc  province,  du  cAlé  de;  Sort  o\  de  Bnrca, 
se  tient  une  tribu  lioouaride  appelée  lesMesrala.  Nouibreuse  vn- 
coro  et  très-puissante,  elle  ne  paie  qu'une  faible  redevance  aux 
Arabes,  tribut  qu'elle  a  l'air  ji  acquitter  par  condescendance. 
Gomme  elle  s'occupa  principalement  du  commerce,  elle  fait  de 
fréquentes  expéditions  en  Egypte  et  à  Alexandrie.  Ses  marchands 
visitent  aussi  le  Djerld  de  TlfrîLïa  et  le  pays  des  Noirs,  voyage 
qu'ils  ont  encore  aujourd'hui  l'habitude  d'entreprendre. 
;  Il  faut  maintenant  savoir  qu'au  midi  de  Tripoli  et  de  Gabes  on 
voit  une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de  l'ouest  à  l'est,  et 
dont  l'extrémité  ocddeotale  s'appelle  le  Djebel-Demmer.  Cette 
partie  de  la  chahie  est  habitée  par  des  peuplades  louatienoes  ainsi 
qUe  la  plaine  qui  se  prolonge  de  là  vers  l'orient  jusc^u'à  Cabes  et 
Sfîsx.  ])e  l'autre  cété,  vers  l'est,  on  trouve  des  peuplades  neCou- 
eiennes.  Le  [Djebel-Demmer]  a  sept  journées  de  longueur.  A  son 
extrémité  orientale  s'élève  le  Djehel-Nefouça,  montagne  située 
à  trois  journées  au  midi  de  Tripoli  et  portant  aussi  une  longueur 
de  sept  journées.  On  y  trouve  une  nombreuse  population  com- 
posée de  Nefouça,  de  Maghraoua,  et  de  quelques  familles  sedra- 
tienucs.  A  l'est  du  Djobcl-Nefouça  on  rencontre  le  DjebeU 
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Hosbts,  qui  s'éteod  jusqu'à  la  TÎUe  de  SorI  et  de  Hi  à  Borca. 
Plasienrs  tribus  hoooarides  j  (ont  leur  séjour  ainsi  que  dans  la 
région  qui  sépare  cette  moutagoe  de  la  TiHe  de  MesraCa.  La 
chatne  tripolitaine  traverse  les  territoires  occupés  par-  les 

Hoouara,  les  Nefouca  et  les  Louata  et  se  tcrniinc  par  leMout- 
Meslata.  C'est  la  ou  ileurissait,  avant  la  conquête  musulmane, 
la  ville  de  Sabra,  chef-lieu  des  Nefouca. 

Barca  fail  aussi  partie  du  territoire  habité  par  les  Hoouara. 
Zouila,  ville  de  la  province  de  Barca,  fut  gouvernée  par  des  rois 
appartenant  à  la  faniille  hoouandu  di  s  Reni-Khattab.  C'était  la 
capitale  de  leurs  étals,  et  on  la  désicnail  par  le  nom  du  Zouîla 
des  Hcni  -khaltab.  Après  la  ruine  de  leur  ville,  cette  famille  passa 
dans  le  Fezzan,  pays  du  Désert,  où  elle  fonda  un  empire  qui 
dora  jusqu'au  sixième  siècle  de  l'hégire,  quand  Cara<*€»ch  le  Ghozz,  « 
surnommé  En-Naceri,  et  mamlook  de  Téki-ed-Din,  neveu  de 
Saladin  ,  vint  de  l'Egypte  et  se  rendit  maître  du  Fezxan'  après 
s'être  emparé  de  Zella  et  d'Audjela.  Dans  notre  chapitre  sur  Ibn- 
Chanta  de  MaYorque,  membre  de  la  tribu  almoravide  des  Mes- 
loiifa,  nous  aoroos  l'ooeasion  de  parler  de  Garaeocb.  Mohaomied- 
Ibn-Kliattab^Ibn-l8liten-Ilin-Abd-Allah-Ibii-8an(U4brï 
le  dernier  roi  de  celle  dynastie,  tomba  entre  les  mains  du  vain- 
queur et  mourut  dans  les  tortures.  On  l*avail  mis  h  la  question 
afin  de  le  forcer  à  Hvrer  ses  trésors.  Telle  fut  la  fin  de  cette  dy- 
nastie hoouaride. 

'  Plusieurs  endroits  du  Maghreb  portent  le  nom  de  Hoouara 
parce  qu'ils  sont  habités  par  des  fractions  de  cette  tribn.  Elles  y 
font  pattre  des  troupeaux  de  moutons,  mais  étant  accablées  d*im- 

pêls,  elles  ne  montrent  pins  cette  fierté  et  cette  indépendance  qui 

les  distinguaient  autrefois  ijuand  leurs  nombreux  guerriers  s'il- 
Inslraicnt  par  des  victoires.  Dispersées  maintenant  et  affaiblies, 
elles  sont  tombées  dans  l'avilissement  et  subissent  ainsi  les  dé- 
crets du  Tont-Puissaut.  Parmi  ces  peuplades,  une  des  mi*  ii\  con- 
nues est  ct  lit  la  Maghreb  central  qui  habite  le  Djebel-Uoouara , 
montagne  (pu  domine  la  ville  d'El-Bat'ha.  On  y  rencontre  aussi 
des  Mesrata  et  d'autres  familles  de  la  même  souche.  Ils  recon- 
naissent tous  les  fioui-Iahac  pour  chefs.  On  raconte  que  cette 
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iDontagoo  avaiiapparisiuiaiiK  Baai-Uouau,  cl  qu'après  laokiUe 

de  Il'Ui'  puissaïu'o,  4«a  floauara  vinront  s'y  établir.  Ils  choisirai 
d'al)(>rd  leurs  ûbell  panni  les  Boni-Abd-el-Aziz,  une  do  leurs 
familles  ;  mais  dans  la  siiUe,  les  priiioaa  de  b  Oalà  [••Béai  î^lm^ 
nmà]  las  ^oèreai  aoiis  le  oammaiideiiiaiiiii'lBfaiCi  «maio  àm 
Abd-aUAati.  I.'a«lorUé  piasa  d'Ishao  à  aei  dasQBiidanlB,<ei  M 
fils  atoé,  Mohammed,  bâtit  la  fiarinmae  appalée  Caift  4  Hoowft* 
Haito—,  frèra  da  o»  Mobamasad,  Itdrtla  du  ^voir  al  Infriianif 
à  aes  aoCaDta.  Qaaod  lea  Banî-Abd^el-Ottad  aanUtdlabU  laor 
domiioatiaii  daot  la  Maghreb  eenlral,  la  faniiUa  de  HIKIfli»aMa- 
oha  à  laor  fortune,  et  Yaootib ,  fib  de  Y^VQof  «I  |»alit"tti  ^ 
HaîTouQ,  reçut  du  sttlfaii  Abou-Tacbaflii  la  aoiiiiiiaiMiaaieai  dta 
Beni-ïoudjin,  peuple  que  ce  prince  venait  de  soumettre  et  reodre 
tributaire.  Vacoub  remplit  sa  tâche  avec  une  grande  habileté, 
dN.iiit  cl  >o'jii>eltre  le  pavb  et  à  doiiipLcr  la  iicrlc  du  tiette 

IriiiU  ui  i^uttiUtiiisti.  O^d^il  It^s  Mérinides  enlevèreol  le  Maghreb 
œnlral  il  la  dynastie  nlKl-^'l-onadil/v  l»Mir  »^nlfan,  Aho«-'l-Hncen, 
lit  rhoix  d'Abd-er-Rahiiiati,  bU  Je  ce  Va*  uub,  jx.ur  t  umruaiider 
à  la  tribu  [des  Toudjin].  Plus  tard,  il  coniia  cette  charge  à  Abd« 
er-Rahmau-lbn-Youçof,  oncle  du  précédent,  puis  à  Mohammed, 
lîls  d'Abd-er<4iUliman.  Dan^  1 1  suitu,  la  prospérité  de  celte  bau»- 
ohe  des  jBooatra  s'évanouit,  «t  la  popolatton  de  la  monta^M 
diminua  rapidement  parsvite  des  attaques  i|ue  les  Beni-'Abd-el- 
Ound  dirigèrent  contre  eux  et  de  impôts  mnii Hlifl  idaat  mtlfi 
iamiUa  ias  accabla.  Les  Beni>lshac  perdirent  aloflilNildibNir 
ndhienoa,  et  ils  itont  asaftée  daw  k  dégradaliao  3nsq»*àiMyijw. 

UJSTOIRE  DES  A/.yu  ix,  Utr^MtsiAÇA   ET  M  >  AhjlÇA,  TaiBUâ,^Oa.riIS 
DB  LA  GRAKDB  BBARCBI  0£  BBBMÈ8. 

Les  Asdadja^  appdés  aussi  las  Ousdadja ,  descendent  ansai  de 
Bemès.  Plasieurs  géoéabgiatas  beibirea  les  ont  cependant  comp- 
tés au  nombre  des  tribos  aenatiaiuias;  ana  méma  avancé  poêlas 
Aidadja  sont  aanatiens  et  las  Onidadja  boonarideSi  Isisant  ainsi 
d'une  seule  et  même  tribu  deux  peuples  distincts. 

Les  Aidadja ,  tribu  autrefois  très-nombreuse ,  habitaient  le 
Maghreb  central ,  aux  cnviroofi  d'Oran.  Ils  furent  alors  redott- 
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labiés  par  loor  paiasMKe  et  se  sigoalàmol  plus  d'une  Cuis  tlant 
ées  révdlfis  el  gotrres  qui  désolèrent  ce  pays. 

L«s  lleBtaça,  people  qui  vit  oonbadu  avae  eux,  sont  rogMildi 
iaBtftteooaqwdû  Aakdja«t  laalftt  oommo  mie  briDob»  ooUalf^ 
raie  dalaaéMeaoaohe  ;  leur  aooèlre,  Meorilas,  ayaBi  été,  dît^, 
Iréra  d'Oiiidadi. 

Pmni  les  msnibrca  de  eetlo  tiilMi  qui  se  6reiit  «ne  «ertaÎM 
rtfpalation,  on  rsmaïqae  Ghedjni4tm-AI)d*^«^arlB^el-lfsal8oi 
«t  Aboa-Doleias-Ibn-Khattab.  Cdut-'ci  passa  de  TWmoen  en  Be- 
pagne,  et  ses  descendaiits  tinrent  un  rang  élevé  parmi  les  légistes 
deCordoue. 

Les  Beni-Mesguen ,  branche  des  Aziladja,  demcurntcnt  aux 
environs  d  Oi  an  quand  Mohammed-Ibn-Abi-Aoun  et  Muliammed- 
îhn-Ahrloun,  généraux  an  service  des  Oinéïades  espaî;nols,  vin- 
rent se  concerter  avec  eux  afin  d'obteair  possession  le  t  elle  ville. 
Pendant  sept  ans  ce«^  chefs  |T;ar(lèrent  leur  conquête  au  nom  du 
sultan  oméïade.  Obeid-AUah-el-Mehdi,  fondateur  de  la  dynastie 
latemide,  s'empara  alors  de  Tèhert,  ville  dont  il  donna  le  com- 
mandement èDoooas-Ibn-Soulat-el-Lehlci  delà  tribu  de  Ketama, 
et  sur  les  instances  deoelai-oi,  les  Berbères  embrassèrent  le  parti 
des  Fatemides  et  allèrent  mettre  le  siège  devant  Oran.  Ce  fut  en 
l'an  897  (909^10)  que  les  troupes  iatemkles  se  mirent  en  manshe, 
et,  soutemies  parles  Beni-Mesguen,  elles  prirent  la  TÎUed'assaul  et 
klîyrftMnt  ans  flammes.  Mohammed-Ibn-Abi-Aonn  se  mît  sans 
la  protection  doBoonas  qai,  ayant  ensuite  fait  rebâtir  Oran,  y 
installa  le  chef  auquel  il  venait  donner  refuge*  Cette  YiHe  devînt 
alors  plus  belle  que  jamais. 

A  cette  époque  TWmcen  eut  pour  émirs  une  famille  de  princes 
fdileides  deseendus  d*Alimed,  fils  de  Mohammed,  fils  deSobi- 
man,  frère  d'Idrfs  l'ancien  ;  et  on  y  reconnaissait  la  souvemînoté 
des  Oméïades.  Sous  le  régne  d'Abou-'l-Cacera,  fils  d'Obcld-Al- 
lah-el-Mehdi,  le  commandement  Tèhert  fut  exercé  par  Abou- 
Malek-YaghmoraceD-Ibo-Abt-Gbahma  *  .  Les  Berbères  se  révol- 


A  la  place  d'Abou-Maiek,  au  Donoioatir,  les  naoQscrits  et  le  texte 
imprimé  portent  Àbo-Maleh,  à  l'aocasatif. 
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tèreol  contre  cet  offioiar  et  le  bloquèrent  dans  m  ville  à  Tcpoque 
où  Ibn-Abi-'l-Âfra  passa  dans  le  Maghreb  central  afin  d'y  faire 
reooonaitre  l^antoriîé  des  Oméltdee.  Parmi  les  chefs  qnt  se  ral- 
lièrent en  cette  oootsion  k  la  canae  des  khahfee  espaigiiola  en  re^ 
marqoa  MohBinined-IbiHAhî-Aoan  S  8eis;Denr  d'Oran.  Aben-*l- 
Gaoem  ayant  alors  envoyé  son  dienC,  Heiçoor,  en  Mag^eb,  à  la 
lète  d'une  armée,  lbn->lbî-Aoon  6t  sa  aonmissionà  cet  cflicier  et 
obtint  sa  oonfinnation  dans  le  commandement  de  la  TÎUe;  mais> 
après  le  départ  da  Tainquenr,  il  embrassa  de  nonvean  la  cause 
des  Oméiiàdes.  Peu  de  temps  après,  sonrint  la  révolte  d'Ahoa- 
Yestd.  Tons  les  peuples  berbères  se  soulevèrent  alors  contre  les 
Fatemides,  et  les  Zenata,  qui  étaient  devenus  trte-poissantat  se 
rallièrent  an  parti  des  OméTadee*  Yela^bn-Mohammed-el-Iirau 
[chef  senatien] ,  qui  avait  été  nommé  gonvemeor  du  Maghreb  par 
Bn-Nacer,  le  soaverain  oméYàde ,  fit  savoir  à  ce  prince,  que  k 
soumission  d'Ibn-Abi-Aoun  n'était  qu'apparente  et  que  k  haine 
des  Azdadja  pour  les  Zenata,  haine  entretenue  par  le  proche  voi- 
sinage (les  deux  peuples,  les  empêchait  d'ôlre  fidèles  à  l'empire 
oméïade.  Par  suite  de  ces  représentations  il  obLiut  la  permission 
de  leur  faire  la  guerre.  Les  Azdadja ,  cernés  dans  la  montagne 
de  Guedéra,  en  l'an  343  (954-oj,  iurenl  écrasés  et  dispersés  par 
Yol  i  qui,  ausiiloi  après  cet  exploit,  mit  le  siège  devant  Oran  et 
l'cmporia  d'assaut.  La  ville  fut  incendiée  par  son  ordre  ;  une 
grande  partie  des  Azdadja  fut  massacrée  et  1  s  personnages  les 
plus  consiiK  1  ables  de  cette  tribu  émigrercnl  en  Espagne.  Khax- 
roun-ibn-Moliammed,  un  do  ces  chefs,  devint  ofncier  supérieur 
des  troupes  entretenues  par  le  vizir  El-xMansour-lbn-Abi-Araer. 
Il  servit  ensuite  sous  El-Modafîer,  fils  d  El-Mansour,  et,  lors  de  la 
guerre  des  Ométades  contre  Zîri-ibu-Alïa,  il  accompagna  le  gé- 
néral Ouadeh  en  Maghreb.  Ayant  alors  relevé  la  ville  d'Oran  qui 
n'était  qu'un  monceau  de  ruines,  il  s'y  Gxa  avec  sa  Camille  et  ses 
ai£ants  qu'il  envoya  chercher  à  Ifgen  où  ils  habitaient  alors.  De- 
puis cette  époque  les  Aidadja  sont  demeurés  dans  l'avilissement 


*  Dans  les  nMCOScrils,  oe  nom  est  quelqoelSais  écrit  JfoèoHMnMl-iiii- 
Amm;  ce  qui  paraît  être  une  erreur  de  coptole. 
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ot  la  mtiÀro,  ayaot  été  rédaila  par  leur  faiblasae  au  raag  do 
peuplado  tribataîre. 

Lea  Aàlfqà  [on  Adjdjtça] ,  autre  branche  de  la  grande  (amille 
berbère  de  Benièa,  remootenileur  origine  à  Adjtça-lbn-Bemâa. 
Le  mot  adjiça  aîgnifie  «anfre;  ta  forme  berbère  en  eat  AMm, 
maia  lea  Arabea  l'ont  altérée  en  aubatttnant  le  dj  au  d.  Ce  peuple 
se  distingua  parmi  les  antres  Berbères  par  sou  nombre  et  sa 
puissance,  il  demeurait  dans  le  voisinage  des  Sanhadja,  et  eseore 
aujourd'hui  sa  poetérilé  se  trouve  aux  environs  de  Tedellîs  et 
dans  les  montagneâ  qui  dominent  Bi-Hsofla. 

Une  peuplade  appartenant  h  cette  tribu  habitait  la  montagne 
de  Gslà  [•Reoi-Hammad].Gomme  elle  avait  oambat tu  pour  Abou- 
Yeztd,  ce  chef  chercha  un  asile  cbes  eux  après  sa  défaite  par 
El-Mansour  [le  khalife  fatemide],  et  se  fortifia  dans  la  CalA- 
Klaua  '  un  de  leurs  châteaux,  mais  il  ne  put  oiiipôcher  sou  ad- 
versaire tl  y  pénétrer  de  vive  force.  Plus  lard,  Hammad,  fils  de 
Bologguîn,  choisit  daos  leur  tcrrlloirc  remplacement  d'une  ville 
011  il  fixa  son  séjour.  Cette  résidence,  dont  l'étendue  et  la  popa- 
lutron  prirent  de  rapides  accroissements,  devint  la  capitale  des 
états  hammadites  cl  porta  une  q^TcWc  atteinte  à  la  puissance  des 
Adjîca,  qni  fnront  enfin  ô|ini^<''s  pr  réduits  au  dernior  degré  de  la 
faiblesse  parles  guerres  ii  é  [luules  qu  ils  eurent  a  soutenir  contre 
les  Uammadites.  Ils  avaient  essnvé  h  plusieurs  reprises  de  sur- 
prendre la  forteresse  de  leurs  i  un* mis  ;  ils  avaient  même  sus- 
cité, parmi  les  descendants  de  Hainmad,  des  rivaux  aux  souve- 
rains de  cotte  dynastie;  mais  ils  périrent  enfin,  moissonés  par 
l'épée*  Quelque  temps  après,  la  Calà  des  Beni-Uammad  fut  mis 
en  ruine.  Lee  territoires  que  les  Adjfça  possédaient  dans  la  mon«- 
tagpie  devinrent  l'héritage  des  Eïad.  peuple  formé  d'un  mélange 
d'Arabes  hilaliens,  et  la  montagne  clle-môme  prit  le  nom  deDicK 
bel-ËYad.  Un  grand  nombre  d'Adjlça  vivent  encore  dispeiîés 
parmi  les  autres  tribus  do  Maghreb,  w  r 


«  Dans  tes  manuscrits  ce  nom  est  Irès-soafenl  écrit  Kttama,  le^n 
tonUi-f«it  msavaise. 


Digitizcû  by  Google 


KiffTOlU  nn  BlMtlSf. 


sion  favorable  pour  eo  faire  avertir  am  pareols  ei  Leura  alliés 

berbères. 

Arrivé  aux  environs  de  ïehouda,  Ocba  se  vit  attaquer  à  l'im- 
proviste  par  les  Berbères  qui  le  suivaient  depuis  quelque  temps* 
Ses  troupes  mirent  pied  h  terre,  (i(5gaînèrcnt  leurs  épées  et  en 
brisèrent  jes  foun^aux  [dont  ils  sentaient  bien  qu'ila  n'asraîenl 
pins  besoin]  ;  un  oombai  acharné  s'ensuivit  et  Ocba  y  succomba 
avec  tous  les  siens  ;  pas  un  seul  n'échappa  àlamori  *.  ils  étaient 
environ  trois  oenta  individus ,  les  uns,  anciens  compagnons  de 
Mahomet,  les  antres  disciples  de  ceux-ci.  Tous  trouvèrent  la 
martyre  sur  un  même  champ  de  carnage.  Abou-'l-Mohadjer , 
qu'Ocba  avait  gardé  aux  arrêts  josqu^alors  et  qui  ce  jour-là  dé- 
ploya la  plus  grande  bravoure,  resta  parmi  les  morts.  Les  tom- 
beaux d*Ocba  et  de  ses  compagnons,  ces  généreux  martyrs  de  la 
foi,  se  voient  encore  dans  le  Zah,  au  lieu  même  ou  ils  perdirent 
la  vie.  Le  corps  d*Ocba  repose  dans  une  tombe  enduite  de  pUtre, 
sur  laquelle  on  a  érigé  one  mosquée.  Cet  édifice  s'appelle  laVos- 
4|aée  d'Ocba,  et  forme  un  but  de  pèlerinage,  un  lieu  saint  dont  la 
visite  est  censée  attirer  la  bénédiction  divine  *.  J'ose  indme  dire 
que,  de  tous  les  cimetières  du  monde  vers  lesquels  les  hommes 
dévots  dirigent  leurs  pas,  celoi'-ci  est  le  plus  illustre  par  le  nom- 
bre et  la  qualité  des  martyrs  qu'il  renferme.  Personne  depuis  locs 
ne  s'est  jamais  acquis  même  la  moitié  des  mérites  qui  distin- 
guèrent chaque  individu  II  ces  Coinp.ii^nons  et  Tabès.  Le  petit 
nombre  de  prisonniers  laits  dans  cette  joiirnée  et  parmi  lesquels 
se  trouvèrent  deux  compagnons  de  Mahomet,  les  nommés  Yezîd- 
Iba-khalef-el-Caïci  et  Moiiamuied-lho-Owaïs-el-Ansari ,  furent 
rachetés  par  Ibn-Mesad,  seigneur  de  (2afsa.  Quand  la  nouvelle 
de  ce  (1  >;is!re  parvint  à  Caironan ,  Zoheir-lbn-Caïs-el-Bcloui 
quitta  l;i  wWc  [irécipitammcnt  avec  les  débris  de  Tarmée  niuMil- 

*  Que^ues-uDS  forent  faits  priscooiers  ;  Qotre  aoteor  le  dit  lui-même 
on  peu  plus  loin. 

*  Ce  tombeau  se  voit  encore  dans  la  mosquée  de  l'oasis  de  Sidi-Ocba, 
i  quatre  lieues  de  Biskera.  Il  porte,  eo  oaraclèreB  coufiqoes,  rinacrip- 
tion  suivante:  Ifada  cabr  OdM-tlm'Naféfm  ut  te  tmbfau  d'Oeba  fib 
de  NaféJ, 
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nane,  et  s'enfoil  à  Barca  pour  y  attendre  l'arnvéedes  renforts 
-  espérail  obtenir  du  khalife.  Tous  les  peuples  du  Maghreb, 
tant  FraiiG8<|iie  Berbères,  se  joigmrent alors  aux  bandes  Koceila 
et  mardiftfeBt  sur  Gaifouan.  A  leur  approche,  les  Arabes  éva» 
enèreot  la  Tilla  pour  se  rendre  aoprès  de  Zoheir,  mais  oenz  i^aà 
avaient  des  enlants  ou  des  bagages  se  trouvèrent  dans  k  néees* 
aîté  d'y  restar.  Koceila  knr  accorda  sa  proteetion  et  fit  son  entrée 
à  Gaironan  où  il  continua,  pendant  cinq  ans,  à  gouverner  l'If rt- 
kVa  et  les  Arabes  qui  étaient  restés  dans  le  paya.  Suroea  entr^ 
faites  eurent  lieu  la  mort  du  khalife  Te«td4bii»lloaoQla,  h  ba- 
taille de  Merdj-Rahet  *  entre  les  Oméïades  et  Bd>Dahhak-lbn- 
Caïs,  et  les  troubles  suscités  par  la  famille  ci'Ez-Zobeir  *.  L'au- 
torité du  Iviialii'at  en  fut  sensiblement  ébranlée  ;  aussi  le  feu  delà 
guerre  se  propagea  dans  le  Mas^hreb  et  l'a[)oslaiie  fut  générale 
parmi  les  Zenata  al  les  tribus  descendues  de  Bernés.  L'avéne- 
ment  d'Abd-el-Mélelc,  fils  de  Merouan,  mit  un  terme  aux  insur- 
rections donl  l  Orient  avait  été  le  théâtre,  et  Zoheir-Ibn-Gaïs, 
était  toujours  à  Baroo,  reçut  enfin  l'ordre  d'attaquer  les  Ber- 
bères  et  de  venger  la  mort  d'Ocba. 

En  l'an  07  (686-7)  il  reçut  des  renforts  du  khalife  et  se  mites 
marche  avec  une  armée  de  plusieurs  milliers  d'Arabes.  Les  Ber- 
bères, sons  les  ordres  de  Koceila,  Ini  livrèrent  bataille  à  Mems , 
dans  b  province  de  Gaironan.  Des  deux  côtés  Tan  soutint  la  com- 
bat avec  un  égal  acharnement,  mais  enfin  la  mort  de  Koceik  et 
d*ane  foide  de  Berbèrea  décida  le  reate  des  insurgés  h  prondre  la 
fèite.  Les  Ardies  les  poursuivirent  jusqu'à  Mermadjenna  et  do 


*  En  Tan  Bi  'îo  !'h(^îîirc  (683),  après  la  mort  Ho  MoaouiVIbn-Yezîd, 
troisième  khalife  ouieïade,  les  partisans  de  cfUc  tîynîtslie  el  les  Arabes 
yémenilea  recooourent  pour  khalife  Merouaa-lba-el-llakem,  mais  les 

^  Arabes  Gof  ddes  et  lenr  chef  Bd>Oth]iak-Iba-CaIs  preelamèreni  le  kbo- 
lilkl  d'Abd-Allab-IbO'ei-Zobeir.  Les  deex  parUs  en  vioreni  aux  matas 
â  Merdj-Rahet,  près  de  Damas,  et,  i  la  suite  d'une  bataille  sanglante  qui 
coûta  la  Yîe  à  Ed-  Dahhak,  Ip'^  débris  de  l'armée  caïcide  prirent  la  ftiiie* 
Cette  victoire  rendit  Merooan  maître  de  h  Syrie. 

*  M.  Oaatremère  a  publié  dans  le  ioumal  attolifye  une  notice  très- 
remarquable  sor  Abd-Allah-lbQ-ea*Zobeir. 
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là  au  Mobuïa,  domptant  partout  l'aadaœ  des  indigèMii  fltia» 
forçant  h  s'aoCamier  dans  Unn  châteaux  et  leurs  fortamaee.  Lm 
▲uréba,  dottt  oelta  caaapagoe  avait  brisé  la  puissaoce,  allèrsnt 
totis  se  fixer  dao6  le  Maghreb-el-Acsa.et  [paodanl quelque  taoïpt] 
ils  na  firent  plua  parlar  d'eux.  Arrivés  dans  ob  paya,  ils  ooouji^ 
naiOaUli,  vîlie  tfâ  s*é(enrailtiirle  flâne  du  ]|otit>telKMUi,  elîb 
'«Mlimièreiit  h  y  ^îte  bar  aéjoor.  La  ■umlagae  qaa  nuos  yeMM 
dâ  lioldliiar  est  titiiée  entra  Fat  al  IfikiiaçB  [Mequiiiai].  D^aolm 
«xpédîtioi»  partiraal  aaeeaatWaaieDt  da  Gaimnan  at  rénairattl 
^fin  à  soottattre  toai  le  paya. 

Eq  l'an  U5  (76»),  MoiiaiBiÉed,  fils  d'Abd-AUak,  fils  de 
Baaaii ,  fils  d'BÙHaœo  [peiil-fib  da  Kabomei],  perdit  la  via  k 
Médiiie  aprds  avoir  pris  les  armes  contre  [le  khalife  abbooida] 
Maasoor  ;  aasnila,  en  l'aà  460  (786-6),  soos  la  règne  d*El-Hads, 
an  eoasm  da  piMdaal,  la  nomtoé  HooaiA,  fils  d*Ali,  fils  da  Ba« 
M  m  S  fibda  Hawa  II,  filad^El^aoeo,  petit-fib  <  4ê  Uwftiet, 
se  révolta  aussi  et  trouva  la  mort  h  Fakh,  endroit  situé  à  trois 
milles  de  la  Mecque.  Un  grand  nombre  de  ses  parents  périrent 
avec  lui,  mais  son  oncle  Idrîs,  fils  d'Abd- Allah,  parvintà  g«gner 
le  Maghreb  et  à  st^  niotf.re,  en  !'an  172  (788-9).  &ous  la  prûLt  cliun 
(1  Abou-L©ila-lshac-Um-Mubammo(J-Ibn-Abd-el-Haniîcl,  comman- 
ilantdes  Anréba  et  membre  de  celte  tribu.  Sur  l'invitalioo  de  ce 
cbef,  les  Zonagha,  les  Lonala,  Ic^  Scdrata,  le*  Ghaialha,  les 
Ncfra,  les  Miknaca.  Glioniara  et  les  autres  tribus  du  Machreb 
prèleri'ul  l.'  .>erineiit  de  iidélils;  au  prince  réfugié  et  prirent  i  en- 
gagement de  ie  s(»ulenir.  De  ceiie  manière  idris  se  trouva  placé 
à  la  tête  d'un  empire.  L'aulorilé  souveraine  demeura  dans  sa 
famille  jusqu'à  la  chute  de  leur  dynastie.  Nous  avons  raconté  ces 
derniers  événements  dans  notre  notioe  sur  les  dynasties  fate^ 
mides  *.  o 


*  La  plupart  des  historiens  arabes  ne  fout  aucune  meotion  de  Haoea  01. 

'  Le  root  reedo  ici  par  jielit-fiîs  esl  sibt,  qui  signîfîe,  plus  exade- 
lî^rnt .  le  petit" fils  né  dê  la  fiUi,  On  désire  ie  pêtÊi-filê       /U«  par  le 

mol  i ta f'id. 

3  L'hi^io  re  des  Idrîcides  forme  UD  des  appendtoes  du  second  vo* 
luœe  de  celle  Iraduclioo. 
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JktntM  Ns  imaâ,  rwam  vuammm  m  mm»  ^  sobjmoa 
im  Àmat  fUBM  11  unnmiA  «mi m  amuhw  àv  mm 
W9Ê  tAinaua. 

Les  Ketama  * ,  brave  el  puissante  tribu  berbère ,  sont  re- 
gardés par  les  généalogistes  de  cette  nation  cpmpid  le»  fiofanU 
de  Ketam  ou  Ketm,  ûls  de  Bernés ,  mais  nous  trouvons  dans  les 
écrits  d'Ibn-el-Kelbi  et  de  Taberi  que  les  généalogistes  arabes  les 
font  descendre  de  Himjer,  Selon  cesderpiers,  Ifrloos-Ibn-Salffii 
Tua  des  rois  Tobbatt  con<{aUl'lfrt)L)to,  p^ys  auquel  U  iin|H)0»sop 
Dom  et  doQt  il  tua  te  rot  Djerdjtr  ;  pois  il  dQpfia  am  Berbères 
nom  <{a*iU  portent  jusqii^à  ce  jour.  L*aa  deees  anteors  iqoQle 
ipi'IfriooB  laissa  parmi  les  Berbères  deux  branohes  de  la  trîbv  4$ 
Himyer;  savoir,  les  Sanhadja  et  les  Ketama,  et  qu'ils  y  subsisr 
tent  eqeore. 

■ 

ta  souche  de  Ketama  étendit  ses  ramîficattoos  snr  le  V ag|ireb 

et  poussa  des  rejetons  dans  plusieurs  parties  de  ce  pays  ;  mais, 
aprca  l'introduction  iJc  l  Islaiaisaie,  a  Usuiledes  ijou';e\  crsomeots 
causés  par  Tapostasie  des  Berbères,  celte  tribu  se  trouva  établie 
dans  les  campagnes  fertiles  qui  s'élendont  ù  l'occident  de  Cons- 
tanliue  jusqu'à  Bougie  ,  et  au  midi  de  Constanline  jusqu'au 
Mont-A'iras.  Ce  fut  dans  ce  territoire  que  les  Ketanna  dressaient 
leurs  campements  passagers  et  faisaient  paître  leurs  troupeaux; 
ils  possédaient  même  toutes  les  villes  importantes  de  cette  ré- 
gion, pnîsqn'entre  l'Auras  et  le  rivage  de  la  mer  qui  s'étend 
depais  Bougie  jusqu'à  Bône  ils  occupaient  Ikdjan,  Setîf,  Baghaïa, 
Nigaous,  Belezma,  Ttguist,  Mtla,  Constantine,  Skikda,  £l-GoUet 
BjîdjeL  . 

Les  Dombrenses  ramifications  de  cette  tribu  proviennait  dt 
deux  oYenx  :  Gharoen  et  Issonda,  lesquels  étaient  ûb  de  Ketm- 
tbn^rnès.  tes  enfants  d'Issooda  sont:  les  Felaça,  les  Denhadja, 
les  MettDUQa  et  les  OoHtoen.  Le  Gasr->Eelama,  place  forte  dv  Ha«- 
gbreb,  porte  encore  aajourd'biti  le  nom  de  Gasr-Denbadja  (chdr 
étau  des  Dénhae^'aJ, 

«  6iiea  ^ed^ii  phiiolo^M  «rsbw,  ce  iiem  doit  .se  preoenoer  fi»- 
lama. 
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Les  enfants  de  Gharcen  sont  :  Messala,  Calden,  Maouéten, 
Mâad  [Inaou,  Intacen  et  Aiaii].  Inaou  engendra  Lehtça,  Djeioîla 
elMessalta  ;  Intaceii  fut  pùre  d'Oulati  Via,  Idrljann  ,  Ghosman  et 
Anfas.  Aïan,  fils  de  (iharccn,  fulTaïeul  des  Melouca,  tribu  dont 
une  des  branches,  celle  des  Beni-Zeldouï,  habite  actueliemeot  la 
montagne  qui  se  voit  de  Conslantine  *. 

Les  Berbères  comptent  au  nombre  des  tribus  ketamiennes  les 
Beni-IsttteD,  les  Hechtïooa,  les  Messalta  et  les  Beni-CaociU.  Ibn- 
Basm  re^rde  les  Zouaoua  avec  lottles  leurs  branches  comme 
appartenaDl  aussi  k  la  irîba  de  Ketama,  et  cette  opinion  est 
confonne  k  la  vérité,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  *. 

Plnsiears  peuplades  ketamiennes  allèrent  se  6xer  dans  le 
Ma^reb-^UAcsa,  où  elles  se  trouvent  encore,  mais  le  corps  de 
la  tribu  resta  dans  son  ancien  territoire  et  continua  à  mener  le 
même  genre  de  vie  qu'auparavant.  Rien  ne  se  changea  dans  sa 
position  depuis  l'introduction  de  Tlslamisme  jusqu'au  temps  des 
Ai^lilebides.  Fort  de  sa  nombreuse  populatiou,  le  peuple  kcta- 
mien  n'eut  jamais  à  souili  ir  le  moindre  acte  d'oppression  de  la 
part  de  cette  dynastie  ;  Ibn-er-Rnkîk  nous  l'assure  positivement 
dans  son  histoire  Plus  tard,  ils  st-  lirent  champions  des  Fate- 
mides,  comme  nous  l'avons  déjà  raconl(^  dans  notre  article  sur 
cette  famille     Après  avoir  établi  un  empire  dans  TOccident, 


*  Le  texte  porte  :  9111'  domiM  Conttantmf, 
s  YoyeK  d-devant,  ptg. 

*  Abou-l8hao-Ibrahtm-IbD-el-Gacem4bD-er-]laklk  (00  Ragnlg),  dief 
d'ao  des  baraBox  do  gouveroemeet  de  Ciiroino,  sous  Ja  dyoMlte  des 

Ztrldes,  composa  une  histoire  de  t'ACrique  septentrionale,  une  histoire 
f?éoéalogique  des  Berbères  et  un  rerneil  de  poésies  gUr  les  différentes 
eépécei»  de  vin.  Uo  exemplaire  de  ce  deroier  ouvrage  se  Uouve  dans  la 
Bibliothèque  ^îaUopâle.ibo•'C^~KaJak  vivait  encore  en  i'aa  377(9â7),puiS" 
qu'il  parle,  dios  cou  bistoira,  d'ao  fooctfaNMiaîre  public  dont  la  nombia- 
tiofi  eot  lien  en  celle  année  et  aveo  leqoel  11  eut  eosntle  lliabitade  de 
parcourir  les  provinces  pour  y  percevoir  les  coirtritatloi».  (Voyetle 
Batan,  pages  262,  254.)  Cori  est  le  mèmeaiileur  «foc  Hanuol  appeUs 
/6m  al'Baquiq  el  LéoD  Ibnu-Racfu'ch. 

*  Ici  le  texte  porle  en  plus  :  et  qui  est  fil^icé  à  la  suite  de  l'histoire 
des  Abbacides;  cherchez  et  lisez i  vous  y  trawerez  tout  en  détaii.  Les 
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les  guerriers  ketauiicns  passèrent  en  Orient  et  s'emparèrent 
d'Alexandrie,  de  l'Egypte  et  du  la  Syrie.  Quand  ils  curent  fondé 
le  Cairç,  métropole  de  l'Egypte,  leur  quatrième  khalife,  El- 
Moëzz,  partit  avec  le  reste  de  la  nation,  organisée  en  tnbus 
comme  elle  l'était,  et  y  établit  sa  demeure.  Ckimme  cet  empire 
devint  très-puissant,  le  peuple  ketamien  finit  par  s'éteindre  dans 
«  le  luxe  et  dans  la  moll«s6,  mais  quelques-ânes  de  ses  branches 
étaient  restées  dans  leurs  anciens  territoires,  le  Mont-Anras  et 
ks  plaines  voisines.  Les  unes  conservent  encore  leurs  anciens 
noms  et  prénoms  ,  les  autres  ont  changé  les  leurs  ;  mais  toutes, 
à  l'eieeption  de  celles  qui  se  sont  retranchées  dans  leurs  mon* 
tagnes,  coosme  les  Beni^ldouï,  les  Zouaoua  et  les  habitants  des 
montagnes  de  Djtdjel,  ont  été  obUgées  de  se  soumettre  à  l'impôt 
et  de  passer  an  rang  de  sujets  [de  l'empire  hafside]. 

Panni  les  tribtih  ketamiennes  établies  dans  les  plaines,  la  plus 
marquaDle  est  eeDe  des  Sedonikicli.  Ce  peuple  prend  ses  diefs 
dans  la  famille  de  Sonac.  Bien  que  nous  ignorions  auquel  des  an<« 
oÉtrea  que  nous  venons  de  nommer  il  faut  les  rattacher,  les  histo- 
riens s'accordent  à  les  représenter  comme  kelamiens  d'origine. 

Noos  allou  maintenant  raconter  ce  que  nous  savons  des  Ke- 
tama,  à  partir  de  la  obute  de  leur  empire  *. 

Hisfona  nas  iiPoiibuGn  ar  vm  Qoeutoas  Atnraas  menas 

BBMBBKS  QUI  ■ABRIRT  BaCOBB  l'aHCIBM  TSaUTOmB  Itt  LA  labu. 

Depuis  les  tem})s  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours  la  tribu  de 
Sedonikich  a  toujours  conservé  le  môme  nom.  Elle  habite  les 
plaines  de  cette  partie  du  territoire  des  Ketama  qui  est  située 
entre  Constanline  et  Bougie.  Parmi  ses  nombreuses  ramifications 
on  compte  les  Sîlîn,  les  Tarsoun,  les  Tort^hîan,  les  Moulît,.  les 
Gascha,  les  Lemaï,  les  Galaza,  les  Beni-Zàlan,  les  £l-Bouéira,  les 


chapitres  auqael  notre  aalaor  renvoie  le  leolaor  forment  qd  dss 
appeDdices  du  second  tome  de  cetle  traduction  ;  ils  ne  font  pas  partie 

de  VBistoire  des  Berbères. 

*  DansVHistojre  <1cs  Fatemides  (voyex  l'appendice,  o*  ii  du  lome  n), 
raoteor  raconte  celle  de»  lielama. 
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Beni-JlvDiiaB,  les  Oittfiiitkceii»  les  Segdal  «1  ImBêowEli^  Oa 
Miyeinwi  <Ultii  It  ttèiiie ptijiân  ttÊtêam dés LMiAli,  dté 
Mtoltlatft  «t  4et  Rlght^  Tontes  m  pedplAdei  iMuent  tniooriMi 

trèshpuissaot,  laai  parleur  nombre  que  par  leurs  ricfaeiaas.  Elleft 
recoDDaissent  l'autorité  d'une  famille  de  la  tribu  de  Sedouikieh 
appelée  les  Aulad-Souac.  Les  tribu»  [d'origine  difiKrcnLo  qui  do 
meureut  avec  elks]  suuL  réduiteâ  au  raog  de  aimples  sujets  et 
leur  paient  des  impàtâ. 

Las  Sedoulkich  se  servent  de  chevoiix  pour  monture;  ils  vi- 
vent sous  la  tente  et  parcourent  le  pays  avec  des  troupeaux  oom^ 
posés  do  chameoiix  el  de  bœufs.  A  l'instaf  des  tribus  au*abes 
jouissant  d'une  œrlaïue  puissaue^,  ils  sont  tantôt  en  paix,  tantâi 
en  guerre  avec  les  empires  voiûns.  Ils  ne  veulent  pas  être  regar- 
dés comme  ketamiens  ;  ils  désavouent  màmo  tous  le»  rapports 
de  parenté  qui  les  attachent  à  cette  race,  croisant  par  là  éviter 
l'opprobre  dont  la  tribu  des  Ketaina  se  voit  couverte  de{>uis  qua- 
tre cents  ans  à  cause  de  son  attachameat  ans  dsoUiM  bérétiqoei 
des  Chiites  et  de  son  boetiUtéatuLgouvernemanto  <{«  aoooédàrwl 
aux  Fatemides.  Aussi,  se  donnent- ils  quelquefois  pouronelMii»» 
eho  dw  Sâkaiin,  tribu  arabe  desoaodue  de  Moder  ;  mis  «wUe  |Mr4- 
tention  n^est  nullement  fondée,  car  itsMBièieo  oertàiMminfcd» 
ketamiens.  Les  historiens  de  la  tribu  des  Sanhadja  noos  l'assn- 
rent  posSliTertert,  et  la  toeaUlé  de  l^lMkYft  ijtt'habiteac  Im  Se- 
donflddk  efi  «0t  «iieore  «oe  pntofe. 

Les  généalogistes  et  le»  historiens  de  le  tribn  des  Sedooflcieh 
rapportent  que  les  Ôeoac^  leur  luniDe  prinàpale,  kàbitaient  au-* 
trefoisles  dalàa  des  Beni'Jiott-Khadra-,  chAleaux  situés  dans  le 
province  de  Constantine,  et  que  île  là  ils  étendirent  des  ramifie»- 
tîons  dans  toute  oetike  contrée.  Les  Souac  se  pertag^t  en  deux 
hrancbes  :  les  Aulad-ilaoua-Ibn-Souac  et  les  Attlad-Youçor-lbift*> 
Hammou-tbn-Souac.  Nous  avons  entendu  dire  à  noepféoepteurs 
que  pendant  la  domination  des  Almohades  [babides],  les  Auladr 
Àlaoua  commandaient  à  toute  la  tribu  des  Sedoufldeh  ;  Ati,  Bift 
d'Aloua,  gouverna  d'abord  ;  son  fils  Talha  lui  succéda,  et  cekii- 
ci  fut  remplacé  par  son  frère  Yahya-lbn-Ali.  Mentiîl,  frorc4>t  sac- 
c«i»s€ur  de  Yahyai  fut  prive  du  commandement  et  remplacé  par 


m 

M  «MM  T«slr,  fib  «le  TiUni.  B*  I'm  7SKI  (49S0).  apr4t  l'iih- 
auguratioBdnjnUiB  Abtfi-Tihya  [-UbofMlekf ]  à  GanilMitiMt 
Tâslr  quitta  aoEtorvioepMlv  teloi  d'Iba-^Vribaloiit  [gopviMii^ 
dfi  Boogiib  G«ti«  déiBaff4lMi.aoMna  ta  dniitotion  «I  k  «omÛMliêii 
d«  toQ  oikold  MdMltt  an  «oiMDMide«wM  de  It  inb«.  L«f  ibiilad-' 
AiaouQ  furent  ensoite  remplacés  par  les  Aulftci^YotiooL  Cttt* 
branche  de  la  famille  montra  un  grand  dévouement  à  la  cause 
d'Abou-Va!i  va  ;  aussi,  quand  ce  raonarquo  eut  soumis  la  ville  do 
Bougie  et  uu  uiourir  Ihn-rl-Kli.-ilouL  ullc  [inillt,!  do  ses  .u.inta- 
ges pour  forfior  les  Aliui;i;i  a  <|Uiil('r  le  toi  riinu  c  iK-  |;i  tcihu.  La 
familk'  piov.  ritï.'»  passa  clii^i  1*^^^  l-.iad.  |>l'U|iK'  iocuisi  J'uu  mélange 
de  tnluis  !iilaliciM)i^<^,  et  s'élaot  mt»o  ^oUb  Ifui'  jtrole^'tîon,  elle  s*» 

iixa  à  rote  (1  (     etchoi&tt ii«i»âttrQU.iojootagneqm(iQQ;uii^ 

la  ville  d  Ei-Mccîla. 

Depuis  l'^r^.        \n1îîfl-ïuuçiit"  iml  r«>iitiiuu-  a  ;jmi\ ciauT  les 

8edoutkich.  (  ctte  iamiilo  forme  iiiaiuleii<giiil  quatt i  iutiches: 
les  Beni-Mohammed-Ibn-Youçof,  les  Beni-Mehdi-Ibn-Youçof,  les 
Beni-lbrahîra-Ibn-Youçof,  et  les  A^îiides  fel-AziziinJ.  Ceux-ei 
desronfionl  de  six  frères  :  Mcodil,  Dafcr,  Djeri  [ou  Djora],  Cîd- 
oitèlûbttk  I  Ël-Abba».  9iMmf  ^^^^  Youçof  et  d'm 
mèmmètBk  ÛHto  femme  s'ap|4M|,ïiK^S  piMT  09M#  9Hm 
on  nomma  ses  fils  les  Azîzide<:  , 

Les  Aulad-^foli  immed  et  les  Azîzides  habitent  la  pfoviqqe  de 
Bougie;  Jffi^fàr-UMk.  «lies  AvMnIbniU*» tie|U|«a$4NPII 
mê»  de  rfwnUtlitîn»  ^jMfA'àce jour,  une  ou  plusieurs  des  qua^ 
if»  fiiaitifii  fimmafidflit  aiiT  fttdfmtlf ith  Yank  kkfiiàdajnàaiie  ds 

iàMiteln^       «Hidll.,  ftli4*»ftftaitaMlii4  iMit 

partage!^  entre  les  qQatre  iiunille9.(|q»  aoos  ▼eiiQii||<||# 
nomfiir ,  dé  sorte  qde  ikimm  d'eues  fesU;(^|l^pNNidaDt(^  4m 

Djebel-Blad ,  nais  lors  de  la  conquête  de  l'IfrIkYa  par  les  Mi- 
nides,  le  snltaQ  Aboo-Eînaii,  ayant  à  se  plaindre  des  Anlad-Yo»- 


*  TaHU  est  h  foraM  berbère  du  nom  propre  arabe  Adim, 
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çof ,  leur  dta  le  oommatideineiit  sons  le  prétexte  de  leur  attâcb»- 
'  tMDtanz  Ba&idee,  et  plaça  k  la  tète  des  Sedoa&fBh  le  nommé 
Moiieima ,  fils  de  Taitr ,  fib  de  Talha ,  membre  de  la  lamiUe 
Alaoiia*sLe  nailiTean  chef  n^avait  pas  enèore  affermi  soiianlenlé 

quand  il  fèt  tué  par  les  Beni-Youçof.  Les  Alaoua  prirent  alors 
le  parti  de  retourner  à  la  montagne  d'Eïad.  Leur  chi  1,  AdouaD, 
(ils  d'Ahd-4>l"\zî/.  (ils  fîr  /ri,.iir.  TtI»;  d'Ali,  fds  d'Aîamia,  es6 
Jiiutl  (ic[uii>  jM'u  d''  Ifiiijis  rl  d>  ni'  l'iiiit  pîîs  f dcdit  rnitpî.ie^^. 
■  Hu^-i-'Uis  1  [■<ictiOTis  de  l;i  tfibu  dcâ  Scdoulkirli  I il K.'issfut  aux 
Beni-Sekiii,  une  de  leurs  tamilles  qui  serl  de  iieutenanle  h  ci^Ue 
des  Souac.  Le  lerrito  ire  des  Brni-Sekîn  avoisine  c«lui  des  Louata 
da  càié  du  Djebel-Baboor  el  embraase  lout^  b  partie  de  la  pn^ 
vince  de  itoogio  qui  dépend  de  oetle  montaj^oe.  "Leur  chef  ac- 
tuel appartient  à  la  famille  Mouça-ibn-Thabèr  * ,  branche  [de 
celle  dee  Sekln].  l'ai  ra  oocasien  de  reMoatrer  8akhr,'i(fb  de 
Moiiça-lb»-Thaber);aàqiiélle  sultan  AbmFYahja  [-Abenisi(i)li 
avait  oenfié  le  eoaimandament  de  ce  peuple  et  qni  s^élaîVdiilîi^ié 
par  des  bons-setrioes  rendus  an  gonveneMiti  Il  émllnK«k 
dévonemant  t(mt-ft-&H  'exlTaordbaire  k  l'émir  Abôfw  Daig|/>fiii 
d'iyNm*-Tabya,  •  etlat  reefa  fidèle  joMfu'à  la  derbièie  eMtëittlii 
Fait  prisonnier  par  les  Mérînid«s  dans  le  combat 
environs  de  Cabes,  il  fut  conduit  avec  plusieurs  autres  compa- 
gnons d'infortune  devant  le  sultan  Ahoiî-1-ÏTfîf!en  et  cul  les 
mains  et  les  pied«  coupes  ;dt(.'i-fi.ili\ onirni  pai'  l'ordre  de  ce 
pi'iin  c.  Sdii  til>  Ahd  -Ml.ih  lui  '-iircfda  diii\>  K' romniariiK'ineiit  et 
s'y  dksMii'jiui  par  aou  bahili'li'  .hum  (|U('  par  suti  dévouement  au 
^\ihr^\]  (Il  Bougie.  Il  mourut  entre  les  années  780  (1378)  et  790, 
Son  lU&  Mohammed  lai  gnceéda  ei^ieiioe  aneofeciaoïiMMÉa^ 
ment. 

*  Tariaale  :  Thaïr. 

*  Dins  le  premier  volume  da  texte  arabe  des  BtrMrett  es  priace  est 
déligné  psr  soB  sarnom  AbothYahifa,  et  daas  le  secend  psr  son  nom 

Àlfoti-Bekr, 

*  Ici  les  manuscrits  et  (o  texte  imprimé  offrent  une  bérue  de  copiste: 
il  faut  corriger  el  lire  aiusi  :  el  wrfd  libnihi  'l-Amir  Ahi-Hafs.  Dan» 
l'histoire  des  Hafsides,  on  trouvera  les  passages  qui  justifient  celle 
cerrection. 


Nonci  Bw  Bm«TiâMf ,  nuBir  KRAmma  qui  HAtng  la 

Une  fractioii  de  la  tribu  de  ketama  habite  la  montagne  située 
entre  CoUo  et  CoDstanline  *,  Cette  peuplade  s'appelle  les  Beoi- 
Thabet  du  nom  de  la  famtUe  <[al  la  gouverne.  L'on  dit  que  ce 

Thabet  était  fils  de  *  fiis  d'Abou-Bekr,  Gb  de 

Telîlan,  et  que  ce  fut  leur  aïpul  Âbou-Bekr  qui,  sous  la  dynas- 
tie des  Almohades,  décida  les  habitaDts  de  la  montagne  à  payer 
l'itapftt,  chose  qu'ils  n'avaient  jamais  faîte  auparavani.  Lors  de 
la  chute  de  la  dynastie  sanbadjite  [itride]  et  la  conquête  de 
l'IfrlkVa  par  les  Almohades  ,  Aboa-Bekr  se  rendit  à  Maroc 
pour  offrir  ses  hommages  au  khalife,  et  voulant  s'assurer  un  bon 
accueil,  il  prit  l'engagement  de  lui  faire  payer  un  tribut  par  les 
habitants  de  la  montagne.  Thabet  laissa  trois  fils  :  Hacen,  Soltan 
et  Ibrahîm,  qui  y  exercèrent  tous  le  commandement.  Quand  le 
sultan  Abou-Yahya  fut  parvenu  au  trôue,  Hacen  remplit  auprès 
de  lui  les  fonctions  de  grand  chambellan  [premier  ministre]  pen- 
dant l'absence  d'Ibn-Ghamr  qui  s'était  rendu  dans  la  province 
de  Tripoli.  Ceci  eut  iieu  eu  l'an  741  (1311),  ainsi  que  nous  l'ex- 
po<îorons  ailleurs.  Après  la  prise  do  Bougie  par  le  sultan  et  la 
mort  d'Ibn-Khalouf,  le  chambellan  Ibn-Gbamr  arriva  de  Tuni^ 
pour  reprendre  les  fonctions  de  son  office,  et  ayant  trouvé  Hacen- 
Ibn-Thabet  dans  le  Ferdjîoua,  ou  il  s'était  rendu  avec  un  corps 
de  troupes  pour  recueillir  l'inapôt,  il  aposta  des  assassins  qui 
lui  itèrent  la  vie.  Ali  [-Ibo-Haoen]  (ni  l'avant-dernier  de  celte 
famille  qui  commanda  dans  la  montagne,  et  il  y  était  encore 
q[uand  les  M érinides  s'emparèrent  de  l'IfrikXa.  Son  fib  et  succès^ 
seur,  Abd-er-Bahmsn,  se  rendit  à  Fet  pour  offrir  ses  hommagas 
au  sultan  Abou-Eînan.  Notre  seigneur,  le  sultan  Abou-'l-Abbas, 
ayant  rétabli  l'empire  des  Hafsides,  renversa  le  gouvemanienl 

*  Le  taite  perla,  eoaune  aupartvint,  pag.  fH,  qiddtmkie  Omiim' 

'  *  A  la  lettre  :  ma  teMfantt  dê  la  montagm  qui  damim  SMhtt, 
mUn  cêtUvUh  «f  CiMonHao. 

«  Il  y  a  M  un  blanc  daos  las  nanmcriU 
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années  et  désigna  qudqaea^iiM  ét  Mt  propm  officiers  pour 
adminislrer  la  popolalioQ  de  la  montagfie*  Getlalœalilé  s'app«Ua 
la  Djebel- MeloiiaA  ;  les  tmpto  s*y  perçoiveoi  trèa-Cicilemeni 
à  cause  àa  la  proiîmité  des  troapes  ipii  fonnent  la  (g^misoa  de 
GoDStantioe. 

Une  antre  f ractbn  de  la  tribo  de  Ketama  habite  te»  oollines 
qui  eolourent  TedelUs  et  forme  une  partie  des  populations  sou- 
mises Il  UimpAt.  La  montagne  qui  s'élève  au  midi  de  eellie  des 

Beni-Iznacen  dans  le  Maghreb-el-Acsa,  est  occupée  par  uno- 
branche  des  Beni-IstîLen,  tribu  ketaraieane.  Une  autre  peuplade 
issue  de  la  môme  souche,  se  tient  dans  cette  partie  de  la  province 
d'El-Hebel  qui  avoisinc  le  Casr-lbii-Abd-el-Kerîm  ;  d  cfulres 
encore  habitent  au  milieu  du  peuple  sanbadjieo  de  la  provioco 
de  Maroc. 

De  DOS  jours  l'appellation  de  ketamien  est  employée  chez  tou- 
tes les  tribus  poar  désigner  un  homme  avili.  La  raison  en  est 
que  pendant  les  quatre  siècles  qui  se  sont  écoulés  depais 
la  cfaate  de  l'empire  ketamien»  les  dynasties  suivantes  se  sont 
plu  à  leur  reprocher  l'attschement  qu'ils  avaient  montré  aux  doc- 
trines hérétiques  et  aux  croyances  infidèles  ;  il  en  résulta  que  la 
plopart  des  peuples  ketamiens  renoncèrent  h  ce  surnom  à  cause 
do  l'idée  de  dégradation  qu'il  comportait,  et  se  donnèrent  pour 
membres  de  quelque  autre  tribu. 

«on*  [semÉnsHTâms]  sot  us  soqaova,  aniiiCBS  i«  la  raisc 

m  XITASA. 

LfisZouaoua,  grande  tribu  bei  bcre,  habitent,  comme  on  le 
sait,  les  montagnes  et  les  collines  c&carp<^es  qui  s'étendent  depuis 
les  alentours  de  Bougje  jusqu'à  Tedellis.  lisse  partagent  en  plu- 
sieurs branches  et  occupent  un  territoire  qui  avoisine  celui  des 
Balaaa.  La  véritable  orfgine  des  Zooaoua  n'est  oonnue  que  d'un 
petit  nombre  de  personnes  :  la  plopart  des  généalogistes  berbéces 
lesfMitdsaMndredetaigsn4bo»Tahja-Ibn>Darti,  les  repré- 
sentant ainsi  comme  frères  des  Zooag)»  ;  mais  les  généaiogistM 
les  plus  exacts ,  tels  qu'Ibn-Hasm ,  les  ooropteat  aa  nombre  des 
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peuples  ketamieiiB.  Celte  opiaion  eel  plut  eonfonne  à  la  vérité 
que  la  précédente  et  la  loealtlé  ooeopée  par  les  Zooaona  eo  est  la 
preuve  ;  car,  antraneDt,  on  ne  sanrait  expliquer  pourquoi  Os  se 
trouvent  établis  snr  le  territoire  des  Ketama,  bien  loin  de  Tripoli 
et  du  Magbreb-eUAcsa,  provinoes  où  les  Zooaglba  font  leur  de^ 
meure.  L'erreur  quo  l'on  a  coaunisoMi  ne  leur  reconnaissant  pas 
une  origine  ketamienne  provient,  sans  aucun  doute ,  de  la  res- 
aemblMMequi  existe  entre  leur  nom  et  celui  des  Zooaza,  frères 
des  Zonagha  :  quelque  lecteur  ayant  pris  le  second  z  du  mot 
Zouaza  pour  un  ou,  aura  dit  que  les  Zouaoua  et  les  Zouagha  sont 
frères.  Cette  faute  d'orthographe  n'ajaot  pas  élé  relevée  ,  on 
aura  fini  par  reç;arder  Seragaii  comme  père  des  Zouaoua  et  des 
Zouagha.  Dans  noire  notice  sur  ces  derniers,  nous  avons  parlé 
des  Zouaoua  et  fait  l'énomération  de  leurs  tribus. 


mr  no  lost  ntma. 
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APPENDICE. 


TRADinONfl  ANCIENNES  RELATIVES  A  L'ÉTABLISSEMENT 
DES  MUSULMANS  EN  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE  *. 

§  I,  — >  CONQLÊIS  UE  BAftCA. 

Quand  les  Berbères  étaient  dans  la  Palestine,  ils  eurent  pour 
roi  Djaloat  (^Go/taM),  lequel  fut  lué  par  Dawoud  f David).  Ils 
émigréreiit  alors  •vers  l'Oocidenl  (El-Maghreh)  et  vinrent  jus- 
qu'h  Loubïa  (La  Libye)  ot  Merakïa  (^a  Marmarxque) ,  dtux 
provinces  de  l'Égyptc  occidentale,  situées  dans  \à  r^^gion  à  la- 
quelle l'eau  du  Nil  n'atteint  pas,  et  qui  n'est  arrosée  que  par  les 
pluies.  Arrivés  là,  les  Berbères  se  dispersèrent  :  les  Zenata  ei 
les  Magbila  marchèrent  vers  le  Maghreb  ei  se  fixèrent  dans  les 
montagnes  de  ce  pays  ;  les  Louata  allèreùt  habiter  le  territoiro 
d'Antabolos  (Ui  Pentapole  de  la  Cyrénaïque),  qùi  Ml  le  même 
endroit  que  Baroa.  Ib  se  réfMiidirenl  dans  cette  partie  da 
Mai^eb  jusqu'à  ce  qu'ils  parvinssent  à  Sous.  Les  Houara  s^éla- 
blirent  à  Lebida  (Leptis  Magna)  et  les  NefoQ^  ae  fixèrent  auprès 
de  la  ville  de  Sabra  {SabrcUha).  A  cause  de  cela,  les  Roum 
{Grecs)  qui  s'y  trouvaient  évacuèrent  le  paya,  nsaia  les  Alario 
{Afrieamt)  y  testèrent.  Ceux-ci  étaient  devenus  servUeara  des 
Greea  par  aahe  d'mi  traité  de  paix  ;  laUe  -étant  leur  aanièie 
d*agtr  ayec  qniooiiqae  sobjogaait  leur  pays. 


*  Ces  tradltloDS  sont  lee-plns  aocietHMs  qjM  les  Aiabai  pesièdeat  a« 

sojsl  des  premières  invasions  de  l'Afrique  septeutrionale  par  les  bm» 
sulmans.  Elles  sont  tirées  d'une  histoire  de  h  conquête  de  l'Egypte, 
composée  dans  la  première  moitié  du  Iroisième  siècle  par  Abd-er- 
Rahman-Ibo-Abd-el-Hakem.  La  bibliothèque  Nalionale  possède  deux 
exemplaires  de  cet  ouvrage,  oaaiérotés  65B  et  785.  Ce  dernier  est  le 
pins  Mciai  et  le  lAas  correct.  (Veyin  ma  lettre  à  M.  Hase,  Jmma^ 
«Mifusdemi.) 
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An^r-lhn-el-Acl  s'avança  avec  sa  cavalerie  jusqu'à  Barca,  et 
accorda  la  paix  aux  habitants  de  cet  endroit  moyennant  une 
capitaliun  (le  treize  mille  dinars  et,  pour  acxjuitler  cet  impôt, 
il  les  autorisa  li  vendre  tels  de  leurs  eofanls  qu'ils  voudraient. 

Dans  le  traité  fait  avec  les  Berbères-Louala,  Anir-lbn-el-Aci 
inséra  l'article  suivant  :  Pour  acquitter  la  capttatton  qui  vous 
Ml  imposée^  vendez  vos  fils  et  vos  filles»  (Suivent  deux  tradi- 
tions d'après  lesquelles  il  paraît  que  l'ÂDtabolas  capitula  par  on 
traité  fait  avec  Amr>lbn-eUAci.) 

Dana  oea  tempa-là,  aacan  ooUaotanr  de  kharadj  n^eotrait  à 
Barca;  tes  habitanta  envoyaient  [aa  peroepteur]  le  inontant  de 
leur  oapîtatioa  an  monieDl  de  l'édiéaiiee  *. 

Ocb^4bn*NaCft,  ehai^gé  d*iiBe  «péditioii  par  Ajnr-lbDi-elfAcii 
pénétra  jueqa'aa  Zonlla  [dn  Penan],  et  k  paya  aîlné  entre  cette 
viUa  et  Barca  devînt  la  limite  [dn  territoire]  des  mnsniinana. 

g  II.-—  Taipou. 

Amr-lbn-cl-Aci  marcha  sur  Tripoli  et,  en  l'an  22  (642-3),  ou 
23,  selon  nn  autre  rérit,  il  s'arrêta  auprès  du  petit  dàma  qui 
rouronnn  la  hauteur  située  h  l'est  de  la  ville.  Le  sié£;c  dura  un 
mois  sans  avoir  aucun  résultat,  lorsqu'un  homme  de  la  tribu 
arabe  de  Modledj  sortit  un  jour  du  camp d'Amr,  avec  sept  autres 
individus,  pour  aller  à  la  chasse.  Us  s'éloigoèrent  ainsi  [jusqu'au 
pays]  à  l'occident  de  la  ville,  et,  eo  revenant  au  camp,  ils  eurent 
tant  à  souffrir  de  la  chaleur,  qu'ils  suivirent  le  bord  de  la  mer. 
Or,  la  mer  touchait  immédiatement  à  l'extrémité  de  la  monuSlf 
delà  ville,  et  entre  b  ville  et  la  mer  il  n'y  avait  point  de  mU" 
fintte.  Aussi  les  navirea  gveea  entraient  daoa  in  part  jnaqu'am: 
maisons.  L'Arabe  et  ses  coBye^nnoa  s'étant  aperçus  qno  Uffiar 
avait  baissé  au  point  de  laisser  à  sec  une  lisière  de  .terrain  par 
OÙ  il  anrait  ponible  de  pénétrer  dans  la  ville,  anîvirent  ce  aan- 


<  La  valeur  du  dinar  (pHee  d'orj  et  celle  dn  dfrhem  (pUeê  d^arymt) 

varient  selon  les  époques  et  les  pciys,  m^îs  on  petit  estimer  a pprwdma» 
Uvcment  le  dinar  à  dix  francs  et  le  dirhem  à  soixante  ceniimes. 

'  Abou  'i-Mahaceo,  bistorieo  très-eiaot,  place  la  ponquèle  de  Barca 

en  l'ao  Si  de  l'hégire. 


tier,  arrivèrent  auprès  de  l'Eglise  et  poussèrent  le  cri  d'A/ZoA 
akber  l  [Dim  est  très-grand  ')  Les  Grecs  coururent  se  réfugier 
dans  leurs  vaisseaux,  et  Amr,  voyant  qu'il  y  avait  des  épées 
tirées  nu  milieu  de  la  ville,  y  pénétra  avaoson  année.  Les  Greos 
D6  purent  s'éobappw  que  dans  kors  Mvins  les  p&as  légers  et  U 
viUs  fai  livrée  au  piUag^. 

Le  peuple  de  Sabra  avait  mis  cette  ville  eo  étal  de  défeose , 
mais,  SD  apprenant  qa'Amr  ae  faisaii  aocno  progrès  dans  sa 
tentative  contre  Tripoli  et  que  tons  ses  efforts  étaieat  vains,  ils 
seJaissèreot  aller  k  une  léourîlé  entière»  Le  nom  de  Tripoli  était 
Bmm  Sabra  était  l'anoien  lisn  de  marché  («s-toitc  «/-eodim), 
et  ee  fut  lbd-er-BahniaD-lbn*Babîb  qui,  en  l*an  3i  *»  transporta 
oe  [marcbé]  à  Tripoli. 

■  Quand  Anir4bo^*Ajei  se  fut  emparé  de  Tripoli,  il  fit  partb* 
an  fort  détachement  de  cavalerie,  avec  Tordre  do  presser  sa 

marche.  Le  lendemain,  au  malin,  ce  corps  arriva  à  Sabra,  dont 
les  iiabilanls,  oubliant  toute  précaution,  avaient  ouvert  les  perles 
pour  envoyer  paître  leurs  bestiaux.  Les  [musulmans]  pénétrè- 
rent dans  la  ville  sans  que  porsoinit-  pùt  s  en  échapper,  et 
[l'armée  d']  Amr  s'empara  de  tout  co  qu'eUe  renfermait.  Ce  déta^ 
chôment  alla  ensuite  rejoin(ire  Âmr. 

§  IIL    AHS-ltir-fL-Aa  DRUAHDB    [aD  IBALIFS]  0nSB-»K-lL« 

HUAliAb  LA  l'Eb^ISSION  DE  FAIRE  CNB  EXPÉDITION  Elf  mtsYA. 

Amr  désirait  envoyer  me  expédition  dans  le  Maghreb,  et  il 
éorivit  è  Omar  «ne  lettre  dans  laquelle  il  dinit  ;  «  Dieu'  nous  a 
nndus  mattree  de  Tripoli,  qui  n'est  qu'à  sept  jouméss  de  « 
PlfHklTa  ;  le  Commandant  deeetoy aato  voudra«>i^l  noua  aalorâNV 
à  y  faire  une  expédition?  Le  mérite  de  celte  conquête  sara  à  lui, 
si  Dieu  nous  donne  la  vietoirs.  »  Aeette  demanda,  Omar  écrivit 


«  Variantes  :  Ymafo,  iMmm.  L'ancien  nom  de  THpott  était  Oss, 
dont  iWaeua  ait  pant-êire  aae  aliéntioa. 

•  Il  bot  lire  194  ;  Abd-er-Rabman  pmvenia  rAfri^ue  depuis  Tan  427 
jusqu'à  Fan  —  Les  hisloriaos  arabes ,  et  Ibn-Khaldouo  snrioat, 
ODl  la  mauvaise  habitude  (!c  ne  pas  toujours  inHfqQer  les  ceotaloss  00 
uianpiaot  les  dates  des  éTènetnents  qu'ils  raoootecit. 


la  réponse  sunrante  :  «  Ce  pays  no  doit  pas  s'appeler  Ifrikïa  ;  il 
devrait  pluUU  nommer  ei-Moferreca-t-el-Rckdera  [le  loinlain 
perfide);  je  défends  qu'on  en  approche  ou  qu'on  y  fasse  une 
expédition  tant  que  je  vivrai  !»  ou,  selon  uiio  autre  traduion 
qui  non<^  est  parvenue  :  u  tSDl  que  l'eau  de  mes  paupières  bumec- 
terames  yeux.» 

§  IV.  —  M  Cl  QUI  8»  PASià  IM  imkïÂ. 

Lorsque  [le  khalife]  Ollmiaii  en!  privé  Amr<4ho*eUAci  du 
gpovernemeDt  de  l'Égypte  pour  donner  cette  place  h  Àbii-AMab- 
Ibn-Sàd-IbD^Âbi-Sarh,  celui-ci  expédia  au  loin  des  detacheOMikls 
de  oavaleria  musnliiiane,  Mkm  l'usage  établi  4a  vivant  d'Omar, 
et  oes  oorps  attèreot  inaiilter  et  piller  lea  fnmtièrae  de  riffffcVa. 
ibn-Sèd  écrivit  alon  à  Othman  po«r  lai  repréfenter  que  oe  paya 
était  tout  voisin  da  territoire  moedinaii  et  qa'il  déairait  avoir  la 
permission  d*y  porter  la  guerre.  D'aprèa  Tavia  de  son  eonaaîl, 
Odiman  invita  le  peuple  à  prendre  part  h  une  expédition  contre 
l'ifrîkïa,  eta\ant  réuni  les  personnes  qui  avaient  répondu  à  son 
appel,  il  les  mit  sous  les  ordres  d'El-llareth-Ibn-el-Hakem,  cj^ui 
devait  les  ccmduire  en  Égypte  et  les  placer  sous  le  comniaode- 
ment  d' Vhd-Allah-Ihn-Sâd.  Celui-ci  se  mit  alors  en  marche 
pour  1  ifrikia.  A  celte  époque,  une  ville  appelée  Carthadjina 
[Cartilage]  était  le  siège  du  gouvernement  africain,  et  elle  obéis- 
sait à  un  roi  nommé  Djoredjîr  (Grégoire)  qui  avait  d'abord  admi- 
nistré le  pays  comme  lieutenant  de  Hérad  [Héraelius),  mais<pit 
s'était  ensuite  révolté  contre  son  maître  et  avait  fait  frapper  des 
dinars  à  sa  propre  efligie.  Son  anlorité  a'étendatt  depuis  Tripoli 
jnaqn'à  Tanger. 

I^oredjlr  vint  k  la  rencontre  d'lbn-8âd,  et  dana  la  bataille 
fni  a'eoBiiivit,  il  perdit  la  vie,  sons  les  ooopa,  à  ca  qu'tmpriimd^ 
d*Abd-Albh-lbn-es-Zobéir.  Son  armée  prit  la  faite,  et  lesdéta- 
obements  qa*Ibn-SAd  envoya  alors  do  tons  les  côtés,  rapportèrent 
nn  riche  bntin.  Quand  les  dieb  du  peuple  de  rifrfkTa  virent  ces 
événements,  ils  offirirent  h  lbn-8ftd  une  somme  d*argent  pour  le 
décider  à  quitter  le  pays.  Ayant  accepté  cette  proposition,  il 
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retourna  en  Egypte*,  sans  y  laisser  de  gouverneur,  et  sans  y 
établir  de  catVmmn  *.  Abou'l-Asoued,  client  d'Ibn-Lahîa  \  rap- 
porte qii*Oweis  lui  avait  fait  le  récit  saivant  .  «  Nous  aooompa- 
gnftmes  Abd-Ailab-lbn-Sàd  dans  son  expédition  contre  l'Ifrfkïa, 
«t  il  partagea  entre  nooa  le  butin,  après  en  avoir  prélevé  le 
quint.  Chaque  cavalier  eut  trois  mille  dinars  pour  sa  part,  deux 
mille  pour  son  oheval  et  mille  pour  luinnéme,  et  chaque  fantassin 
reçut  mille  dinars.  Un  des  fantassins  mourut  à  Dat-eUHammam, 
et,  après  sa  mort,  sa  famille  reçut  mille  dinars.*  » 

■  *  Tbéophane^  dans  sa  Cbnmographiê,  raconte  ces  évéoeoienls  de  la 

manière  suivante  : 

a  A.  M.  6138.  Première  année  d'ûlhcuaa,  chef  des  Arabes.  En  celld 
année,  le  palrice  Grégorios,  soutenu  par  ses  Alncains,  se  met  en  ré^ 

VOU0  M  . 

c  A.  H.  0139.  Bo  celle  année,  les  Sarrasin»  font  une  espéditioo  en 
Afrique  et,  ayant  Uvré  bataille  au  tyran  Grégorios,  ils  le  metlenten  ftiîte 

et  détruisent  son  armée.  Kn  vertu  d'un  traité,  les  vainquears  Imposent 

des  contributions  sur  les  Africains  et  s'en  retournant.  » 
Le  [Qoi  iyran  dans  ce  pa^gQ  montre  évideauueut  que  Grégoire  avait 

pris  la  pourpre. 

^  Ûu  vuil  que  ie  moi  cairoum  est  employé  ici  avec  le  seQ^  à  mirepàt, 

s  Ahi-Alhli-Ibo-Ufata,  célèbre  IradiUoonbte,  mourut  en  Tan  174 
(790). 

*  le  regarde  (a  première  partie  de  celte  tradilido  comme  fousse,  Unit 
en  admettant  que  le  faniassio  dont  II  estqnestion  eût  rapporté  un  bntin 

de  mille  dinars.  M  us  je  dirai  que  cet  homme  avait  pillé  pour  son  propre 
compte:  métier  que  les  Arabes  ont  toujours  entendu  à  merveille;  et 
j'ajouterai  que  la  personne  qui  fabriqua  cette  tradition  a  cru  que  celte 
somme  provenait  en  entier  du  parta|;e  égal  du  butin  entre  tous  les  inr 
iHvIdas  de  Tannée.  Il  a  donc  déclaré  que  chaque  fantasain  avait  reçu 
mille  dinars;  el»  comme  le  cavalier  devait  recevoir  nne  triple  part, 
notre  traditionniste  Oweîs  lui  en  donne  généreusement  trois  mille.  Ibn- 
Abd-el-Uakem  ajoute  ici  une  autre  version  de  la  màmc  tradition,  mais 
c'est  toujours  Ow?is  qn\  p^^rle.  La  nouvelle  version  nous  apprend  que 
l'homme  avait  reçu  duu\  luiile  dinars  pour  sa  part.  Selon  Ibo-Abd-el- 
BaLem,  la  maara  do  butto  fournit  trois  mille  pièces  d'or  à  chaque  cava-^ 
lier  et  mille  à  chaque  fonlasstn,  et  cela  après  le  prélèvement  du 
dnquièroe  pour  le  compte  du  trésor  public.  L'armée  d'Ibn-Sàd  se  com- 
posait de  vingt  mille  hommes.  Disons  dix  mille  d'infanterie  et  autant  de 
cavalerie,  et  supposons  que  la  pièce  d'or  valait  diiL  francs.  Le  butin 
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Bl-Leilh-lhn-SAd  rapporte  sur  l'autorité  de  pkis  d'un  in- 
dividu. ipi'Alxl-Allah - Ibn-Si\d  ayant  fait  iino  oicpédlliun  en 
Ifrîkîa  et  tué  Djoredjîr,  <  haqae  cavalier  reçut  trois  mille  dinars 
et  chaque  fantassin  mille.  Uu  autre  cheikli  éi^y[)tien  ajoute  que 
chacun  de  ces  dinars  valait  un  dinar  et  un  (^uai  t  Othmao-Ibn- 
Saleh  et  d'autres  disent  que  l'armée  d'Âbd-ÂUah-lba-SÂd  était 
forte  de  vingt  mille  hommes. 

La  fitte  do  Djoredjfr  échut  en  partage  à  no  homme  d'entre 
les  Ânsars  [le  peuple  de  Médine].  Il  la  plaçe  sur  on  cbameaa  el 
s'en  retourna  avec  elle,  en  improvisant  les  vers  snivants  : 

Pilh  de  Dforedjîr,  tu  iras  à  pied  à  Ion  tour. 

ùim  ie  Hiàjû»  ta  maiintie  t'attend. 

^porterai  [de  l'eau  dans]  une  eulrs  de  Coba[à  Midme]  * . 

En  entendant  ces  paroles,  elle  demanda  oe  qae  oe  chien  voa« 
lait  dire,  et,  en  ayant  appris  le  sens,  elle  se  jeta  da  chameau  qui 
la  portait  et  se  cassa  le  cou. 

Selon  Ibn-Lahîa,  ce  fut  Abd-Allah-lbn-Sâd  qui  envahit  l'i- 
frîkïa,  mais  d'autres  disent  qu'ii  uc  lit  que  l'entamer.  Voyant  les 
pièces  monnayées  qu'on  avait  mises  en  tas  devant  lui,  il  demanda 
aux  Alricair.  (Afarica)  d'où  cet  argent  leur  était  venu  ;  et  l'un 
d'entre  eux  se  mit  à  aller  de  côté  et  d'autre,  comme  s'il  cherchait 
quelque  chose,  et  ayant  trouve  une  olive,  il  l'apporta  à  Abd- 
Alloh  et  lui  dit  :  «  C'est  avec  ceci  que  nous  nous  procurons  de 
l'argent.  —  Gomment  cela?  dit  Abd-AUah.  — Les  Grecs,  répon- 
dit cet  homme,  n'ont  pas  d'olives  chez  eoSiOt  ils  viennent  ohet 
nous  acheter  de  l'hnile  avec  ces  pièoesde  monnaie.  i> 

Les  Âfarica  reçurent  oe  nom  paroe  ipi'ils  étaient  enlants  de 
Flvoo,  fila  de  Biser.  Farec  s'appropria  le  pays  situé  entre  Baron 
et  llfrflcm,  et  e'est  d'après  les  Afurie  que  l'ifrtfcïa  (Àfripie)  fat 
ainsi  nommée. 

Ahd-AUah-IlMi^SAd  envoya  Abd-AUah-Ibn-es-Zobeir  annoneer 

aurait  donc  été  de  qaatre  cents  millions  de  francs,  plus  le  ebMpÊkma  , 
ce  qui  f  iîi  en  tout  cinq  oeots  millions.  La  (aosseté  de  ces  lenseigoe- 

menls  saule  aux  yeux. 

*  est  le  nom  d'an  village  à  deux  milles  deMédioe.  JSaooreau* 
jourd'hui,  Coba  fournit  de  l'eau  à  oelte  ville. 
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[m  khatife)  la  oonquéle  de  l'ifrîkîa.  OlbnuiD  entoixlit  avecadmi* 
ration  le  nScit  qn*ïbii-Zobeir  kî  fil  do  la  bataille  et  des  autres 
càrooiiBUinoeB  qui  marquèrent  cette  expédition.  Il  lui  dit  alors  : 
c  PoDrraa4a  répéier  celte  noiiveUe  au  publie  de  la  mdroe  manière 
que  ta  Tiens  de  me  la  raconter?  »  Ibn-er^Zobeir  répondit  affir- 
naatÎTenenl,  et  le  kbaltfe,  l'ayant  pris  par  la  maîn,  le  oondnisit 
k  la  diaire  [de  la  mosquée]  et  lui  dit  !  «  Raconte-leur  ce  que  tu 
viens  de  m'apprendre.  «  Ibn-oz-Zobeir  leur  tint  alors  un  discours 
qui  les  remplit  d'admiratiun. 

Celte  invasion  de  l'iiriiiia  uul  iicu  uu  i  au  i7  (047-8)  de  J.-C 

S  V.—  àiiTMS  uftomoiis  KR  inlkTi. 

En  l'an  34  (654-5)  Moaouïa-lba-Uodeidj  partit  avec  uiiu  armée 
pour  l'Oooident  (Maghreb).  Il  y  prit  {dusieors  châteaux  ainsi 
qu'un  butin  immense,  et  il  fonda  Cairouan  au  voisinage  d'fiL-Gam. 
Ce  fut  là  qu'il  résida  coostamment  jusqu'à  l*époqae  de  son 
retour  €■  Egypte. 

Dans  cette  expédition,  il  s'avança  jusqu'à  Counla,  lieu  oà 
lut  fondé  Cairouan  et,  de  là,  il  aUa  fixer  son  camp  sur  le  flanc 
4ltiie  montagne  appelée  Bmiam*  Alors  il  envoyé  Metoaan-*Iba* 
el-Hakam,  avec  mille  cavalie»,  vers  une  ville  appelée  IlieMa  K 
Merouan  assiégea  cette  place  pendant  quelques  jours,  mais  trou* 
vant  que  sa  tentative  n'avait  «ncon  réauUat,  il  se  mit  en  marcbe 
pour  s'en  ratoumer*  Il  avait  à  peine  commencé  sa  retraite, 
quand  l*arriére-garde  aperçut  une  grande  poussière  ;  on  crut 
que  c'était  l'ennemi  qui  venait  de  se  mettre  à  leur  poursuite,  et 
plui>j*iUit»  deà  soldais  lirent  volte-face  pour  les  repou^oer.  Le» 


*  Les  ruines  de  Djeloula,  \  Oppidum  tualttamm  de  Plioe,  se  voient  i 
cinq  Ueaes  de  Cairouan,  vers  le  coaeliant.  BUss  tont  situées  dans  une 
féifom  eotoiiée  par  la  IrAu  nomade  des  Oooelat,  et  ce  fat,  sans  doute, 

d'.-ïprès  enx  que  le  pays  montagneux  de  cette  partie  de  la  Byzacéoc  fut 
nommé  Monê  uscUttamis.  Sainl-Mnrtin,  dans  ses  notes  sur  l'Histoire  du  * 
Boê'Empire  de  Lebeau,  a  commis  une  singulière  erreur  ;  ayant  pris 
VtiUa,  ville  maritime  de  la  Byzacèoe  pour  Usaletauum,  il  place  Dje- 
look  snr  le  bord  de  la  mer.  Sbaw,  qu'il  cite  pour  autorfli,  disliDgae 
inrtailemeot  tasdeon  locslilés.  L'erreur  de  SaioV-Martia  a  été  reproduite 
pÊt  d'autres  éorivaios. 
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autres  gardèrent  leur  rang  ,  ei  leurs  meilleurs  coureurs  étant 
allés  de  ce  côté ,  virent  que  )a  muraille  de  Djeloula  venait  de 
e'éorouler.  Aussitôt,  les  musulmans  y  pénétrèrent  et  enlevè- 
rent tout  oe  qu'elle  renfermait  de  précieux.  Abd-el-Mélek 
[file  de  Meronan]  vint  alors  rejoindre  Ibn-Hodeidj^  et  eomme  ou 
oe  poavait  ii*acoorder  ear.le  partage  da  butin,  on  derivti  à 
lfoaooîa-Ibn*Abî-8ofyan  <  qot  rendit  cette  réponié  *.  c  Que 
]*armëe  rappelle  ses  détachements  et  que  le  partage  se  faaee  alofu 
entre  tout  le  monde.  »  Chaque  homme  reçut  deux  cents  dÎDhrs 
pour  sa  portion  ,  mais  le  cayalier  eut  en  plus  une  double  por- 
tion pour  son  cheval.  Abd-el-Hélek  déclara  avoir  reçu  pour  lui- 
même  et  pour  son  cheval  la  somme  de  six  cents  dinars,  et  qu'il 
les  employa  à  1  achat  d'une  jeune  fille. 

D'autres  racontent  que  ce  fut  Ibn-Hodeidj  lui-même  qui 
assiégea  Djeloula,  et  qu'il  désespéra  de  réussir  en  voyant  que 
plusieurs  de  ses  soldats  avait  succombé  cl  que  les  autres  avaient 
presque  tous  reçu  des  blessures.  Il  s'en  retourna  donc,  mais 
Dieu  lui  ouvrit  alors  la  villo  sans  qu'il  fallut  employer  ni  che- 
vaux ni  hommes  pour  l'attaquer.  Il  y  pénétra  sans  éprouver  la 
moindre  résistance,  la  mit  au  pillage  et  repartit  pour  l'Egypte. 

HoaouïS-Ibn-Hodeîdj  plusieurs  expéditions  en  Afrique:  la 
première  en  Tan  34(654-5),  avant  la  oiort  d'Othman;  cette 
«ipéditton  n'est  connue  que  de  peu  de  personnes  ;  la  seconde 
eut  lieu  en  Pan  40  (660-4),  et  la  troisième  euPau  60  (670). 

§  VL  ~  ocBA-un-KAfi-sL-rmu  ss  luio  oars  lb  «AGaats. 

'  En  Van  46  (G66-7),  Ocba-lbn-Nafé-el-Fihri  [de  la  famille  de 
Fihr-Goreich]  partit  pour  le  Maghreb|  accompagné  de  Bosr  >  Ibn- 


*  Moaouïa  étant  donc  chef  de  h  nation  musulmane.  Ce  fait  proave 
la  fausseté  de  la  date  it&sigoée  pa r  Ibn-Ab J  el-Ëlakuiii  à  rexpéditioa 

,  *  dont  il  parle  ici;  Moaouia  n'ayant  été  procUmé  khalife  qu'en  i'ao  44. 
Uio-Khaldonn  a  en  le  giare  lort  d'adopter  l'erreur  iTIIiii-Abd-el-flakaaa 
dans  son  abrégé  de  rhisloiie  de  l'AfHi[ue  Mpteotrionale  aons  lea 
.  émirs  arabes. 

*  Les  mani3<;cril<;  portent  Bichfy  mais  OU  ttlt  pird'aUtrQS  eouroea 

que  le  aom  de  oe  chef  doit  s'écrire  Bosr, 
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Arta  et  de  Gliofttik-lbo-8<imtf-«l-]lbradi,  et  ilr  b'arrêla  à  Magh- 
medas  (t)[lîeti  dans  les  dépendancee]  de  Sort.  Ed  Tan  86>  Boar  a*é- 
taitdéjà  reodo  de  Sort  à  eet  endroit.  Quand  Oeba  y  fut  arrivé, 
l'hiver  rarvint,  et  eomme  il  était  d'une  eanté  faible,  il  s*y  arrêta» 
Ce  fnt  alors  qu'il  apprit  que  lea  gêna  de  Ooeddan  venaient  de 
rompre  le  traité  qn'ik  avaient  fait  précédemment,  et  qu'ils  refn» 
«aient  de  remiplir  ka  eonditiona  que  Boer  lear  avait  imposées 
Ion  ds  aîége  de  Tripoli ,  quand  AmMbn-el-Aoi  l'envoya  dans  ce 
paye.  Odia*lbiHNafé  quitta  auaatt6t  son  armée,  dont  il  donna  le 
eommandement  à  Omar^lbn-Ali-el-Goréchi  et  à  Zolidr-Ibn-Cato- 
el-Bebui  ;  puis,  ayant  pris  quatre  cents  cavaliers,  quatre  cents 
ehameanx  etvna  provision  de  bniteents  outres  d'eau,  il  se  mit  en 
maroiie.  Arrivé  à  Ooeddan  il  le  soumit  et  coupa  rorcille  au  roi 
du  pays.  «  Pourquoi  me  traiter  ainsi,  lui  dit  le  prince,  toi  qui  as 
déjà  fait  la  paix  avec  moi?  »  —  «  C'est  un  avoi  lisserricnt  que 
je  te  donne  ,  lai  diL  Ocba  ,  et  toiUes  les  fois  (juu  tu  porteras  la 
main  vers  ton  oreille,  tu  te  le  rappelleras,  et  lu  ne  songeras  point 
k  faire  la  guerre  aux  Arabes.  »  Ensuite  il  exigea  d'eux  le  tribut 
de  trois  cent  soixante  esclaves  que  Bosr  leur  avait  imposé.  Dé- 
sirant savoir  s'il  existait  quelque  contrée  au-delà  deOueddan  , 
on  lui  nomma  la  ville  de  Djerma,  capitale  du  grand  Fexzan.  Parti 
de  Oueddan,  il  arriva  ,  après  une  marche  de  huit  nuits,  dans  le 
voisinajze  de  Djerma,  dont  il  fit  inviter  les  habitants  à  embrasser 
l'islamisme.  Ils  y  consentirent,  ei  W  (il  halte  h  la  distance  de  six 
milles  de  la  ville.  Quand  leur  roi  sortit  pour  se  rendre  auprès 
d'Ocba,  des  cavaliers,  aposlés  par  celui-ci,  se  jetèrent  entre  lui 
et  son  cortège,  le  forcèrent  de  mettre  pied  à  terre  et  le  condui- 
sirent en  la  présence  de  leur  chef.  Comme  il  était  d'une  constitu- 
tion délicate,  il  y  arriva  épuisé  de  fatigue  et  crachant  le  sang; 
■  Pourquoi  me  traiter  ainsi  ?  dit-il  à  Ocba,  ne  me  suis-je  pas 
empressé  de  me  rendre  auprès  de  toi.  »  —  «  C'est  une  leçon  que 
je  veux  te  donner,  lui  répndit  Ocba,  toutes  les  fois  que  tu  te  la 
rappelleras,  tu  perdras  l'envie  de  faire  la  guerre  aux  Arabes.  » 
Ensuite  il  imposa  sur  les  habitants  un  tribut  de  (rois  cent 
asixanle  eadaves.  Ce  mémo  jour,  Ocba  fit  partir  cet  homme  [le 
roi]  pour  l'Orient,  et  sans  perdre  uirinitant,  il.  prit  la  route  des 
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t>ourgadcfl  du  Fczzan,  et  les  emporta  l'une  après  i  autre.  Parvena 
k  la  dernière  de  ces  pboeB  fortee,  il  «'enquit  des  habitants  sUl 
eufiail  un  autre  peuple  am^là  d'eox.  Ib  lai  indiquèrent  le 
peopb  de  Haoïiar,  grande  forlereeee  siloée  tnr  la  lisière  du  Dé- 
sert, an  sommet  d*ane  montagne  escarpée,  et  eapitale  dn  pays  da 
KiNiar.  ÂpràsnQe  marche  de  qnmse  nmts,  il  arriva  sous  lee  mw* 
railles  de  cette  place,  dont  il  entreprit  k  siège.  An  boutdUm 
mois  il  renoBçaàson  entnprise,  d  se  dirigeant  vers  tes  antres 
châloanz  de  Kouar,  il  les  emporta  snoosssîvenient.  Arrivé-aa 
dernier,  il  y  trouva  le  roi  et  Ini  fit  conper  on  doigt.  iVcnnpinî 
me  traiter  ainsi?  8*èoria  le  prisonnier.  —  c  C'est  poor  te  donner 
iino  ie€on  ;  toutes  les  fois  que  tu  jetteras  les  yeux  sur  ta  main, 
tu  ne  seras  pas  tenté  de  faire  la  ç^ierreaux  Arahos.  »  Il  leur  im- 
|x>:^a  alors  une  conLribuliou  de  trois  cent  soixante  esclaves  ,  et 
leur  demanda  s'il  se  trouvait  quelque  peuple  a u-deia  de  leur  pays. 
Ils  répondirent  rpi'il  n'y  avait  chez  eux  ni  guides  pour  les  y 
conduire  ni  aucune  indication  ponr  les  y  diriger.  Il  prit  alors  le 
parti  de  rebrousser  chemin,  et,  sans  s'arrêter  à  ia  forter^e  de 
Uaooar,  il  continua  sa  route  pendent  trois  jours.  Les  habitanis, 
persuadés  qu'ils  n'avaient  plus  risQ  à  craindre,  ouvrirent  les  por»* 
tes  de  leur  ville.  Ocba  étant  venu  camper  à  l'endroit  qui  a^ap^ 
pelle  aujourd'hui  Ma-el*Féràa  fl^mtu  du  chm^U),  né  put  j  trouver 
de  l*ean,  et  ses  troupes ,  accablées  par  la  soif,  sHitlendaîsnt  è  la 
mort.  Dana  cette  ^rèmité,  il  fit  une  prière  de  deux:  neas  *  ai 
invoqua  la  secours  de  Dieu.  Pendant  ce  temps,  son  ehavai  avait 
creusé  un  trou  avec  les  pieds  de  devant  et  mis  a  découvert  sna 
roche,  d*oik  il  sortit  de  l*ean.  Ocba,  voyant  l*antmal  qui  suçati  oa 
filet  d'eau,  cria  à  ses  soldats  de  creuser  la  terre;  on  obéit,  et> 
Boixante-dix  excavations  leur  fournirent  de  quoi  étanoher  leur 
soif  et  faire  provision  pour  leur  roule.  C'est  pour  celte  raison 
qu'on  nomma  ce  lieu  Ma-el-Férès.  Delh,  Ochn  revînt  sur  ses  pas 
par  une  autre  route  que  celle  qu'il  avait  suivie  d'abord,  et,  ar- 
rivant à  l'improvistc  devant  la  forteresse  do  Haouar,  il  profita 


*  Le  têka  se  compose  d*uo  certain  nombre  d'invocatioDS  et  de  près» 
lememenls,  et  la  prîére  se  coiiil|iosc  de  piasicurs  rt A». 
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«lal'obtcuriiépour  y  péoéirer.  Les  habitants  s'étaient  relii'ës 
dans  lears  souterrains  pour  dormir,  pensant  qu'Us  n'avaient  plus  . 
anoondangar  à  appréhender.  Ocba  égorgea  tous  les  hommea  en 
éCatde  oombatire,  et  a^étant  emparé  daa  enfanta  et  dea  richetanB 
iwfonnéaajdUM  U  Yille,  il  lelvoaasa  chenil 

irmé  à  Vendrait  oii  la  tîH»  de  Zanlla  a'41èvftaujQ«r4*liw,  U 
aa dirigoat  delà,  wale  principal  oarpa de  aou année,  apràa une 
ahaanca  deeinn  moi».  Bn  arrivant,  il  en  trouva  boa  chevaux  el  W» 
bétea  de  somme  parfaitement  repoaéa,  et  il  se  mit  en  marche 
pour  le  Maghreb.  Evitant  la  grande  route,  il  traversa  le  territoire 
oconpépar  la  Cribu  de  Mesata.  Ayant  emporté  toua  Isa  diàteaux 

qui  a*y  tfouvaieal,  il  se  lonma  vera.  ^  dont  il  prit 

toutes  les  fortereaaes,  et,  de  là»  il  expédia  un  corpa  de  cavalerie 
à  Ghadams.  Quand  ce  détadwment  rejoignit  le  corps  de  l*armée, 
après  s'être  emparé  de  Ghadams,  Odw  marcha  sur  Gafsa,  qu'il 
prit  ainsi  que  Gasttlïa  ;  puis,  il  se  dirigea  vers  Cairouan.  Cette 
ville,  fondée  par  son  prédécesseur,  Moaouïa-Ibn-Hodcidj,  ne 
lui  plut  nullement,  et  reinonlanl  à  tli<  val,  il  conduisit  tout  son 
monde  à  1  endroit  que  la  vdle  aclueltf  du  même  nom  devait  oc- 
cuper. C'était  une  grande  vallée,  remplie  d'arbustes  et  de 
plantes  rampantes,  qui  servait  de  repaire  aux  hôtes  fiiroces  et  • 
aux  hibous.  Arrivé  là,  il  cria  a  haute  voix  ;  «  flai)itants  de  cette 
vallée!  éloignez-vous,  etquc  Dieu  vous  fasse  miséricorde  I  Nous 
allons  nous  iixer  ici.  »  Il  fit  cette  proclamation  trois  jours  de 
suite,  et  toutes  les  hAtes  sauvages  et  tous  les  iiiboux  évacïiè- 
rent  la  place.  Il  tirtlnima  alors  de  déblayer  le  terrain  et  de  lo 
partager  en  lots  ;  puis,  v  avant  transporté  le  peuple,  il  aban- 
donna la  ville  bâtie  par  Ibn-Hodeidj.  Alors,  plantant  sa  lance  en 
terre,  il  s'écria  :  «  Voici  votre  cairouan  fstatfmi  de  caravan).  » 

El-Leith-lbn-SAd  raconte  le  mc^me  événement  do  la  manière 
suivante  :  u  Ocba-lbn-Nafè  fit  une  expédition  eu  Ifrlkïa,  et  étant 
arrivé  avec  ses  compagnons  à  la  vallée  de  Cairouan,  il  y  passa  la 
nuit.  Le  lendemain,  il  se  plaça  à  la  tête  de  la  vallée  et  prononça 
ces  paroles  :  «  Babitants  de  oette  vallée  1  éloignea-vousl  Nous 

*  Dans  les  attouserils,  le  nom  de  ee  lien  est  omis. 
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allons  nous  fixer  ici.  i»  Après  qu'il  eol  fait  cette  prodamattoo 
trois  fois»  les  serpents,  scorpions  et  d'autres  bétes  de  différentes 
espèces  iticonnaes,  oommencèrent  h  s*en  éloigner  soos  les  yeux 
des  spectatears  qui  se  tenaient  là  depuis  le  matin  jusqu*aa  mo- 
ment oiï  l*ardeiir  da  soleil  oommençait  à  les  incommoder.  Alors, 
n'en  voyant  pins  anenne,  ik  s'établirent  dans  la  vallée.  Pendant 
les  quarante  années  snivantes,  onn*aarait  pu  trouver  m  serpent, 
BÎ  scorpion  en  Ifrtkïa,  quand  même  on  aurait  ofiwt  mille  dBnars 
pour  s'en  procurer  un  seul  <. 


*  Il  est  fâcheux  pour  la  répuUUoD  du  fameux  IradiUoQoisle  Ël-Leiih- 
Um-SAd  que  l'histoire  des  serpents  de  Cairouan  et  celle  des  centafoesda 
millions  emportées  par  les  Arabes  lors  de  la  prsmiéfe  iovitfon,  soient 
venues  de  lui. 


Fia  DB  l'ixtbait. 


II 


CONQUÊTE  DE  L'AFRIQUE  SEPTENTUiONALE  PAR  LES 
MUSULMANS  ET  HISTOIRE  DE  CE  PAYS  SOUS  LES 
£MIRS  ARABES. 

AT^mr-norog. 

Les  chapitres  suivants  sont  tirés  du  grand  ouvrage  ency* 
clopédique  d'£n-Noweiri,  auteur  égyptien  qui  écrivit  dans 
le  quatorzième  siëde  de  notre  ère.  Gomme  le  récit  de  œt 
historien  est  beaucoup  plus  détaillé  que  celui  dans  lequel 
Ibtt-Khaldoun  nous  offre  une  esquisse  des  mêmes  événe- 
ments et  qui  a  été  publiée  par  M.  Noël  Des  Vergers,  sous 
le  titre  d'Histoire  de  l  Afrique  sous  la  dynastie  des  Aghla- 
bites  etc. ,  Paris,  1 841 ,  je  me  suis  décidé  à  le  reproduire  ici 
en  forme  d'appendice  à  l Histoire  des  Berbères.  En-Noweri 
a  eu  d'excellents  matériaux  à  sa  disposition  (voyez  Lettre 
à  M,  Hou  dans  le  Journal  Asiatique  de  septembre  4844), 
et  il  en  a  formé  une  narration  sdrie  dont  on  ne  saurait 
méoonnsltre  le  mérite,  malgré  certains  dé&uts  el  erreurs 
qu'un  peu  de  réflexion  Fauniit  empècbé  de  commettre.  Dans 
le  premier  chapitre  surtout,  il  a  inséré  un  récit  fait  par  un 
soi-disant  témoin  oculaire  de  la  conquête  et  qui  n'est  en 
réalité  qu'un  roman,  ainsi  que  je  crois  l'avoir  démontré 
dans  la  lettre  à  M.  Hase  ;  par  respect  pour  la  vérité  de 
rinstoire  j'aurai  dù  le  supprimer,  mais,  voyant  qu'Ibn^Khal- 
doun  avait  admis  comme  vrais  les  fidts  qui  s'y  trouvent 
neomés,  j*ai  cru  devoir  le  conserver.  Cette  traduction  a 
été  fidte  sur  k»  manuscrits  de  là  Bibliothèque  nationale, 
n"  7012,  70S  A  et  (Voyez  le  Journal  atiaHque  de 
févrierl841.) 

—  Dans  la  Biographie  universelle,  tome  xxxi,  page  445, 
se  trouve  une  notice  d'En-Noweiri  par  M.  de  Sacy. 
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§  I,    CONQUÊTE  DE  l'iPiIkU    PAE  LIS  HOSULVlltS» 

La  première  mvaftion  de  l'Ifftkïa  et  du  Magbreb  par  les  mu- 
subnaos  eul  lieu  l'an  97  de  Vhëgira  (647-8  de  Othntaiî- 
Ibo-ASan  venait  d*^tre  éiové  an  khalifat  et  vnik  Domné  son 
frère  de  lait  S  Abd-AUah-lbo-Sftd-Ibn-Abi-^'s-Safii,  m  sonver- 
nement  de  l'Egypte  en  rempbcemeot  d'Amr-Ibn-el-Âd  qn^il 
avait  dcstitaé.  Ibn-Sâd  mit  ausailAt  en  campagne  quelques  déta- 
chements de  cavulerio  musulmane  qui  rapportèrent  de  l'IfrtkïA 
un  })»Uia  considérable  et  il  en  donna  connaissance  à  Olhraan  par 
uue  dépêche.  Le  klialife  conçut  alors  le  projet  de  faire  envalnr  co 
pays,  et  il  consulta,  à  ce  sujet,  les  anciens  compagnons  de 
Mahomet.  Tous,  h  l'exception  d'Abou-l'Aouar-Saîd  lUn-Zeid  , 
furent  d'avis  qu'il  fallait  y  envoyer  une  armée,  et  quand  Otlirii  iii 
demanda  à  celui-ci  le  motif  de  sa  désapprobation,  il  reçut  cette 
réponse  :  «  J'ai  entendu  Omar-Ibo-el-Khattab  déclarer  qne  tmi 
fUiies  yeux porterawU  dê$  hrmes,  auean mnsulman  ne  ferait 
une  expédition  contre  oe  pays;  et  je  ne  oonseillerai  jamais  une 
•  démarche  qui  serait  en  opposition  avec  la  volonté  de  oe  khalife.» 

Quand  Abou-'^Aooar  s»  int  retiré,  Othman  fit  venir  Zeid* 
Ibn-Thabet  etMohammed-IbQ-llMkDaa  [denz  ««ferea  des  oem* 
pagoons  de  Mahomet]  poor  avoir  lenr  avis^  et  eonme  ib  lui  ooa- 
aeiUèrant  d'y  envoyer  du  monde,  il  appela  le  peuple  à  la  guerre 
sttttte.  Dans  les  rangi  da  cette  armée,  qui  porta  î^nm  J^^hh- 
^Ahad$ia(tr«ngtédes  Ahd^Àlhh),  l'on  remarquai^  persoB- 
nagcs  suivants  :  Abd-AIlah-Ibn-Abbas,  général  des  mosolmans, 
et  son  frère,  Obeid-Allah,  membres  de  la  famille  Hachem  ;  Abd- 
cr-Rahman ,  fils  du  khalife  Abou-Bekr-er-Siddîk ,  Abd-or- 
Rahman,  fds  de  Talha  le  Teimide,  accompai^nés,  tous  les  deux, 
d'un  certain  nombre  de  leurs  gens;  Abd-Allah,  fils  du  khalife 
Omar,  à  )a  tôle  d'un  corps  d'Adiles,  Abd-er-Rahman,  fils  de 
Zeid-lbn>«l-Khattab  ;  Obeid-Allah,  fils  d'Omar  ;  Acem,  ûl&d'Amr; 


«  Olhman  fataUaité  par  la  mère  d'Abd-Allah-Ibn-Abi-Marh.  — 
(Bn'Nawawù)  U  tndoolioo  B^éeirle  ici  du  tetle  arabe  qui  perle  : 
fofi  frire  utérin. 
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Oiieid-AUlih ,  fils  d'Abd*Allah-Ibfi-eE-Zobeir ,  avec  qqc  troupe  • 
de  BenUAoed  ;  Abd-Allah,  fils  d'Ainr-Ibn-el-Aci  et  El-Mottelib, 
fds  d'Es-Saîb-Ibn-Abi-Ouédâa,  accompagnés  d'une  hande  do 
Dtiiii-Sehni.  Merouan  ,  iWs  d'El-Hakein  ,  suivit  l'année  avec 
son  frère  El-Harclh  et  plusieurs  autres  membres  du  la  lainille 
Omëïa.  Une  troupe  de  la  tribu  de  Zébra  s'y  trouva  aussi,  et 
avec  elle  El-Misouar,  fils  de  Mokhreraa-lbn-Neufel  et  Abd-er- 
Rahman,  fils  d'El-Asoued-lbn-Abd-Yagouth  ;  de  plus,  une  com- 
pagnie de  la  tribu  d'Amer- 1 bu -Lowaï-lbn-Ghaleb,  sous  les 
ordres  d'Es-Saïb ,  fils  d'Amer>ihn-Uichâui ,  et  de  Bo>r  ^  fib 
d'Arta;  une  troupe  de  la  tribu  de  Hodcil  commandée  par  Aboa- 
Dtb-Kkoweiled ,  fils  de  Khaled ,  membre  de  celle  tribu.  Abou- 
Dib  mourut  en  Ifrikïa,  et  oefat  Abd*AUah,  fils  d'Ez-Zobeir,  qui 
présida  à  sod  enterrement.  De  plus,  Abd-^Uah,  fils  d'AnÂs  ; 
AlKMiHi'-Dorr*«el4lhaSari;  El-lIiisd«d4bQ^mr[-Ibik«el-A40ued] 
de  la  tribu  deBehn;  Bilal,  fils  d'El-Haretb-«l*Moiaiii,  Kl-Anemei 
Moaottfa,  fils  de  Hodeidj  ;  Fodala,  fils  d'Obeid;  B0weîfft,  fils  de 
Th^bet;  Bamia,  fibde&howciiled  ;  Abon^Zàma,  de  la  tribu  de 
Belf;  Bl-Moséreb,  fib  de  Hain;  Djébéla,  Qb  d*Ainr,  deb  tribu 
de  8aéd  ;  Zbd,  fibd'Bl-Hareth,  de  b  tribu  de  Sodâ  ;  Sofyan,  fils 
de  Ouehb  ;  GaYs,  fils  de  Bechar~Ibn~Mesléma  ;  Zoheir ,  fils  de 
Caïs;  Abd-er~Rahman,  fUsdeSakhi  ;  Amr,  tils  d'Auf,  etOcba, 
fils  de  Nafô,  de  la  tribu  de  Fihr  *.  Ôo  y  comptait  encore  six  cents 
hommes  do  la  tribu  de  Djoheina,  trois  cents  de  la  tribu  d'iVslem,  ' 
sous  les  ordres  do  Hamza-lbn-Anir-el-Aslomi  et  do  Séléma,  fils 
d'El-Akrâ;  huit  cents  delà  tnlni  de  Mozeina;  quatre  cents  do 
celle  de  Soleim;  cinq  cents  fournis  par  les  tribus  d'Ed-Dîl , 
Somra  et  Gbafiar  ;  sept  cents  par  celles  deGhatafan,  Achdjâ  et 
Fezara ,  et  quatre  cents  de  la  tribu  do  Kâb-Ibn-Amr  :  oeusHsi 
furent  les  derniers  qui  vinrent  se  joindre  h  Olhman,  au  camp 
d'EUDjorf,  lieu  situé  à  trois  miUes  de  Médine.  Othman  fournit  à 
ses  frais  mille ehameaux  pour  servir  de  monture  aux  musulmans 
pauvres  ;  il  donna  aussi  des  dievaux  pour  b  mémo  objet  ;  ensuite 


*  La  plui>art  ,dcs  chefs  nommés  dans  celle  Uslc  avaient  servi  sous 
Mahomet,  lis  appartisoneot  tous  à  la  haute  noblesse  arabe. 
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il  distribua  des  armi»  aux  soldais  et  leur  accorda  les  gratifiea*  - 
tioDS  d'usage.  Geei  se  passa  dans  le  mois  do  Broharreai  de  l'an 
S7  de  l'hégire  (octobre  647).  Olbman  moata  alors  en  chaire,  et 
adressant  la  parole  aux  troupes,  il  les  exhorta  k  combattre  pour 
la  cause  de  Dieu.  Son  discours  se  termina  par  ces  paroles  :  «  Pal 
mis  à  votre  téte  Merouan,  (ils  d'El-Hakem  ;  il  vous  oondnira  au- 
près d'Abd-Allah-lbn-SAd  qui  doit  alors  prendre  le  commande- 
oient,  et  maintenant  je  vous  recommande  h  la  garde  de  Dieu  f  » 

L'armée,  étant  arrivée  en  Egypte,  opéra  sa  jotiction  avec  un 
corps  considérable  qu'Abd-Allah-Ibu-Sti<l  avait  rassemblé  ;  aussi 
le  noTiil>re  des  combattants  se  trouva  porté  à  vingt  mille.  Ibn- 
Sàd  iK)rnina  alors  Ocba,  fils  de  Nafé,  son  lieutenant  en  Egypte, 
et  partit  lui-mâme  avec  les  troupes  de  rex:[)é(lilion. 

Nous  donnerons  ici,  d'après  Ez-Zohri,  ie  récit  suivant  que  lui 
avait  fait  Rebiâ ,  fils  d'Abbad,  de  la  tribu  d"Ed-Dîl  *.  «  A  notre 
arrivée,  Abd-AUah  [-Ibn-SAd]  envoya  en  avant  des  éclaireurs  et 
des  corps  avancés,  moi-nu'^me,  je  marcbais,  autant  que  possi^jln, 
avec  les  éclai l  eurs,  et  par  Allah  I  nous  voilà  arrivés  sous  les  murs 
de  Tripoli,  où  nous  reconnûmes  que  les  Grecs  s'étaient  fortifiés. 
Abd- Allah  y  mit  le  siège;  mais  ensuite,  ne  voulant  pjas  se  laisser 
détourner  du  but  qu'il  avait  en  vue,  il  donna  l'ordre  de  décam- 
per. Pendant  que  nous  faisions  nos  préparatifs,  nous  aperçûmes 
des  vaisseaux  qui  veoaieni  d'aborder  la  côte  :  aiissitôt  nous  cou- 
rûmes sus,  et  nons  jetâmes  à  l'eau  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Ils 
firent  quelque  résistance,  mais  ensuite  ils  se  rendirent,  et  nous 
leur  liâmes  les  mains  derrière  le  dos.  Ils  étaient  au  nombre  de 
quatre  cents.  Abd-Allah  vint  alors  nous  joindre ,  et  il  leur  fit 
trancher  la  tète.  Nous  prîmes  ce  qui  était  dans  les  vaisseaux,  et 
cela  fut  notre  premier  butin.  Abd-AUah  marcha  alors  sur  Cabes 
et  y  mit  la  siég^,  mais  les  anciens  compagnons  du  Prophète  lui 
oonseillèrent  d'y  renoncer,  pour  ne  pas  être  détourné  de  son  pn>- 
jet  contré  l'ifrlkllà.  Il  se  remit  donc  en  marche,  et  envoya  partout 

'  i      '■■  ■ 

*  Ged  est  le  récit  oootrouvé  dont  il  est  lait  menlion  dans  l'avaaU 

|iropos. 
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des  déucliements  qui  lui  ramenèrent  des  bcMiis,  des  moutons  el 

du  fourrage.  » 

Le  même  narrateur  ajoute  :  «  Leur  prince  (méUk)  se  nommait 
Djoredjtr,  et  son  autorité  s'étendait  depuis  TripU  jusqu'à  Tan- 
ger *.  Il  gouvernail  au  nom  de  Heracl  (Héraclius).  Quand  il  eut 
avis  de  rapproche  de  l'armée  moanUnane,  il  rassembla  des  trou- 
pes  et  se  disposa  à  combattre.  Le  nombre  de  ses  soldats  montait 
à  cent  vingt  mille.  » 

Le  oarratear  dit  plus  loin  :  «  Ayant  fait  les  dispositions  néces- 
saînSi  nous  mafchàmes  contre  son  armée,  et  quelques  jours  se 
passèrent  en  pourparlers.  Nous  l'Invitâmes  k  embrasser  l'isla- 
misme, mais  il  fit  le  fier  et  répondit  qu'il  n'y  consentiniit  jamais. 
Noos  bii  fîmes  alors  la  proposition  de  nous  payai'  un  tribut  (kha-^ 
ro^)  annuel,  loais  il  répondit  :  8i  vous  medemandies  un  seul 
dirham,  je  ne  le  dinmerais  pas  I  Nous  nous  apprêtâmes  donc  à  la 
oombatlra,  après  l'avoir  averti  [de  notre  btention].  Âbd-AUah- 
Ibn-Sàd  disposa  son  armée  en  aile  droite,  aile  ^uche  et  centre  ; 
le  prince  des  Boum  en  fit  autant,  et  la  rencontre  eut  lieu  dans  une 
plaine  étendue,  nommée  Bftcouba  *,  laquelle  est  éloignée  du  siège 
du  gouvernement  grec  d'un  jour  et  d'une  nuit  de  marche  ;  elle 
est  située  à  fat  mémè  distenoe  de  Garthagina  (Carthage).  Gartluh 
gina  est  une  vaste  cité  renCormant  des  édifices  très-âevés  dont 
les  murs  sont  en  marbre  blanc  ;  il  y  a  des  colonnes  et  des  mar* 
bres  de  couleui^  variées  en  quantité  immense.  » 

Plus  loin  ce  narrateur  dit:  «  La  guerre  entre. les  deux  partis 
se  prolongea,  et  Othman,  ne  recevant  plus  aucoue  nouvelle  des 
musulmans  ,  fît  partir  Abd-Allah-lbo-ez-Zobeir.  Ce  chef  prit 
avec  lui  douze  cavaliers  de  sa  tribu  et  pressa  sa  marche  pour 
joindre  les  vrais  croyants.  Son  arrivée,  qui  eut  lieu  de  uuit,  ex- 

*  TaogareppMleiMtt  alors  aux  Gollis. 

*  L'auteur  de  ce  récit  a  emprunté  ao  Livre  de»  Conquêtes  d'EI-Bela- 
dori  le  fait  dont  i!  parle  Ici.  Ïbo-Sâd,  dit  cet  historien,  fit  h.ilte  à  Acouha 
(U-Âcouba) .  Noire  narralear,  oe  se  doutant  pas  que  lo  6  de  ce  mol 
fAt  la  préposition  aûjse,  l'a  lu  Bâcouba,  Ce  Irait  suffit  pour  démoDirer 
qoe  le  prétendu  Bi-Zoliri,  oo  son  garant  Rebift^bo-Abbad,  composa 
800  récit  posiérieorenmit  à  l'an  S60  de  rhégire.Et>Beladori  monrat  vers 
cette  aonéa* 
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cita  une  vive  juic  dans  l  niTrtée.  Le  bruit  en  fut  si  grand  que  les 
Crfos  prirent  l'c^larme,  et,  s'éUint  injagint^s  qu'on  venait  les  atta- 
quer, ils  passèrout  une  fort  mauvaise  nuit,  Entitj,  un  de  leurs 
espions  rentra  au  camp  et  dit  au  priiioi  que  nous  avions  reçu 
des  renforts.  Lti8  musulmans  et  les  Grecs  se  battirent  tous  les 
jours  jusqu'à  l'heure  de  midi  ;  alors  les  deux  partis  se  retiraienl 
dans  leurs  camps  respectifs  et  le  combat  cessait.  IbQ*«f-Zobeir 
présida  le  londemain  k  la  prière  du  matia;  il  marcha  engnite  an 
combat  avec  les  mosalmaiis,  et  fit  éprouver  à  l'ennemi  des  pertes 
considérables.  N*ayaDt  pas  vu  Ibo-Sâd  parmi  les  combatlanta,  il 
demanda  oA  il  était,  et  apprit  que  depuis  quelques  jour»,  ce  cbel 
oe  sortait  plus  de  sa  tente.  Gomnie  Ibn«4»i-2obeir  n'avait  paa  mt^ 
core  eu  d'entrevue  avec  lui  il  alla  le  trouver)  et  après  Vavotr 
salué,  il  lui  communiqua  les  instructions  d'Othman  <  et  demanda 
le  motif  qui  le  retenait  loin  du  combat  Ibo-Sld  lui  répondit  : 
Le  prtnoe  des  Grecs  a  fait  faire  cette  proclamation  langue 
grecque  et  arabe  par  la  voi\  d'un  héraut  :  Grect  êt  Musulmans  I 
quiconque  hier  a  Ahd-AUak-lhn-Sàd  aura  ma  fille  en  mariagê 
avec  cent  mille  flmars.  ôr,  sa  fille  était  d  uiu'  Iw  auté  merveil- 
leuse; elle  l'accompaynait  à  cheval  au  coniltni,  habillée  des 
étoffes  les  plus  riches  et  portant  sur  sa  tête  un  parasol  en 
plumes  de  paon  *,  £t  ta  n'ignores  pas ,  continua  Ibn-Sàd , 

 '  1     I        .     .    I  - 1  

«  Ibn-es-Ziibelr,  chargé  par  le  khalife  d'une  mlsiion  très^mportanta, 
arrive  au  camp,  préside  à  la  prière  et  prend  part  au  combat  avant 
â*avoir  communiqué  ses  dépèdies  au  général  en  chsfi 

^  Voici  le  rédt  d*IbD^-Zobeir  lal-méme,  tel  qu'il  est  rapporté  dsns 
le  EiU^^'Aghani  (voyei  p.  79  de  ee  volume)  et  tel  qn*!!  a  Hé  répro* 

doit  par  plusieurs  historiens  :  t  Djoredjir,  souverain  de  llfrtkïa  et  roi 

des  Francs',  nous  cerna  avec  cent  vintît  raille  hommes  quanta  nous, 
nous  etinns  vingt  mille.  T.o<;  musulmaos,  réduits  aux  abois,  ne  s'uccor- 
daieai  plus  sur  ce  qu'il  fallait  faire  ;  et  Abd-Aliah-lbo-Sàd  b  était  reUré 
daasst  lente  pour  y  être  seul  etrélléeliir  sur  sa  position,  quand  je  vis, 
«Mi»  l'ooeaslon  de  surprendre  Djorsdtjlr.  Il  était  derrière  son  aroBéa, 
monté  sur  un  cheval  gris  et  accompagné  de  deux  jeunes  filles  qui  le 
garantissaient  du  soleil  avec  des  plumets  de  paon.  Je  rae  rcudis  aussitôt 
à  la  lente  d'Âbd-Allah-Ibn-SàJ,  et  je  demandai  au  chambellan  la  per- 
mission d'entrer.  Cet  otUcier  me  répondit  :  «  Il  s  occupe,  en  ce  mo- 
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que  la  plupart  de  ceux  qui  m'accompagneni  ont  été  nouvcllemont 
ronverlis  à  l'islnniisme;  ainsi  je  dois  craindre  qoe  i'offre  de 
Djorodjir  no  les  porte  à  me  tuer  ;  voilà  la  raison  de  mon  absence 
du  combat.  —  «  Chaste  cette  creinle  de  ton  âme,  répondit  Ibn-  , 
ei-2obeir,  ei  lais  proclamer  dans  ton  armée,  et  de  sorte  que  Jm 
Grecs  paiment  l'entendre  ;  HNtu/mani  ét  Gnttil  ^useon^tie 
Èmra  i$  prince  Bfwedjir  aura  ta  filU  il  cmU  mUlê  dman. 
Cette  proolamation  vaudra  biea  Tantce.  Ibn-Sàd  suivi tee  eonseil,  , 
el  quand  le  ehef  des  Greos  entendit  la  proolamation,  son  oaar  ' 
fm  rempli  d'eCDroi  pendant  que  oelui  de  notre  général  en  fut  dé* 
livré.  La  guerre  continua  de  la  même  manière  qu'auparavant, 


meot,  de  nos  affaires,  ei  U  mu  urJuunu  de  u'utlmcUre  perbouue.  • 
AlorB  je  passai  derrière  la  teuis  et  en  ayant  soulevé  le  bord  ioftrieur, 
je  me  treavai  en  présence  du  général,  qui  venait  de  se  jeter  sur  son 

lit.  En  me  voyant,  il  fut  saisi  de  crainte  oX  s'écn»  :  c  Qui  l'amène  fd, 
Ibo-ex-Zobeir ?  »  Je  Uif  répondis  :  a  Voi!S  bien  l'homme  velu;  ils  sont 
tous  polirons  !  Je  viens  de  déronvrir  une  cxr  i-ioii  favorable  pour  sur» 
preodre  uûkro  ennemi,  ei  je  cruins  qu  eliô  oc  m  échappe;  vieuK  dooc 
aveo  moi  et  disaoi  troupes  de  me  seconder.  •  De  quoi  s'agii-il,  dit 
Iba-SAd?  le  le  loi  fis  couDstlre,  et  il  sTéoris  aossitét  :  «  Par  ma  vie  f 
foocasion  est  belle*»  n  sortit  alors,  et  voyant  ce  dont  je  m'étais  déjà 
aperço,  il  ordonna  aux  soldats  «le  me  Feoonfîer.  Ayanl  fait  choix  de 
trente  cavalien,  je  leur  dis:  <  Pendaul  (]ueje  chsr;:^  sur  l'ooDcaii, 
empêchez  que  je  ne  sois  assailli  par  derrière,  et  je  vuus  répondis,  s'il 
pUlt  à  Dieu,  de  qolooDque  se  trouvera  sar  mon  chemin.»  le  flDfélanQsi 
alors  vers  l'eadràl  oti  j'avais  rematqné  II!}oreii!ilr;  les  cavaliers  me  sui-^ 
virent  en  me  pcotégeant  ;  et»  ayant  percé  les  rangs  de  rennem!,  j'entrai 
dans  un  terrain  ouvert  et  je  courus  sur  ce  chef.  Ainsi  que  ta  plupart 
des  siens,  il  me  prit  pour  on  messager  ;  mais,  voyant  que  j'étais  armé, 
il  tourna  bride  el  s'enfuit.  Je  l'atteignis  promptemeot  et,  l'ayant  ren> 
versé  à  terre  d'an  coup  de  lance,  je  me  précipitai  sur  loi.  Les  jeonm 
fiHea  cberelièrsnl  à  le  protéger  conlre  lé  coup  d'épée  qoe  j'allais  lui 
*  améoer,  et  l'une  d'elles  en  eut  la  main  abattue.  Ayant  achevé  mon  ad- 
v^saire,  je  plaçai  sa  tète  au  bout  de  raa  lance  et  l'élevai  en  l'air.  Alors 
la  ooofusion  se  mil  parmi  ses  troupes,  les  musulmans  se  portèrent  vers 
l'endroit  ou  je  me  trouvai! ;  ils  firent  un  grand  carnage  de  l'ennemi  et 
la  déroute  fut  complète.  Ibn^S&d  me  dit  alors  :  «  Personne  n'est  plus 
digpe  que  toi  de  porter  au  khalife  la  nouvelle  de  celte  viotoire.  > 

On  voit  que  dans  ce  récit  il  n*esl  pas  fait  la  moindre  mention  de  la 
fiUo  de  Djoredjîr,  mais  on  y  reconnaît  quelques  traits  qui  ont  servi  SU 
faussaire  pour  confectionner  la  légende  de  cette  belle  amszooe. 


Digitized  by  Google 


390  AmmMd. 

jusqu'à  ce  qu'il  vînt  une  idée  à  Ibn-ez-Zobeir,  qui  alla  de  nuit 
trouver  ibn-SÀd  et  lui  dit  ;  «  J'ai  réûéchi  sur  l'alTairc  dans  la- 
quelle nous  sommes  eneacés,  et  je  vois  qu'elle  traînera  en  lon- 
gueur ;  l'ennemi  est  chez  lui  ;  il  vit  dans  rabonf]nnr>e  pendant 
que  nous  vovons  chaque  jour  diminupr  nos  ressources,  et  j'ai 
appris  que  Djoredjîr  fait  venir  des  troupes  de  tous  côtés.  Main- 
Unant,  je  vois  que  ses  gens,  lorsquMls  entendent  annoQoar  chot 
nous  l'heure  de  la  prière,  remettent  Tépée  dans  le  foarreao  el 
rentrent  dans  leur  camp  ;  les  mosalinaiis  en  font  de  même,  selon 
leur  coutume.  Ainsi  donc,  je  te  conseille  de  laisser  dem«iD  les 
pins  braves  d'entre  les  masulmans  dans  leurs  tentes,  avec  leurs 
chevaux  et  leurs  armes,  pendant  que  les  antres  iront  se  battre 
oomme  èVordioaire  et  feront  durer  le  combat  jasqa*à  ce  que 
l^ennemi'soitaocablé  de  fatigue;  alors,  quand  il  sera  rentré  dans 
son  camp  et  anra  mis  de  côté  la  cuirasse  et  les  javelots,  les 
mnsnkatans  monteront  à  cheval  et  chargeront  à  l'improviste. 
Peut-être  que  Dien  nous  aidera  et  nous  donnera  la  victoire,  car 
c'est  de  Dien  que  vient  tout  saooun.  ibn-Sftd  ayant  entendo  ce 
conseil,  fit  venir  Abd-Allah,  fikd'Abbas,  et  les  deux  frères  de 
celni-ci,  ainsi  que  les  compagnons  de  Mahomet  avec  les  chois  de 
tribn,  et  lenr  soumit  b  proposition  d'Ibn-es-Zobeir.  Ils  f  donnè- 
rent leur  approbation  en  rendant  grAces  àDîea  ets*abstinrent 
d*en  parler  à  qui  que  oe  fut.  Ils  passèrent  la  nuit  è  faire  lenrs 
préparatifs,  se  dévouant  à  Dieu  pour  l'exaltation  de  sa  rdigion 
et  la  manifestation  de  sa  parole.  Le  matin  arrivé,  les  braves  de 
l'iflamisme  restèrent  dans  leurs  tentes,  ayant  leurs  chevaux  à 
c6té  d'eux,  pendant  qu'Ibn-ez-Zobeir  et  Ibn-SÂd  avancèrent  au 
combat  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  troupes.  L'on  se  battit  avec 
beaucoup  d'acharnement,  et  comme  il  faisait  très-chaud  ce  jour- 
là,  on  en  ressentit  des  deux  côlt^s  une  lassitude  exlrÙLuc.  Le 
{)i  iiue  des  Grecs  était  à  cheval  et  encourageait  ses  troupes;  il 
avaiL  avec  lui  l'étendard  de  la  croix  et  portait  un  iliadome  sur 
sa  téte,  vu  son  rang  élevé.  Le  conÛit  se  prolongea  jusqu'à  ce 
que  l'appel  h  la  prière  de  midi  se  fît  entendre  ;  alors  les  Arabes 
allaient  se  retirer  comme  d'habitude,  quand  Ibn-f /-Zoheir  fit 
durer  le  combat  une  heure  de  plus.  La  chaleur  étant  devenue 
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excessive,  on  en  fut  tellement  accablé  que  les  soldats  des  deux 
côlés  ne  pouvaient  plus  soutenir  le  poids  de  leur  armure^  et 
encore  moins  combattre.  Ils  retournèrent  donc  à  leurs  lentM, 
déposèrent  leurs  «rmM  et  ut  jetèrent  sur  ieurs  Uts»  après  avoir 
•ttaobé  leurs  chevaux.  Alors  les  braves  des  nrasalmans  se  levé- 
rant  MF  l'ordre  d'Abd^Allali  [-Ibn-Sftd] ,  et  ayant  endossé  leurs 
cottes-deHDaiiles ,  ils  montèrant  à  ebevddaDs  leurs  tentes.  Abd- 
AUab-Ibn^-Zobeîr  sortit  «Tint  les  «ntras,  habillé  oomne  m 
ambassadeur,  ayant  passé  one  robe  pernlessns  son  annnre,  el  se 
dirigea  Tera  Pennemi,  après  avoir  ordonné  h  ses  ^oemMV  de 
charger  comme  nn  seul  bomme  lorsqu'ils  le  Terraient  près  du 
camp  grec.  Quand  il  allait  y  arriver,  les  musulmans  pouaaètent 
des  eris  à* Allah  akber!  (Dieu  est  grandi)  la  ilaha  illa  Hlah  I 
(il  n'y  d'autre  Dieu  que  DiôuJ)  et  fondirent  sur  l'ennemi  avec 
lâiil  d  iinpétuosilé  qu'il  ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  du  s'armer 
et  de  monter  h  cheval.  Les  Grecs  *  furenimis  en  déroute  et  on  etj 
tua  un  liuiiihi't'  iniiuensi'  ainsi  (pie  leur  chef.  Le  reste  se  sauva 
dans  la  ville.  Les  musulmans  piliereni  le  camp  ennemi  et  tirent 
prisonnière  la  iille  du  prince.  On  l'amena  devant  Ibn-Sàd  qui 
demanda  ce  qu'était  devenu  sou  père,  ail  est  uiort,»répondit-«lle. 
— «Savez-vous,  dit-d,  qui  l'a  tué?» — «Je  le  reconnaîtrais  si  je  le 
voyais,  »  fut  la  réponse.  Or,  il  y  avait  piosieurs  musolmans  qui, 
tous,  prétendaient  l'avoir  tué;  mais,  quand  on  les  présentait  à  la 
fille  du  prince,  elle  disait  que  ce  n'était  aucun  dé  oeuz<4à.  On  fit 
alors  venir  Ibn-*e»-Zo  eir,  et  comme  elle  le  reconnut  pour  étré 
celai  qui  avait  tué  son  père,  Ibn-8àd  dit  à  ce.  chef  :  «  Quel  motif 
t'a  empêché  de  nous  informer,  afin  que  nous  puissions  le  donner 
ce  que  nous  avons  promis?  » —  «  Que  Dieu  lé  dispose  au  bien  I 
loi  répondît  Ibn-ei-Zobeir;  ce  n'est  pas  pour  obtenir  ce  que  tn 
as  prorais  que  je  Tai  tué,  mais  bien  pour  plaire  k  celui  qui  sait 
ce  que  j'ai  (ait,  et  m'en  donnera  «ne  récompense  plus  excellente 


*  Ibn-Abd-el-Hakem  emploie  te  mot  Roum  pour  désigner  les  Grecs , 
mais  Ibo-^-Bakik ,  l'aoteer  mis  à  contribution  tur  En-Nowelri,  s'en 
sert  poor  désigaer  tes  dirétians  de  loule  naCioD,  et  sorlont  les  Latins. 
Bocore  aujourd'hui,  las  musufanans  derAfrlqueseptcDirionatedonnenl 
aux  dirétiens  le  nom  deromiif. 
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fllB(M)le  qp0  In  n?êa  doBlinée  ;  je  B^mêmoÊnà»  {wt  » 
Ibn-Sld  lai  fit  alors  cadeaii  jde  la  fille  du  prjnw*.  On  dit  qu'elle 
dev  int  la  concubine  d'lbn-€«-Zobeir.  Les  musulmans  prireoten- 
bukie  poisitiûii  contrôla  %  ill*'  t\v  Si)ailla  (^t  npW's  un  liluciis  rigou- 
reux, Dieu  les  ea  rendit  inaîlrovS.  lU  \  llruil  liL-ancoiip  de 
prisonniers  et  s'emparèrent  de  le^rs  ru  licsst-^  dont  la  iii.ijciiry 
partie  consistait  en  or  et  en  argent.  Ibn-Sàd  rcuml  le  btilm  on 
masaect  en  fit  le  jiarLiae  après  avoir  prélevé  lequiot.  La  portion 
de  obaque  cavalier  fui  de  troigiuUe  dinnr'^,  et  celle  de  chaque 
fantassin  de  mille  *.  Ibn-Sàd  ^wya  ê^n  des  détwAwnupto  de 
k  vdb  4»  SbaiiU  poar  baitre  la  campagne.  Ces  wwJiers  s' avan- 
cèrent jusqu'aux  bourgades  de  Galsa  eù  ils  fifest-dê»  eàfritiii  «t 
dn  biiiB.  De  là  ils  pouMèrent  jOMja'àileniiidjeÉMà^  ~  * 

«£e(te  déTaile  abattit  le  cowage  du  dei  AMÉnéf  fa» 
frappa  de  lenrar  :  lat  uns  ae  réfi]|pàreii4  4^1»  leurs  diftfeass 
et  lerteiesaas,  mais  la  grande  majorité  ae  Yénnit  dans  la  f^ne 
d^El^Sdjem ,  antoor  d*«n  diftleapi  qœ  était  «n  des  fins  CdtIs  de 
la  province  d^frtkYa.  De  là,  île  éerivitent  h  ibn-fiftd,  foi  o&ant 
trois  cents  kintars  ( talents)  '  d'or,  à  condition  qu'il  ferait  cesàer 
k's  hasLilités  et  évacuer  le  pays.  Apres  avoir  fait  quelques  difli- 
eullés,  il  at  (  cda  à  cette  proposition.  » 

Suivant  >in  iiiilix'  récit,  il  leur  accorda  la  paix  moyennant  une 
somme  de  deux,  iitillioiis  ciuq  cent  mille  *  qu'on  lui  compta,  et 
une  des  conditions  du  traité  était  que  les  musulmans  garderaient 
tout  [le  butin]  qu'ils  avaient  fait  pendant  la  guerre,  mats  qu'ib 
rendraiant  ce  qa'ib  avaient  enleTé  depuis  le  eommenoement  des 
ponrparlers. 

«  ibn-SAd  appela  alors  Ibn^i-Zobeir  et  loi  dit  :  «  tosonna  ne 
ménl^misDK  qne  toi  Reporter  (an  IduiUfe]  estts bonne  nowvsUe; 

<  Ibn-cz  Zobeir  n'a  rien  dit  de  cela.  /Aboyez,  du  res^,  la  triliititTfi 
rapportée  par  Ibn-Abd-el-Uakem  \  ci'deTaot,  page  306.) 

•  Voyez  ci-devanl,  page  305. 

3  Voyez,  ci-devant,  page  210,  note  2. 

*  Il  faut  supposer  q 11' i!  s'agit  ici  de  pièc<?s  d'nrgeot.  Dans  la  note  ^, 
page  21 0,  la  contribution  payée  par  les  tirées  est  estimée  à  plus  de  trois 
milliODS  de  francs.  ' 
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pars  itoac  et  annonce  à  OthoBan  et  aux  «iiMMikDans  la  favieur  que 
Dieu  toul-puissaiit  leur  a  accordée.»  llMi-ez~Zobcir  se  mit  aussi- 
tôt en  roule  et  fit  tant  do  diligence  qu'eu  1  espace  de  vingt 
jours,  il  se  rendit  de  Sbaitla  à  IHédinu  — ^  Quelques  personnes 
disent qu  il  y  arriva  le  vingt-quatrième  jour. —  Une  telle  promp> 
tîlnden'a  nen  d  étonnant  de  la  part  d  un  homme  tel  que  lui.  A 
son  arrivée,  il  monta  en  chaire,  d'après  les  ordres  d'Othraan,  ef 
fit  part  au  peuple  delà  victoire  que  Dieu  lear  avait  donnée.  Son 
pèro,  "Ez-Zcbeir,  ayant  appris  ce  qui  se  passait ,  vint  à  la  mos- 
quée pour  en  faire  des  reproches  h  Olhman  :  a  Comment  !  s'é- 
cria-t-il,  Abd-Allah,  le  fils  d'Ez-Zobeir,  a-t-ill'audace  démonter 
à  un  endroit  oiilc  prophète  de  Dieu  a  posé  le  pied  !  Plût  à  Dieu 
que  je  fusse  mort  avant  d'avoir  appris  une  telle  chose  !  »  D'autres 
racontent  qu4bn-ez-Zobeir  ne  monta  pas  dans  la  chaire ,  mais 
qu'il  se  plaça  devant  elle  pour  s'adresser  au  peuple,  et  qu'Olh- 
man  laî-méme  y  ^tail  assis.  » 

Le  même  narrateur  dit  :  La  prouesse  d'Abd-Âllab-Ibn-ei- 
Zobeir  en  Ifrîkïa  tut  pareille  à  celle  de  Kbaled-lbn-el-Ouélid  en 
Syrie,  et  d' Amer-Ibn-el-Aci ,  en  Êgypte.  Plus  loin,  il  ajoùte: 
Àbd-AUab-Ibn-Sâd  rentra  en  Egypte  après  Ibn-Zobeir  ;  Tar- 
mée  resta  qainse  mois  en  Ifrlkïa  et  elle  n'y  perdit  que  quelques 
hommes.  IbinSftd,  en  partant  de  Sbaitla,  laissa  nn  mtmié  Dje* 
naha*  comme  goavemeor,  à  la  plaw  de  Dîoreîdjtr. 

Ensuite  eurent  lien  ^assassinai  d'Ollunan  et  les  contestations 
«ntre  Ali  et  MoaonVa.  Quand  ^autorité  de  ce  dernier  fut  solide- 
ment établie,  il  confia  le  gouvernement  de  TlfrUcYa  à  lioaouïa- 
lbn-&odeidj  *. 

 - --  ■  —  —    -   ■  ^.  ^  

*  L^alflor  du  Iklmn  ajoute  qo*lbQ-ex-Zol»eir  avait  passé  quatorze 
Mois  en  Ilirikfs. 

*  Daos  le  liatan  ee  nom  e&t  écrit  HabahUa, 

>  Abou-VllabaceD  nous  apprend  dans  soo  Nùéi«mm^  qu'an  Tan  43, 
Oeba-lb»-Nafé  fit  plusieurs  expéditions  dans  le  pays  des  Noirs ,  à 

Oueddao  et  à  Barca.  —  Ea  46,  Rowciri-lhn-Thabi'l  se  reodil  A  trt* 
poli,,  pénétra  en  Ifrîkïa  et  revint  au  lieu  d'où  il  était  (>arti. 
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n  fMORM  IMTAfKNI  M  LlffltkU. 

Moaouïa-Tbn  Hodeidj  '  de  la  tribu  de  Kinda  fut  chargé  du  gou- 
vernement do  ilfrikia  en  Tan  45  "  de  ]'liéLj;ire  (665-6).  La  maûière 
de  sa  nomination  est  ainsi  racontée  ;  Héraclius,  seigaeur  de  Cona- 
iaotinople,  se  faisait  ptyer  ohaiiae  année  un  iribat  fixe  par  tons 
les  princes  de  la  terre  et  de  la  mer.  En  apprenant  à  quelles  con- 
ditions Abd-Allah-Ibn-Abi-Sarb  avait  accordé  la  paix  aux  habi- 
tants de  riSrlkïft,  il  y  envoya  un  patriee  nommé  Ânlima  *  poar 
éziger  d'eux  trob  œnts  talents  d'or,  somme  égsle  à  «Ue  cpi'iis 
avaient  donnée  an  général  arabe.  Le  patriee  déhanina  h  Gar- 
thage  et  leur  fit  part  de  l'ordre  de  son  souverain,  oiab  ils  refà- 
sereot  d*y  satisfaire ,  disant  que  ce  qn'fim-Abi-Sarh  lear  avait 
pris  était  pour  le  radiai  de  leurs  vies,  et  que  lé  prince,  leur 
seigneur,  n'aurait  que  le  tribut  qu'ils  avaient  l'habitude  de  lui 
payer  chaque  année.  Djenahat  qui  gouvernait  Vlfrîkïa  h  la  place 
du  Djurcdjîr,  chassa  alors  le  patriee,  (.1,  plus  tard,  les  habilants 
du  pays  se  rassemblèrent  et  prirent  pour  chef  uu  nommé  Ela- 
fîlloii  |_ouElalérion,  Eleuthèrton].  Quant  à  Djenaha,  il  passa  en 
Syrie,  et  alla  trouver  [le  khalife]  Moaouïa-Ibn-Abi-Sofyati  * ,  à 
qui  il  exposa  la  situation  de  rifrîkïa.  Lui  ayant  demandé,  en 
même  temps,  à  y  être  renvoyé  à  la  téte  d'une  armée  arabe,  il 
obtint  un  oorps  de  troupes  assez  nombreux  et  partit  pour 
Alexandrie  avec  MoaouYa-Ibn-Hodcidj.  Arrivé  en  cette  villi^  il 
mourut,  et  ce  fut  MoaouYa-Ibn-Hodeidj  qui  conduisit  l'année  étt 
Ifrtkïa.  Ainsi  la  guerre,  qui  s'annonçait  depuis  quelque  temps, 
éclata  de  nouveau.  Dans  cette  armée ,  se  trouvèrent  Abd-«1- 
Mélek,  fils  de  Merouan  ;  Yahya,  fils  d'El-Hakem;  Gordb,  fils 

*  Las  msoiMertis  porleot  Khadeidj,  mais  l'orthographe  de  es  nom  Isils 
qo'Ahou*  l-Uahaoen  Ta  fi&ée,  nous  a  parae  préférable. 

>  iba-Khaldonn  place  celle  oomiiialiun  eo  l'an  31. 
«  Variante:  OmtUma. 

^  MoaouTa  fut  reooooo  pour  khalife  eo  Tau  41  (ft61);  hi  date  Sl« 
donnée  par  Ibo-KhaliloMn  est  dooc  làosse. 


i^idui^cd  by  Google 


% 


(flbrahîm-Ibo-es-Sabbah,  etRbaled,  fils  de  Thabet  de  la  tribu 
de  Coreich.  L'on  rapporte  aussi  qu'Abd-Allah,  fils  du  khalife 
Omar-Ibn-d-Khattah,  s'y  trouva  avec  Abd  Allah~lbn-ez-Zobeir 
et  les  personnage  les  plos  éminents  des  milices  *  de  la  Sjrie  et 
de  l'Ëgypte. 

Les  habitants  de  Tlfrtkïa  croyaient  toujours  que  Djenaha  était 
à  kr  tête  de  l'expédition.  Quand  Ibn-Hodeidj  vint  camper  att  pied* 
d*0D6  ooHine  située  à  dix  parasanges  à  l'occident  de  GamoanUi  *', 
Û  y  essaya  un  tel  temps  de  pluie  qu'il  s*écria  :  «  Notre  montagpie 
est  (îsn  omftfe  (Jfontfoiif).  Ce  nom  est  resté  k  la  nwntagpe 
jusqu'à  ce  jour.  îl  dit  eusoite  .*  «  Marehons  à  œ  pieiê  num» 
tagne  (com),  i»  et»  depuis  lors,  oe  lien  fut  appelé  Bl-Gam. 

Alors  un  patnee  nommé  Hioéphore,  sous  les  ordres  duquel  lo 
roi  des  Grecs  avait  placé  une  armée  de  trente  mille  combattants, 
vint  débarquer  à  Sentir  la*.  Un  déta^ement  de  cavalerie  qu*Ilm-> 
Hodeidj  envoya  à  la  rencontre  de  ces  troupes,  les  mît  en  déroute 
et  Ica  obligea  à  reprendre  la  mer*.  lbn-Hodeii!j  dirigea  alors 
ses  attaques  contre  Djeloula  et  alla  combattre  les  habitants  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Chaque  malin,  il  leur  livrait  bataille  ; 
mais,  aussitôt  après  midi,  il  rentrait  dans  son  camp  h  El-Garn. 
Un  certain  jour,  après  les  avoir  combattus,  il  venait  de  reprendre 
cfaemia  du  camp,  quand  Abd-ei-llélek,  fib  de  Merouan,  revinlr 
sur  ses  pas  pour  chercher  son  aro  qu'il  avait  laissé  suspendu  à 
un  arbre  ;  s'apercevaot  abrs  qu'un  côté  de  la  ville  venait  de 
s'écrouler,  il  rappela  sesoompagoons,  et,  à  la  suite  d'une  llitte  qnr 
coûta  la  vie  k  beaucoop  de  monde,  il  prit  Djeloula  d'assant.  On 
s'empara  de  tout  oeque  la  place  renfermait»  après  en  avoir  toéla 
garnison  et  réduit  les  babitants  en  esdavaga.  Selon  un  antre 
récit,  Ibn-Hodeidj  8*était  tenuèBl-^Sam,  et  avait  envoyé  Abd-d- 

«  Toyes  ci-defaD(,  paaatlt,  oole  t. 

*  Cad  est  Teodroit  qu'lbo-Abd-eUflakem  appelle  dnmia.  (Voyez  ot- 
devant  page  307.) 

*  VariaQle  :  Santbertha.  Celle  localité  est  iocoQQUe. 

*  Selon  l'auieur  du  Bman^  Nicéphora  mit  à  lavoile  sansafsfreogaB^ 

le  combat. 
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MélçL  à  la  Uîlc  de  m  il  lu  covaliurs  pour  assiéger  Djcioula.  Aprôa 
avoir  passé  quelques  jours  dans  des  tentatives  inutiles,  ils  bat- 
tirent en  retraite,  mais  h  peine  s'étaient-ils  éloignés,  qu'ils  virent 
des  tourbillons  de  poussière  s'élever  derrière  eux.  Pensant  que 
c'était  l'ennemi  qui  sortait  h  leur  poursuite,  ils  firent  volte-facQ 
pour  le  recevoir,  et,  alors,  ils  s'aperçurentiqno  tout  un  côté  de 
la  muraille  do  la  ville  venait:  de  s'écrouler.  Aussitôt  ils  livrèrent 
l'assaut,  et  ayant  emporté  la  place,  ils  tuèrent,  pillèrent  et  firent 
des  esclaves.  Abd-el-.Mélek  revint  auprès  de  Moaouïa  [-Ibn-Ho- 
dcidj]  qui  ral<tendait  dans  son  camp  h  El-Carn,  et  lui  remit  le  bu- 
*in.  Une  dispute  s'éleva  alors  au  sujet  du  partage  :  Abd-el-Mélek 
réclamait  le  tout  pour  ses  compagnons,  et  Ibn-Hodeidj  voulait  en^ 
fairo  la  distribution  à  tous  les  musulmans  de  l'aiwéc.  A  la  fin  , 
on  écrivit  au  khalife  Moaouïa-Ibn-Abi-Sofyan,  et  celui-ci  répondit, 
qu'il  fallait,  rappeler  les  corps  détachés  et  faire  le  partage  du  bu-, 
tin  entre  tout  lo  monde'.  Dans  la  distribution  qui  eut  lieu,, 
chaque  cavalier  reçut  trois-cents  dinars.  , 

El-Beladori  «  dit  que  Moaouïa-Ibn-Hodeidj  fut  le  premier  qui 
env,oya  des  troupes  contre  la  Sicile.  Le  chef  de  celle  oxpcdilioq. 
se  nommait  Abd-Allah-lbn-Caïs  ^. 

[  Ibn-er-Bakîk ,  dont  nous  continuerons  à  cile^r  l'histoite ,]) 
ajoute  :  Moaouïa-Ibn-Hodcidj  rentra  alors  en  Egypte,  et  reçut, 
d'Ibn-Abi-Sofyan  le  gouvernement  do  ce  pays,  en  échange  de, 
celui  de  Tlfrikia.  Ce  dernier  pays  devint  ainsi  un  gouvernement, 
séparé,  ne  dépendant  plus  de  celui  de  l'Jigypte,  mais  relevauV, 
(|ifeclement  du  khalife. 


*  D'après  la  loi  islamique  tous  le^  soldais  faisant  partie  d'une,  armée 
ont  un  droit  égal  au  butin. 

*  EI-Beladori,  l'auleur  du  Livre  des  conquêtes  faites  par  ks  Musul-. 
mans,  mourut  en  Tan  2*79  (892-3).  M.  Hamaker  a  donné  une  notice  sur 
cet  écriTain  dans  son  Spécimen  Cotai.  Bibl.  Lugd.  Bat.  p.  7. 

>  On  lit  dans  le  Batan  que  la  flotte  envoyée  contre  la  Sicile  se  corn- 
posa  de  deux  cents  navires.  Les  musulmans  restèrent  un  mois  dans 
celte  île  et  en  rapporlèrept  des  prisonniers  et  des  images  ornéiss  d^. 
pierres  précieuses.  Cette  expédition  eut  lieu  l'an  46  (ôGt)-'?). 


Jlft*  —  iMHJTnuaaniT  n'ocii-im-iurt-BL-rau,  ir  tMiNtais 

Btribinoir  tu  intKU. 

lS*h&tbl'iëlï  dil  léà  l'an  6d  (é70y  lfoaouïâ-lba-iltbi-$bfyan  en- 
Ttfytf  éivAfi'kldé  Ôcbtf-Ibtt-Itikfil  de  lA  tribu' dé  l^ihr  [CôieibtÔ', 
1»qA€réMit»i^f;ft  ifBàrcà  ét  &  Zdulla  pendant' qtt*Amr-lbii-el-Xâ 
gôuv«m«il  l^Égypte  *.  OcBà  ras^Ebîla  les  Berbères  nÀipIî^lcs, 

Ib'nicoïyortt  dhite-l'afitiée  qfié  Abaoïiia  Vënaif  de  lui'  envoyer 
et  ()tii  ëedtftttj^ififedit  àiiirécaV^iersn^^  irmàrdia 
MSkil^eOnlreHfMl'a,  el,  y  ayant' pénétré,  il  passa  au  dl  de  Vi- 
pée  tcWs  leS  ehi^ifens  qiii  y  l'eslaienl*'.  Il  dît  alors  [k  ses  troupes]  : 
«  Q^and  uii  iiliam'  éiitre  en  Ifrîkïa,  les  habilanis  de  ce  pays 
se  mettent  à  l'abri  du  danoièr  en  faisant  la  profession  de  Visîa-^ 
mismo,  mais  aussitôt  que  1  uuam  so  relire,  ces  ^ons-lh  relomljciiL 
daUs  rioiidélUét  Je  suis  donc  d'avis,  Ô  musulmans  !  de  fonder  une 
ville  qui  puisse  servir  do  camp  el  d  appui  à  rislaraisioe  jusqu^ti 
la  fin  des  tempâ.  »  Gë  coii^il  fut  adopté. 

g)  W.      roNManfi'  M-  hk-  mU'  m  eâUMUâii. 

LaS'hîsttfrieiis  disent  qiTOebe-agfttilèluti  comprendm-aoii'RM- 
snlUaBS'U  Héseisilédeisiider  anai^illey  .lea^meoeè  l'eibplAseBeBt 
<A  Gaiioiuiii  devai*  s*^levepet'(pii-6tail  siéra  eouvépti  d'un-bolft 

  .  j  .  ■  .- —     —  ■ 

*  Amr-Ibn-el-Acî  gouverna  rÉ;::yple  depuis  l'an  20  jusqu'à  l'an  25,  et  \ 
depuis  l'an  38  jusqu'à  l'an  43.  Or,  Ibn-Khaldonn  dit,  dans  l'histoire  des 

émirs  arnbe^^  qu'en  l'an  45,  Mbaouïa  ôla  le  gouvernement  Je  l'Afrique 
à  Moaouia-iba-Uodeidj  pour  le  cooûer  à  Ocba-Ibo-Nafé.  Cuiic  date  me 
paràK  fDiÉdfnlisfble. 

*  Ici  l'auteur  exagère  à  la  manière  arabe  ;  nous  sn von';  qn'Ocba  mou- 
liat  eof  combaltaat  le»0erbèreà  et  chrétieDS  qui  s'étaient,  réuni»  pour 
l'attaquer. 

s  C'est-à>dire  une  personne  revêtue  de  l'autorité  spirituelle  et  tem« 
perelle;  tels  étaient  les  généraux  de  OS  lein|i»>)à,  quaod  ils  agissaieal 
comme  rqiréseulaots  du  khalife. 
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fourré  et  irapénélrable  ' .  u  Voici,  dit-il,  Qolro  aflaire.» —  «  Com- 
ment !  lui  répondirent  ses  compagnons,  lu  nous  ordonnes  de  bâ- 
tir dans  un  marécage  boisé  où  personne  ne  saurait  passer,  et  où 
nous  aurons  à  craindre  les  animaux  féroces,  les  serpents  et  les 
autres  reptiles  de  la  terre  I  »  Ocba,  dont  les  vœux  furent  toujours 
exaucés,  invoqua  le  Dieu  tout-puissant,  et  ses  compagnons  se 
joignirent  à  la  prière  en  disant  Amen.  Rassemblant  alors  autour  de 
lui  les  dix-huit  compagnons  du  Prophète  qui  se  trouvaient  dans 
Parmée,  il  cria  à  haute  voix  :  «  Serpents  et  bêtes  féroces  i  nous 
sommes  les  compagnons  du  Prophète  béni;  ainsi,  retirer  vous, 
car  nous  allons  nous  établir  ici,  et  nous  tuerons  quiconque  de 
vous  s'y  trouvera  après  cet  avertissement.  »  Alors  on  vit  les 
animaux  féroces  et  les  serpents  emporter  leurs  petits,  et  à  ce 
spectacle,  beaucoup  de  Berbères  se  convertirent  à  l'islamisme*. 
Ocba  ordonna  par  proclamation,  de  les  laisser  passer  sans  leur 
faire  du  mal,  et  quand  ils  furent  partis,  il  marcha,  accompagné 
de  ses  principaux  ofliciers,  autour  du  lieu  qu'il  avait  choisi,  ea 
adressant  cette  prière  à  Dieu  :  »  0  mon  Dieu  1  remplis  cette 
ville  do  science  et  de  la  connaissance  de  ta  loi.  Fais  qu'elle  soit 
habitée  par  des  Itommes  pieux  et  dévoués  à  ton  service,  et  pro- 
tège-nous contre  les  puissants  de  la  terre.  »  Il  descendit  alois, 
en  suivant  le  cours  du  ruisseau,  et  ordonna  à  ses  hommes  de 
tracer  les  fondations  de  la  ville  et  d'arracher  les  broussailles. 
Notre  historien  ajoute  que  pendant  quarante  ans,  h  partir  de 
cette  époque,  on  ne  vit  ni  serpent  ni  scorpion  en  Ifrîkïa. 

L'historien  dit  plus  loin  .  Il  traça  les  fondations  de  l'hôtel  du 


*  D'après  le  conseil  des  rausiilmaDS,  Ocba  choisit  pour  remplacement 
de  sa  ville  une  localité  éloignée  de  la  mer  et  voisine  d'une  sibkha  ou 
marais  salé,  o  De  cette  manière,  lui  dirent-ils,  nous  u'auroos  pas  à 
craindre  une  descente  de  la  part  des  Grecs  et  nos  chameaux  auront  un 
lieu  de  pâturage  où  les  Berbères  et  les  chrétiens  n'oseront  pas  venir  les 
enlever».  La  construction  de  Cairouaa  fut  commencée  en  l'an  50  (670). 
(Batau). 

-  Les  miracles  opérés  par  Ocba  ont  encore  du  retentissement  en 
Afrique.  Pour  cette  raison,  nous  nous  sommes  décidé  à  conserver  cell« 
légende.  On  peut  voir  à  la  page  311  les  traditions  à  ce  sujet  recneillies 
par  Ibu-Abd-el-Hakem. 
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gouvernement  et  delà  grande  mosquée.  La  construction  de  celle- 
ci  n'était  pas  encore  commeocée  cjuand  il  y  fit  célébrer  la  prière. 
A  cette  occasion  un  certain  mouvement  se  manifesta  parmi  le 
peuple  au  sujet  de  la  hihla  *  ;  ils  disaient  que  les  habitants  du 
Maghreb  devant  se  régler  d'après  la  kibla  de  cette  mosquée 
quand  ils  en  construiraient  d*aaires,  le  général  aurait  à  employer 
loat  son  talent  afio  d'en  déterminer  la  mte  position.  On  laissa 
donc  écouler  on  temps  considérable  pour  obeenrer  le  lever  des 
astres  jsn  hiver  et  en  été  et  pour  prendre  les  asymnths  dn  soleil 
à  son  lever  K  Ce  délai  causa  à  Ocba  de  graves  Muets  ;  mais  s'é- 
tant  adressé  aa  Diea  toat-jpnîasant,  il  vit  pendant  son  gonmieil» 
vas  figiara  qui  vint  k  lai  et  prononça  ces  paroles  ;  t  Favori  dn 
mattra  de  Tunivers  I  quand  le  jour  se  lèvera,  prends  ton  élen^ 
dard  et  mets-le  sur  ton  épaule  ;  tu  entendras  alors  devant  toi 
des  cris  à' Allah  okher  {Dieu  §$t  grandi  )  ,  et  mU  oufre 
n«  les  entendra;  à  l'endroit  où  ces  cris  cesseront  ,  là  tu  pla- 
ceras la  kihla  et  lo  mihrab  '  de  la  mosquée.  Dieu  tout- 
puissant  a  agréé  cette  vîUe  et  cette  mosquée;  par  elle,  il 
exaltera  sa  religion  et  humiliera  les  infidèles  jusqu'à  la  fin 
des  siècles.»  Ocba  se  rcvetlla  plein  d'cfîroi,  et  après  avoir  £ait 
une  ablution,  il  se  mit,  avec  les  nobles  d'entre  les  musulmans,  & 
prier  dans  la  mosquée  projetée.  Le  jour  commençait  à  pomdre, 
et  il  faisait  encore  desprostemements,  quand  le  cri  d'Allah  cJc- 
berl  retentit  à  ses  oreilles.  Ayant  demandé  ans  personnes  qui 
rentonraient  si  elles  entendaient  quelque  chose,  elles  répondi- 
rent que  non.  «  C'est  donc  Tordre  da  Dieu  tout-puissant  f » 
s'écria-t«il.  Prenant  alors  l'étendard  snr  son  épaole,  il  saivit  la 


«  Kif>la  veet  dire  la  eété  de  l*horiioo  qot  est  dans  la  direction  de  la 
lleoqQe.  Il  faut  coonalire  la  kibla  pour  orienter  une  mosquée  et  pour 
savoir  de  qaéi  célé  se  tonroer  poar  laira  la  prièrcb 

s  n  aurait  CiUa  de  plus  déterminer  la  latitude  et  la  longitade  de  Teo- 
droit,  opération  qn'sssurémeDt  les  Arabes  de  celle  époque  étaient  ioci- 
pablesde  faire.  Oa  va  voir  de  quelle  manière  Ocba  se  lira  de  la  diffl- 
culié. 

»  Le  mihrnh  est  une  niche  pratiquée  dans  le  mur  de  la  mosquée  et 
dans  l'intérieur  de  i  édilice  ;  il  sert  à  marquer  la  dîrectioade  la  kibla* 
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U  «■ii:(|^<M»ttaa»à  ae  faifeentendw- ,.  et  «i*ri¥ë  a»  liei^aj^le 

dhnMns  k  MVM>,  il  ko»  dii  ^  •  ?oiai  notm  miAr«(i^  ^Pà^lanl^ 
l*«i.ieBillà.bAlîr  ^pwiiwia,  te  lMiiad'liabitatieft,>ei4^aHtoM 

4m  Mob  nlîll«'tÛMaftt»lottoiyei  leà  iHvMb  IumbI.  aollité»  «a 
l;«iJI5  (<y75).Le  peupk  ^'y  éM»lilidkM|  «f  0lW<la«û*ia»plaM 
dUmpoptfaaeet      IieaiilaiisiirllB(KeoN«tt«GaiRniia'to  bàtty  nii 

petit  chfttertii  fondé  par  \eê  Grec»et  appelé  Camoumîa''*. 

Ocba  continua  à  admini8trei*a(vec  habiletéla  province  d'Afrique 
jusqu'à  oe  que  [lo  khalife]  \îoa()uia  nomma» Meslé ma-lbo-MokhaW 
lfld-€l-Ansari  (nàiif  dù  Méditie)  gouverneur  deoe  paye  ain&i  que 
da  l'Egypte  dont  il  relira,  le  gpuvernemeat  de»  maiii«  d'Um^ 
BedeidjA 

A  aon  avivée  en  Egypte,  dît  l^&utorieD,  Maaléna  fil  choix 
dl^bn  dèaes  aSiraiibEîsiioimné'lMiiareisiiniaiiiiiiié  Alraal'Mbliadliêr, 
ponrélreBciiilîèatèDanteQTfHkYa.  Gecieat'fienaiil'an55  (tft^ 
de  r.-C).  Le  nouveau  {rouverneur  se  rendît'àsadestmation  ;  maîa 

ayant  do  la  répugnance  à  habiter  la  ville  fondée  par  Ôcba,  il  s*ar- 
l  iHa  à  dciix  milles  de  là,  *  et  traça  les  fondations  d'une  autre  ville 
afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  son  nom  et  de  rendre  inutilô 
l'ouvrage  de  son  prédécesseur.  Cette  nouvelle  ville  fut  nomméô 
par  les  Berbères  S^îrouan  Quand  la  construction  en  fut  com- 
mencée, il  ordonna  d'abattre  la  ville  d'Ocba.  Celui-ci  en  fut  tel- 
lement courroucé,  qu'il  se  rendit  auprès  du  khalife  Moaouïa  et  lui 
adressa  ces  paroles  :  «  C'est  moi  qui  ai  envahi  el  suliju^ué  cette 
province  ;  j'y  ai  fondé  des  mosquées,  bâti  des  maisons  et  établi 

1  Ou  Cùunla,  selûo  Ibn-Abd-el-Sakem.—  (Voyez  ol-dêtkot,  p.  307.) 

*  Sur  la  routé  de  Mf,  dll  Ibn-er-Raktk,  dans  «a  piessge  cUé  par 
no^l^Abtap.  (9agdi  le  Jfoib,  im  â»  y9aàm  ikiiatUpie,  fol^  m, 
mr90i)Màu  Ibo«iii^l'HftkeinMbou-^l-llohftd^er  fat  le  premier  général 
mosTîJhran  qnî  resta  en  ïfrîkïa  à  la  suite  d'une  expédition*  les  autres 
8  en  reiournèreot  au  Vieux«Caire  aussitôt  qu'ib  eurent  termine  les  cuih 
pagoes  ([u'ils  avaient  entreprises. 

3k  Variante  :  Tekirumu*  (ij.  Lu  met  cst  saos  pomts  dans  le  manusocit. 
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ua  estkjf^ém  Amara  *  gai  m^a^d^yoifcea jtf iimifcM^  I  »  ilimulfii 
loi  fift  diiim«iM«b|K<Maii<ift  lo  vdabltr  daoMwiigfMwiMNiMal^ 

Tiitd,  fibrde  llQara^  é(ai»&  aiMt&siw  k^trAiWii  apptiVamo^  »- 

Ternetir  deTI&Iktoii.  lltlnîi«iQMiaj«»niÂMteaipsi  I'obiIm  4atp^ 

§i  TI.  — >  OCI&  oommnniK  fon  Là  ncoma  fois* 

L'historien  dît  :  Oel»a  ayant  <|ié  nammd  gouremenr  eiil!«L62 
(681 -68Sl^  qnUtaJa  Syrie,  eteagassani  par  h  Yknx,- 
Caire  il  feomlia MasIéinarlbn-lIoUialkdy^qiii  était  rnimté àelieval 

pour  aller  le 'recevoir.  Maslémarlni  offrit  ses  salotattons  et  lAeha 
de  sa  disculper  de  toute  participatioa  aux  actes  d'Abou-i-Moha- 
djer  :  «  je  déclare  devant  Dieu,  s'écria-t-il,  que  cethomrae  h  en- 
freintmcs  ordres  l))Ocba  accueillit  ses  excuses,. eUparUt  eu  loulo 
bâte  pour  1  ifrîkïa.  A  son  arrivée,  il  lit  jeter  Abou-^l-Mohadjer 
daQS-lûS.feis,. ordonna  la  destruction  do  la  ville  q^o celui-ci  avait 
fondée,  et  en  ramena  les  habitants  à  Gairouan.  S'étant  alors  dé- 
cidé à  f.iin;  une  expédition  milîtairOj  il  laissa  dans  la  ville  une 
partie  des  milices  sQus  les  ordres  de  Zohoir-Ibn-Gaïs,  et  ayant 
appelé  ses  fils,  illenrdil:  «  J'ai  vendu  mon  âme  h  Dieuetj'a* 
ffili  un  exct'lleiU  marché  :  je  dois  combattre  les  infidèles  jusqu'h  ce 
que  je  comparaisse  devant  lui»  Je  ne  sais  si  je  vous,  reverrai 
jftniai&,  car  mon  soubaitest  de  mourir  dans  la  voie  de  Dieu,  Tenez. 
donc  ferme  à  rialamiftme.  O^monDieal  accueille  mon  âme  ajrec 
iMmlàl  ».  JirBftrtit  alors  a  la't^  dliuie  armée  nombreuse,  et  aiv 
cmaoi  lebaut.de  la.colline,qiii  domine  la  ville  de  Bag|balCa.  Dana 
nn  combat. opiniAUB.qu'iUivra  aasJhabitantSt.iiiear.  eniera  ona 
quantité  de  cbevaiUL  les  plus  Corta  que  les  musulmans  eussei^t 
jamiaiw4ana:]em«qiéditionSk  Gommoiea.  Bonm  alétaiont  la* 

*  Masleim,  le  patroa  d'Abou-'l-Mohadjer,  était  un  da  ces  Médioois 
q^i, avaient  aidé  MabooMl  tfc  (gui  refiurent  p»ur  cette,  raison  ta  titie  - 
4!4ntars  (aides). 
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tirés  dans  la  place,  Ocba  ne  voulut  pas  s'y  arrêter,  et  marcha  sur 
Lambèsa,  *  un  de  lenn  plus  grandes  tÛLbb.  Les  habitanla  dor 
«nvironB  s*y  réfugièrent  à  eon  approebe,  et  dans  nnesoHia,  ils  sa- 
iNittirant  a^ao  un  Klackamement  que  les  Arabes  en  forent  eona* 
tàrnés  et  s*attendèrent  à  être  «ztenninéB.  Ocba  parvint  cepeo-* 
dantb  rBponsaerranneoiitat  rayant  poorsoivi  jnsqn'b  k  port» 
de  la  fortareesa,  il  Im  anlara  baanooop  de  bntin. 

Na  voulant  pas  s*y  arrêter  davantage,  il  partit  pour  le  pays  du 
Zab,  et  là,  il  demanda  quelle  était  la  ville  principale.  On  lui  dési- 
gna la  mUd  d'Erba,  résidence  du  souverain  (^Jfrf/e^j  etpoint  de 
réunion  pour  les  princes  du  Zab.  Elle  était  entourée  de  trois  cent 
soixante  villages,  tous  très-peuplés. 

Les  habitants,  instruits  de  son  approche,  se  retirèrent  , 
les  uns  dans  leurs  forteresses,  el  les  autres  dans  les  montagnes  et 
les  lieux  d*8ccès  difficile.  Â  l'heure  du  soir  Ocba  prit  po- 
sition contre  la  ville,  et  le  lendemain  il  ordonna  l'attaque.  Mn- 
sieors  combats  eurent  lien,  à  la  suite  desquels  les  musulmans 
perdirent  tout  espoir ,  quand  Dieu  leur  donna  la  YÎctoire. 
L'ennemi  fut  mis  en  déroate,  la  plupart  des  cavaliers  rouaitt 
lastèrent  sur  le  obamp  de  batailla  ;  les  autres  évacuèrent  le  Zab» 
après  avoir  reçu  une  leçon  qui  rabaissa  leur  fierté  pour  toujoun. 

De  là  Ocba  se  dirigea  sur  Tèhert  et  alla  ramper  auprès  de  eeUe 
ville.  Sachant  que  les  Boom,  prévenus  de  son  approche,  avaient 
obtenu  la  secours  des  Berbères,  il  se  leva,  et  adressa  un  dis- 
cours è  ses  troupes,  pour  les  exciter  au  combat.  Dans  Vaction 
qui  suivit,  les  Roum  et  les  Berbères  no  purent  résister  aux 
musulmans  ;  l'armée  coalisée  perdit  beaucoup  de  monde  en  peu 
de  temps  ei  les  Grecs  évacuèrent  la  ville*.  Ocba  alla  ensuite 
camper  près  de  Tanger,  et  un  rornni  nommé  Yulîan,  un  de 
leurs  nohles  ,  vint  audevant  de  lui  avec  rie  riches  présents 
et  se  soumit  à  ses  ordres.  Ocba  le  questionna  relativement  à 

*  En  arabe  iMmbès.  Ce  mol  est  mal  écrit  et  mal  ponctué  dans  les  ma» 
noscrita  ;  l'oa  porte  Im<9,  raolre  JfaM. 

*  Ces  derniers  mois  seul  omÎB  dans  un  des  mss.,  el  en  cITel,  ils  doi- 
'  vent  être  de  trop  ;  Ocba  n'avait  pits  avec  lui  les  muyeas  d'emporter  une 

place  forte» 
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U  mer  d'Espagne,  et  ayant  apprît  qu'elle  était  bien  gardée,  il 
Ini  dit  :  «  Indi4|ae>moi  où  je  pourrai  trouver  les  chefs  des  Roum 
et  des  Berbères.»  «Quant  aux  Roum,  répondit  Yulian,  tu  les 
a  laissés  derrière  toi,  mais  devant  toi  sont  les  Berbères  et  leur 
cayalerie  ;  Dieu  seul  en  sait  le  nombre.» — «  Od  se  Uenneut  ils  ?» 
desmida  Ocba.  —  «Dans  la  Sons-el^ldDa»  répondit  TuUan;  c'est 
un  peuple  sans  rdigion  ;  ils  mangent  des  cadams,  ils  boivent 
le  sai^  de  leurs  bestiaux,  et  ils  vivent  oomme  des  brutes  ;  car 
ils  ne  croient  pas  en  Dieu,  et  ils  ne  le  connaissent  même  pas.  » 
Sur  cda^  Ocba  dit  à  ses  oompagpKuis  .*  «  Marcbons  avec  la  bé^ 
nédiction  de  Dieu  1  »  De  Tanger  il  se  dirigea  du  côté  du  midi, 
vers  le  SousHcl-Adna  ,  jusqu'à  ce  qu'il  atteignit  une  ville 
nommée  Téroudant.  Là,  il  rencontra  les  premières  troupes 
Berbères  et  les  mit  en  déroute  après  un  oombal  sanglant. 
Sa  cavalerie  se  mit  à  la  poursuite  des  fuyards  et  pénétra 
dans  le  Sous  el-Adna.  Les  Berbères  se  réunirent  alors  en  nombre 
si  grand  que  Dieu  seul  pouvait  liSL  ompter  ;  mais  Ocba  les  attaqua 
avec  un  acbarnement  iuoui.  Il  en  iU  un  massacre  prodigieux  et 
s'empara  de  quelques-unes  rie  leurs  femmes,  qui  étaient  [d'une 
beauté]  sans  égale. On  rapporte  qu'une  seule  de  lenrs  jeunes  filles 
fut  vendue,  en  Oriont»  pour  mille  mtthcais  [pic  ce  s  d'or).  Ayant 
continué  sa  marche,  il  vint  jusqu'à  la  mer  environnant  [l'Océan 
Atlantique],  sans  avoir  éprouvé  do  résistance,  et  il  entra  dans  la 
mer  j u^u  à  ce  que  l'eau  atteignît  le  poitrail  de  son  cheval.  Levant 
alors  la  mains  vers  le  ciel,  il  s'écria  :  «  Seigneur  !  si  cette  mer  ne 
m'en  empêchait,  j'irais  dans  les  contrées  éloignées  et  dans  le 
royaume  de  Dou'l-Cameiu  en  combattant  pour  ta  religion,  et 
en  tuant  ceux  qui  ne  croient  pas  à  ton  existence  ou  qui  adorent 
d'autres  dieux  que  toi.  »  S'adressent  ensuite  à  ses  compagnons, 
il  leur  dit  :  c  Belournons  sur  nos  pas  avec  la  bénédiction  de 
Dieu.»  La  terreur  des  infidèles  était  devenue  si  grande  qu'ils 
fuyaient  le  pays  que  l'armée  traversait,  et  l'expédition  se  dirigea 

*  Le  roi  Doti-'l-Carnein  s'avança  vers  l'Oocideat  jusqu'au  lieu  du 
coucher  du  soleil,  ci  vil  cet  astre  descendre  dans  un  puits  rempli  de 
boue  noire.  Celle  histoire  authentique  est  racontée  dans  le  Corau,  sou- 
rale  18. 


biyiiized  by  Google 


«st  «iijoBpA*hui  appélée  Mê^WMÈ  ^f^tméutkevùl),  «m» 
B'eBbtaît  pts  À>r%  (Mbà  «l'seft  impes  hmA  rédaitsè la 
ikniiftre  «trêmité  par  la  aoif  .  11  fit  <an<0DDSéqiiBiioe  une  prièM  de 
de  deuKuiiof,  «Iviviiqaa  DicNtloal-paiMuil.  AaaMt  ÈHméiib* 
téI  iiOUBMaça  àfpiaitarIaloneaMc80D|ii6dy'et  à^ioaftaf  le^|jMfc 
^er ,  de  aorte  qa'il  uni  à  déeamrl'siie  eoidbe  4b  foAm  d^^É 
sortait  de  l*eaa.  L^nhnal  m  nH  alors  li  tmre»  el  d^lpl1à9  les  or» 
dres  d'Ocba,  les  troupes  creusèrent  la  terre,  et  owrirent  soixante» 
dix  puits,  d'où  elles  tirèrent  assez  d  eau  pour  élancher  leur  soif  el 
faire  leur  provision.  Ce  fut  alors  que  ce  Heu  reçut  le  nom  de  Ma- 
ei-Pérès  *.  De  là  il  se  rendit  à  Tobna,  petite  ville  à  huit  journées 
de  Cai rouan,  et  dans  l'assurance  que  le  pays  tout  entier  était  par- 
faitement soumis  et  qu'il  n'y  avait  plus  d  ennemi  h  craiiïdre,  il 
ordonna  à  sa  troupes  démarcher,  pnr  détachements,  à  leur  des- 
tiûalion.  il  se  dirigea  lui-môme  vers  Tehouda  et  Badîs  pour  en. 
faire  la  reconnaissance  et  pour  voir  combien  il  faudrait  de  eava-^ 
lerie  poar  bloquer  ces  deux  villes.  Quand  il  y  cnt  laissé  les 
homnes  nécessaires  pour  cet  objet,  les  Roum  remarquèrent  qa'ft 
ne  lui  restait  qu^un  très- petit  nombre  de  troupes  et  ««çurent 
i*espoir  de  l'accabler.  Ayant  donc  fermé  les  portes  de  leurs  forte- 
feaseSy  ib  lui  lancèrent  des  flèches,  des  pierres  et  des  impréca- 
tiou,  pendant  qa*îl  les  appelait  [k  se  eonirerUr]  à  Bien.  Qoind  U 
fut  parvenu  aii  oœur  du  pays»  les  Roum  envoyèrent  un  agent 
«nptès  de  Koeeîla^Ibn-Bdirem  *  el-Autébi,  chef  Berbère  qâ  ae 
trouvall  avee  l'armée  dt>cba. 

i  TU.  —  •  airoLta  na  socniAi  «mt  n'ocsAMM-MArt»  ar 

nisB  M  câaovAi. 

Koceila  était  un  des  hommes  principaux  panui  les  Berbères. 

*  Selon  ]bo-Abd-el*Bakem,  oette  aveotnre  arriva  sur  la  roule  da 
Pemn  à  Tripoli.  (Voyez oi-devnnt,  page  MJ)  On  trouve  onwn<aat  un 
Aîn-Férès  (towree  du  cheval) ,  au  piod  du  télégraphe  de  Sidi-Daho, 
entre  Ttemcen  et  SiHi-Bel-Ahbès,  précisément  sor  la  rottio  que  devait 
suivre  Okba  en  reiouraaai  du  Sous  en  l'Uirlkla, 

*  U  faut  lire  Ltmezm, 
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D0Vienu  ipusulman  pondant  ie^uvernement  d'Aliou-'l-AlokaH^er, 
ilfutsi  sincère  dans  sa  corrv'ersioa  tjik;  celui-ci  en  |)arlaà  Goba 
qm  yeuait  d'arriver,  et  l'instruisit  de  la  grande  influence  que 
Koceila  exerçait  sur  les  Beriaèrefi.  Ocba  oe  ût  ansnm  i^niioiià 
cette  reeemmandaiioii  ;  «Oieofttraîas,  il  m»  ténmgûa  pour  1»  alo» 
pby te  <pie  de  l'iadiflEtoeiicetat<[p  «épiiis*  Parmi  le§  (MÎts  Mml- 
laiMp^u*ii  ee  pef^aii  mkWM  loi,  mt  nnw$t  le  ««mil:  il  Tenait 
^tffeea'waîf  des  mMÉana»  jt  Fwtol  en  fnn  égofgarvn,  plofw 

à  Cooeila  éa  Mooidiar.  c  Qae  Dionïlirige  t*ëmir  "veis  b 
bieiiil  kidii  IpelMf  iMilkèM,  fai  iei  mes  jeaiiM  sens  et  mea 
aerviteartiimpaBrMttftm'Mleroatlapaîae^  •  Oeha  y  répondit 
par  des  parales  oflbMaiileB  et  Iw  -ordoBBa  da  ae  kver  [et  sortir^ . 
KeceUa  se  retira  en  «alère,  et,  ayant  égor^  iemoutoa,  il  essuya 
sa  main  encore,  sanglante  snr  ea  barbe.  Quelques  Arabes  s'appro- 
chèrent alors  et  lui  dirent .  «  Que  fais-tu,  Berbère?  »  à  quoi  il 
répondit:  «  G^a  est  bon  pour  les  poils.  «  Maisun  vieillard  d'entre  • 
les  Arabes  passa  et  s'écria  :  «  Ce  n'est  pas  pour  cela;  c'^t  une 
menace  que  ce  Berbère  yous  fait  !  f  Alors  Abou'-l-Mohadjer 
s'adressa  à  Ocba  et  lai  dit  :  «  Que  viens-tu  faire  1  voilà  un  hora- 
ne  des  plus  distingués  parmi  soo  paaple,  an  homme  qai  était 

polythéiste  il  y  a  peu  de  temps;  et  la  prends  è  lâche  de 
faire  nattre  la  rancune  dans  son  cceur  1  je  le  oonaaiBa  maistananl' 
de  loi  fairalier  le3«alM  derrièva  la  doa,  anlreoient  ta  aéras  vie» 
timedefia  perfidie.  •  Ocba  méprisa  eei  avia,  etKooaila, 
élaSi  en  eerreapondaBoe  avaa  las  ftomiy  profita  d'm  iastani  favo* 
foblo  ai  prit  lafwte.  BianldlaprèB,  il  sa  iril  antonié  de  taa  aov- 
Éins,  de  ses  gens  eldftaio  fimlode  Boom.  AbonM^fahadjar  ro- 
<»ft"M«^«Ml«  dorsà  Ocbà  de  Tattaqner  sans  loi  dosÉar  la  laaipa 
d'organiier  ses  Ibroes  ;  car,  pendant  toute  cette  eotpédition,  Ocba 
menait  Àbon'4*libhadjer  ayae  lui  et  le  tanail  dans  les  fers.  Il 
marcha  donc  contre  Koceila,  et  o^i-ci  se  retira  devant  lui.  Alors 
les  Berbères  dirent  à  leur  chef  :  «  Pourquoi  reculer?  ne  sommes- 
nowspas  cinq  mille?  »  ~  «  Chaque  jour,  leur  répondit  Koceila, 
Ya  grossir  notre  nombre  et  diminuer  le  sien  :  une  grande  partie  de 
ses  forces  Ta  déjà  quitté,  et  j'attends,  pour  l'attaquer,  qu'il  s'en 
retourne  vers  l'ifrlkïa.  »  Quant  h  Abou-1-Hohadjer,  il  prononça 
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ces  vers  d'Abou-Mihdjen  • ,  en  les  appliquant  à  sa  propre  position  . 

C'est  pour  moi  a^^e^  de  douleur  que  d'élre  laissé  dans  les 
fm'9 y  pendant  que  les  chevaux  et  les  cavaliers  s'élancent  au 
combat.  Quand  jê  me  /éue,  le  poids  de  mes  chaines  m'accable^ 
et  les  portes  qui  mment  au  festin  restent  fermées  devant  moi 

Ocba,  auquei  on  rapports  ces  paroles,  le  fit  mettre  en  liberté 
et  lui  ordonna  d'aller  rejoindre  les  musulmans  [à  Cairouan],  et 
d'en  prendre  le  oommaiidement  ;«  quant  h  moi,  lui  dit-i),  je  veux 
gagner  le  martyre.» — «  Et  moi  aussi  I  répondit  Abou-'i-Mohadjer, 
je  veut  partager  ton  sort.  »  Ooba  fit  alors  une  prière  de  deux 
rtfIrM,  et  brisa  le  fourreau  de  son  épëe.  Abou'l-Moliadjer  fit  de 
même,  ainsi  que  les  autres  musulmans.  Les  caTalien  mirent 
pied  à  terre  par  l'ordre  d'Oofaa,  et  combattirent  avec  intrépi- 
dité jusqu'à  la  mort  :  pas  un  n'en  échappa*. 

Zobeir-Ibn^Ys  prit  alors  la  lésolotton  d'attaquer  les  Ber- 
bères ;  mais  ses  troupes  refusèrent  de  lui  obéir.  Il  se  remiit» 
en  conséquence,  à  Barca  où  la  plupart  des  habitants  de  Caîrouan 
ailcrcaL  lu  rejoindre.  Koceila,  a  la  lèLc  d  uue  multitude  im- 
mense, marcha  sur  Gairouan  ou  quelques  musulmans,  qui 
n'avient  pu  emporter  leurs  effets  ni  emmener  leurs  familles, 
restaient  encore.  (ÀJinrae  ils  oliraient  de  rendre  la  ville  pourvu 
qu'on  leur  fît  grâce,  Koceila  y  donna  son  consentement  et  se 
trouva  maître  de  Gairouan  et  de  l'ifrikïa.  Il  y  resta  jusqu'au 
temps  où  l'autorité  [du  khalife]  Abd-el-Mélek-lbn*Merouan  fut 
raffermie.  Mention  ayant  été  faite  alor8>  en  présence  du  khalife, 
de  la  triste  position  de  Gairouan  et  des  musulmans  qui  y  étaient 
-restés,  on  l'engagea  d'y  envoyer  des  troupes,  afin  de  délivrai! 
ce  pays  de  Kooeila.  .  ,4r^<r..'pn 


1  Le  poêle  Âbou-Mihdjen,  natif  de  Thakif,  fui  nn  des  compagnons  de 
Vibemet.  U  élail  Mlameot  adonné  au  vin  que  le  général  de  rannéa 
arabe  l'aTait  Uii  mettre  soi  arrêts  peu  de  temps  avant  la  balaille  de 

Cadicïa.  Dans  les  vers  éités  ici.  le  poète  exprime  ses  regrets  de  ne  pas 
poavoir  prendre  part  nu  combat  qui  n\hit  se  livrer.  —  VoyciSOtt  bif> 
loiredans  le  Journal  Asiatique  de  février  1844. 

'  0'îe!que<;-nn?^  furent  faits  prisonnif rs ;  voyez  ci-dev;înt,  psgBSM. 
«-  ibn-Âbd-ei-Uakeuk  place  la  mort  d'Ocba  en  l'an  63  (6«2-âJ. 
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J  yin.  —  CM>UVBaKMliniT  DR  Z0IU»-1BN-CAÏS ,  BT  HOBT  DB 

KOCBILA  U  BBBBtlB. 

L^historieo  dit  qtt*Âbd-el<-llélok  aeeaeilUt  le  conseil  d'envoyer 
des  troupes  en  IfrlkTa  et  déclara  que  poar  venger  sur  les  poly* 

théiles  la  morld'Ocba,  il  faudrait  trouver  un  homme  qui  ressem- 
blât à  ce  chef  par  la  piété.  Alors,  d'un  accord  unanime,  on  lui  dé- 
signa Zoheir-lbn-Caïs.  —  u  C'est  le  compagnon  d'Ocba ,  lui 
dit-on;  c'est  lui  qui  est  le  mieux  au  courant  doses  habitudes, 
et  qui  est  le  plus  digne  de  venger  sa  mort .  «  Zoheir  étnil  en  ii^^v- 
iiison  à  Barca  quand  il  reçut  d'Abd-el-Mélèk  une  dépêche  qui 
lui  prescrivit  de  partir  en  toute  hâte  pour  i'Ifrîkïa.  Il  répondit 
au  khalife  qu'il  lui  fallait  des  hommes  et  de  l'argent  :oe8  secours 
lui  furent  envoyés.  Parmi  les  nouveaux  venus  se  trouvèrent  lea 
principaux,  personnages  de  la  Syrie 

En  l'an  67  (686-6S7),  quand  ces  renforts  furent  arrivés,  il 
marcha  vers  llfrfkYa,  h  la  téted*nne  armée  nombreuse.  Koceila, 
averti  de  son  approche,  partit  de  Gairouan  aveo  les  Berbères  et 
se  rendit  à  Mems.  Zoheir  vint  alors  prendre  position  aux  envi- 
rons de  Caironan,  et,  après  avoir  donnée  ses  troupes  trob  jours 
de  repos,  il  marcha  contre  Tennemi.  La  renoontiê  fut  terrible; 
Je  chaque  cAté  ont  fit  des  pertes  énormes  ;  mais  la  journée  se  ter- 
mina par  la  mort  de  Koceila  et  d'un  grand  nombre  de  ses  parti- 
sans. Les  musulmans  poursuivirent  les  fuyards  et  tuèrent  tous 
<  (  iiNL  qu  ils  purent  atteindre  :  les  chefs  d'entre  les  Roum  et  les 
Berbères ,  leurs  nobles  et  leurs  princes,  tous  y  suœombèrenl. 

Zoheir  revint  h  Gairouan,  et  voyant  que  l'Ifrîkïa  pourrait  for- 
mer un  vaste  empire  [il  scnlit  remuer  son  ambition]  ;  mais  en- 
suite, comme  il  était  rempli  de  dévotion  et  do  l'esprit  de  mortifi- 
cation, il  se  dit  :«  Je  veux  combattre  pour  la  cause  de  Dieu,  car  je 
crains  de  périr  si  je  cède  à  mon  penchant  pour  le  monde.  » 
Laissant  alors  quelques  troupes  à  Gairouan,  il  partit  aveo  on 


«  Probablement  quelques  cheCs  des  tribus  que  l'on  avait  établies 
en  Syrie,  comme  colonies  militaires. 
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corps  Dombrcux  pour  l'OricDl.  Les  Grocs  de  Constantioople, 
sachant  qa'il  élait  entré  en  Ifrîkïa  après  avoir  laissé  Barca  sans 
défenseurs,  sortirent  de  l'tle  de  Sicile  avec  une  grande  flotte, 
attaquèrent  cette  ville  et  y  portèrent  le  massaore  et  le  filage. 
Zoheir,  qai  venait  de  quitter  Tlfrlkïa,  et  qui  arrivait  à  Barea 
pendant  que  les  Grecs  y  étaient  encore,  fit  aussitôt  mettre  pied  à 
terre  et  attaqua  l'ennemi  avec  une  ardeur  extrême.  La  balaiUe 
fut  terrible  ;  mais,  accablé  par  le  nombre  des  Grecs,  il  succomba 
avec  tous  les  siens.  Pas  un  seul  *  n'écbappa,  et  les  Grecs  empor- 
tèrent leur  butin  à  Gonstantinople. 

Abd-el-Mélek  fui  très-aflligé  de  la  morl  de  Zoheir;  mort  qui 
avait  laiit  d  aualu-ie  avec  celle  d'Ocba  ;  mais  la  révolte  d'Âbd- 
Allah-Ibn-eE-Zobeir  l'erapécha  de  s'utctiper  des  affaires  de 
Gairouan.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  d  lbn-ez-Zobeir  qu'il  y 
envoya  comme  gouverneur  Hassan- Ibn-en-Nomaa,  de  k  tribu  de 
Ghassan. 

§   X.   —   GOOTEUfEMEKT   DE  BASSAli-IfiX-BN-n03Ulf-EI/-G^SSllll. 

L'historien  dit  :  Ahd-el-Mélek  donna  ordre  à  Tînssan-Ibn-en- 
Noman  de  se  tenir  en  Egypte  avec  une  armëc  de  quarante  mille 
hommes,  afin  d'être  prêt  à  tout  événement.  Ensuite  il  lui  écrivit 
de  se  mettre  en  marche  pour  l'ifrîkïa  :  «  Je  te  laisse  les  mains 
libres,  disait-il  ;  puise  dans  les  trésors  de  l'Egypte  et  distribue 
des  gratifications  à  tes  compagnons  et  h  ceux  qui  se  joindront  à 
loi.  Eosuito  va  faire  la  guerre  sainte  dans  l'ifrtkïa,  et  que  la 

*  En  l'an  76  (695),  les  Grecs  firent  une  descente  à  Antabolos  {Barca) 
et  occupèrent  ville  pendant  quarante  jours.  Ibn-on-Nasrani, 
le  commandant,  |>arviiit  à  s'échapptr.  Zoheir,  auquel  IiI-Azlz,gou- 
vetnenrde  l'Egypte,  envoya  Tordre  de  chasser  Peonemi,  les  attaqua 
avec  sdiante-dix  hommes  et  périt,  lui  et  tous  ses  compagnons.  Un 
arabe  de  la  tribu  de  Hedbedj  qui  s'était  retiré  dans  le  Désert  pour 
évit«'r  la  peste  dont  on  souffrait  depuis  quelque  temps  à  Antabolo<î, 
rassembla  alors  un  corps  de  <!ppt  rents  musulmans  et  força  les  Grecs 
.  à  se  rembarquer.  La  mort  de  Zoheir  eut  lieu  en  76.  —  {Ibn-Abd-^l- 
Bakem,)  —  La  comparaison  de  ce  récit  avec  celui  d'En -Noweiri  dé- 
montre Textréme  Incertitude  de  lliistofre  de  l'Afrique  dan»  le 
premier  siècle  de  l'hégire. 
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Wiiédielion  lie  Dieu  soit  sur  toi  !  i>  Ibu-el-AlInr  dil,  dans  son 
«uvrau'i'  lusloriquc  intitulé  le  h'amel,  qu'Alxl-yl-Mélck  nomma 
Hassan  gouvorneur  en  l'an  74  (t)y3-iil.>4  de  J.-C),  quelque 
temps  après  la  mort  d'Ibn-cz-Zobcir  ;  mais  scion  lbn-er-Bakîk% 
lo  khalife  envoyaHassan  en  Afrique  avec  des  troupes  en  Tan  69  *. 
L'historien  dit  que  cet  émir  entra  en  Ifrtkïa  avec  la  plus  forte 
année  qui  y  evi  jamais  mis  le  pied. 

^  X.  —  PRISE  ET  UESTaUCTiUN   i>K  CAKTBAGE. 

Aussitôt  entré  h.  Caironan,  dit  l'historien,  Hassan  demanda  s'il 
restait  encore  des  princes  en  IfrfkYs.  On  lai  désigna  le  oom- 
mandant  de  Carthage,  grande  ville  qai  n'avait  pas  encore  été 
prise,  et  contre  laquelle  Ocba  avait  échoué.  Hassan  se  mit  en  mar- 
che et  livra  un  assaut  si  furieux  à  la  ville  qu*il  força  les  Grecs 
qnis*y  trouvaient  à  prendre  la  fuite  et  à  s'embarquer.  Les  uns 
passèrent  en  Sicile,  les  iiutres  en  Espagne.  Hassan,  ayant  pénétré 
de  vive  force  dans  la  place,  ne  fit  que  piller,  tuer  et  Caire  des 
captifs  *.  Il  expédia  alors  des  détachements  dans  les  environs  et 
donna  l'ordre  de  mettre  la  ville  en  ruines.  Les  musulmans  en  dé^ 
(misaient  tout  ce  qu'il  leur  était  possible  de  faire,  quand  leur 
gén(5ral  apprit  que  les  Grecs  el  les  Berbères  s'étaient  rasseniblcs 
à  Satfoura  et  Beuzert.  Il  alla  aussitôt  les  y  atllaquer,  el  il  en  tua 
un  gran<i  nomliro.  Les  musulmans  s'emparèrent  de  ce  territoire 
el  réduisii  t  ni  toutes  les  places  fortes  auxquelles  ils  mirent  lo 
siège.  Les  babitauls  de  Tifrikia  eu  furent  consteniés  ;  les  liouiii, 
mis  en  déroute,  se  réfugièrent  dans  la  ville  de  iicii]a,  et  les  Rer- 
bcrcs  dans  celle  de  Bône.  Hassan  retourna  ensuite  à  Cakouaa 
pour  prendre  du  repos  et  en  donner  à  ses  troupes. 

*  ËQ  1  ao  78,  selon  fauteur  du  Baïun  qui  avoue  qu'uo  ignore  les  vé- 
ritahles  éiles  de  l'aipédHIoa  de  Hassan-Ibn-eo-Nimian,  de  ta  prise  de 
Csrlhag»  et  de  la  mort  de  b  Kaheoa.  Il  aurait  pu  i^ouler,  de  presque 
tous  les  fiila  qui  «6  sont  passés  en  Âfriqtie  sous  les  premiers  émirs 
arabes;  môme,  daas  le  récit  de  ces  faits,  les  bistorieos  et  traditiooistes 
se  contredisent. 

*  Selon  Ibn-AbJ-el-Hdkeni,  il  ne  se  trouva  dans  ia  ville  qu'uu  pelil 
nombre  de  Roum,  tous  de  la  classe  pauvre.  Le  reste  s'éiait  embarqué 
avec  leur  gant ernenr. 
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§  XI*    GUERRE  DE  HASSAN  AYKC  LA  KABENa;  U&VASTATIOII  DK 

L'IFIUUA,  n  MOU  DE  LA  KAHfiMA. 

L'historien  dit  :  Hassan  demanda  «lors  quéL  était  le  prinee  le 
plus  puissant  qui  restait  encore  en  Ifrtkïa,  et  on  Inî  désigna  nae 
femme  qui  gouvernait  les  Berbères,  et  qui  était  généralement 
connue  sous  le  nom  d'EWKabena  <.  t  Elle  demeure,  dirent-ib, 
au  Mont-Auras  ;  elle  est  d'origine  berbère,  et  depuis  la  niort  de 
Roceila,  les  Berbères  se  sont  ralliés  à  elle.  »  Cette  femme  prédisait 
l'avenir,  et  tout  ce  qu'elle  annonça  ne  manqua  pas  d'arriver. 
Oa  lai  parla  encore  de  la  puissance  qu'elle  exerçait,  en  l'assurant 
que  la  mort  d'une  personne  aussi  redoutable  pourrait  seule  mettre 
un  terme  aux  révoltes  des  Berl)eres.  La  Kaliena,  avertie  que 
Hassan  s'ëtait  mis  en  marche  pour  l'attaquer,  fil  démolir  la  for- 
teresse de  Baghaïa,  dans  la  pensée  que  c  était  à  la  possession  des 
places  fortes  que  visait  le  général  musulman.  Hassan  s*avançd 
pourtant  contre  elle  sans  se  soui;ier  de  ce  qu'elle  venait  de  fairOt 
et  il  lui  livra  bataille  sur  le  bord  de  la  nvière  Nioi.  Après  un 
combat  acharné,  les  musulmans  furent  mis  en  déroute  ;  un  grand 
nombre  d'entre  eux  perdîtla  vie,  et  plusieurs  des  oompagpons  de 
de  Hassan  forent  &iits  prisonniers.  La  Eahena.  les  traita  avee 
bonté,  et  les  renvoya  tons,  à  l'exception  de  Khaled-Ibn*Teztd  de 
la  tribu  de  GaYs,  bomme  distingué  par  son  rang  et  par  sa  bra- 
vonre,  qu'elle  adopta  pour  fib  *.  Hassan  évacua  alors  Vlfrlkïa» 
et  écrivit  à  Abd-el-Mélck  pour  l'informer  de  sa  position.  Le 
kbaltfe  répondit  à  sa  lettre  en  lui  enjoignant  de  rester  où  il  était 
jusqu'à  nouvel  ordre;  aussi  Hassan  demeura  dans  la  province 
de  Barca  pendant  cinq  ans.  L*endroit  où  il  s'était  établi  reçut 
le  nom  de  Cosour  Hassan  {les  chdfcuujj  de  Hassan).  La  Ka- 
hena,  devenue  maîtresse  do  loulc  l'ifrîkïa,  tyrannisa  les  habilanLs 
»    de  ce  pays.  A  la  fin,  Abd-el-Mélek  envoya  à  Hassan  des  trou- 

*  Bn  arabe  le  mot  h'ahena  signifie  deomBrett»;  en  hebrso  Kohen  veut 
dire  prêtre.  IbD-KbaldoQD  nous  apprend  que  cette  femme  profeseait  le 

judaïsme. 

*  Khaled  témoigna  sa  retonti ai^^^nco  de  celle  faveur  en  ouvrnnl  uoe 
correspoodance  secrète  avec  iiaââan,  puur  le  teoir  au  couraul  lie  toutes 
ks  dédttreliee  de  la  Kabena. 


Digitized  by  Google 


nr-Rowiifti. 


m 


pes  et  de  l'argeni,  avec  ordre  de  reotrer  en  Ifrfkïa.  A  son 
approehe,  la  Kahena  dit  à  son  peuple  :  «  Les  Arabes  vealent 
s^eosparer  des  villes»  dePor  et  de  l'argent,  .Cansdis  que  nom, 
DOQS  ne  désirons  posséder  qoe  des  diamps  pour  la  culture  et  te 

pâturage.  Je  pense  donc  qu'il  n'y  a  qu'un  plan  k  SDÎvre  :  c*estde 
ruiner  le  pays  afin  de  les  décourager.  »  Elle  envoya  donc  ses  par- 
tisans partout,  afin  de  renverser  les  villes,  dëmolir  les  cluUeaux, 
couper  les  arbres  et  enlever  les  biens  des  habitants.  Abd-er-Rah- 
man-lbu-Ziad-lbn-Anaui  rapporte  que  tout  le  pays,  depuis  Tripoli 
jusqu  à  Tanger  n'élail  qu'un  seul  bocage  et  une  succession  con- 
tinuelle de  villages,  et  que  tout  fut  détruit  par  cette  femfue.  Quand 
Hassfio  s'approcha  de  rifrîkïa,  il  eut  le  plaisir  de  voir  les  Roum 
venir  h  sa  renronlre  et  implorer  son  secours  contre  \ï\  Kahena. 
Il  se  dirigea  alors  sur  Cabes,  (l^nt  les  habitants  vinrent  au  devant 
de  lui  pour  lui  offrir  une  somme  d'argent  et  faire  leur  soiimissio!). 
Autrefois  ils  n'avaient  jamais  voulu  admettre  d'émir  arabe  dans 
leur  ville  :  aussi,  Hassan  leur  donna  pour  gouverneur  un  jeune 
esclave  ^  De  là  il  se  rendit  à  Ca£sa  qui  se  soumit  à  son  auto- 
rité, ainsi  que  CasttUa  etNefsaoua. 

Quand  la  Kahena  vit  approcher  l'avant-garde  arabe,  elle  fit 
venir  ses  deux  fils,  ainsi  que  Khaled-ibinYezîd,  et  leur  annonça 
qu'elle-même  serait  tuée,  et  que  pour  eux,  ils  devraient  se  rendre 
auprès  de  Hassan  et  solliciter  leur  grâce.  Le  général  musulman 
aocueillit  les  deux  transfuges  et  les  mit  sous  la  sauve-garde  d'un 
de  ses  oflBciers,  puis,  il  ordonna  è  Khaled  de  se  porter  en  avant 
au  gslop*  troupes  arabes  engagèrent  avso  oellee  de  la  Kahena 
un  oODibat  acbarné,  et  le  carnage  fut  si  grand  que  tous  s'atten^ 
d^ient  à  être  exterminés;  mais  Dieu  étant  venu  au  secours  des 
Musulmans,  ks  Berbères  furent  mis  en  déroute ,  après  avoir 
éprouvé  des  pertes  énormes.  La  Kahena  fut  atteinte  et  tuée  pen- 
dant qu'elle  s'enfuyait.  Les  Berbères  denundèrent  grâce  à  Has^ 
san,  et  obtinrent  leur  pardon,  à  la  condition  de  fournir  aux  Mu* 
sulmans  un  corps  auxiliaire  de  douze  mille  hommes.  Cette  trojDpe 
fut  aussitôt  mise,  par  Hassan,  sous  les  ordres  des  deux  fits  de  la 

I  Ou  page.  Le  mot  arabe  rofom  signifie  garçon,  domettifuef  jatm 

esclave  blaw* 
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Kaheua.  Des  celle  époque,  l'islamistiic  so  (>ruptigea  parmi  le» 
Berbères.  La  guerro  étnut  terminée  de  celle  manière.  Hassan 
revint  à  Gairouau,  el  réorgauisa  i'aiiminislralion  du  pays 

Il  fut  déposé  de  sou  commandement  par  Âbd-e^Ask<*ibB- 
Merouan,  gouverneur  de  l'Égypte  elde  rifriiUa,  qui  le  rappela, 
lors  de  la  mortd'Âbd-el-Uélek  et  de  l'avénemeDld'Ei-Ooéifd,  fiis 
de  oe  khalife  «.  Abd-el-Axti  eiiToya  m  même  lemfNi  qvaranto  de 
tes  prinoîpeuK  afioien  pour  avoir  soin  de  lo«l^49e  qiû  se  trcNt- 
vail  en  la  posseseion  de  Hassan  ;  mais  celoi-ei,  soi  deviné  leur 
eonmisBÎoo,  eadia,  dans  des  oulres  à  eau,  ks  picrviiisa,  lea 
perles  et  l*or  qa*il  avait  entre  les  mains,  et  ]aiss»ees  «MUres-  es- 
posés  dans  le  oamp;  cpiant  an  reele  do  butin,  il  le  mitaouB^leute 
yeux.  Étant  arrivé  en  Égyple,  il  alla  voir  Abd-el-AlIftet  le  pria 
de  choisir  doux  ceiils  des  plus  beaux  esclaves,  tant  filles  que 
garçons,  qu  d  aurait  amenés  avec  lui.  On  dit  que  le  nombre  de 
ces  captifs  montait  à  trente-cinq  rmll  .  Vbd-el-Azii  eu  put  tout 
ce  qui  lui  convenait,  ainsi  que  plusu m  s  rbovan^  appartenant  au 
général.  Hassan  partit  avec  ce  qui  Im  i  i.st;ul,  ci  .dla  «e  l'I.uinfre 
àEl-Ouélîd-Ibn-Abd-el-Mélek.  Ce  kiiaiite  luUndigno  de  ia  con- 
duite de  son  oncle,  Abd-el-Azîz,  et  déclara  qu'il  avait  agi  sans 
autorisation.  Hassan  ordonna  alors  à  ses  gens  de  Un  apporter 
les  outres,  et  il  les  vida  en  présence  d'El-Ûoélid  qui  rr^sf  rt  muet 
d'étonnement  à  Paspect  de  tant  de  pirrrorics,  de  perles  et  d'or, 
a  Commandant  des  croyants,  lui  dit*ii,  je  suie  parti  avec  l'uui(|ue 
intention  de  eombattre  dana  la  voie  de  Dieu,  el  je  nAH  lÉakt  mon 
devoir  ni  envers  lui,  ni  envers  le  khdîfe  »•  — ^  cfMtenëdaiis 

i.i.  ■   I   ■^■a4É^<M^^^  lit  ti  I 

t  Bealré  à  Gatroaan,  Basaaa  y  bMt  la  prsndt  wtosquée,  orgaotsa  des 
boresoi  |MMir  PadmiiiisIratioD  civile  et  miUUire,  et  soottit  se  ihand^ 

les  étrangers  qui  se  trouvaient  enoore  eolfrikia  ainsi  que  ostte  portion 

des  Berbères  quf,  h  l'instar  de  ceux-là,  avaient  continué  S  professer  b 
reîigion  chréliennp  .  La  plupart  He  ces  Berbères  apparten  uenl  à  la  bran- 
che de  IhTnr >.—{Ibn-Abd-el-Uakem). —  D'après  En-Noweiri,  la  grande 
mosquée  fui  bùlie  par  Ocba. 

t  Abd-el'Aziz  mourut  en  i  an  85,  el  El*Ouélîd  monta  sur  le  irdue  en 
M  ;  Eo-Noweiri  a  prébaUemeoi  oonfooda  Abd-el-Asis  avec  seo  oeveu 
et  soogesseor,  Abd-Allah-Ibn-Abd-el-llélék.  Selon  Ibn-Abd-el-Haksi^ 
Hassan  fut  rs|ipe]é  par  le  kbalife  Abd-el-Hélek,  eo  Fan  7e. 
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km  gDvwiumeini,  lui  répondil  Bl*OaéUd,  elaeis  assuré  de  ma 
Ueeveillaiioe.  »—  Hassao  rapril  :  •  Je  jore  qne  jsmaÎB  je  n'aoosp- 
leraî  pins  «n  coflunamleMit  sons  k  dynastie  omdîade  I  ».  Par 
sa  fidëlîlé  et  sa  probité,  Hassan  s'était  acquis  le  titte  d'Bs-* 
ObeifclHsl-BmÎD  (ie  nmliord  nUègrê),  Il  ent  pour  snsoesMr 
llonfa-lbii4loeeir. 

g  XII.^GouTSBimBinosnoucA-iBii-iiociii. 

Sur  le  refus  de  Hassan,  El-Ouéiîd  écrivit  à  son  onde  Âbd-el* 
Asts,d*enYoyer  en  IfrîkTa  Houça-Ihn-Noceir  S  et  il  lui  signifia  qne  ' 
cette  province  serait  indépendante  de  celle  de  l^gypte,  et  qu'elle 
relèverait  inunédiatementdu  khalife  *. 

Aussitôt  queMouça  fut  arrivé  à  sa  destination,  il  déposa  8a- 
leh  3,  lieutenant  de  Hassan,  et  ayant  appris  qu^il  se  trouvait  sur 
les  frontières  une  foule  de  gens  qui  s'étaient  soustraits  à 
l'obéissance,  il  envoya  contre  eux  son  fils  Abd-AUab,  qui  les 
défit  dans  une  bataille  et  ramena  à  son  père  cent  mille  pri- 
soQûicrs.  Son  second  (ils,  Merouan,  qu'il  avait  envoyé  «i  un 
autre  côté ,  rentra  également  avec  cent  mille  prisonniers. 
Mouça,  lui-môme,  marcha  dans  une  autre  direction  et  revint 
avec  le  môme  nombre  do  captifs.  «Ce  jour-là,  dit  El-Lcith- 
Ibn-Sâd ,  le  quint  légal  montait  à  soixante  mille  prison- 


*  Au  rnpport  d'Ibo-Açaker,  dans  son  histoire  biographique  de  Damas, 

{manniîcrit  !n  bibliothèque  d'Atef-Pacha ,  à  ronslaolinople),  îc  nom 
du  père  de  Mouça  est  la  forme  dîmiaulif  deA'ûjf,  ce  qui  montre  qu'on  le 

prouûoç^it  Aoceir  et  non  pus  Nacir. 

*  Nous  venonî;  de  faire  observer  qu'Abd-el-Azîz  mourut  avant  l'avé- 
nemenl  d'El-Ouélîd.  Eo-Noweri  s'est  donc  trompé  ici  de  nouveau.  Ibn- 
Âbd-el-Uakem  dit  que  la  oomioatiou  de  Mouça  au  gouvernemeot  de 
l'Afrique  eut  lieu  en  78  ou  79  (697-9);  ibu-Açaker  la  place  en  79,  et 
DOQS  lisons  dans  le  Noijoum  qa'eo  l'an  84,  Hmiça  avait  fUl  des  grandes 
eonquéles  dans  ce  pays  et  ramené  duquante  mille  priaosnlers,  n  est 
donc  évident  qvie  la  date  de  86 ,  indiquée  par  Eu-Nowefrl  et  Ibn-Khat- 
doom  (dans  l'histoire  des  émirs  arabes),  est  ioeiacto. 

3  AbowSM^  seloq  lbo*Alid-elTllakem. 
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niers;  chuse  iaouïe  depuis  l'étabUsscmeiit  de  i  islamisme  < .  w 
Moaça  fit  alors  une  expédition  vers  Tanger,  avec  le  dessein 
d'attaqner  les  Berbères  qai  se  trouvaient  dans  cette  contrée. 
Gomme  ils  prirent  la  faite  h  sod  approche,  il  les  poursuivit 
répée  dans  les  reins ,  jusqu'à  ce  qu'il  parvînt  à  Ës-Sone-el- 
ârâa.  Les  Berbères  n'osaientini  opposer  aoeone  résistance  »  el 
tons  firent  leur  soumission  pour  éviter  la  mort.  H  lear  don- 
na aïors  mi  chef  de  son  choix,  et  il  accorda  à  son  affranchi, 
Tareo-Ibn-Ztad,  le  gouvernement  de  la  ville  et  la  province 
de  Tanger,  avec  le  commandement  d'un  corps  de  cavaliers ber> 
bèrea.  Un  petit  nombre  d'Arabes  rssta  avec  eux  pour  leur  ap- 
prendre le  Cioran  et  les  devoirs  de  Tidamisme.  Hentré  en 
Ifrîkïa,  Moaça  passa  auprès  du  château  de  Meddjana  dont  la  gar- 
nison ùl  quelque  résistance,  et  il  y  laissa  Bichi*,  fils  d'UD  ici-, 
pour  eu  faire  le  siège.  Bichr,  emporta  la  place,  qui  fut  nommée 
dans  la  suite  Calôt-Bichr  f'/e  château  de  Biclir),  U  ne  se  trouva 
plus  alors  en  iirikïdi  ni  Berbères,  ni  Grecs  disposés  à  la  résis- 
tance ^ 


*  Oo  a  déjà  vu  que  les  reDgeigoements  les  moins  croyables  au  sujet 
des  guerres  des  Arabes  en  Afrique  sont  donnés  sur  l'autorilé  d  El-Leilh- 
B>D-SàiJ.  Ce  célèbre  iradiliouisle  el  docieur  de  la  loi  oaquit  ea  Egypte, 
l'tQ  9S  (710-14)  etmoorQt  00  415  (791-2).  Fossessear  d'une  grande 
fortnoe,  H  en  fit,  ditHm,  le  plus  noble  usage.  Une  de  ses  filles  devint 
réponse  dlbrahtoi-Iba-el-Aglilib,  fondateur  de  la  dynastie  aglilebide. 

>  Il  fiut  probablement  lire  Bo«r,  filt  â^Arta.  (Voyez  dnleveot,  page 

m) 

,  '  Ibo-KbaldouQ  racoote,  dans  son  histoire  des  émirs  arabes  de 
l'Afrique,  que  Mooça  envoya  son  fils  Abd-AUah  contre  111e  de  Maïor- 
qfÈB  et  que  celoiH^  en  rapporte  on.grand  nombre  de  prisonniers  et  un 
lidie  butin.  Mouça  soumit  le  Derâ,  assiégea  Teftiell  et  fil  passer  son 
fils  dans  le  Sous.  Les  Berbères  firent  leur  soumission,  et  les  tribus  mas- 
moudieoDes  dooDèrent  des  ùlages.  Ceci  eut  lieu  en  88  (707).  Mour^ 
assigna  aux  ôtages,  pour  résidence,  la  ville  do  Tanger.  Selon  1  auteur 
du  Batm^  Mouça  commença  par  sonmellre  les  Berbères  du  territoire 
de  Zagjbonan  ;  ensuite,  en  84,  il  attaqua  les  Hoooara,  les  Zeaaia,  les 
Ketama,  et  leur  fit  cinq  mille  prisonniers.  En  86,  son  amiral  Abbas 
iott  Aiyacb)  4bii-AlLbial  sorpiit  et  pilla  la  ville  de  Syraeuse. 
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§  XUl.    IRVASION       L  BSPAGNE. 

Celle  invasion  eut  iiea  Pan  92  de  l*hégire  (740-744  de  J.  G.) 
sous  la  oondaile  de  Taree-Ibn-Ztad,  dienl  deMouçarlbn-Nooeir- 

Dans  la  chronique  inlilnlée  El-Kamel  (h.  complet),  Ibn~el^ 
Alhtr  a  donné  quelques  détails  sur  les  événements  qui  se  sont  i 

passés  en  Espagne  et  sur  l'ancienne  histoire  de  ce  pays  ;  nous  re- 
produirons ici  les  reuseigneinenls  qu'il  a  fournis,  attendu  que 
cette  conquête  fut  un  des  plus  LriUauis  triomphes  des  armes  mu- 
sulmanes. Après  quelques  notions  préliminaires  sur  rancionne 
histoire  de  l'Espagne*,  il  donne  une  nomcnclaluro  dos  souve- 
rains, les  uns  idoli^lres,  les  autres  chrétiens,  qui  régnèrent  sur 
cette  contrée.  Voici  ce  qu'il  dit  de  la  famille  de  Witiza.  Ce  prince 
con^ença  à r^ner  en  l'an  77  ou  78  de  l'hégire  (696-698 de  J .  C).  % 
il  laissa,  en  mourant^  deux  fils;  mais  le  peuple,  ne  voulant  pas 
vivre  sous  leur  autorité,  se  donna  pour  souverain  un  nommé 
Roderic ,  4|ui  s'élail  distingué  par  sa  hravoure,  mais  qui  n^ap- 
partenail  pas  à  la  maison  royale.  Les  princes  d*EspagDe  avaieni 
coutume  d'envoyer  leurs  eofanls  des  deux  sexes  à  Tolède,  où  ib 
eniraieni  au  servioe  du  roi,  qui  ne  prenait  pas  d'anlres  serviteurs. 
Quand  ib  avaient  reçu  une  éducation  convenable  et  atteint  Tàge 
de  puberté,  le  roi  les  mariait  entr'eox  et  se  chargeait  du  trous- 
seau. A  l'avènement  de  Rodéric,  YaMwk  (Julien) ,  seigneur  d*EU 
Djezîra-t-el-Rbadrâ  Ceuta  et  autres  lieux,  plaça  sa  fille  à  la  cour, 
et  le  roi,  frappé  do  sa  beauté,  lui  fit  violence.  Elle  écrivit  h  son 
père  pour  l'en  inlurnier,  et  cului-ci,  peacUe  d  ludigual  luii , 
adressa  à  Mouça-Ibo-Noceir^,  une  lettre  dans  laquelle  il  se  dé- 

*  Je  supprime  ici  la  matière  d'eoviroo  une  pa^^  d'impression,  ne 
voulant  pas  reproduire  on  «mas  de  Cibles  et  d'erreurs  qu'lbn-eloAlhlr 
nona  donne  coninie  ooe  esquissêrde  rancienne  histoire  de  l'Espagne. 

*  EI-Djeitra-t-el-Khadrà  (l'Ile  verte),  maintenant  Àtgieinu, 

>  Selon  lbD>Âbd-el-Hakem,  qui  rapporte  le  même  fait,  Julien  s'a- 
dressa à  Tarée,  qui  se  trouvait  alors  ;i Tanger  avec  un  corps  de  dix-sept 
cents  liommes  —  M.  de  CrPivanî^n^,  dans  sa  traduction  anglai-^c  des 
Dynasties  mumimanes  de  iLspayjie,  par  El-Maccari,  a  réuni  et  discuté, 
dans  une  savante  noie,  tous  les  reuseignenicuts  que  les  auteurs  arabes 
et  chrétiens  nova  foomisseni  au  sujet  du  coale  lulieo  (en  arabe  JUtm 
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clara  prêt  à  reconnaître  son  autorité,  et  l'iuvila  à  veuir  le  trou- 
ver. L'ayant  alors  inlroduit  dans  les  villes  dont  il  ëlail  le  maître, 
(>t  ovant  pris  rengagement  pour  lui  et  les  siens  d'obéir  aux  volon- 
tés du  chef  musulman,  il  lui  dépeignit  Télat  de  l'Espagne,  et  le 
pressa  de  s'y  rendre.  Mouça  en  écrivit  [au  khalife]  £l-Ouélld, 
pour  obtenir  de  lui  l'autorisation  nécessaire.  Ceci  se  pissa  veis 
la  fin  d6r«a90(oetobra  709  de  i.-G.).  Le  khalife  donna  son 
comaptarocat  >  oette  antreprise  avao  d'aatant  plus  de  facilité, 
qn^îl  n'j  avait  qu'ona  mar  étraito  à  travaiyar.  Moaça  fit  partir 
akmim  da  aet  oUanla  noanné  Tarif*,  aooompagpé  da  qaatra 
oanto  iantiBsiiiaat  da  aaiift  cavaliaia.  Qaatra  aaviraa  las  tfaas^ 
portèrant  dans  l'ila,  Dominée  dapaîs  ,  l'iU  d»  Twif  K  Da 
là,  Tarif  fil  ana  ineorsiaii  vars  A^ésiras,  at  ravint  sain  al  sauf 
avac  un  riolia  biitb.  Ga  faitaal  Uaa  au  mois  da  Ramadan,  de 
Pan  91  (juillat740  da  J.^.)*.  Témoins  da  la  snita  banrenaa  de 

■  ■  ■  ■    Il  ■       I      I        I  m^^m^^mm 

OU  yuliM).  Od  ne  peut  plus  révoquer  an  doute  raxislanea  da  a<i  £btf 
trop  célébra.  Dans  la  partie  nécrologique  des  Annales  dlàd-Ûalicliî,  an 

326,  OD  trouve  l'article  saivaot  que  M.  de  Gayaogos  n'a  pas  conna  et 
qui  nous  aidera  i  devioer  le  sort  de  Julien  et  de  Fes  desceodaDls  : 
V  Abou-Soleiniau-Aïoub,  fils  d'EI-Hakem,  filf  d'Abd-Allah  ,  fils  de 
Meika-iiilru  {l'edro}  ûl&  d'iliao,  était  d'origiae  ^uilie.  Ll  eludta  buus 
Daki-lba^Mokhalled  et  profita  besneoup  des  leçons  da  ce  maître.  Btant 
allé  en  Irio,  Il  onlUva  la  seieooa  des  tndttioos  sons  là  eadi  Ismill-lbno 
Uhac.  Comme  juneooDsolte,  il  suivit  son  propre  jugemeot,  sans  adopter 
aveuglément  les  opinions  des  anciens  légistes.  Il  forma  plo<îienrs  élèves. 
La  Dûl)lesso  de  ga  naissance  éL;ahiL  son  savoir ,  rnr  il  eul  [>our  .iioul 
cet  lliao  qui  entrer  l'islamisme  en  Espagne,  ii  luaurui  eu  l  au  32i 
(M7*S).»--L*iD8pcaUon  des  noms  qui  composent  oeite  généalogie  o6as 
IMI  savoir  que  Jalien  at  son  fils  Padro  étalent  restés  elarétlsns  m  ^n^ 
da  ses  pellls-fils  se  convertit  à  l'islamlsaie  al  prit  le  nom  d'Abd-Aliah. 
On  voit  aussi  que  la  famille  de  Julien  avait  continué»  pendant  deux 
siècles,  à  jouir  d*o ne  très- haute  considératioD  > Mrpjî  les  musulmans. 

<  Ibn-Abd-el-Uakem  ne  fait  nncune  meotion  de  ce  Tarif;  mais  il 
oonnatt  deux  Tarée  :  l'un,  ûls  d'Âmr,  et,  l'autre  fils  d'Abbad. 

•  En  arabe,  Dy-zlra-Tarif,  maintenant  Tanfa  . 

3  Ce  fut  eQ  l  au  27,  pendant  le  khalifal  d  Olhmaa,  que  les  Arabes 
fireiii  leur  première  descente  en  E^gae,  sous  la  conduite  d'Abd-AUeb- 
Ibn-NaH  et  d'Abd-Allah-lbD*HMflin.  U  desoeala  de  Tarif  eut  lien  en 
M,  et  fut  saMe,  la  même  année,  par  celle  de  Tarée.  HooQa  itf  rendM 
l'année  snirante.  —  (ffal'da). 
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i«lte  tontalive,  les  anlret  nmsulipàns  m  liàtèrant  de  prandre 
jmrl  k  «ne  MiraUe  expédition.  MùÊiçà  fit  alors  venir  son  elient» 
Tareo-Ibn-Ztad,  cbef  de  l'avaalrfiirde  miiidaiane ,  et  l'en- 
Toya  [eo  Espagne]  avec  sept  mille  moflolnianB,  dont  le  plupart 
élaieDi  Berbères  et  nouveaux  converUs.  La  fiotte  se  dirigea  vers 
une  montagne  qui  s'élève  dans,  la  mer  et  touche,  d'un  cAté,  au 
conlinont.  Ce  fat  là  qu'ils  abordèrent,  et  celle  montagno  lut 
nommoc  Djebel-Tarec  (^/amon/o^n*  de  Tarée,  Gibraltar).  Lors 
dtjs  conquêtes  d'Abd-el-Moumen  [le  souverain  alinohade] ,  ce 
prince  y  lit  bâtir  une  ville,  et  changea  le  nom  de  la  montagne  en 
Djebel-el-Fclh  [Mont-Victoire  ou  montagne  de  l'entrée),  mnis 
celle  nouvelle  dénomination  ne  se  maintint  pas  ;  l'ancienne  seule 
s'est  conservée.  Lf^  débarquement  de  Tarée  s'effectua  dans  le 
mois  de  Redjeb  (if>  l'an  9^  (niai  7-14).  ll)[i-c!-Athîr  rapporte 
que  ,  dans  la  traversée  ,  Tarée  s'étant  abandonné  nu  som- 
meil, vît  le  saint  Prophète,  accompagné  de  ceux  qui  avaient 
émigré  delà  Mecque  pendant  la  persécution,  et  des  Médinois  qui 
loi  avaient  accordé  leur  appui.  Ils  portaient  Tépée  aa  côté  et 
l'arc  en  bandouiiière.  Le  Prophète  loi  adrei^  ces  paroles  : 
■0  Tarée  t  avenee  et  accomplis  ton  entreprise  ;  sob  homain  en^^ 
vers  les  masulmans  et  fidèle  à  tes  engagements  »•  Tarse  regarda 
alors  et  vit  le  Prophète  béni  et  ceux  qui  Paooompagnaient  entrer 
en  Espagne  devant  hit.  A  son  réveil,  il  annonça  cette  bonne  nou- 
velle à  ses  eoBspagnons,  et  sentant  son  cœur  affermi,  il  se  tint 
assuré  du  snoeès.  Quand  tont  le  monde  fnt  débarqné  à  la  mon- 
'  tagne,  il  les  mena  dans  la  plaine  et  pénétra  dans  jUgécirsa  oii  il 
reneontra  nne  vieiSe  femme  qnt  Ini  adressa  «s  paroles  :  s  J'avais 
nn  marrqui  prévoyait  l'avenir;  il  annonça  an  peuple  qu'un  chef 
entrerait  dans  leur  ville  eten  prendrait  possession  ;  il  leur  décri- 
vit U  figure  du  eonquérant,  qui  devait  avoir,  selon  lui,  une 
grosse  I6te  et  nne  tache  veln  sur  l'épaide  gauche  s .  Tarée  se  dé-* 
pouilla  aussitôt  de  ses  vêlements  et  eut  le  plaisir  d'apprendre 
qne  sur  son  épaole  il  se  trouvait,  en  effet,  une  tache  teÛe  qu'elle 
l'avait  décrite.  Le  même  historien  dit  encore  :  lorsque  Tarée  eut 
quitté  la  forlorcs^  de  la  montagne,  et  subjugué  Àlgéciras,  la  nou- 
velle en  fut  portée  à  Koderic  qui  était  alors  engagé  dans  une  cx- 


Digitized  by  Gopgle 


348 


pédilion  mililairc.  Frappé  de  cel  évéaement,  Roderic  renonça  k 
son  entreprise  ei  rassembla  une  année  de  cent  mille  hommes,  à 
ce  qu'on  dit,  poor  s'opposer  aux  progrès  de  Tarée.  Celui-ci 
écrivit  alors  à  Mouça,  pour  Tiiislniire  de  son  succès  et  lai  de- 
mander des  renlbrts.  Il  obtint  un  secours  deoioq  mille  hommes, 
de  sorte  qpie  le  nombre  des  mosolmans  se  troavn  fNwlé-è  dons e 
mille.  YuUan  les  accompagna,  pour  les  diriger  vers  les  endroits 
faibles  dn  pays»  et  leur  procurer  des  renseignemeoli.  Roderic 
vint  avec  son  armée  leur  livrer  bataille  *  ;  la  rencontre  eut  lieu 
sur  le  bord  de  la  rivière  Léka*,  dans  le  district  de  Sidonta,  le 
vingt- huitième  jour  du  mois  de  Ramadan  de  Van  98  (49')iiîflilt 
714  de  J.-<!.),  et  huit  jours  se  passèrent  en  combats*.  Les  deux 
fils  de  l'ancien  roi  commandaient  chacun  une  aile  de  l'armée  de 
Iloderic,  et  comme  iU  le  «lét^oslaîenl.  ils  résolurent,  d'accord 
avccqueK|ues  aiitiTs  |>[-iru'' <\r  [ii  cinh-r  l.i  luite:  <» car,  (ijsnionl^ 
ils.  fj(i;ind  los  iiiu^iiliii.iiis  nurnnt  k'^  mains  n-niplirs  de  huliu, 
lis  îs  en  retourneront  dans  leur  pays  el  lu  royaume  nous  re^tt  rn.D 
Us  se  relirèrrrtt  nlors  en  désordre,  et  Dieu  ayant  mis  en  déroute 
les  troupes  de  Uodcric,  ce  prince  se  noya  dans  \e  fleuve*.  Tar^ 
les  poursuivit  jusqu'à  la  ville  d'Ecija,  dont  les  habitants,  ainsi 
qo'un  grand  nombre  de  fuyards  qui  s'étaient  ralliés  à  eux;,  viiK 
reot  lui  livrer  bataille.  Après  un  combat  acharné,  Iw^BsfiBgiiQb 

*  Ibil-AbM>Hakem  rapporte  que  Roderic  vint  â  U^raocoDlra  de 
iWee,  et  parut  assis  sur  le  trône  du  roysouie  qui  éHtfjMiW^te* 
mulets; H  avait  la  léle  eelnie  dfuo  diadème,  et  portait  de«  gaots  (collh' 
zar.)  et  leuB  les  autres  ornements  dont  les  rois  ont  17!afejt<tfejîJti^ 

parer. 

*  Nehr-Lcka  peut  être  la  môme  rivière  que  le  Ouadi-Leka  ou 
Guadetèle.  Iba-el-Goatïa  l'appelle  Ouadi-Béka.  L'auteur  anonyme  de  la 
conquête  de  l'Espagoe,  man.  de  la  Bib.  nat.,  o*  706,  dit  que  le  combat 
eot  lieu  prés  du  loo  (•(•èeMipa). 

*  Les  mosoUnans  passèrent  trois  jours  à  tuer  leurs  ennemis.  ^ 

*  L'on  n'enteodit  plus  parler  de  Roderic,  et  personne  n'a  jamai;;  su 
ce  qu'il  devint.  Les  musulmans  Irouvèrenl  le  cheval  gris  qu'il  avait 
monté  ;  Tanimal  portait  une  selle  ornée  «l  or,  de  nibis  et  d'émeraudes, 
et  l'uii  remarqua  sur  ses  jambes  les  traces  de  ia  bouc  dans  laquelle  il 
était  tombé.  On  trouva  aussi  dans  la  boue  une  des  bottes  de  Roderic.— 
{Ihn-AM'êl-Hûkm.) 
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farent  défaits,  et  Tareo  s'arrêta  k  quatre  milles  d^Bcija,  près 
d'ana  source  qoi  a  él6  appelée  depub  AlUi-Tarec  [la.  source  é$ 
Tarée). 

Plus  loio  PhislorieD  dît  :  La  Douvelle  de  cette  double  délaite 
jeta  la  terreur  parmi  les  Goihs,  et  ils  abandoonèrenl  leors  TiUes 

pour  se  réfugier  dans  Tolède.  Yulîau  conseilla  alors  à  Tarée  de 
partager  son  armée  en  plusiLurs  corps, vu  qu'il  n'y  avail  plus  rien 
à  craindre  de  la  part  du  peuple  espagnol,  et  de  marcher  en  per- 
sonne sur  Tolède. Tarée  accuolllit  cet  avis,  et  d'Ecija  [où  il  était], 
il  fît  partir  un  corps  de  troupes  pour  Cordoue,  un  autre  pour 
Grenade, un  troisième  pour  Malai^a,  un  quatrième  pour  i  odmîr  ', 
et  il  marcha  lut-mômc  sur  Tolède  avec  le  corps  le  plus  considé- 
rable. En  y  arrivant,  il  trouva  la  ville  déserte  ;  les  habitants  s'en 
étant  retirés  pour  se  réfugier  dans  une  autre  ville  nommée 
Maïa,  qui  était  située  derrière  la  montagne  *.  L'historien  ajoute 
que  les  autres  détachemeuta  prirent  les  villes  contre  lesquelles 
on  les  avait  envoyées,  et  que  Tarée  établit  dans  Tolède  les  juifs 
avec  quelques-uns  de  ses  compagnons,  et  se  dirigea  vers  Ouadi- 
U-Bidjara  (^Gtiadci/aawra^.Traveraant  alors  la  montagne,  en  sai- 
vant  un  défilé  qui  porte  depnis  le  nom  de  défilé  de  Tareo  {Fedj- 
TareeJ,  il  arriva  à  une  ville  appelée  Medina-t-el-HaTda  {viliede 
la  tabù^  *,oà8e  trouvait  la  table  de  Salomon,  fil8de0avid.Gette 
table  était  en  émeraude  verte,  ayant  les  bords  garnis  de  perles, 
de  corail ,  de  rubis  et  d'autres  pierres  précieuses ,  ainsi  que  les 
pieds,  qui  étaient  trois  cent  soixante  en  nombre     De  là  Tarée 

«  Par  )o  nom  de  pny<^  de  Todmir,  ou  Thsodomir,  les  hislorieos 
arabes  veulent  désigner  la  province  de  Mnrcie. 

*  Cette  montagne  so  Qommc  Somosierra,  mais  remplacement  et  la 
synonymie  de  Maïa  sont  encore  iaconous.  —  i^Uayangos.) 

*  La  posiUoo  de  oette  ville  est  incoonoe  ;  mais  le  dtfilé  de  Tarée  est 
dominé  par  une  boorgade  qui  porte  eooore  le  nom  de  Buitrage,  uoe 
altération  de  M  Tene  (porU  4$  Tano).  —  [Gayangos.) 

*  D'après  une  tradition  rapportée  par  Ibo-Abd-el-Hakem,  cette  table 
iDcrveîlleuse  aurait  été  Irouvéo  à  Narbonoe.  Dans  l'ouvrage  d'BI- 
Maccari,  vol.  i ,  p.  286,  se  irouvo  un  ex'.rnil  do  I  hisloire  de  l'Espagne 
d'ibo-Haiyaa  ;  cet  auteur  cous  appreod  que  la  table  diie  de  Salomon 
avait  été  Ciile  par  les  ebrélieos  et  qu'elle  servait  à  porter  les  évangiles. 
On  la  trouva  mt  le  grand  autel  de  l'église  prineipaïe  de  Tolède. 
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passa  par  M  iïa  d'où  il  t^nlev»  q\ielque  butin,  puis  il  revînt  k 
Totèdeenl'ao  93  (744-2  de  J.^).Oq dit  aassi qu'il  6t  une  ioosr- 
sion  en  Galice  et  pénétra  jusqu'à  Astorga,  et  qu'ensuite  ilrwCrak 
Tolàde,  où  lat  délaoheiiiHiti  qa*U  avait  &it  partir  d*Ecija  ▼brent 
le  rejoindre,  après  ft'âtre  rendus  maîtres  do  tonte»  les  villes 
ooatio  lesquelles  il  les  avait  envoyées. 

Dans  le  mois  de  Ramadan  dol*an  99  (jntn-juiUet,749  de  J.-G.), 
llon^-4bn-Kece«r  conduisit  en  Espagne  QDO  armée  nombreuse, 
et  il  apprit  aveo  dépit  les  hauts  faits  de  Turee.  En  débarquant  k 
Algésiras,  il  rejeta  le  conseil  qu'on  lui  donna  de  suivre  la  route 
que  Tarée  avait  prise.  Ses  guides  lui  tlireot  alors  :  «  Nous  vous 
mènerons  par  un  chemin  où  il  y  aura  plus  d'honneur  l\  a(  quérir 
que  dans  clIuï  que  votre  devancier  a  choisi,  et  \  uns  y  irouvereï 
des  villes  i|ni  n  ont  pas  encore  été  subjui^uées.  n  Yulian  lui  pré- 
disait aussi  une  t^rande  victoire,  ce  qui  le  remplit  de  joie,  et  ils 
'  partirent  tous  pour  la  ville  [nommée  depuis]  ibn-es-Selîm  * 
qu'ils  emportèrent  d'assaut.  De  \h  il  se  rendit  àCarmonfli  la  ville 
la  plus  forte  d'Espagne,  et  Yullui  s'y  fit  admettre  avec  ses  offi- 
cien,  en  se  donnant  pour  des  vaincus  qui  fuyaient  les  musulmans. 
Mouça  envoya  alors  de  la  cavalerie  contre  Garmooa,  et  les  affi- 
dés  do  YuUàn  leur  ouvrirent  les  portes  pendant  la  nuit. 

Mouça  se  dirigea  alors  vers  Séville,  l*mie  des  villes  les  plus  con- 
sidérables et  les  plus  célèbres  de  l'Espagne,  et  s'en  empara  après 
un  siège  de  quelques  moi^.  Comme  les  babitants  s'étaient  enfuis, 
Vouça  y  établit  des  juifs,  et  il  partit  pour  aller  assiéger  Mérida. 
La  garnison  de  cette  place  ayant  fait  plusieurs  sorties  vigou- 
reuses, Mouça  plaça  des  troupes  en  embuscade  dans  des  carrières 
où  les  infidèles  ne  pouvaient  les  apercevoir,  et,  aussitôt  que  le 
jour  commençait  à  poindre,  il  marcha  à  l'assaut.  Les  assiégés  étant 
sortis,  comme  de  coutume,  pour  combattre  les  musulmans,  furent 
enveloppés  par  les  soldats  embusqués  qui  se  jetèrent  entre  eux 
et  la  ville  ;  le  combat  fut  long  et  sanglant,  et  ceux  qui  parvinrent 
à  se  soustraire  à  la  mort  rentrèrent  dans  la  villci  qui  était  très- 


*  Celle  ville  éltit  sltoée  dans  la  territoire  de  Médina- Sidooia,  ^ 
(lbn-8iiyin  «gwd  OayinBOB.) 
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lorU».  Après  ua  siège  de  plusieurs  mois,  MoQça  s^avauca  pour 
faire  pratiquer  une  brdeheaox  murailles,  mats  la  garnison  opëra 
une  nouvelle  sortie  et  tailla  en  pièces  un  nombre  considérnl)lc  de 
musulmans  au  pied  de  la  tour  nommée  depuis  la  Tour  des  Mar- 
tyrs {liordi-cs-Chohcdu) .  Morida  se  rendit,  enfin,  le  dernier  jour 
du  muis  de  Rama  lau  de  l  au  94  (30  juin  743  de  J.-C.).  La  capi- 
tulation porta  qui  les  musulmans  se  meltraienl  en  possession  des 
biens  de  ceui  qui  périrent  lors  de  l'embuscado,  de  ceux  qui 
avaient  abandonné  la  ville  pour  iuir  eu  Galice,  et  des  propriétés 
des  églises,  omsi  (jiiu  Ji-  1  église  principale. 

Plus  tard,  K  j) -uple  de  Séville  s  clnnl  assemblé,  courut  sur  les 
musulmans  et  extermina  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville.  Mouça  y  envoya  son  fils,  Âbd-el-Aziz,à  la  téte  d'une  armée  , 
pouren  faire  le  siège,  et  celui-ci  fit  périr  tous  les  habitants.  Puis, 
il  alla  s'emparer  de  Lebla  (NUbkk)  et  Bèja,  après  quoi  il  retourna 
à  Séville. 

Le  miême  auteur  dit  plus  loin  : 

Mouça  partit  de  Iferida  ilans  le  mois  de  Ghoual,  pour  se  rendre 
à  Tolède.  Tarée  alla  au-devant  de  lui  et  deaoendik  de  cbevalsitàt 
qu'il  le  vit,  mais  Mouça  lui  porta  à  la  tété  nn  coup  de  fouet,  paroa 
qu'il  avait  outrepassé  ses  ordres.  Arrivé  à  Tolède,  Mouça  exig^ 
de  Tarée  la  remise  du  butin  et  do  la  table.  Un  des  pieds  de  cette 
table  avait  été  enlevé  par  Tarée,  et  Mouça  Payant  interrogé  snr 
ce  sujet,  reçut  pour  réponse  qnH>n  l'avait  trouvée  ainsi,  tt  y  fit 
mettre  un  nouveau  pied  en  or,  ekmaroba  ensuite  oontre  Sara- 
goase,  dont  il  s'empara  aust  que  des  villes  voisine».  Alors  il 
envahit  le  paya  des  Francs,  et  arrivé  dans  un  vaste  désert  et  une 
plaine  où  étaient  des  puits,  il  trouva  une  statue  [ou  piédestal] 
debout  et  portant  oeite  inscription  :  •BnfanU  d'Imail!  e'eft 
»  teâ#s  larme  d^  t^olra  morc^;  ainsi,  rehnmte»  eheminl 
»  JMitres-ooiif  savoir  U  sort  qui  vtm  att$nâ9  J§  wmg  h 
»  dfVat  ;  //  y  aura  des  disseniions  dans  lesquelles  vous  vous 
»  couperez  les  tries  lea  uns  aux  autres.!» 

Mouça  revint  alois  sur  ses  pas,  et,  chemin  faisant,  il  rencontra 
un  messager  qui  lui  porta  l'ordre  de  quitter  l'Espagne  et  de  l'ac- 
compagner auprès  d'El-Ouélîd.  Ce  contre-temps  le  lâcha  bcau- 
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coup,  et  il  remit  l'envoyé  de  jour  i  n  jour,  tout  en  faisant  des 
expéditions  dans  le  pays  eoDemi.  H  évita  toutefois  l'endroit  où 
se  trouvait  la  statue,  et  s'occupa  à  taer,  à  faire  des  capiiCs,  à  dé- 
traire les  ^lises  et  à  en  briser  les  cloches.  Toujours  puissant  et 
victorieux,  il  était  parvenu  au  rocher  de  Belaï  situé  sur  la 
Mer-Verte  {l*Allantiqtie)f  quand  un  second  messager  arriva  de 
la  part  d'El-Oaéitd,  pour  lai  ^joindre  de  presser  sod  reloor. 
Cet  eavo^  saisit  la  maie  de  Hoaça  par  la  bride  et  emmena  ainsi 
la  chef  musulman.  Ce  foi  dans  la  vttle  de  Lok  (Iti^o),  en  Galiœ,. 
que  cette  reiioontre  eut  lieu.  En  revenant  de  Ui,  Monça  traversa 
un  défilé  appelé  dèpuis  le  défilé  de  Mcuça  (Pedj  Mouça),  et  il  fet 
rejoint  par  Tarée  qui  arrivait  de  la  Fronti^pe-Supérieure  (/'i4ra- 
gon).  Il  obligea  cet  oflficier  à  partir  avec  lui,  et  laissa  en  Espagne 
son  propre  iils,  Abd-el-Aziz-lbtj  Muiira,  en  quiihto  du  lieulcnant. 
Débarqué  à  Ceuta,  il  confia  à  son  autre  fils,  Abti  el-Mélek,  le 
commauderaent  de  cette  ville,  de  Tanger  et  des  lieux  voisins,  et 
nomma  Abd-Allah,  son  fils  aîné,  gouverneur  de  l'itrikïa  et  des 
pays  qui  en  dépendaient.  H  prit  aloc^  la  route  de  ia  Syrie,  em- 
menant avec  lui  trente  mille  jeunes  vierges,  filles  des  princes  des 
Goths  et  de  leurs  chefs,  et  emportant  les  dépouilles  de  l'Espagne, 
la  table  de  Salomon,  ainsi  <]a*aae quantité  immense  de  pierreries 
et  d'autres  objets  précieux. 

A  son  arrivée  en  Syrie,  il  apprit  la  mort  d'El-Ooélid  et  l'avè- 
nement de  Soleiman,  fila  d'Âbd-el-Mélek.  Le  nouveau  khalife 
n*aimait  pas  Moaçfr-Ibn-NooBir  ;  aussi  il  lui  ôta  toutes  ses  dMurg^, 
le  bannit  de  sa  présence  et  lui  imposa  une  amende  si  considérable 
que  Uooça  fut  obligé  de  a'adresser  aux  Arabes  du  Désert,  pour 
avoir  de  quoi  vivre.  Sdon  une  autre  relation,  Bl-Ouéltd  vivait 
encore  lors  du  retour  de  Mooça  qui  lui  avait  écrit  pour  annoncer 
la  prise  de  la  table.  Quand  il  parut  devant  le  khalife,  il  lui  pré* 
senta  ce  qu'il  avait  apporté,  sans  oublier  ce  meuble  précieux, 
mais  Tarée,  qui  l'accompagnait,  revendiqua  Diouneurde  l'avoir 
pris.  Celte  assertion  lui  attira  de  la  part  de  Mouça  un  démcnli 

*  L'auteur  aurait  éH  écrire  :  au  roeksr  appelé  depuis  rodbr  dé 
BM^  ou  Pelayo.  C'est  probablement  la  Sierra  de  Covadooga.  «-> 
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formel.  Sur  cela,  il  pria  El Oiu  lùl  do  ilemander  à  Moura  œ 
qu'élaiL  «ievenu  le  pied  qui  manquait,  et,  comme  œlui-ci  n'en 
avait  aucune  connaissance,  il  fil  voir  ce  pied  au  khalife  en  lui 
disant  que  c'était  pour  celle  raison  qu'il  l'avait  caché.  El- 
Ouélitl  recooDUl  alors  la  véracité  de  Tarée.  En  agissant  ainsi, 
Tarée  voulait  se  venger  deMouça  qui  l'avait  fait  l)attrc  c  i  ç^nrder 
aux  arrêts  jii<;qu  à  ce  qu'El-Oaélîd  lui  rendît  la  libcrié.Queiiiuea- 
«nsdiscDt,  copondanl,  que  Mouça  ne  l'emprisonna  pas. 

On  rapporte  qu'il  y  avait  en  Espagne,  sous  la  dominalioB 
romaine,  une  maison  k  laquelle  chaque  nouveau  gouverneur 
•joaia  une  serrure;  leurs  aocceaseur»  las  Goths,  en  firent  de 
même.  Bodark^  lors  de  sou  avènement  au  irdoe,  ouvrit  les 
serrures  et  trouva  dans  la  msison  «les  images  représentant  des 
Arabes  portant  des  turbans  rouges,  et  montés  sur  des  chovanx 
^ris  ;  on  y  voyait  aussit  l'iasoriptioB  suivante  :  «  Lors  de  l'on-» 
vertnre  de  cette  maison,  le  peupla  foe  voici  péaétrers  dans  os 
pays.  »  Et  l'ÎBvasioa  de  l'iZspogno  eol  lieu  dans  oetto  nêsoe 
année*. 

§  XIH.  —  G0UTERÎŒ»ETrr  DB  MOilAMtlh'D-lBN-YEZÎD  ,  IT  nOM 
d'aBD-£L-AZ]Z,  fils  de  MOUÇA-IBR-KOCEIR. 

L'bistorien  dit:  Soliman,  Gis  d'Abd-el-Mélek  confia  le  gouver- 
nement de  rifrtklà  à  Mohammed^  fib  de  Yezîd,  client  delà  tribu 
deCoreioh,  et  au  moment  de  sa  nomination,  il  lut  adressa  ces 
paroles  :  «  0  Hofaammed  1  eraîns  le  Dieu  unii|ne,  et  lais  fl^rir  la 
vérité  et  la  justiee  dans  le  pays  que  je  te  confie.  0  mon  Dieal 
sois  témoin  [entre  nous].  »  Alors  Mobammed  se  retira,  en 
disant  qu'il  se^t  sans  eieuse  s'il  ne  gouvernait  pas  avec  ^uild. 
Sa  nomination  eallîeul*an97  (715-716  l.-G.}.*  Pendant  son 

*  Je  supprime  ici  un  aalre  chapitre  dans  lequel  Bo-Noweiri  parle 
d'une  expédition  f>n  Sardaigne,  que  les  Arabes  auraient  entreprise 
en  l'an  92.  Les  déiails  que  cet  historien  donne  à  ce  sujet  s'accor« 
deot  parfâileuieot  aveo  ceux.  qu'Ibn-Abd-el-Hakem  nous  fournit  aa 
sujet  d'une  expédition  des  Arabes  en  Bipsine.  Le  chapitre  sup- 
primé se  trouve  dans  to/Mimel  otMtquê  de  mai  ISil,  p.  819. 

t  Ibo-Abd-el-Hakem  dit  ea  96  Ott  17  ;  Ibn-el-Abber  place  k  nemi* 
nation  d'Ibn-Yetid  en  96. 
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administratton,  qui  dura  deux  ans  et  quelques  mois,  il  ret'Ul  une 
lettre  de  Soleiman-lbn-Ab(]-(  l-Mélek,  (\ni  lui  inliniail  1  orilre  de 
f.-iire  arrêter  la  famille  el  tons  les  dépendants  de  ]\f()iu  a-Ibn-No- 
ceir,  et  de  les  garder  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  acquitté  l'ainende 
imposée  à  Mouça,  amende  dont  le  reli({uat  s'élevait  à  trois  cent 
mîUe  dinar»  *.  a  Pour  leur  arracher  celte  somme,  lui  écrivit^il, 
tune  dois  pas  môme  (^p^rgner  les  tortures.  »  D'après  cette  in- 
.  joDCttoD,  Mohammad-Ibo-Yeztd  fil  arrêter  et  emprisooiier  Abd- 
Allali,  gouverneur  do  Cairouan  ;  et  un  peu  plus  tard,  ii  reçut 
par  ou  omirrier  Tordre  de  lui  faire  trandier  la  tdte*. 

Quant  à  Abd-el-Asti,  l*autre  fils  que  Mouça  avait  laissé  en 
Espagne  comme  gouverneur,  il  soumit  le  paya,  en  fortifia  la  fron- 
tière et  prit  plusieurs  villes  dont  son  père  ne  s'était  pas  rendu 
maitre.Ge  fut  un  homme  de  bien  el  de  talent.  Il  épousa  b  veuve  * 
du  roi  Roderie,  et  la  traita  avec  tant  d'égjsrds,  qu'elle  parvînt  è 
exercer  une  haute  înOuenoe  sur  son  esprit.  EUe  cfaerdia  même 
à  l'amener  jusqu'à  exiger  de  ses  compagnons  qu'ils  se  proster<^ 
nassentensc  présentant  devait t  lui,  selon  ce  qui  se  pratiquait 
envers  son  premier  mari.  Bien  qu'il  lui  lit  observer  qu'une  telle 
cérémonie  n'était  pas  dans  les  mœurs  des  Arabes,  elle  insista 
avertantde  persévérance  qu  il  fit  pratiquer  une  jxjrte  basse 
dans  la  salle  où  il  donnait  audience,  de  sorte  que  ceux  qui  en- 
traient forent  obligés  d'incliner  la  téte.  Ëlle  loi  dit  :  a  Tu  es  main- 
tenant au  nombre  des  rois  ;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  faire  pour  toi 

*  Ibo-Âbd-ei-Uakea)  uous  apprend  qu'on  emprisorioa  Mouça  et 
qu'on  lof  imposa  one  amende  de  oeni  mille  dinars;  mais,  gr&ce  è  Uin* 
leroessioa  de  Told-Ibo-reMlehatleb,  il  obtiol  sa  iiberlê  et  la  remise  de 
rameode.  Bd  Tao  97,  le  khalife  Soleiman-Ibn-Abd-ei-Métek  fît  Je  pèla- 

rioajîp,  emmpnnn?  Monra  nvec  et  celui-ci  mourut  à  El-Merbed,  lor 
la  roule  de  Méiime,  ou  à  Médioe  même,  selon  d'autres  historiens. 

*  Abd-Âllah,  lils  de  Mouç.vIbn-Nooeir,  vivait  encore  en  l'an  102, 
époque  à  laquelle  Yeztdf  fils  d'Âbou-Uosleio,  fut  assassine.  Comme  oo 
soupçonna  Abd-AUah  d*avoir  iramé  le  oomplot  dont  Testd  Ait  ta  tIo- 
tima,  Biclir4ba-8af9iiaa,  gonTemeor  de  l'Egypte,  eo  informa  le  kballfk 
Ce  prince  donna  l'ordre  de  lui  6ter  la  vie,  et  Bicbr,  après  quelque 
b^iiation,  lui  fît  trancher  la  tète.  Bicbr  se  montra  le  parsécotaor  la 
plus  achîîrné  des  amis  et  parents  de  Mouça-lbo-Ifoceir.        ,    41  ' 

'  La  sobur,  selon  Ibo-Abd^l-Bakem.  . 
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une  oouroDoe  avec  l*or  et  1m  perles  que  je  possède.  »  Malgré  la 
rëpngnaDoemaoifestéepar  Abd-ei-Aitt,  elle  réossilkloi  faire 
porter  la  eooroime.  Les  mnaalmana  eommeiioèreDt  alors  k  soup- 
çonner les  intentions  de  leordief  ;  ils  disaient  ooyertemeni  qu'il 
s^ëtait  fait  chrétien,  et  péoétrant  enfin  le  but  qu'il  avait  en  faisaut 
pratiquer  la  porte  basse,  ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le  tuèrent,  vers 
la  lia  (Je  l'on  97  ^auàt,  716  de  J.-C).  Ceci  se  passa  dans  les 
derniers  temps  (lu  khalife  Soleiman-Ibn-Abd-el-Mélek.  Pendant  i 
toute  l'année  suivante,  ils  demeurèreul  sans  imam  pour  présider 
à  la  prière  de  vendredi  —  L'historien El-Ouakedi  nous  a  trans- 
mis la  tradition  suivante  :  OunTid  Ahd-el-Azîz  eut  appris  les 
malheurs  qui  avaient  frappé  son  pere,  son  frère  et  les  gens  de  sa 
maison,  il  rcnonra  a  1  Oliéissance  et  leva  l'étendard  de  la  révolte, 
Solemian  lui  dépêcha  un  envoyé  pour  le  ramener  dans  la  droite 
voie,  et  comme  celte  démarche  n'eut  aucun  succès,  il  écrivit  se- 
crètement à  Habîb-lbn-Abi-Obeida,  petit-fils  d  Ocba-lbn-Nafé, 
ainsi  qu'aux  principaux  Arabes,  l'ordre  de  le  faire  périr.  Abd-el- 
Az!z  étant  sorti  quelque  temps  après,  pour  présider  à  la  prière , 
récita  la  fateha  [ou  première  sourate  du  Coran],  et  pendant 
qo'il  lisait  la  haeca  [le  eou^  inévitable  du  même  livre]  Habtb 
loi  dit:  a  Ce  eo«j9  est  arrivé  pour  toi,  fils  d'une  prostituée  I  » 
et  au  même  instant,  il  lui' abattit  la  tôte  avec  son  épée.  Cette 
téte,  ainsi  que  celle  d'Abd-Allah  farent  apportées  à  Mouça  lear 
père,  et  déposées  devant  lui  Hooça  fot  alors  mis  à  la  tortnre 
jusqu'à  ce  qu'il  mourut*. 

*  En  Tabsenco  du  khalife,  son  lieutenant  présidait  à  la  prière  du 
vendredi.  Ce  devoir  fol  donc  uno  nUribntion  spéciale  des  gouverneurs 
des  provinces,  à  moins  que  le  cadi  ne  fût  chaîné  de  la  remplir^  maii 
cela  n'était  qu'un  cas  exception oel . 

*  Ibo-Âbd-el-Hakem  dit  :  «  On  porta  à  boleimaa  la  tè^e  d  Abd-el- 
Aiis»  111s  de  Mouça  ^  et  oo  la  déposa  è  ses  pieds.  Le  khalife  se  loorna 
Tsrs  Hooça^lbn^Noesir,  qui  s'y  trouvait  eo  es  memsut,  et  Inl  dît  : 

«  Coonais-tu  celui-là?  »  —  «  Oui,  répondit  Ifooça,  je  l'ai  connu  pour 

un  homme  qui  jeûnait  et  priait;  puisse-t-il  encourir  la  malédiction  de 
Dieu,  si  celui  qui  l'a  tué  vaut  mieux  que  lui.  »  Abd-el  Aziz  fut  exécuté 

en  1  aû  97.  » 

*  Ce  reoseigoemeui  est  fous;  les  meilleures  autorités,  teis  qu'Ibo* 
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Le  gouvorrrcTTient  fie  TEtpagne  fut  alors  réani  dâ  Bouvcan  à 
celui  de  l'UrtiOa,  elMobaiiUDed-Ibn-YeKtd  nomma  pour  lieute- 
nant dans  ce  premier  pays,  El-Horr-Ibn-Abd-^r-Bahman,  de  la 
trilNi  de  Gais.  Mohammed  oontioua  à  gouverner  l'Ifdkïa  jaaqa'à 
h  mort  de  Soleimanetl'avénement  d'Omar-ibn-Atid-el-Atti.  Il 
£bI  déposé  par  ce  noiiveaa  klialtfe,  et  lemplaoé  par  bmatl-Ibii- 
Ibd-Allah. 

g  Xiy*—  aouftmntiiT  o*bbaIl,  nts  »'Ai»-AtUB%  ma 

B'ABOO-*I.^MAajlB,  CUDIT  M  là  TUBU  Ht  HAIKOmi. 

L'historien  dit  :  Onaar-lbiirAbd-ei-'Âzlk  étant  devcoQ  khalife, 
nomma  Ismafl  gouyerneur  de  VlùùXà  *•  Cet  oflBcier  remplit 
parfaitement  les  devoirs  de  sa  plaoe  et  imposa  la  foi  nmsulmane 
anz  Berbères  (fui  n'avaient  pas  enoore  embrassé  cette  religion. 
Aossi  l'islamisme  prévakt  dans  tout  le  Maghreb.  Ismafl  gonver- 
nait  encore  l'Ifrikia  en  l'an  404 ,  époque  h  laquelle  il  fut  destitué 
par  Yezîd-lbn-Abd-el-Melek  ,  successeur  d  Omar-ibo-Abd-cl- 
AzÎK.  Il  fut  remplacé  par  Yezid-Ibn-Âbi-Muslem. 

g  XVI*  «-  OODTSlKSnilT        YEZÎD  ,  FILS  l>*AB0IHn08LUI ,  CUIKT 

d'sl-haddmpi. 

Yezîd  arriva  en  Ifrîkia  l'an  402  (720-721  de  J.-C).  Il  voulait 
imiter  en  ce  pays  ia  conduite  qu  Rl-Haddjadj  avait  tenue  en- 
vers les  musulmans  du  Buuml  {la  Babylonie)  qui  descendaient 
d'ancôtres  tributaires  :  El-Uaddjadj  envoyait  dans  leurs  villages 
puur  les  obliger  à  payer  la  capilation  commo  ils  le  faisaient 
avant  leur  conversion  à  l'islamisme.  Yezid  avuit  pris  la  rësolu- 
tion  de  suivre  le  même  système  dans  i'Ifrtkïa,  mais  les  habi- 

Abd-d-îîfikem  cl  Vauteur  dd  Batan,  â'âccordent  à  dire  qoe  bonne 
intelligence  se  rétabHt  ea(re  te  khalife  et  Mouça  et  qoe  celui-ci  moorat 
de  sa  mort  naturelle. 

«  En  l'an  101,  dit  Ibn  ibd^Bakeo^  ImmkI.  fiU  d'06<éMUab,  lÉI 
nommé  gouverneur  de  rifrlkïa. 

«StDomMiatiofleotlisaea  l'ao  IM.  —  IMig 
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Iaiit8,  d^ln  eommiiii  aoeord,  loi  ^rant  k  yie  *  el  se  mirent  de 

nouveau  sous  les  ordres  de  leur  ancien  gouverneur,  MohammecU 
IbiHYexid. 

g  XVI.  ^  BoaAnBiHBiMnzti»,  Qoofiiinnni  rooi  la  noora» 

FOU. 

Ils  écrivirent  alors  au  khalife  Yeild-Ibn-Âbd-el-Melek  pour 
lai  déclarer  qu'ils  n'avaient  pas  renoncé  à  leur  fidélité,,  mai» 
que  Teiîd-Ibn-Abi4fo8l«m  les  avait  traités  d*Qiie  manite  on- 
tragoanto  devant  iMéa  et  lea  mosulmaiis,  et  qa'ik  venaient  de  aa 
remettre  aooa  l'autorité  de  lenr  ancien  gcmvemeiir,  te  UuiKfi 
leor  fit  une  réponse  par  laquelle  il  désapprouva  la  oonduite 
d*Ibn-Âln-lfoa]ani  et  confirma  le  choix  qu'ib  avaient  iatt  de 
Mohammed^Ibn-Testd  *. 

§  XYU.  — •  eomriaraaEiix  m  aiau-uii-SAroDAihiirSiiJi. 

Dans  la  suite,  Bichr,  fîls  do  Safuuan,  de  la  tribu  de  Kelb,  fut 
chargé  du  i^ouvernement  <io  l'ifrîkïa.  Arrivé  en  ce  pays  l'an  403 
(724-722  do  J.-C.),  il  destitua  El-Horr-lbn-Abd-er-Rahman, 
gouverneur  de  l'Espagne,  et  le  remplaça  par  Ânbeça-€l-Kelbi . 
Ensuite  il  fit  nne  expédition  en  Sicile,  d'oà  il  revint  aveo  on 

«  En  401,  Belon  ïbn-Abil-el-Hakem.  —  I!  paraîl,  d'après  les  tradi- 
lions  recueillies  par  cet  auleur,  que  Yezid  s'était  formé  une  gsrde 
berbère  composée  dés  Déophites  que  Mouça-lbn-Noceir  avait  pris  sous 
son  patronage.  Voulant  leor  donner  une  marque  distinetive,  U  tanagfna 
de  lUro  faloMf  des  iaseriptioos  sur  les  matas  de  ces  hommes;  la  main 
droite  devait  porter  le  nom  de  riodividu,  et,  la  maîo  gauche,  les  mots  : 
gardé  d$  Yezid^  crcar  toi,  disait-il,  est  l'asage  des  Grecs. •  Les  soldais 
forent  tellement  mécontents  qu'ils  1  as^Lissinèrcot  dans  sod  oratoire. 

•  Le  peuple  voulait  prendre  pour  chef  El-Motihcira-lbn-Abi-Borda  le 
coreichile;  mais  celui-ci,  craignant  la  colère  du  khalife,  s'y  refusa.  L'on 
choisit  alors  Mobammed-U)n>Au8-el*Aosari,  qui  prit  le  commaodeoieot 
après  avoir  écrit  au  khalife  Yesîd  pour  l'instruire  de  çe  qui  venait  4e  le 
passer.  Le  khalife  agréa  SB  jostificalioD,  et,  en  l'ao  m,  il  donaa  Isgsn- 
veroeoMot  de  rUHkïa  à  Biehr  Ibihfisfôaao. 
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riebe  butin  Sa  mort  eut  lieu  à  Gaîrouao,  Tan  409  <fe 
I.-C.),  pendaDt  le  khatifat  do  Hiohani-lbD-Abd^-liélok,  qns  lo  . 
remplaça  par  Obeida,  fila  d'Abd-er-Babman ,  de  la  triba  de 
Sfdeini* 

)  XVIII.  —  «ounaanurr  B-oanaA-OH-AeD-ia-aAmuii-ia- 

sotin. 

Obei(ia-!bn-Abd-er-Rahman  était  lo  ills  du  frère  d'Abou-'l- 
Aouar,  olHcier  qui  avait  commandé  la  cavalerie  de  Moaouïa  *. 
En  arrivant  3,  il  iîl  emprisonner  les  ame/f  *  de  Qichr,  et  leur 
arracha  de  l'argent  par  toutes  aortes  de  mauvais  traitements  et 
de  tortures.  L'un  d'entre  eux^  Abou-'l>1Chattab-Ibn-Safouan-es- 
Solémi  *,  membre  de  la  tribodeKelb  et  cbef  d'an  rang  élevé, 
composa  à  ce  aujet  les  vera  suvants,  qu'il  envoya -au  kbalife 
HtdÏBm  ; 

Ut  mfanti  d$  Mlerowm  [la  Oméïadet]  nous  ont  lésés  itms 
nos  personnes  $t  nos  Umu;  mou  injustice  de  Dieu  est  là,  s'ils 
n'agissent  p<u  aoee  équité. 

On  dirait  vrament,  qu'ils  ne  m'oni  Jamais  vu  a»  combat, 
et  quHls  i^ont  jamais  connu  un  homme  de  mérite  I 

(?ist  cs^tendant  vous  que  nous  avons  protégés  contre  le$ 
lancée  hostiles  en  leur  présentant  no$  poitrines^  dans  ce  tmpt 
oé  voue  nspossédiea  d*autres  guerriers  que  les  nôtres» 

Parvenu  depuie  au  but  de  vos  souhmte  et  à  lajomssagkeedee 
délices  de  la  vie. 

Vous  tâches  de  nous  oublier,  comme  si  vousWavies  jamaie 


'  Bichr  entreprit  une  exp^dllion  marilimp  nt  perdit  la  plupart  de  flSe 
troupes  dans  uoe  lempèlo.  —  [Ibn-Abd-el-Uaiem.] 

*  Ce  fut  en  l'an  36,  à  la  bataille  de  SitHo,  qu'Àbou-'l-Aouar  com- 
manda la  cavalerie  de  Moaouïa  qui  faisait  alors  la  gaerre  au  khalitd  Àii. 

*  Il  arriva  eu  ifrikia  l'ao  KO.  —  (Baian.) 

*  On  désigna  par  le  mot  amel  {agent)  le?  gouvamears  des  fUIss, 
districts  et  caoloos,  et  les  collecteurs  du  revenu. 

^  SeloD  l'auteur  du  BaHan,  ce  foocUonnaire  se  nommait  Abou-'l- 
ktiattir-el-Uoçam-Ibn-et-Dirar. 
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6tt  M  wur  du  ami  dinfauéê^  comme  «t  voui  n^avies  jamait  rf- 
ehÊfcki  «oins  aliiance  !  mais  cêta,  vcus  m  iourêz  Vwhlwt  *« 
A  la  lecture  de  ces  vers,  Hîoham  entra  en  ooarroax  et  pro- 
nonça la  disposition  d'Obeida.  Celui-ci,  en  quittant  l'Ifrikïa,  y 

laissa,  pour  li<Milenant-!»ouverneur,  Ocba-lbn-Godama,  et  pour 
cadi,  Âl)(i-Allali-ll)n-el-Mogheira-Ibu-Berda  de  la  tribu  do  Go- 
reich*,  ceci  se  passa  dans  le  mois  de  Chuuui  de  l  au  4 14  (uo* 
vembre-décembre  732} 

g  XIX*  —  GOUTianniBlir  l>*Oaffll»-AIXAH-IBH-BI.-IUiH&B. 

Obeid-Allah,  fils  d'El-fiabhftb  et  client  de  la  tribu  de  Makb- 
zoum,  occupait  une  place  élevée  dans  l'administration  de  l'empire; 
il  s'exprimail  avec  élégance  et  savait  par  cœur  la  poésie  des 
Arabes  du  Désert,  ainsi  que  Tbistutre  de  leurs  eoinbats.  Ce  fut  lui 
qui  bi\til  la  grande  mosquée  de  Tunis  et  l'arsenal  de  la  marine.  Sa 
nomination  au  gouvuinomcnt  de  t'ifrikïa  eut  lieu  dans  le  mois  de 
Rebiâ  premier  de  l'an  K 1  (>  (avril-mai, 734).  Il  confia  le  ccminnan- 
dement  de  i  animer  et  de  la  province  qui  en  dépend  à  Omar-lbn- 
Abd-Allah-el-Moradi  ;  mais  ce  fonctionnaire,  oubliant  les  prin- 
cipes de  la  justice,  commit  de  nombreuses  illégalités  dans  la 
perception  de  la  dîme  aumônière  et  dans  la  répartition  du  butin. 
Il  voulait  prélever  le  quint  sur  les  Berbères  ^,  sous  prétexte  que 
ce  peuple  étaient  un  butin  acqais  aux  musulmans,  chose  qu'aucon 
amel  avant  lui  n'avait  osé  faire;  ce  fut  seotemeot  sur  lespopu- 
latioaiqiii  refitaèrenl  d'embrasser  l'islamisme  que  ksgpnver- 
naura  imposèrent  ce  tribut.  Âossi  les  Berbères  de  Tanger  se 

*  Eo-Noweiri  a  rapporté  ces  vers  d'une  manière  peu  exacte. —  Voyez 
le  Baîan,  texte  arabe,  pag.  37. 

«  Selon  Ibo^Abd-ol-Bakon,  Obeida  revint  en  Orient  l'an  115. 

*  Obeida  envoya  une  flotte  contre  la  SioUe,  mail  elle  se  perdit  dans 
une  tempête.  El-Mostaltr-IbO'el-Hareth  el-Harsi ,  le  commaodant  de 
cetloexpéditioo,  échappa  au  oaufrageet  fat  eoprisonoé  par  Obeida. 

'  De  Rebià  second,  selon  le  Baian. 

5  Voye?.  ci-fievant,  pag.  Î16,  et  ci-après,  pag.  367.  La  comparaison  de 
ces  passages  fait  voir  quo  le  iimni  dont  il  s'agit  ici  était  celui  de  la  po- 
pulation :  d'ailleurs,  uq  impôt  sur  ies  biens,  queiqu  exorbilAOl  qu'il  fût,, 
n'aurait  jamais  exdlè  no  loolèvemeai  général. 
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■oalevèrenl  contre  loi,  en  Pan  (740).  Ce  fui  h  pramiévr 
fois  que,  dans  Tlfrikla,  des  troubles  éeUitèrant  an  sein  de  Tisla- 
ninne»  lfeioera-el-liadg|>art  sa  mît  en  révolle  et  ina  Omar^l- 

Moradi. 

Alors  parafent  en  IfrîkYa  des  tçens  qui  professaient  les  doc- 
trines des  kharedjileâ  '  el  doal  le  uuuibru  àmtsi  que  ià  puissance 
prit  do  grands  accroissements. 

L'hisiorien  dit  plus  loin  :  Obeid-Allah  choisit  ties  iruup^ 
parmi  les  Arabes  et  les  envoya  contre  Meicera.  Il  en  confia  lo 
commandement  à  Khaled-lbn-Abi-Habîb-el-Fihri,  auquel  il  don- 
na pour  lieutenant  Habîb-lhn-Al)i-Obeida.  Khaled  vint  livrer 
bataille  h  Meicera  sous  !<  s  murs  de  Tanger.  Le  combat  fut  sou- 
tenu avec  un  acharnement  inouï  ;  mais,  h  la  fin,  Meicera  rentra 
dans  la  ville.  Plus  tard  les  Berbères  éclatèrent  en  plaintes  contre 
leur  chef,  et  ceux  même  qui  l'avaient  proclamé  khalife  et  qui  lui 
avaient  prôté  serment  de  fidélité,  secouèrent  le  joug  de  son  aU' 
torité  et  le  mirent  à  mort.  Alors  ils  décernèrent  le  pouvoir  suprd- 
meàKhaled-Ibn-Hamid  de  la  tribu  de  Zenata.  Ibn-Abi-Habtb, 
vint  [une  seconde  fois]  leur  livrer  bataille,  mais,  au  plus  fort 
de  la  môlëe,  il  fot  attaqoé  par  Khaled-lbn-Hamld,  à  la  téta  d'an 
[autre]  corps  d*armée.  Les  arabes  furent  mu  €n  défonle  «  mais 
Ibn-Abi-Obeida  et  quelquesp-nns  de  ses  compagnons,  trop  fiera 
pour  prendra  la  foite,  se  pr^ipitèrent  dans  les  rangs  ennemis  el  4 
y  trouTèrent  la  mort  :  pas  un  seul  n'échappa.  les  Arabes  les 
plus  braves  etleurs  cavaliers  les  plus  intrépides  succombèrent 
dans  cette  rencontre  qui  fut  nommée  ht  batailb  des  nobles{OiM|p<l- 

Par  suite  de  ce  revers ,  la  révolte  se  propagea  dans  tout  1» 
pays,  et  le  désordre  devint  teUement  grave  que  le  peuple  sa rén* 
ntt  et  déposa  son  gouverneur  Obeîd-Allah.  En  apprenant  œ  noiK 

veau  malheur,  [le  khalife]  Hicliain-Ibn-Abd-el«-IIélek  s'écria: 

«  Quoi  donc  /  ces  chefs  arabes  qui  vinrent  m'olTrir  leurs  services  ; 
sont-ils  morts t —  «  Oui  »,  répondirent  ses  serviteurs. —  «  Par 
Allah  1  reprit-ily  je  me  fâcherai  contre  ces  rubeUoâ  do  la  colère 


*  Voyez  ci-devant,  paise  20a,  aole  5* 


/ 
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à*aa  Arabe  I  Je  leur  floverral  une  armée  taUe  qu'ils  n*eD  viroot 
jamais  dans  bar  pays  ;  b  tdie  de  la  colonne  sera  chez  eux  pen- 
daot  <{iie  la  <|iieae  eo  lera  encore  ehes  moi.  Je  ne  laisserai  point 
de  fllilliaaa  berbèresans  établir  à  oôté  im  cempdegnenriers  de  la 
trîbo  de  Gais  ou  de  la  triba  de  Tenoitiii.  »  Il  SDToyaalorB  à  Obeid- 
AUab  nae  lettre  de  rappel.  Ce  cbeC  qpiîtla  l'Ifrlklfe  dans  le  mois 
de  Ojemada  prêter  de  l'aû  183  (avril,  7il)  *. 

Lors  de  sod  arrivée  en  ee  peys,  dit  l'bislorient  Obetd-Âllab 
avait  remplacé  Anbeça,  goavemeor  de  l'Espagne,  par  Ocba-Ibn- 
e^Baddjadj  ;  mais,  sur  la  nonTelle  de  la  révolte  des  Berbères, 
les  [mnsobiiBDs,]  habitafils  de  ce  pays,  déposèrent  Oeba  et  eboi* 
sireet  pour  ebeC  Abd-et-lléiek->Ibii-Gataii-el«F3iri. 

L'historien  ajoute  queHicham-Ibn-Abd-el-ltôek  nomma  alors 
KoUhoum,  ûU  d'Ëïad,  de  la  tribu  de  Cocheir,  gouverneur  de 
l'ifrikïa. 

g  XX.  —  GOUTBSIIBMIRT  DB  EOLIBOra-UH-SYAS-BIrCOCBlIll 

An  mois  de  Ramadan  423  (juillel-aoùi  741),  KoUlioum,  fils 
d'Eïad,  arriva  en  Ifrîkia.  Il  venait  do  récovoir  le  couiuiandement 
do  Hou/e  iiiille  hommes  do  cavalerie,  fournis  par  les  élablisse- 
rrjcrits  militiires  de  la  Syrie  et  il  avait  écrit  de  tout  c6tô  pour 
qu  on  vint  prendre  part  à  son  expédition.  Avec  !tii  se  trouvèrent 
les  goa\  orncnrs  do  l'Egypte,  de  Barca  et  de  Tripoli.  Aussitôt  en- 
tré dans  la  province  d  Ifrikïa,  il  marcha  directement  sur  Ceuta^ 
sans  entrer  à  Cairouao,  mais  il  oonha  le  gouveraemeat  de  cette 

*  Ibn-Abd-el-Hakeni  dit  qu  Obeid-AMah  envoya  Habîb-Ibn-Abi-Obeida- 
el>Fihri  ooDlre  ies  pays  do  Sous  et  de  Soudao,  et  qne  ce  général  er 
rapperla  «a  botte  éoonne.  Ibn-KliildooD,  qui  rapporte  te  mêaie  bit , 
^OQtaqa*eo  l'an  Obeid -Allah  fit  partir  UabU>  pour  la  8ioile.  Irrité 
à  Syracuse,  la  Tille  la  plus  considérable  de  celte  tie,  Habib  en  leiliDit  las 
habilaols  à  la  capitatioo  et  ravagea  le  reste  du  pays. 

*  El-Cocheiri  signifie  mtfm6re  de  la  (rihu  de  CocMr,  Ibe-Abd^l-Ebl- 
kem  dit  qu'il  appartenait  i  la  tribu  de  Cais. 

s  Voyez  ci-devaol,  page  221,  note  4. 

*  A  b  place  de  Ceuta,  il  faut  probablement  lire  Sebiba,  Ibn-Âbd-ei- 
Uakem  dit:  c  iiolihoum  passa  auprèd  de  Cairouao  et  entra  à  Sebiba, 
TîUe  à  une  journée  de  Cairouae,  où  il  resta  pendant  le  mois  de  Cboual.» 
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ville  à  Abd-er-Hahmau-lbii-Ocba~ei  -GhatTari  qui  était  alors 
grand  cadi  de  l'ifrikla.  Ayant  appris  que  Habib- ibn-Abi-Obeida 
résistait  toujours  aux  Berbères  ,  il  alla  à  leur  rencontre  et  les 
trouva,  au  nombre  de  trente  milloi  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
Tanger  '  où  Khaled-lbn-Bamld  vint  les  rejoindre.  Les  deux  ar- 
mées se  livrèrent  alors  une  bataille  terrible  *  ;  Kolthoum  y  përit 
ainsi  qu'lbn-Abt-Obeida,  Soleiman-lbn-Abi-Mohadjer  et  lesprin- 
eipauz  chefs  des  Arabes.  Le  reste  prit  k  fuite  ;  les  troupes  sy- 
riennes passèrent  en  Espagne,  pendant  que  celles  4e  l'Bgypie  et 
de  la  province  d^Âfrique  se  réfugièrent  eu  Ifirtkla.  Quand  on 
sut  à  GairouaA  que  Kolthoum  avait  perdu  hi  vie,  le  peuple  de 
cette  viUese  révolta  ;  et,  en  même  temps,  Okacha-Ihn-AToub-eU 
Fesari  souleva  les  habitants  de  Gabes.  Okacha  était  sofrîlo*  11 
avait  commandé  Tavant-ganle  des  Syriens  lors  de  leur  entrée  en 
Ifrikia  avec  Obeid-Allah-Ibo-Habhàb.  Attaqué  maintenant  et  dé- 
fait par  Abd-^r-^Hahman-Ibn-Odia,  qui  s'était  aussitôt  mis  en 
marche  contre  lui,  il  prit  la  fuite,  laissant  un  grand  nombre  de 
ses  partisans  sur  le  champ  de  bataille.  Quand  Hicham-Ibn-Abd- 
ei-Mélek  apprit  l'état  dans  lequel  se  trouvait  la  province,  il  y 
envoya  Haudaia,  ûis  de  Safouan,  de  la  tribu  de  keib. 

§  XXI.  —  flOOrBRNBMBirr  DB  RATn>ALA-IBR-SAFOUAH-IL-JCILBr. 

En  l'an  U9  (737),  Handala  fut  nommé  gouverneur  de  l'Ë- 
gypte  par  Hicham,  et  ii  continua  à  remplir  cette  charge  jusqu'au 
temps  où  ce  khalife  l'envoya  en  Ifrtkïa.  Il  y  arriva  au  mois  de 
Rebià  second  de  l'an  484  (février-mars  742)  ;  mais  à  peine  se 
fiit^l  installé  à  Gatrouan,  qu'Okacha  le  sofrite  marcha  contre  lui 
avec  une  telle  multitude  de  Berbères,  que  jamais  pareil  rassem- 
blement ne  s'était  vu  en  IfrâcYa.  Ce  fut  après  sa  défaite  qu'Okacha 
était  parvenu  à  rassembler  cette  nombreuse  armée  dans  laquelle 
[presque]  tontes  les  tribus  berbères  se  trouvèrent  réunies.  En 
mémo  temps,  un  autre  corps  très-considérable  s'avança  sous  les 

*  Il  s'agit  éa  Sebou,  la  rivière  qui  coole  près  de  Pas. 

*  Cette  bataille  eut  lieu  eo  Tan  113,  ou  l'aooée  suivante.  «-  (Ib^ 
Àbd'-tl'Bahm,  ) 
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ordres  d'AbdreUOaahed-Ibn-Yestd,  de  le  tribu  de  Hoonani,  povr 
attaquer  Handala.  Ces  chefo  rebelles  partirent  tous  d«oz  h  la^fois 
de  la  province  du  Zab  ;  Okaeba,  en  prenant  la  roote  de  Ueddjana , 
pour  se  rendre  à  EUCarn  ;  et  Abd-el-Oaabed,  on  suivant  le  che- 
min des  monlagnes,  poar  se  porter  à  Tabtnas  L'avant-garde 
de  celui-ci  élail  cominaniice  par  Abou-Aura-el-Atéki  «.  Handala 
scfiiii  la  nécessité  d'attaquer  Okacba  avantque  les  autres  troupes 
ctissfnl  pu  le  rejoindre,  et  il  marcha  contre  lui  avec  un  corps 
composé  du  peuple  *  do  Cairouan.  Les  deux  partis  en  vinrent 
aux  naains  à  El-Carn  ;  lu  combat  fut  très-opiniâtre  et  le  carnage 
immense.  Enfin,  Okacha  et  les  siens  prirent  In  fuite  et  les  Ber- 
bères furent  taillés  en  pièces.  Handala  revint  alors  à  Catrouau, 
craignant  qu'en  son  absence»  Abd-el-Ooabed  no  vint  occuper 
cette  ville. 

On  raconta  qu'à  l'arrivée  de  ce  dernier  à  Bëdja,  Handala  envoya 
contre  lui  quarante  mille  cavaliers  sous  le  commandement  d*un 
homme  do  la  tribu  de  Lakhm.  Ce  corps  ne  cessa,  pendant  un 
mois,  d*atlaquer  Abd-el-Onahed  dans  les  ravines  et  les  terrains 
inégaux  qui  entourent  la  ville,  mais  il  finit  par  èiro  repoussé 
jusqu'à  Cairouan  apràs  avoir  perdu  vingt  mille  hommes  *.  Abd- 
'  el-Ouahed  à  la  téte  de  trots  cent  milte  combattants,  vint  alors 
prendre  position  à  El-Asnam,  lieu  [du  canton]  de  Djeraona,  à 
trois  milles  de  Cairouan  Handala,  de  son  côté,  tira  des  ma|a;asins 
de  1  état  toutes  les  armes  qui  s'y  trouvaiciil,  et  ayant  fait  un  appel 
au  peuple,  il  douna  à  chatjue  individu  une  colle-de-iiiailles  et  cin- 
quante dinars.  Ce  moyen  Im  lUira  tant  de  volontaires  qu'il 
diminua  ensuite  le  don  jusqu'à  ([iiaranle  dinars,  puis  jiii^qu'à 
trente,  et  il  ne  choisit  plus  que  des  liommes  jeunr-,  c\  i  jbustes. 
Il  passa  tout  la  nuit  h  la  lueur  des  fltiiiil>r:iu\,  o  ■cupe  de  l'nrme- 

*  Variantes  :  Tabibas,  Tabeniach. 

*  Dans  l'ouvrage  d'Ibn-Ab  J-el-H^keLu  un  lil;  Abuu-Corra-el-OLaili. 

*  L'on  sait  que  d'après  la  religion  musulmane ,  tout  croyant  e&( 
soldat. 

*  Abd-el-Oaabed  s'empara  de  Tools  et  s'y  fit  prooUoMr  UmUIi;  en* 
soile  il  mareha  sur  Cairouso.  —  (ibn-AhM'Bâkem.J 

"  A  une  joomée  de.Cairouao,  selon  lbo-Abd-el-8akem. 


i^yi  u-cd  by  Google 


364 


'  AfnRMOI. 


ment  de  ses  recrue??,  donlcint]  nullo  reçurent  des  coUes-dfï-maillos 
ot  cinq  mille  des  ilèches.  Le  maUn,  de  bonoe  heure,  les  Arabes 
marchèrcnl  au  combat,  après  avoir  brisé  les  fourreaux  de  leof» 
épées.  Les  fantassins  tinrent  ferme  et  mirent  le  genoa  à  terre; 
'  l'aile  gpMiebe  des  Berbères  et  celle  des  Arabes  fléchirent  en  môme 
lampe,  mais  oelle-ci  revint  à  la  charge  et  renversa  l'aile  droite 
des  Berbères,  doat  la  déroate  fut  complèla  ^  Abd-«M)iiahed  y 
peidît  la  vie,et  sa  tdfce  fut  perlée  à  Bandala,  ifai  sa  prostema  pour 
reaseteier  Diea.  On  dit  que  jamais  on  oonflil  aussi  saogbat 
D*eiit  lien  snr  la  terre,  et  qveeent  quatre-vingt  mille  Beibèrea 
restèreat  sur  le  champ  de  bataille.  Ces  gens^là  étaient  aofrites  ; 
ik  regardaient  oosome  permis  de  répasdre  le  sang  [des  mmd- 
saans]  et  de  réduire  [lears]  femmes  en  servitude.  Okacha  fut 
ensuite  amené  prisonnier  devant  Handala,  qtu  le  fit  mettre  à 
mort  eLticnvit  à  Utcham  pour  l'informer  de  sa  victoire.  El-Leith 
Ibn-Sâd  disait  de  cette  bataille  :  «  Après  le  combat  de  Bedr  il 
n'en  est  pas  d'autre  que  j'eusse  plu9  désiré  voir  qne  celui  d'Elr 
Garn  et  d'Ël-Asnam.  » 

§  XXII.  —  ABD-ia^lABlAlf-IBIl-BAnB  SB  SBIID  MAITBI  M 

l*IPtIKIA. 

Abd-er-Rahman  était  Bis  de  Habib,  fils  d'Abou-Obeida,  Hls 
de  Nafé,  de  la  tribu  de  Fihr  [Coreick].  Lors  de  la  défaite  de 
KoUhoum,  il  s'était  réfogié  enEspagae,  où  il  avait  essayé  plu* 
sieurs  feis,  mais  infructueusement,  de  s'emparer  du  pouvoir. 
Enfin,  lorsqa'Abov-'UUiattab-IbihDirar^MLeUH  ont  été  envoyé 
dansM  pays  par  Handala  en  qualité  de  goovemenr  et  qne  tout  le 
-  monde  ent  reoomm  son  autorité,  Abd-er^abman  conçut  des 
craintes  pour  sa  sûreté  personneUe,  et  quitta  le  pays*  Débarqué 
à  Tunis  au  mois  de  Djomada  premier  de  l'an  197  (févrieiHiiars 
745],  il  rallia  les  habitants  autour  de  loi  et  alla  camper  h  la 

«  Au  rapport  du  traditioatote  cité  dans  les  noies  préoéiMes,  cette 
batottle  se  Une  en  l'an  4M.  Selon  lof,  Huodala  gigoa  d*abord  une  bs- 
tafUeA  BMsnifli  et  eosuite  une  autre  à  El-Gani. 

*  Ce  flit  à  Bedr,  près  de  Médioe,  que  Mahemet  rsmperla  m  première 

victoire. 
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nbkha  fwmiÈ  $aU)  de  Sldjouni.  Lo»  ptrtîmifl  de  Htndala 
vodomt  maraheroQiitrd  le  Mette,  mais  îl  les  en  enpéelia,  à 
oausede  sa  répngiiaiioe  à  laîaaer  répandra  le  sang  des  masolniaiiB. 
PMiré  de  la  crainle  de  Diea,  il  passa  sa  vie  dana  la  morlifieaCioA 
des  seas,  et  ne  croyait  pas  qu'il  fût  permis  de  se-  servir  de 
Pépée  excepté  contra  les  iafidèies  et  les  sofinics,  sede  qui  en* 
seignait  qae  toat  imisiilBBan  méritait  la  mort  Tonlefois,  il  fit 
partir  une  dépotation  oompoaée  des  principaux  personnages  de 
Pifrîkïa,  et  chargée  de  (aire  reooncer  AbdHer-Bahmsn  à  sa  ten- 
tative et  de  la  ramener  à  Pobetssance.  Quand  ils  se  présentèrent 
pour  remplir  leur  mission,  Abd-er-Rahman  les  Ut  mettre  aux  fors 
et  déclara  qu  il  les  forail  tous  mourir  si  quekju  un  de  leur  parti 
osait  lui  lancer  même  une  pierre.  Cette  inenar«'  produisil  une 
impression  profonde  sur  le  peuple  [de  Cairouan]  et  Han  lnla, 
ayant  remarqué  leur  découragement,  appela  le  cadi  et  les  hommes 
les  plus  distingués  parleur  piété  et  leur  mérite  pour  l'accom- 
pagner au  trésor  public.  Ayant  ouvert  ce  dépôt,  il  prit  mille 
dinars,  sans  toucher  au  reste,  et  dit  aux  assistants  :  a  Je  n'en 
prends  que  la  somme  que  réclament  mt;s  besoins  (  t  qui  m'est 
nécessaire  pour  parvenir  à  ma  destination.  »  Il  quitta  ensuite 
l'Ifrtkïa  dans  le  mois  de  Djomada  second  127  (avril  745).  Âbd- 
er-Bahman  entra  à  Cairouan  et  ordonna  par  la  voix  d'un  tiéraut 
que  personne  n'allât  auprès  de  Uandala,  pasmémepour  l'escorter 
iiorsdela  ville.  Alors  Haodala»  dont  le  ciel  exançait  toujoare 
les  prières,  fit  cette  invocation  :  «  O  mon  Dieu  I  ne  souffre  pas 
qa*Âbd-er-Bahman-Ibn-Hablb  jouisse  de  son  aotorité  usurpée  1 
Que  sa  Cuntlle  ne  tire  aucun  profit  de  cet  attentat,  et  que  ses  pav* 
lîsans  répandent  le  sang  les  uns  des  autres  I  Suscite,  Sei^Mur, 
contre  eux  ce  que  tu  as  créé  de  plus  méchant  parmi  les  hommes  t  » 
Il  prononça  aussi  des  imprécations  contre  le  peuple  de  l'If  rtkfa,et 
il  survint  une  épidémie  pestilentielle  qui  dura  sept  années  con- 
sécutives, excepté  pendant  de  courts  intervalles  en  été  et  en 
hiver 

*  Voici  oonimenl  Ibo-Abd-el-Hakem  raconte  le  départ  de  Baodala  ; 
t  Ahd-cr-Rahruao  écrivit  à  Haadala,  lui  ordonoanl  de  quitter  Cairoaao 
&OUS  trois  jours  ;  et  dans  ooe  autre  lettre  adressée  au  cbef  du  trésor 
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L'historien  dilonsuile  :  Lorsqu'Abd-cr-RahniaD  &c  Irouva  en 
ponesBion  du  pouvoir,  beaucoup  d'Arabes  et  de  Berbères  prirent 
les  armes  contre  )ui.  Oroua-Ihn-ez-Zobeîr-es-Spdafi  *  i'empara 
de  Tunis  ;  les  Arabes  des  districts  maritimes  s'insargèrent  aussi  ; 
Tbn-Attaf-el-Azdi  viol  prendre  une  position  menaçante  à 
Tabînas  ;  les  Berbères  se  sonlevèrent  dans  les  montagnes;  Tha- 
het  le  sanhadjicn  suscita  une  révolte  à  Bédja  et  se  rendit  mettre 
de  la  ville  ;  enfin,  deux  hommes,  berbères  de  race  et  khared- 
jiles  de  religion,  l'un  nommé  AM-el-Djebbar,  et  Pautre  El- 
Hareth,  se  montrèrent  en  armes  aux  environs  de  Tripoli.  Abd- 
er-Bahman  marcha  soocessivement  contre  eux  tons,  les  défit  les 
ttns  après  les  antres,  soumit  le  Haglireb  entier  et  courba  Tau- 
dace  des  tribus  berbères.  Son  armée  fut  toujours  victorieuse; 
rien  n'arrêta  le  progrès  de  ses  étendards,  et  la  terreur  qu'ins- 
pirait son  nom  remplit  tout  le  pays  >.  Il  envoya  ensuite  des 
présents  au  khalife  Merouan-Ibn-Mohammed,  aoeompagnés  d'une 
lettre  dans  laquelle  it  attribuait  à  Handala  dea  méfaits  don|  il  ne 
s'était  }aroais  rendu  coupable*  En  réponse  il  reçut  sa  nombation 
au  gouvernement  du  Maghreb  et  de  l'Espagne. 


public,  il  enjoignit  à  cet  ofïi'"icr  dr»  donner  à  Hinr!;ila  qui  îni  éiail  dû 
sur  son  traitement,  et  pas  un  dirhem  de  p'ti^,  IJandala  avani  pris  coo- 
oaî&âaDee  de  celle  lettre,  pensa  d'abord  a  faire  de  U  re&Miaoce,  mais 
cédant  à  l'esprit  de  ptéiédoot  fl  était  animé,  il  partit,  le  mois  de  Djooiada 
second  de  l'an  1S7,  emmenant  avec  Ini  un  petit  corps  des  troupes  Sy- 
rienoes.  >  —  Cette  tradition  ne  fait  aucune  mention  de  l'ImprécsUon  de 
Handala.  Bn-Noweiri  aurait  di'i  supprimer  celle  fable  qu'il  enrproDla  , 
sans  doute,  à  Ibo-^r-Rakik.  Un  tiomme  comme  Handala,  qui  avait  de  la 
répugnance  à  laisser  répandre  le  sang  des  uiusulinans,  ainsi  que  notre 
auteur  le  dit  plat  haut,  oe  leur  aurait  pas  soahafté  la  goarre  civile  et 
la  pestilence. 

*  EÈ-Soiû^^  tlgoi6e  mmkfê  d$  kt  Mbu  â'Ei-ScuUf,  brauche  de  celle 
de  Kioda.  Oa  sait  que  Kinda  élalt  bimyerile. 

*  En  l'an  435,  ii  attaqua  ieâ  Berbères  aux  environs  de  Tiemceo,  et  à 
son  retour,  Il  envoya  oae  flotte  en  Sicile  et  une  autre  en  Sardaigne. 
Elles  ravagkaot  laspossasaions  des  Pranca,  et  les  eonUsIinirenl  à  payer 
la  capHaUon.  —  (ItihKhàUom*) 
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§  XXUl.           Ll  IUOBB£B  sous  LfiS  ABBACiDBS. 

Qodqae  temps  «prâs  l'âivalioD  d*Âbd-er-Bahniao,  [leklialifa]  ' 
Meroaaa  fui  tué,  al  les  Abbacîdes  établiraDi  laiir  pouvoir  sur  les 
raines  de  la  dynasUa  oraéTade.  Abd-er-Bahmao  écrivit  sur  le 
eharop  h  Aboa-'I-Abbas-es-Saflbh  poor  raooDnaUra  son  antorité, 
el  il  fit  proclamer  en  Afriqne  la  souveraineté  des  Abbacides. 
Abon-DjAfer-el-]|ansotir  ayant  ensQÎIa  pris  en  roaio  le  pouvoir 
soprémOi  envoya  une  lettre  à  Abd-er-Bahman  dans  laquelle  il 
l'engageait  h  se  conduire  en  serviteur  dévoué.  A  celte  exhorta- 
lion  Abd-er-Rabman  répondit  par  un  écrit  renfermant  l'assu- 
rance de  sa  fidélité.  Il  envoya  avec  sa  lettre  un  cadeau  d'objets 
rares  et  recherchés,  entre  autres,  des  faucons  et  des  chiens 
de  chasse  ;  faisant  savoir  en  même  temps  au  khalife  que 
toute  rifrîkïa  professaiil  alors  l'islamisme,  on  avait  cessé  d'y 
foire  des  esclaves,  elqu  ainsi  le  khalife  ne  devrait  pas  exiger  ce 
qu'on  ne  saurait  lui  donner.  La  lecture  do  celte  communica- 
tion excita  la  colère  d'El-Mansonr  el  il  y  répondit  par  une  lettre 
pleine  de  menaces.  Un  violent  transport  d'indii2;nation  s'empara 
aussiôt  d'Abd-er-Rahman  ;  il  ordonna  qu'on  fît  l'appel  à  la  prière 
et,  quand  le  peuple  fut  réuni  dans  la  mosquée,  il  s'y  rendit  lui- 
même,  revêtu  d'une  robe  do  soie  el  chaussé  de  sandales  ;  montant 
alors  en  chaire,  il  célébra  la  gloire  de  Dieu  el  le  loua  de  ses  bien* 
^ts  ;  il  invoqua  la  bénédiction  divine  sur  Mahomet  le  prophète,* 
el  se  livrant  «ensuite  à  des  invectives  contre  Aboa-Djâler-el- 
Hansouri  il  s'écria  :  «  Je  m'étais  imaginé  que  ce  tyran  voulait 
propager  et  maintenir  la  vérité,  mais  je  viens  de  découvrir  qu'il 
tient  une  conduite  tout  opposée  è  la  vérité  et  à  la  justice,  bien 
qu'il  se  soit  engagé  à  les  défendre  lorsque  je  lui  prêtai  le  serment 
de  fidélité.  Ainsi,  maintenant  je  le  rejette  loin  de  moi  comme  je 
rejette  ces  sandalea.  »  Alors,  du  baut  de  la  cbaire  où  il  se  tenait, 
il  lança  ses  sandales  au  lom  et  ordonna  qu'on  lui  apportât  la 
robe  d'honneur  qu'il  avait  reçue  d'EMansour.  Ce  vêlement, 
rayé  de  noir,  la  couleur  distinctive  des  Abbacides,  fut  porté 
pour  la  première  fois  en  IfirIkVa  quand  Abd-ar-Rabman  pro-  , 
nonça  la'  prière  au  nom  d'EI-Hansour.  L'ayant  fait  déchirer  et 
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brûUr,  il  onlonna  h  son  sécrétairo  Khaled-Ibn-Rcbià  de  dresser 
un  acte  de  rénoDciation  à  Taulorité  abbacide,  pièce  deslinée  à 
étn  loe  da  hant  de  lonles  les  ebairts  de  l'Afriqm.  Cet  ordre  fat 
exëemé. 

§  XXIY.        MORT   D'  iBD-ER-RAQXAN-lBN-HARIR,  BT  QOOVKKHEMERT 
DE  SON  fÈÈME  BL-YAS-Utn-HABIB. 

Lors  de  la  mort  de  Meroqan-Ibn-Mohmnmwi  somoauné  el* 
Eimir,  quelques  QmélTadea  se  saiivèrail  oo  iMia  avoe  lem 
fiunillM  et  a*aUièreiil,  par  des  mangea  à  Abd-or  Bahman  et  à  aos 
frères.  Parmi  cee  réfogiés  se  troavèrent  deux  fila  d*ElrOaélld- 
Ibn-Teitd-Ibii-AlMl-el-llélek,  doot  l'im  ao  noomiait  EMkdi  et 
l'aatre  El-Monmen.  Ils  y  avaient  amené  une  oouaioe  qui  épousa 
El-Yas-Ibn-Habîb,  [frère  d'Abd-er-Rabinaii].  AlKker^^tahmao 
les  logea  chez  Ghebl>a-lbn-Hassan.  mais  en  même  temps,  il  les 
guetta,  aliu  d'entendre  leurs  discours.  [Uiijourl  pendant  qu'ils 
étaient  à  boire  du  nebid  *  et  ijue  kur  p.ige  remplissait  les  coupes, 
El-€adî  dit  à  son  frère  :  «  Comme  Abd-L-r-Rahuian  s'aveugle  !  il 
croit  que  nous  le  laisserons  jouir  en  jjaix  de  l'autorité  qu'il 
possède,  nous  qui  sommes  Qls  de  khalifes  I  »  Abd-er-Eabman  se 
retira  aussitôt,  sans  être  aperçu  et,  bientôt  après,  d  donna  l'ordre 
do  les  faire  mourir.  Quand  leur  cousine  en  eut  connaissance, 
elle  dit  à  son  époux,  El-Yas  :  a  S'd  tue  tes  parents,  c'est  pour 
le  marquer  son  mépris  ;  [vois  dn  reste  comme]  il  a  nommé  son 
(ils  Habib  pour  lui  soooéder,  tandisque  c'eat  toi  qui  es  le  déposi> 
taire  du  pouvoir,  toi  que  oommandss  à  son  armée  et  portes  aon 
épée.  •  £Ue  oontiona  ainai  à  ezeiler  Bl>Yas  contre  son  frère, 
[pendant  qne  d'antres  circonstances  cootribnèrent  à  ka  mettre 
de  mauvaise  mtettigenoe.]  Gbnipie  fois  qn41  ëdataît  me  révolte, 
Abd-er-Babmaa  envoyait  El-Yas  ponr  la  comprimer,  mais  il 
attriboait  ensnile  k  son  propre  fils  Habib  llmnnenr  de  la  vidoire  ; 
il  avait  insaî  dési|pié  Habib  ponr  son  sneoeasanr,  diconatanee 
qui  détermina  EUTaa  et  son  frère  Abd-el-Onaretb  à  loi  6lsr  la 

*  Bien  que  le  mol  nebîd  soit  ordinrii rement  employé  pour  désigner  la 
Tin  du  daitîeri  00  s'en  sert  aussi,  par  euphéoiisme,  pour  désigner  ie  via 
du  raisin. 
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-vie.  Des  hibilenls  de  Gaironaii,  des  Arabes  et  d'autres  personnes 
•ëtanl  entrés  dans  ce  complot,  il  fut  décidé  qu'El-Yas  serait  dé- 
claré gonvemenr  et  que  la  prière  publique  ae  ferait  au  nom 

d'Abou-Djàfer-el-Mansour.  La  nuit  où  ce  projet  devait  s'exécuter, 
tl-Yas  se  rendit  chez  son  frère,  après  la  dernière  prière  du 
soir,  et  demanda  à  être  irUruduit.  «  Qm  est-ce  (jui  le  ramené 
ici?»  dit  Ah(l-er-Rahin;Hi,  a  il  est  \ciiu  tantôt  prendre  congé 
^e  moi  pour  se  rendre  à  ïunisl  »  Bion  ([u'il  ftH  en  déshabillé, 
n'ayant  conservé  que  sa  chemise,  qui  était  de  couleur  rose,  et 
quMl  tint  un  de  ses  enfants  sur  les  genoux,  il  laissa  entrent 
son  frère.  Pendant  cette  entrevue,  qui  dura  longtemps,  le  troi- 
sième frère,  Abd-el-Ouareth,  fai^it,  en  cachette,  des  signes  à 
Bt>Yas.  Ce  dernier  se  leva  enfin,  comme  pour  se  retirer,  et  em- 
brassa Abd-er-Babman,  sons  prétexte  de  lui  faire  ses  adieux; 
mais,  pendant  qn*il  se  penchait  snr  hii,  il  Ini  enfonça  un  poignard  ■ 
•entre  ks  épaules  de  sorto  qne  la  pointe  en  sortit  par  la  poitrine. 
«Fils  de  prostituéel  s'eoriaAbd-ei^Eahman,  ta  m'as  assassiné  I» 
Il  chenjlui  alors  h  parer  avec  lé  bras  un  coop  de  sabre  qn'BI- 
Yas  lui  porta,  mais  il  eut  la  main  abattue,  et  il  succomba  cou- 
vert de  blessures*.  L^assassin  fut  si  troublé  de  son  propre 
forfiût  qu'il  se  précipita  hors  de  la  chambre.  ,n  Qu'as-tn  faitt  s 
lui  dirent  ses  coruplices.  —  «  Je  1  ai  tué  ;  »  répondit-il.  — 
«  Betourne  donc  et  coupe  lui  la  tète  ;  autrement  nous  sommes 
tons  perdus,  n  II  se  conforma  à  ce  conseil,  mais  déjà  Talarme 
était  donnée  ;  le  peuple  occupa  les  portes  du  palais,  et  Hab)b, 
le  tils  d'iVbd-er-Rahman,  ayant  entendu  le  bruit,  se  sauva  de 
'  Cairouaii.  Le  lendemain,  il  arriva  aux  environs  de  Tunis  et  re- 
joignit son  oncle Ëmran,  fils  de  Habib.  Les  clients  d'Abd-er-Rah- 
man  vinrent  alors,  de  tous  côtés,  se  rallier  autour  d'eux,  et  Ël-Yas 
s^avanca  avec  ses  partisans  jusqu'à  Semindja  pour  leur  livrer 
bataille.  Habib  et  Emran  allèrent  à  leur  rencontre  et  se  préparé 
rent  au  combat;  mais  on  raccommodement  s'eliectua  entra  les 
deux  parties,  par  suite  duquel  Smran  g^rda  le  gouvernement  de 
Tunis,  Satfoûra  et  Bl-Djettra  ;  Habib  eut  le  commandement  de 


*■  Ilm4QMUonn  rapfiorle  la  mort  d'Abd-ar-Ribman  à  l'an  431  (154  S) . 

Si 
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Cafaa,  Castîlia  et  NL'tzaoua,  et  El-Yas  obtint  jx>ur  lui-môme  le 
reste  de  l'ifrîkïa  et  du  Maghreb.  Aiors,  Habtb  s'en  rotouma  k 
Cairouan  et  Ei-YsB  accom(>agDa  Emran  à  Tunis,  ou  il  le  fil  arrêter 
bientôt  après,  ainsi  qu'Omer-Ibn-Nafé,  fils  d'Abou-Obeida-eH- 
Fibri,  £l'Âsoued-ibn-Moaça-'Ibo-Abd-er-R8hiiian-Ibn-Od)a  et 
Ali-Ibo-Calen.  Les  ayaat  fait  jeter  tous  dans  les  fers,  il  les  mH" 
barqna  pour  l'Espagne,  afiada  tas  livrer  à  Youçof-lbn-Âbd-er> 
BalmiaiHlbD*Ocba  [le  gouvemeur  de  ce  pays].  Rentré  à  Cai- 
rpBan,  îl  apprit  des  choses  sur  la  condaito  de  flabtb  ifiii  lui 
ioapîrèraiildes  vives  appréhensions  Cette  découvatte  le  porta 
à  ftire  naître  la  désaffection  parmi  les  sujets  de  son  neven,  et  U 
envoya  anssi  nn  agent  auprès  de  lui  pour  rengager  k  se  rendre 
en  Espagne.  Qabtb  aceneiUit  cette  proposition  et  s*enibarqaa  snr 
nn  navire  fonmi  par  Bl-Tas;  maison  vent  contraire  le  força 
de  rentrer  an  port.  De  là  il  lai  écrivit  que  le  manvais  temps 
l'avait  mis  dans  l'impossibilité  de  partir.  Bl-Yas  craignant 
tou]ours  le  voisinage  de  son  neveu,  fit  prévenir  Soleiman-ttm- 
Ztad-er-Roatni,  gouvernear  de  Tendroit ,  de  se  tenir  sur  ses 
gardesi  ;  mais  déjà  les  anciens  dients  d*  Abd-«r-Bahman  s'étaient 
ralliés  à  son  fils  :  ils  ne  tardèrent  pas  de  garroter  goleiman,  d*en- 
lever  Babib,  de  le  conduire  dans  lo  pays  ouvert  et  de  le  reconnaître 
pour  lenr  chef.  Aussitôt  après,  ils  marchèrent  snr  la  ville  de  Lari- 
hus  dont  ils  prirent  possession.  El-Yas  ayant  appris  ce  qui  venait 
d  arriver,  alla  h  la  rencontre  de  son  neveu.  Lorsque  les  deux 
armées  âe  trouvèrent,  en  prf^sence,  llabîb  s'aJrtssaa  àoii  oncle  cL 
lui  dit  :  «  Ne  souffre  pas  que  notre  querelle  devienne  iuiiesle  à 
nos  partisans  et  à  nos  serviteurs  dévoués,  car  ce  sont  eux  qui 
font  notre  force;  avance  plutôt  loi-raùrae,  et  qu'un  combat 
singulier  décule  entre  nous  :  de  cette  manière,  nous  n'aurous 
plus  rien  à  craïudre  l'un  de  l  autre  ;  ai  tu  me  tues,  tu  n'auras 
lait  ^ne  m'envoyer  rejoindre  mon  père  ;  et  si  je  ta  lue,  j'aurai 

'  Il  y  a  ici  uae  lacima  de  âeu\  fetiilleis  dms  !c  n*  70î,  maoQscrît 
dont  Cardonne  s'est  servi  pour  faire  sa  mauvaise  compilation  intitulée 
Histoire  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  sous  les  Arabes,  CarUoooe  u  avail 

ni  MStt  é»  oriiiqne  ni  asses  de  coanalmincM  dans  farabe  ponr  s'aper^ 
cevQirdawItelacaiie. 
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vengë  sa  mort.  »  El-Yas  hésita  à  accepter  ce  défi ,  mats  une 
clameur  génénilc  s'éleva  contre  lui  :  «  La  proposition  est  très- 
juste,  »  s'écria-t-on  ;  ne  sois  pas  poUron  !  prends  partie  qvio  la 
lâcheté  no  l'cxposo  pas,  ainsi  que  tes  enfants,  au  mépris  de  tout 
le  monde.»  Il  sedécida  doue  à  combattre ,  et  les  deux  adversaires 
coururent  l'un  sur  rantre.  D'un  coup  d'i^pce,  Kl-Y;is  alUMLjiut 
Habîb  I»  travers  ses  habits  ti  sa  cuLte-do-maiiies  ;  Uabîb  riposta 
par  un  coup  qui  le  renversa  de  son  cheval,  et  saul^nt  aussitôt  à 
terre,  il  se  jeta  sur  lai  oi  lui  coupa  la  l^te.  D'nprès  ses  ordres, 
oe  trophée  fut   placé  au  bout  d'une  lance,  f  Alxi -cl-OuaretU 
s'enfuit  avec  ses  partisans^  et  chercha  un  refuge  chei  une 
berbère  sommée  Oorfeddjooma.  Habib  eotoa  4  Cairouao,  eo 
faisant  porter  devant  luiia  téta  de  soaonole,  oetto  de  Moham- 
med fils  d'Ocba-lbn-Nafé,   oncle  'de  7on  père,  ei  celle  de 
llofaammed*lbii«el-Mogbeû»-lbn-Abd-er-Rahiiian,  de  btribv  de 
Oereieh.  A  son  urvré  U  eut  la  visite  do  Hobavoied-lbn-Amer- 
Ibtt^Moieb-el-Fezari,  cpii  evait  épousé  la  tante  de  bod  père  [Abd- 
er-BabnuiD]  ;  il  élatt  Teov  Miciler  Habtb  de  son  loocèi;  bmm 
«bi-eî  lai  fil  oonper  b  tète.  Tow  cm  événemenle  te  p«eèreiit 
dftM  le  mois  de  Bedjeb  138  (déoembrHanvier  755-756). 

L'bitlorteii  dil  :  Abd^*<kiareth  arrnra  aveo  set  compa- 
gnoM  ebet  les  Oorfeddjouoa  et  regul  l'boipitelité  d'Aeem-ibiH 
Djemîly  chef  de  eelle  tribu.  Habtt»  eomma  Aeem,  par  écrit,  de 
iiTrer  tee  bètes,  et,  avr  son  reftu,  il  le  mil  en  nafêbe  po«r  l'y 
conlraiiidre,  après  avoir  confié  le  oonunandemeni  do  la  Tille  [dô 
Gaironan]  an  esdi  Abon^Koreib^DjeinlI-Ibn-Koreib.  Aoen  vint 
Ini  livrer  bataille  el  le  lorga  de  prendre  b  fnîle.  Par  suite  de  eet 
événement,  la  puissance  des  Ourfeddjouma  s'accrut  au  point 
que  plusieurs  des  notables  de  Gairouan  conçurent  des  craintes 
pour  luur  sûreté  personnelle  et  entrèrent  en  correspondance  avec 
eux.  Acem  et  son  frère  Mokerrera  s'avancèrent  alors  à  la  tôle 
<l'une armée  oinposéc  de  Berbères  et  de  gens  qui  s'étaient  i  alliés 
à  eux,  et,  arrivés  daiib  ic  voisiuage  de  Cahes,  ils  prirent  la  route 
de  Gairouan.  Abou-Korcih  partit  \nni\-  s'o[)[K)sei-  à  leur  proî^rès. 
Quand  les  deux  armées  furent  en  juc^eucc,  piusieuis  habilanls 
4e  Gairouan  sortirent  des  rau^  des  Derbéres  et  invitèrent 
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km  oompatriotofi  à  paaier  du  o6lé  d'Aoom.  AottitAt,  la  majaare 
partie  des  troupes  d'Abon-Konib  l'abaDdoims,  et  le  mit  ttnti 
dans  la  néeessilé  de  rentrer  dans  la  ville.  Il  y  fit  une  vigoureuse 
rdaîstanœ  à  Taide  d'environ  mille  oombattants  qui  lui  étaient 
restés  fidèles^  tons  gens  d'nn  rang  élevé  et  qui  se  distinguaient 
par  lenr  pmdenee  et  leur  piété.  lies  Onrfeddjeimia  les  atta- 
quèrent avec  vigueur  ;  Âboa4Coreib  fut  tué  dans  an  assaut,  et 
ses  compagnons  succombèrent  tous,  les  armes  à  la  main.  Les 
Bcf bores  pénétrèrent. alors  dans  la  ville  où  ils  violèrent  la  sainteté 
des  harems  et  se  portèrent  aux  excès  les  plus  hornliles.  Après 
cetlt'  victoire,  Âcem  s'établit  dans  l'endroit  qu  un  appelle  le 
Mosalla  de  Rouk  *,  ot  ayant  confié  le  gouvernement  de  Cairouan 
à  Abd-el-Hélek-lbo-Abi-Djâda  de  la  tribu  de  Nefiaoua,  il  alla  à 
,  Cabes  pour  combattre  H abîb.  Celui-ci  essuya  une  nouvelle  dé- 
faite et  fut  contraint  de  se  réfugier  dans  le  Mont  Auras,  où 
demeuraient  les  parents  de  sa  grand'raère.  Ac^m  le  poursuivit 
jusqu'à  la  montagne  oii  il  l'attaqua  encore  une  fuis  ;  mais  son 
armée  fut  mise  en  déroute  et  il  perdit  lui-même  la  vie  ainsi  que 
la  plupart  de  ses  compagnons.  Habib  marcha  aussitôt  sur  Gai- 
rottan,  et  il  trouva  b  mort  en  combattant  Ibn-Àbi-Djâda  qui 
était  sorti  pour  le  repousser.  Cet  événement  arriva  dans  le  mois 
de  Moharrem  de  l'an  140  (mai-juin  757).  Ainsi  s'éteignit  la 
branche  de  la  famille  de  Fihr  *  établie  dans  le  Maghreb.  ^ 
Abd-er-Rahman-Ibn-Habtb  gouverna  dix  ans  et  quelqnâs 
mois  ;  son  frère  Bl-Tas  exerça  l'autorité  dix  mois.  Quant  à 
Babtb,  son  règpe  ne  fntque  d^un  an  et  nx  mois.  Ce  fot  ainsi  que 
IHen  accomplit  la  prière  de  son  pieux  serviteur,  Handala-el- 
Kdbi. 


*  Le  MoÊaUa  (oratoire)  est  une  grande  place  en  plein  air  et  située 

en  dehors  de  la  ville,  où  le  peuple  se  réunit,  en  temps  de  séchereise, 
pour  demander  à  Dieu  de  l  u  envoyer  de  la  plaie.  On  y  célèbre  aoasi 
la  prière  des  deux  fôtes  consacrées  par  la  religton  musulmane. 

'  Fihr  élnli  l'ancêlre  âa  la  tribu  de  Coreich.  A  l'époque  rlonl  i!  s'agit 
ici,  la  haule  noblesse  de  l'Afrique,  c'est-à-dire,  ies  chefs  arabes,  se  com- 
posait de  Coreidudes  et  d'autres  descendaDls  de  Moder. 
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§  XXV.   DÉt^AlIK  UES  UL&F£UDJOUaA. 

L'histoneo  dît  :  Les  Oarfeddjouma,  devenus  mattres  de 
Cairouii,  livràmt  aux  plus  eroelles  tortares  et  à  la  mort  tous 
les  memlires  de  la  tribu  de  Goraioh  qnî  j  étaient  testés  ;  Ils  lo- 
gèrent lenrs  montnres  dans  la  grande  mosquée,  ét  [par  lenr 
oondaile  abominaUe]  3s  firent  éprouver  à  leurs  alliés  de  vib 
regrets  d*a¥oir  coopéré  à  lenr  suooès. 

Quflkpe  temps  après,  ajoute  l'historien,  un  eibâdite,  que  ses 
affiiires  avaient  appelé  à  Gaironan,  vit  quelques  hommes  de  la 
triha  d'Oorfeddjouma  isire,  en  public,  vioknoe  à  une  femme. 
Frappé  d'horreur  à  ce  forfait,  il  oublia  le  motif  qui  l'avait  amené 
là  et  s'en  alla  trouver  Abou-'l-Khattab-Abd-el- Alâ-Ibn-es- 
Samh-el-Mâfcri  auquel  il  raconta  le  fait  dont  il  venait  d'tîlre 
témoin.  Abou-'l-KhaLtab  s'élança  aussitôt  hors  de  sa  tente  en 
iuvoquaiil  Dieu  ;  a  Mo  voici,  s'écria-t-il,  prôt  à  to  servir,  ù  mon 
Dieal  je  réponds  à  ton  appel  I  »  Des  amis  lui  étant  arrivés  de 
tous  côtés,  il  marcha  sur  Tripoli  et  s'en  empara  après  eu  avoir 
expalsé  Omer-lbn-Olhman  delà  tribu  do  Coreich.  De  là,  il  se 
porta  sur  Gairouan,  et  ayant  rencontre  Abd-el-Mélek-Ibn-Abi- 
Djâda  qui  venait  avec  un  corps  des  Ourfeddjouma  pour  s'oppo- 
ser h  ses  progrès ,  il  lui  livra  bataille,  le  tua  ainsi  qu  un  grand 
nombre  de  ses  partisans,  eîtermica  les  fuyards  et  prit  posses- 
sion de  Gairouan.  Ceci  eut  lieu  dans  le  mois  de  Safcr  de  l'an  444 
(juin-juillet  758).  Les  Ourfeddjouma  étaient  restés  maîtres  de 
oetle  ville  pendant  quatre  mois.  Après  avoir  confié  le  comman- 
dement de  Gairouan  au  cadi  Abd-er-Rahman-lbn-Rostem,  Abou- 
'1-Khattab  se  rendit  à  Tripoli  et  établit  son  autorité  dans  toute 
l*lfr!kïa.  Les  chos^  demeurèrent  en  cet  état  jusqu'à  l'an  444. 
Alors  [le  khalife]  Abou-Djâfer-^l-Mansour  fit  partir  Mohammed, 
fils  d'Bl-Aehàth,  de  la  tribu  de  Khoifta,  pour  prendre  le  gouver- 
nement du  pays.  Abou-*l-Khattab  et  ses  partisans  étaient  kha- 
redjttes  ;  ils  suivaient,  les  uns,  la  doctrine  des  sofrites,  et,  les 
autres,  celle  des  eibadites. 
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I  XXVi*      «kounMiuuiiT  n  ■MMunv-niMii-Acauv- 

bl*uosaY. 

L'historien  dh  :  Après  la  destruction  des  Ourfcddjouma  par 
les  soCritPs,  plusieurs  [notables  arabes  partirent  pour  l'Orient 
et  se]  reDdirent  auprès  cFAbou-DjAfdrHsI-Mansoar  dont  ils  es* 
péraiont  obtenir  des  secoars  contre  les  Berbères.  Dans  oolte 
députa tion  se  trouvaient  Abd-^r-fiahman-lbn-^aiMbii-Aoâm, 
(grand  cadi  de  l'ifrîkïa,  ]  Nafè-lbn-Abd-er-Bahmailhes-Séléini, 
AlKm-*1-]lehloiiI-lbn-Obeida  et  Abpu-'l-£irbad.  Touché  da  rédi 
des  malhears  qu'ib  ayannt  éprouvés,  le  khalife  imama  Me»- 
lHunnwd4lnMinAdillh  govwnear  de  PEgypte,  et  œlai-cî  en- 
^roja  en  llrfkia  Afaoii«>inAhoDèe^mr4b]i-ek-AkQiièed6  k  tribl 
d*Id|l.  Ce  gMrelfalJbatte par  AboiH*t-Sliatfab,  eo Vm  4tô,  et 
]btt-al?Adiâth  reçat  dore  d*BI«»liBi»our  «loorps  de  4rbiipei  el 
iPordfo  éorit  de  ks  oondmo  eo  IfaiiEleé  II  m  mil  dons  eo  ■ainh^ 
«▼èc  quarante  milb  aavalien,  dont  trente  mille  Khoraçaoitoi  el 
dix  miUe  Syiiena    Sl-Mansoar  le  fi*  acoompagner  par 
A|^ilelKllMi-^km*  de  k  Iritm  do  Tembi«,  B^Miareb-ilm^ 
fitlal-el^arei  [de  la  pcofvinoe  de  Fart}  el  Bl-MoUiareo-lbii* 
Ghifar  de  k  Iribn  de  Tàï.  Il  enjoignit  aox  troapes  d*ol»eir  m 
tontes  dioaes  à  Ibn-el-AcfaÂth  ;  puis,  si  quelque  malheur  arrivait 
à  ce  chef,  elles  devaient  reconnaître  Ël-Aghleb  pour  général ,  si 
elles  perdaietil  ckilai-ci,  elles  auraient  à  se  mettre  souâ  le  com- 
mandement d^Ël^Mokbaree,  et,  à  son  déCaut,  elles  prendraient 
bs  ordres  d'El-Mohareb.  Ce  dernier  mourut  avant  leur  arrivée 
en  Ifrîkïa.  A  la  nouvelle  de  l'approche  d'Ibri-el-Achâth,  Âbou-'l- 
Khallab  rasscmlila  ses  partisans  et  sortit  contre  lui  à  la  iôte 
d'une  grande  ruuUilmJo  de  combattants.  Arrivé  à  Sort,  il  envoya 
diercher  à  Gairouan  le  corps  de  troupes  qu'Abd-er-Rahtnnn-lbn- 

*  Par  KhoraçatUtes  vt  iyyriens  i'IusLurien  eûteod  les  Àrabéâ  tirés  des 
edioolei  militaiiea  élabliMi  «n  Khon^  et  en  Syrie. 

*  Toid  le  pramier  â|^dèUde  qoi  arriva  en  Afrique*  La  ^oéalogfede 
ealte  fiMalte  se  tranve  dans  Ibn-KhallikMi,  vol  ii,  page  S65  do  ma 
Indadien  de  est  onvrap  biographique. 
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Hosieiii  avail  sous  ses  ordres.  Se  troavant  ainsi  maître  d'une 
force  immense,  il  mil  Ibn-el-Achâlh  dans  rimpossihililé  de  rien 
©nlrcprcndre.  Bieiilôt,  o  pciKlant,  la  désunion  se  mit  parmi  les 
troupes  berbères  de  Zenota  et  de  Hoouara  :  quelques  membres  de 
cette  dernière  tribu  ayant  tué  un  homme  d'entre  les  Zenata,  un 
nombre  eonsidérable  de  ceux-ci  abandonnèrent  Âbou-'UlLhaitab 
qa'iU  soupçonnêieiit  de  partialité  à  l'égard  des  Hoouara.  Ibn- 
elrÀAhâth  apprit  cet  événeiaeflt  ïïret  une  saiisfaetioD  exrirérae  et 
fitgttder  ko  aloaliMira  du  eamp  afin  d'empêcher  AboiH^t-Klnltab 
de  prendM  coBMÎeiaiioe  de  ee»  opéralioiis.  Cdui-ct  revinl 
'  akwB  k  Tripoli,  el,  dè  Hi,  il  sedirigoa  vers  Oordaça  afin  de 
oottlttCtre  Ibe-el-AdlIth  qai  veoaii  d'eceaper  la  ville  de  Boit. 
Quand  le»  deux  années  forent  en  préaenoe,  Ibn-el-AeliAllk  dit  li 
tes  ofliMefB  d'un  air  très-joyett»  qn^il  venait  de  reeevoir  d'Bt* 
Hanaonr  i'ordfe  de  rentrer  en  Egypte.  Cette  nonréne  ne  tarda 
pas  à  se  répandre  dans  l'armée  qui,  effectivement,  rétrograda 
d'un  mille.  Abou-'l-Khatlab  en  fut  bientôt  informé,  et  un  grand 
nombre  de  ses  soldats  s'en  allèrent  [pensant  que  leur  présence 
ne  âerait  plus  nécessaire].  Le  lendemain,  Ibn-el-Achâth  rétro- 
grada encore  de  quelques  milîps,  feiL^naot  d'être  retardé  dans  sa 
marche  par  ses  bat^ni^es.  Il  en  (it  autant  le  troisième  jour  ;  mais, 
alors,  il  cboisit  parmi  ses  troupes  les  hommes  les  plus  robtistes, 
et  ayant  mardté  toute  la  nuit  avec  eux,  il  tomba  au  lever  do 
l'aurore  anr  Abon^'l-Khattab  dont  l'armée  était  déjà  désorganisée. 
Au  commencement  de  l'actiim  nne  partie  des  cavaliers  d'Ibn-el- 
Afibàtb  mit  pied  à  terre  ponr  mieux  combattre.  Lea  Berbèrea 
Ibranimi»  en  déroute,  et  lbo<i>'l-Khaltab  périt  avec  presque 
toua  leaaietts.  Celle  imoni^a  enl  lien  dans  le  moia  de  BebiA 
premier  de  Pan  144  (juin-juillet  761)»  Quarante  ville  Beribérea 
reatèrent  aur  le  champ  de  baiaîUe. 

Ai)d-er*Bahman^lbn-]loalem  se  réfugia  alora  à  Tèhert  où  il 
jeta  lea  fondementa  d'une  [nouvelle]  ville  U  Quand  lea  habilanta 
de  Gairouan  eurent  appria  la  ebute  d'Abou-'l-Khattab ,  ik  jeté- 

*  On  a  déjà  vo,  pag.  332,  que  Tèherl  existait  do  temps  d'Ocba.  L'au- 
teur du  Baian  dit  :  t  Bo  l'an  46f  ,  Abri  cr-Hahmiin  Ihn  Rnçlpm  rchAlil 
et  repeupla  Tèherl,  ville  très-ancienne,  qui  était  rc&lée  abandonnée.  » 


APPBHDICI, 


roDt  dans  \m  fera  le  lieulcnant  qu'lbn-Rostem  avait  laissé  cher 
eux»  et,  eo  atleodaiit  l'arrivée  d'Ibn-el-Âchâthf  Us  mirait  à  leur 
idle  Amr^lbiHOIfaiiiaii,  de  la^tribo  de  Goreiob.  Entré  à  TripoK, 
Ibn-el-AdiAth  oonfit  le  commandement  de  celle  ville  k  Et- 
Mokhaceo-Ibii-Gliifar  de  la  tribu  de  TtX,  et  il  envoya  Ismall- 
Ibn-lkiimarel-KhoiaY  prendre  posaaasioii  de  la  ville  et  da  terri- 
toire de  Zoolla.  daima  se  rendit  maltM  de  ce  pays  et  en  ezler- 
mina  tous  les  kharidjttes.  Ibn-elpAcblth  fit  son  ealfde  k  Cairsnan 
lo  samedi  \  "  du  mois  de  Dou'1-Câda,  etdonna  l'ordre  de  relever 
les  murailles  de  cette  ville.  Ce  travail,  cooiinencé  le  samedi,  {0 
da  mois  de  Djomada  premier,  fut  terminé  dan&  le  mois  de  Redjelv 
4 46  (septembre-octobre  763}.  Ibn-cl-Achâth  réduisit  alors  toute 
rïfrîkïa  sous  sa  doininnitioii  et  s  attacha  à  exterminer  les  Ber- 
bôres  qui  osaient  encore  lui  résister.  Celle  sévérité  frappa  les 
autres  d^uue  telle  épouvante  qu'ib  s'empressèrent  de  faire  leur 
sonmissioa.  Quelque  temps  après,  lo  bruit  se  répandit  dans  la 
milice  que  son  chef,  Iba-el-Aehàth,  avait  reçu  une  lettre  de  rap^ 
pelda  khalife  £l-Mansour,  et  qn^  refosait  d'y  obéir  ;  aussi,  ce> 
corps  prit  la  résolntion  de  le  renvoyer  et  de  loi  sobstitner  0» 
nommé  Eïçs«-Ibn-Moiiça,  natif  de  Khoraçan.  Convaincu  que  toute 
résistanoe  serait  inutile,  Ibn-eUAdiâth  quitta  le  pays  dans  lemois> 
deBebift  |Krsnuer  de  Pan  4i8  (mai  765).  Elfa-lbih-llbiita  prit 
alors  le  commandement»  sans  l*antorisatton  dn  khalife  etcont-- 
rairement  an  vmn  dn  peuple,  car  il  n'avait  reçu  son  pon«D«R4||ns< 
des  seuls  cheb  moderites  *. 

{  XXyU.  —  ooufsaiisMWT  n'sL-isnus»  nu  m  sâLO^  in» 

n*SICAL|  FUS  DB  UAFADJA,  DE  LÀ  TUBO  OB  TBkIh  *. 

» 

L'htsitorien  rapporte  qa*Bl-]lanBoar,  ayant  appris  la  conduit» 
des  Hoderites,  fit  porter  à  El-Aghieb,  qui  se  tenait  alors  dans  la 


*  C'est-à-dire  :  des  chefs  arabes  qui  liraieol  leur  orij^oe  de  Mod.ir, 
raooêlre  des  iribos  de  Goreleb,  Tendni,  Kisaost  ele. 

*  Ibn-sl-Abbar  donne  à  Bl-Aghieb  le  sarnom  d'Abou-Djàlèr.  Le 
SBême  hislorien  rapporte,  eonine  un  on^da,  que  oe  ftet  loi  qiii  tna. 
Aboo-HodMH  le  oélèbie  gtoénl  das  Ahbaddeg. 
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Yittede  Tobna,  ^  un  acte  par  lequel  iHe  constituait  gouverneur  do 
l'Ifrikïa.  Daus  lo  mois  de  Djomada  second  de  1  an  148,  El- 
Â^lebee  rendit  à  Gairouan  d où  il  expulsa Eïça-lbn-Mouça  ainsi 
que  plusieurs  chefs  modertlus,  et  Qt  tout  rentrer  dans  l'ordre. 
Plus  tard  Alx3u-Corra  se  révolta,  à  la  tôte  d'une  multitude  de 
Berbères,  mais  li  prit  la  fuite  en  appronnant  qu'El-ÂghIeb  s'était 
mis  en  marchi;  avec  tous  ses  généraux  pour  l'aller  combattre. 
Ei-Aghleh  pénétra  alors  dans  le  Zab  et  voulut  même  pousser  jus- 
qu'à Tlemcen  et  à  Tanger;  mais  ses  troupes,  ne  s'nccomraodant 
pas  d'une  telle  entreprise,  le  quittèrent  pendant  la  nuit,  e't  prirent 
la  route  de  Cairouan  ;  de  sorte  qu'il  ne  lui  resta  plus  qu'un  petit 
nombre  d'officiers.  Sur  œs  entrefaites,  Et-Haoen-Ibn-Harb-el- 
Kindi  ^  qui  se  troav«ità  Tunis  lors  de  l'expédition  contre  Abou- 
Corra,  écrivit  à  plusieurs  chefs  sons  los  ordres  d'£l*AgliU)  [dans 
l'espoir  de  les  séduire].  Un  certain  nombre  de  ceux  qui  avaient 
abandonné  leur  chef  dan»  le  Zab  vinrent  se  joindre  à  El-Haoen 
qui,  ie  voyant  sontena  par  Bistam-Ibn-el-Hodeii,  Bl-Fadt-lbn**- 
Mohammed  et  d'inlree  ohefiit  naicha  mr  Caironan  et  Voconpn  lans 
épnwfw  Inmoinilrerésiataiioe*  Il  fitaostitAt  emprisonner  Salem- 
Ifan-Soiiada  de  k  trilm  du  Temlm,  qui  commandait  la  vOle  en 
Tabsenoe  d'BI-AgHeb.  Getw-ei  «a  porta  anseitAt  anr  GaironaD 
avee  la  petit  mmibia  de  tnrapes  qni  loi  étaît.fwlé  fidAla,  et 
il  écrivît,  en  mémetempe,  à  ElÂcen  pour  Inî  espoeer  lei  avan- 
tagea de  l'obéÎMance  et  Im  dangers  da  l'insonmiaaîon*  A  cette 
letirail  nçot  nne  réponse  qui  se  terminait  par  ces  vers  : 

Pwrtêà  Ml-Aghleb,  de  la  part  d»  ' Smem^  umporole  quirê" 
Uniinm  Mt. 

Vië4mqmiê  champ  de  la  tfftmmê,  offre  m  /idHira^a  mai" 
«cm,  et  fmUhmtr  à  tm  i*il  oi$  t'm  approtkgr  / 
'  &U  refuse  de  me  demander  la  paix^  qu*il  vienne  affronter 
ma  lance  et  mon  épée  l 

Iba-sl-AcbIth  avati  confié  IBl-âsMsb  le  0MivemsnM&l  da  Zab 
et  de  b  viUe  dé  Maa. ^lW^8MANm.J 

*  Le  surnom  dïl-  Kindi  montre  qoe  cet  officier  appartenait  à  la 
grande  famille  des  Arnbcs  yéméoitaSt  enasous  héréditaîfes.dm  Arabes 
sortis  de  la  souche  de  Moder. 
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El-Agfikb  se  poffla  eooiro  lai  à  tuutkm  loNte,  wmm  eonile 
il  ab  dirigea  Tert  Cibes,  d'après  la  oooieil  da  aaa*  offidan,  ét 
tAdia  d'aniflpartwiadétwitioli  |ianm  katranp^da  ae«  advanaiaa. 
Sorceaeatniuiaa,  ilviiarriTariNiagBiitd'BI**llaiiMr,«haf|[é 
da  aa  raodra  anprk  d*Bl-flaoa»*Ii»^flarb,  pour  l'edMiler  à 
Mlrar  dan  la  d«vair,«l  eoMM  «alla  tanlaliv»  wettu 
succès,  il  se  décida  h  marcliar  eontre  la  rebelle.  Un  oondliet 
acharné  eu  rusulu  qui  auicnâ  la  défaite  d*Rl-Hacen  et  la  mort 
d  un  grand  nombre  de  ses  parUsans.  Pendant  qu'EUÂgblol) 
s'empressait  de  prendre  possession  de  Cairooan,  El-Hacen  rentra 
à  Tunis,  où  il  lit  des  levées  considérables,  et  bientôl,  aprèâ,  il 
vint,  à  la  tête  d'une  nombreuse  arm(^c,  attsfpior  son  adversaire. 
£l-Aghleb  réunit  alors  ses  amis  et  les  gens  de  sa  inaisonpoar  leur 
annoncer  qu'il  allait  se  mesurer  avec  EUHacan  en  combat  sin- 
gulier.  Effectivemaiilv  qaaad  l'ennaati  aa  ftioBtra,  El-Ag^dab 
fondit  sur  fil-Hacen  pendant  que  aaa  partiaatiB  ohargèrent  l*Mle 
droîla  daa  inaofgéa.  To«l  ptoya  dmalaia,  al  Bl-il|||blab  ahar^ 
de  aamaui  as  pronoAçaitaea  nota  : 
'  //MfMfWfa  jfii'Aaii/me«r/aeMltv,oiidiiMmV. 
Qm  lafmTt9^éehmffê  omtmsr  da  moi,  Mém  fait  qa*mBioilm' 

J$v0mm€mrirphtût  que  fuir  t 

H  dît  at  aa  porta  sur  le  centre  da  l'ennemi  avee  une  impétuosi  té 

que  rien  n'arrêta  ;  mais  il  succomba  à  la  lin,  frappé  à  mort  par 
une  flèche.  Gel  événement  eut  lieu  dans  le  mois  de  Cbftban, 
450  (scptrrabre  767).  L'historien  rapporte  qu'à  la  chuie  li'El- 
Aghleb  on  s'écria  :  «l'émir  est  mortl»  et  que  mille  voix  répétèrent 
ces  paroles.  Il  dit  ailleurs  :  Salem-Ibn-Souada,  qui  commandait 
l'aile  droite,  dit  à  Abou-'l-Anbès  :  «  Je  ne  veux  pas  survivre  à 
ce  jour  i  »  et  qu'aussitôt  il  se  précipita  sur  l'ennemi  dont  il  lit  un 
carnage  affreux  :  ElrHaoan  lui-même  pardil  la  vie  dans  oatleba«* 
taille  acbarné*. 


•  Après  la  mort  d'El-Aghleb,  ses  troupes  prirent  pour  chef  Mokharec- 
Ibn-Ghifar,  gonverneur  de  Tripoli,  et  forcéreul  El-Haceo  de  s  enfuir  à 
TuDi£.  De  là.  le  chef  insurgé  pasna  dan»  le  territoire  des  Kelama  où  son 

tâfmtUn  a'oea  pas  le  potiranivra.  Dam  mais  pins  lard,  il  ravlat  à 
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i  XXVIII.  —  aoovBimHÛiT  »*A»ai^W4m<)i«Aft-tt»4uvB- 

Uezarmerd  est  un  mot  persao  qui  signilie  milic  hommes  .  — 
OuAThl  Kl-Marisoiir  apprit  îa  mort  dl'El-A£»hlcfi ,  il  coiilia  le  u:on- 
vernement  de  l'ifrikïa  à  Omer-lbn-Ha(s,  homme  distingué  par 
sa  bravoure,  qui  tirait  son  origine  de  Cabtça,  fib  d'Abon-Sofra, 
et  frère  d'Ël-Mohelleb  *.  Il  nrriy*  dans  cette  proYinoe  au  mois  de 
Sefer  de  l'an  454  (otan  768),  suivi  de  dnq  cents  cavaliers.  Les 
prioeipaux  personnage  dn  pays  étant  venUs  se  joindre  à  loi,  ii 
içvr  ftt  des  présents  et  les  iraita  arec  tant  d'égaids  que  les 
Éfiiins  se  réfaUireiit  promptement,  et  que  la  paix  régna  pendant 
trois  ans  et  qnelqaes  mois.  Il  reçut  afers  une  lettre  par  laquelle 
BUVansoor  lui  ordonna  de  passer  dans  le  Zab,  et  de  reconstruire 
la  yîOe  de  Tobna.  Avant  de  s'y  rendre,  il  confia  le  gouvernement 
deGarrouattàHaldlHlbn4ablb'lbn-Tesfld--Ibn-lfolieileb.  Gomme 
l'IfrlkTa  se  trouvait  ainsi  dégarnie  de  troupes,  les  Beribères  se 
révoltèrent,  et  Ralnb,  qui  sortit  pour  les  combattre,  perdit  la 
la  vie.  Les  iiisargés  se  rassemblèrent  alors  aux  environs  de 
Tripoli  et  prirent  pour  chef  Abou  Hatem-Yacoub-lbo-Habib, 
client  de  la  tribu  Kinda,  t  t  surnommé  Abou-Cadera.  L'oflBcier 
qui  commandait  à  Tripoli  au  nom  d'Omar  et  qui  s'appelait  El- 
Djoneid-lbii-Yessar,  de  la  tribu  d'Azd,  envoya  contre  les  Ber- 
bères un  corps  de  cavalerie  sous  les  ordi^  de  Hazem-lbn 
Soleiman  ;  mais  ce  général  essuya  uno  défaite  et  rentra  à  Tripoli, 
auprès  du  gouverneur.  Alors,  Ël-Djoneid  écrivit  à  Omar-lbu- 
flafoiOts'en  fit  donner  un  renfort  de  quatre  cents  cavaliers,  com- 
mandé par  Khaled'Ibn-TezîdHsMohelIebi. Encouragé  par  rarri- 
véè  de  cette  troupe,  il  alla  livrer  bataille  aux  rebelles,  mais 
il  fui  obligé,  ainsi  «pieKbaledt  de  se  rafogper  dans  CSabes.  Omar- 
Ibn-flafs  leur  envoya  alors  8deimaa^Ib»-Abbikl-el-Mohellebt  à 
la  téle  d*mie  troupe  de  milioes.  Soietman  rencontra  Abou-Balem 

Tunis  oô  H  fui  loé  par  la  milice.  SeloQ  un  autre  récit,  les  troupes  d'Ibn- 
el-Aghleb  !c  luèrcnl  «J.iris  le  combat  qdi  coûta  la  vie  à  leur  geuéral. 
Dés  lurs,  El-Moktiârec  resta  imitrc  de  i  Ifrikia.  —  (Ibn-Khaldoun.) 

*  Voyez  ci  nievauit,  pag.  SSI . 
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près  deCabw,  mais  il  fut  battu  et  obligé  dd  replier  sur  Gaironan 
iA  son  adversaire  vint  le  Uoifuer.  Pendant  que  le  Uni  de  la  guerre 
se  propageait  par  tonte  l'Ifrftdta,  Omar  se  tenait  à  Tolma,  o& 
bientôt  donae  armées  de  Berbères  arrivèrent  de  diûitaits  oèlés 
pour  l'assiéger.  Abon^rra,  le  cbef  sofrite,  y  vint  à  la  tâte  de 
quarante  mille  cavaliers  ;  Abd-er-EaboDan-Ibn-Rostem  Teibadite, 
aveo  qabie  mille;  Abou-Hatem,  antre  chef  eibadîte,  à  la  fête 
d'un  nombre  considérable;  Âcem-es^Sedrati  l'eibadite  vint 
avec  six  mille  cavaliers  ;  El-Misouer,  chef  eibadile  et  membre 
de  la  tribu  de  Zenala,  y  arriva  avec  dix  mille  ;  Abd-el-Mélek 
Ibn-Sekerdîd  *,  le  sof  ri  te,  de  la  tribu  de  Sanhadja,  y  arriva  aussi 
avec  deux  mille  cavaliers,  suivis  d'un  ^rand  nombre  d'autres. 
Omar  n'avaiià  leur  opposer  qu'un  corps  de  cinq  mille  cinq  cents 
hommes.  A  la  vue  du  danger  qui  le  menaçait,  il  assémbla  ses 
officiers  en  conseil  et  leur  demanda  s'il  fallait  sortir  à  la  rencon- 
tre de  l'ennemi.  Ils  lui  répondirent  tons  qu'il  ferait  mieux  de 
se  tenir  dans  la  ville.  Alors,  il  eut  recours  à  l'intrigue  dans 
l'espoir  de  pouvoir  détaober  les  sofritesde  la  coalition,  et  il 
leur  envoya  on  miknaoien,  nommé  ismafl-Ibn-Tafioub,  aoqael 
il  avait  remis  quarante  mille  dirhems  [piècei  d'oirgmu]  eit  nn 
pand  nombre  die  robes  d'honneur,  aveo  ordre  de  les  offrir  à  Abon- 
Gorra  pour  le  détermmer  à  quitter  ses  alliés.  A  la  vue  de  oa  pré- 
sent, Abou-Gorra  s'écria  :  «  Penaei<*vous  que  moi  qui  suis  honoré 
du  titre  i^tmofli  [chef  spirituel  et  temporefl  depuis  quarante  ans, 
je  puisse  sacrifier  h  un  misérable  intérêt  matériel,  dont*  on 
ne  retire  aucun  avantage,  le  devoir  sacré  qui  m^est  imposé  de 
vous  faire  la  guerre?))  Frustré  dans  sa  tentative,  renvoyé  so 
rendit  auprès  du  fils  d^ibou-Gorra,  ou,  d'après  une  autre  ver- 
sion, auprès  de  son  frère,  auquel  il  donna  quatre  mille  dirhems 
et  plusieurs  robes,  à  condition  qu'il  engagerait  son  père  à  se 
retirer,  cl  qu'il  nmèneraîiles  sofrites  à  retourner  dans  leur  pays. 
Cette  mémo  nuit  le  tils  Abou*Gorra  prit  si  bien  ses  mesures,  que 
le  lendemain  son  père  vit  partir  l'armée  qu'il  commandait  et  se 
trouva  dans  la  nécessité  de  la  suivre.  Immédiatement  après  la 
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rairaite  «ies  aofrites,  Omar  envoya  quinze  cents  hommes  sons  le 
commandement  de  HAmei^Ibn-Eïça  de  la  tribu  de  8àd,  pour  com- 
battre Ibii-Bostem  qui  se  troavailà  Tehouda  avec  quinie  mille 
cavaliers.  Ibn-Boslem  essaya  une  défaite  et  prit  la  route  de 
Tèlierl.  Omar  confia  alors  le  oommaûdement  de  Tobna  à  fS^ 
lIoiieDDa-Ibii-d.-Mokhareo-Ibnr4vbifiir,  delà  tribu  de  Taï,  et  se 
mit  en  marche  afin  de  dégager  GairoiiaD.  Abon-Gom,  ayant 
appris  le  départ  d'Omar,  rassembla  ses  troupes,  et  alla  bloquer 
El-Mohenna  dato  Tobna  ;  mab  celui-ci  fit  une  sortie,  le  onlbnta 
et  pilla  son  camp. 

Il  y  avait  déjà  huit  mois  qu^Âbon-Hatem  assiégeait  Cairouan  ; 
aussi  le  trésor  do  cette  ville,  et  tni'^me  les  magasins  de  vivres,  se 
trouvaitiDt  tolalement  épuisés.  Pendaût  tout  ce  temps  le  garnison 
était  obligée  de  combattre  les  Berbères  chaque  jour,  du  matin  au 
soir  ;  et,  pressée  par  la  faim,  elle  avait  fini  par  manger  tous  ses 
chevaux  et  môme  ses  chiens.  Dans  cette  extrémité,  les  habitants 
commencèrent  à  quitter  la  ville  pour  se  réfugier  dans  le  camp 
ennemi.  Omar  ayant  su  cet  état  de  choses,  partit  pour  Cairouan 
à  la  téte  de  sept  cents  hommes  de  la  milice.  Lorsqu'il  fat  arrivé  à 
Laribus,  les  Berbères  levèrent  le  siège  et  avancèrent  tons  à  sa 
rsnoontre.  Informé  de  leor  approche,  Omar  se  porta  rapideramit 
aaz  environs  de  Toms,  et  quand  l'ennemi  fat  vena  piendiv 
posttioo  II  Semindja,  il  se  rendit  à  Btr-es-Selama  où  il  effectua  sa 
jonction  avec  [son  frère  utérin]  Djenafl-lbn-Sskbr,  qui  arrivait 
deCaiionan*  De  BIr-es-Selama  il  se  dirigsa  sur  Cairouan,  el 
arrivé  dans  cette  ville,  il  ordonna  li  sa  cavalerie  de  pamurir  les 
environs  de  la  place  et  lui  rapporter  des  approvisimmements 
en  vivres,  en  bois  et  antres  choses  nécessaires.  Il  fit  ainsi  des 
dispositions  pour  soutenir  un  siège,  et  il  forma  un  camp 
retranché  h  la  porte  d'Abou-'r-Rebià  dans  lequel  il  établit  ses  mi- 
lices. Bientôt  Abou-Hatem  y  parut  à  la  lèie  de  cent  trente  mille 
lioiiimes.  Omar  lui  livra  bataille,  mais,  après  un  combat  opiniâ- 
.  tre,  il  fut  obligL"  de  rentrer  au  camp  où  il  soutint  encore  un  as- 
saut; et  accablé  enfin  par  le  nombre,  il  fut  contraint  de  se  jeter 
dans  les  retranchements  de  la  porte  d'Abou-'r-ûebiâ.  Tons  les 
jours  il  sortit  pour  combattre  l'ennemi,  jusqu'à  ce  qu'il  vit  la 
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posilion  devenir  très -critique  elle  moral  de  ses  iroupcs  fléchir 
par  suite  derépuiscmcnt  des  vivres,  hepuis  (jnelipio  it  inps, 
rlles  ne  se  nourrissaient  que  do  leurs  hdics  de  somme  et  des  chats. 
Dans  cette  extrémité,  il  leur  adressa  ces  paroles  :  «  Vous  ép^N^• 
vifix  de  gruides  souiîraBoes  à  l'époque  oà  D'un  voua  délivra,  par 
mon  entieniisB,  d^une  partie  de  tqb  malhears.  Tons  y^fm 
DMiatmiit  la  positioa  où  voas  êtes  ;  eboisisseï  dooe  pour 
vous  eommander,  toit  Djemtt,  mU  Bl-Mokberee,  tl  aloit^  jeim 
tiiM  iaoanîoB,  avec  onoorpadeB  miUo«,  dîna  le  j^aja  d'où 
nos  eoneotia  sont  aoriia,  afin  d'enlever  leurs  famUieB  et  de 
vons  apporter  dea  vivres,  s 

Cette  proposilioB  fnt  aecneittie  d%ne  vois  onaiiiiiM*  CiiîroDiM 
se  trouvait  alora  eotoaré  par  troîa  centa  cinquante  milfo  eifaadHea 
«  dont  trente-cinq  mille  cavaUer8;1eanna  atlea antres  sons  le  coin- 

loandcraenl  d' Abou-Hatem.  Quand  Omar  voulat  sortir  delà  viHe, 
une  grande  agÎLation  se  manifesta  parmi  K'S  siens:  «Tu  veux 
sortir,  lui  disaient-ils,  et  nous  laisser  ici  au  miliou  des  fatigues 
(l'un  siège  ;  ne  sors  pas  !  reste  avec  bous!  »  —  a  Oui,  répondit- 
il,  je  resterai,  mais  je  ferai  partir  Djemtî  et  Ël-Mokharec  à  la  tète 
des  homniesque  vous  aurez  désiiinés.  »  Ils  donnèrent  leur  con-' 
seotement  à  cette  proposition ,  mais  au  momeni  où  ce  dé- 
tachement aUait  quitter  la  ville,  ceux  qni  le  composaient  lui 
dinsol  :  «  Tu  veux  rester  tranquille  et  nena  iain  sortir  pour  noua 
eiposer  an  danger*  Non,  par  Dieu  I  nous  ne  bongcroos  paa.»-* 
€  Soit  I  leur  dil-tl,  outré  de  colère  ;  mata»  par  Dieu  1  ie  voua  en* 
verrai  k  l'abreuvoir  de  la  mert.  i  ht  aiéga  durait  eocora  qoand 
ilfnçuiUBe  leltiudeaafeaHaeKlMdeida,  fille  d'El^HcArek,  qui 
rinComait  que  le  Gnounaudani  dea  eràyanta,  mécontent  de  sa 
IcQlaur,  allait  earvoyeren  IfrUira  une  armée  de  afiiaanle  mille 
hemmsa,  sons  lea  oidresda  Ye8td-ll»n4ialeni,  et  qu'en  pareiUe 
coojonctore,  il  ne  lei  restait  pins  qu'à  mourir,  c  II  demanéa  à  me  '  ' 
voir,  ditKhirach-Ibn-EidjIan,  et  en  arrivant,  je  le  trouvai  le  front 
inondé  dû  sueur,  ce  qui  manife&lait,  ciiez  lui,  une  extrême  colère. 
Pendant  que  je  lisais  lalellre  de  sa  femme,  je  versais  des  larmes. 
«  Qu'avez-vous  donc?»  me  dit-il. — «  El  vous  même  t  quel  mal  y 
<a-lr41  à  00  qu'un  men^we  de  voire  famiUe  vtenno  voua  remplacer 
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ti  nom  doBBor  du  repos  ?  »  «  Qui,  reprit-il,  mais  ce  sera  un 
fCfOB  qui  se  prolongera  jusqu^au  jour  de  la  resarrection  I  Eooule 
imbl  detnièm  vokmUât*  »^  U  me  les  dicta,  et  sortaai  alors  conne 
un  i^iamaau  our^,  il  se  précipita  gar  ka  aaaié^Bantaei  ne  caaaa 
de  irafpar  k  oaups  de  lanoa  ai  à  aaap»  d*épée  juaqa^àoe  qa'enfia 
il  eut  façnl  ItÂ-afaie  nn  eaap  mortaL  •  GbI  Moaieenl  est  Uan  le 
dioMBoba,  45dDeiaiade  Bau^'UHîddga  de  Vas  46&  (Davambia 
T74). 

A  sa  mort,  Djemîl-lbo->Sakbr,  son  frère  utérin  et  son  sooeaa» 
seur,  continua  la  résistance;  mais  il  proposa  enfin  à  Abou- 
Hat<  rn  do  rendre  la  viUe  aux  coudi lions  suivantes  :  Qu'Abou- 
Hatein  li  exigerait  pas  des  assiégés  de  renoncer  à  l'aulorité  de 
leur  souverain,  ni  do  déposer  le  V(îtement  noir  [la  livrée  des 
Abbacidcs]  ;  que  le^  Berbères  ne  se  vengeraient  p;is  sur  eux  dn 
sang  déjà  répandu  ;  qu  cnGn  aucun  soldat  de  la  milice  ne  serait 
forcé  de  sa  défaire  de  ses  armes  ni  de  sa  monture.  Ces  couditions 
ayant  été  acceptées,  Djemtl  livra  ta  place  aux  rebelles,  et,  en 
même  temps,  la  plus  grande  partie  de  la  milice  prii  le  cheaMn  de 
Tobna.  Abou-Hatem  mit  le  feu  aux  portes  de  la  ville  et  déman- 
leb  lea  murailtaa  ;  paiai  à  la  nouvelle  de  l'approcbo  de  Yedid- 
Ibn-Halam,  il  partit  pour  Tripoli,  laiasant  k  Ab(M«^c^lbMB-> 
flaaBb^-Hftferi  le  oooHiaBdeiBent  de  Gairoun.  Boeaita  il 
envoya  h  cet  oSteier  l*ordre  de  désarmer  las  aoldat»  de  la 
milioe,  de  lea  enpMer  de  ae  réunir,  méMedevut  à  dav,  et  de 
lea  loi  envoyer  ûa  nna  apaès  lea  aalree.  Gae  goet riera,  enco»> 
ragés  maintenant  par  l*approebe  de  Yeild4b»^bilem,  ae  raa* 
aamblèmt  tooa  et  prirent  l'engagement  aalennel  de  ne  paa  ae 
soumettre  à  un  pareil  ordre.  Ils  allèrent  ensuite  trouver  Omar* 
lbn<»OthmaD-el-l*ihri,  et,  I  avaiii  mis  a  leur  téte,  iU  attaquèrent 
les  partisans  d'Abou-Hatem  et  les  failleiont  en  pièces.  Abou- 
Hatom  partit  aussitôt  de  Tripoli  pour  cli<Uier  ces  Arabes.  Apréa 
avoir  soutenu  un  combat  dans  leqnel  un  i^rand  nombre  de  Ber- 
bères perdirent  la  vie,  Omar,  à  la  tète  de  ses  compagnons,  se 
dirigea  vers  Tunia,  pendant  que  DjemîUlbn-Sakbr  et  £l-Djo- 
neid-lbn-Séliar  prirent  le  chemin  de  l'Oriefit»  Àbou-Hotem  ae 
mil  à  la  pounnile  de  aon  adveraaire,  en  ae'laîaant  pvécédar 
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d'une  avnnt-garde  sous  les  ordres  de  Djerîr-lbn-Masoud  de  la 
Iribu  berbère  do  Medîouna.  Celui-ci  alteii^nit  Omar  h  Djîdjel, 
dans  le  pays  des  Ketama.  Un  combat  eut  lieu  ;  Djerir  el  se» 
partisans  y  périreot,  ol  Omar  entra  à  Tunis,  accompagné  d'El- 
Mokharec.  Âboa-Hatem  se  rendit  à  Tripoli,  où  il  resta  jusqu'à 
ce  qa'OD  lui  annonça  l'approche  de  Yezîd-lbn*Hat«a.  Pendant 
ce  temps,  Djemîl-lbn-Sakhr  avait  opéré  sa  jonctioo  avac  Yeiid, 
qu'il  trouva  à  Sort  et  qui  y  resta  encore  qndqne  lempa  avant 
de  marcher  à  la  rencontre  d'Abon^Hatem. 

On  rapporte  qa'à  partir  du  moment  où  ils  se  révoltèrent  oon-^ 
tre  Omar^Um-l^fs  josqa'à  leur  déroute  oomplètOt  tes  Berbères 
livrèrent  ânx  troupes  de  la  mOiee  trois  cent  soixante -cîni| 
combats. 

§  XXIX.    GOtTTERNEMENT  DS  YËzIû  ,   FILS    DE  BATEM  ,   FILS  M 

CABÎCÀ,  FILS  O'BL-HOHBLLEB,  FILS  a'iBQD-SOFBA. 

L'historien  dit.  :  El-Mansour  counaissail  déjà  la  triste  position 
d'Omer-lbn-Hafs,  quand  il  apprit,  avec  une  profonde  douleur, 
la  nouvelle  de  sa  mort.  Sans  perdre  un  instant,  il  ordonna  à 
Yezîd-lbn-HaleiJi  de  partir  pour  rifrîkïa  à  la  tête  do  trente  mille 
hommes  des  troupes  de  Khorasan  et  de  soixante  mille  de  celles 
de  Basra,  de  Koufa  et  de  la  Syrie.  Arrivé  à  Sort,  Yezîd  effectua 
sa  jonction  avec  Djemil-Ibn-6akhr  qui  venait  de  rallier  autour 
de  lui  une  partie  des  miliciens  qui  s'étaient  éloignés  de  Cairooan. 
Pendant  qu'il  marchait  sur  Tripoli,  Abou^Hatem  l'eibadite  se 
dirigea  vers  les  montagnes  de  Nefonsa,  mais  il  renoontra^  sur 
sa  route,  l*avant-garde  de  Tectd,  commandée  par  Ss]em4bn- 
Souada  de  la  tribu  de  Temtm.  Par  une  vtgpurense  attaque  il 
obligea  ce  corps  h  se  replier  sur  le  reste  de  Uarmée  ;  mais,  inli-  . 
mîdé  ensuite  par  les  fôices  de  son  adversaire,  il  alla  pren«* 
dre  position  dans  un  lieu  presqu'inabordable  et  s'y  fortifia. 
Teitd,  étant  arrivé,  força  les  retranobements,  tailla  en  pièces  la 
plupart  des  insurgés  et  mit  le  reste  en  pleine  déroute.  Abou- 
Hatem  y  perdit  la  vie.  Le  cavalerie  de  Yezîd  s'élança  à  la  pour- 
suite des  fuyards  et  les  extermina  presque  tous.  Trente  miile 


Digitized  by  Google 


m 


d'entre  eux  re&tèi  eDt  sur  le  ckarop  du  combat.  ♦  i  suluu  quuUjues 
auteurs,  la  mllic*'  n'eu  perdit  que  trois  [hommesj.  Cette  batinlle 
fut  livrée  le  luadi,  il  du  mois  <io  liebiâ  premier  de  T an  4  55  (inars 
17ây.  Yedd  se  tiot  euviron  un  mois  daos  ce  lieu,  peiidant  que  sa 
cavalerie ooaraifc  à  la  poursuite  des  kbaredjiles  etles  tuaii  partoat 
où  allé  les  renoontivit.  làfiarlii  «isuite  pour  Cabes  ou  iljrriva  le 
itd  du  mois,  praniir   DjonMda  (avrH).  L'ordre  m  wéÊMi 

Bb|'m457  (77^),  Uâl^dbâitr  la  grandi iwMcpéeaanairouaii 
jet  conatniira  daAB  cetle  ville  des  banrs  pour  chaqse  métier. 
4iiMÛ»  on  poonrait  dire,  saae  4rap  stenler  do  k  véiilés,  4|a'ii  ep 
loi  la  loadatoor.  L^llrlkira  mtinua  à  jouir  de  l'«rdre  et  de  la 
IfasqoîUilé  jiiiq«^  k  moM  de  oe  ohel,  diriaeneiii  qui  eut  tka 
«QW  k  UNUfo  d'Sr-aecfatd.  Yertd»Ibn4btem  était  g^aérouz. 
Imve,  dairtoyani,  d^vae  lîbéralitd  ezirèaie»  «t  eonnu  dan  Unis 
)#B  pays  paraa  baak  renoeunde.  C'est  ki  4|aî  dkait  : 

L»  moimmê  qmporUtm  emprmte m 9*keAitve  f&$ d  M 
hmwêêf  9lk  n'y  s^'ovme  qu^un  ûmÈatU  £t  rtjprmid  hien  vit»  «a 

SlUnê  fait  qu'y  passer,  et  la  bourse  elle-même  lu  repouêSê. 
Jetmsunhâmme  dont  le  coffre^fort  et  l'argent  ne  peuvent  pas 
s'accorder*. 

Pendant  qu  il  était  en  Ifrikia,  il  iiL  paj  aîlre,  en  plusieurs  occa- 
sions, la  jiol)lcsse  de  son  caractère  et  rélévalion  de  son  iiiiie.  Un 
de  ses  intendants  vint,  un  jour,  lui  dire  qu  ou  a\aitolTert  une 
suiume  considérable  pour  des  fèves  qu'il  avait  fait  setner  dans  In 
plaine  de  Gairouan'.  Yezîd,  sans  rien  répondre,  ordonna  ii  son 
majordome  d'enjmener  ses  cuisiniers  et  valots  dans  ces  champs 
et  d'y  dresser  un  t^rand  nombre  de  teiiU  s  ;  puis  il  y  alla  lui-même 
avec  ses  amis,  pour  y  passer  la  journcc  et  y  prendre  un  repas. 
£taotsur  le  point  de  s'en  retourner,  il  appela  l'intendant  et  lui  lit 

<  Bb  l'ae  1M  cwrenl  lieu  la  rèvoile  ,et  la  défaite  de  Yahya-Ibn- 
Poaaas.  Voyat  ei-devant,  page  fl6. 

*  Je  suis  ici  la  leçon  du  BaiVm,  page  72. 

*  L'aulenr  du  BûSan  dil  :  dans  m  de  ses  jardinsJle  plaisawe.  Celte 
version  cet  plus  raisonnable  qoe  celle  d'Bn-Noweiri. 
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inlliger  une  sévère  punition  :  a  Fils  d'une  prostituée  I  lui  dil-il, 
tu  veux  donc  que  je  sois  déshonoré  à  Basra  *  et  qu'on  dise  que 
Yezîd,  fîls  de  Hatcm,  est  cievenu  un  marchand  de  légumes  I  Gon- 
vient-ii  a  un  homme  comme  moi  de  vendre  des  fèves  ?  scélérat 
que  tu  es  I  »  Il  donna  ensuite  l'ordre  de  laisser  le  champ  ouvert  à 
tout  le  monde  ;  i!  s'y  rendit  lui-méruo  pour  manger,  boire  et  faire 
bonne  chère,  de  sorte  que  bientôt  toute  la  r^olte  fut  dévastée. 
Voici  une  autre  anecdote  qu'on  raconte  de  lui  ;  Elaot  allé  un  jour 
faire  une  promenade  du  côté  de  Monïa-t-el-Rheil  * ,  il  rencontra  sur 
son  chmaÎB  uo  nombreux  troupeau  de  moutons^  et  demanda  à 
qui  il  appartenait.  On  lui  rëpoodit  qu'il  était  la  propriété 
éb  800  (ils  Ishac.  Il  le  fit  aussitôt  venîé  et  lui  dit  :  et  Ces  moutons 
tont-il  à  loi  ?»  —  «  Ooi,  »  répondit-il.  —  «  Qu'en  £ais-tu  T  o  — 
«•je  mange  les  agpieaox,  je  bois  le  Init,  je  tira  profit  de  la  laine.  » 

V  6i  tu  fais  oela,  reprit  son  père,  rien  ne  te  distingue  des 
marchands  de  moulons  et  des  bergers  ;  qa*on  tim  ce  tronpeaii 
an  puUie;  qn41  soit  enlevé,  égprgéet  mangé.  »  Cet  ordre  fat 
exécnléy  et  on^jeta  les  peaux  snr  une  ooUine  qoî  porte  encore  an- 
jourd*hni  le  nom  de  Collim  des  pemuœ  (Kàdya-i-^Dfoloud), 
II  seraity  dn  reste,  trop  long  de  rapporter  ici  tons  les  beaux  traita 
de  sa  vie. 

§  XXX.           GOUVSRMi»^Nr  DE    DAWOUD,  FILS  DB  TBzlo, 

FILS  DB  HàTEM. 

Dans  sa  dernière  maladie,  dil  I  historien,  Yezîd  avait  nommé 
pour  successeur  son  fils  Dawoad;  aussi  ce  prince  prit  le  com- 
niatidcment  h  la  mort  de  son  père.  Bientôt  après,  une  révolte 

*  La  famille  de  Wzid  habitait  Basra  (ou  Bassora)  depuis  le  kbalilkt 
d'Alioo^Mr.  Abon-Sofra  fui  le  premier  qui  s'y  élablil,  el  ton  flISt 
Bl-Hobelleb,  déploya  tant  de  bravoure  eo  oombalUot  les  t>rigaods  dn 

Toifinage,  que  cette  ville  reçnl  le  titre  de  Basra  d'El-Mohelleb.—  flbn^ 
CotM'ôo,  cité  par  Reiske  ;  Abulfoda  mmaUg^  loin.  I,  pag.  105,  edaet» 
hitt.) 

*  Cet  onfiroit,  dont  ic  nom  signifie  lieu  souhaité  des  chevmtXt  était 
Aam  ie  Toisinuge  de  Oi rouan. 
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éclata  parmi  les  Berhèrps  des  montagnes  de  Bëdja  ;  elle  fut  suivie 
d'une  autre  des  eibadites  commandés  par  Saleh-Ibn-Nasîr,  de 
U  tribu  berbère  de  Nefzaoua.  EUMohellcb,  fils  de  Yeitd,  aitaqu 
les  Insurgés  à  Bédja  ;  mais  il  fut  défaiiet  perdit  une  grande  partie 
de  ses  troopea.  Alors  Dawoud  envoya  contre  les  Berbères  Solei- 
inaiFlbii-e^^mma«>Ibii-Yazîd-Ibii*Habtb-lbn-el-Mohelleb.  à  la 
lète  de  dix  mille  cavaliers.  Gelot-ei  mit  les  rebellée  eD  déroute, 
et  en  tua  plus  de  dix  mille,  sans  qae  la  milice  sous  ses  ordres 
eAt  éprouvé  la  moindre  perle-  L'hîatorien  dit  ensuite  :  Uo  grand 
nombre  dea  ehe&  berbères  ie  joignirant  k  Sateh-1bn-!9afltr  ;  mais 
SoleimaB  nmfdiar  contra  eus,  en  tua  les  principaoz  meneurs  el 
revint  à  Cairouan;  Dawoad'eonlinaa  à  gouveroer  TlfirlkTa  joaqa*^ 
ce  que  son  ondis  Ronh-Ibn^Hatem  y  arrivât  povr  en  prendra  le 
ceommBdeiièeDl.  Après  avoir  administré  pendant  nenf  mois  et 
quinze  jours,  il  se  rendit  en  Orient  où  le  khalife  Br-Beehtd  le 
reçot  avec  distînetion  etki  conféra  le  gouvernement  de  l*Egypte. 
Mns  tard ,  il  passa  au  gouvemenent  du  S&od,  où  it  mourut.  ' 

I  XXXI.  —  ooransniit  ou  non»  fils  m  ■Ain,  ras  aa 
CAifcA,  ms  tfËMÊomuu»,  ras  n*iaoii<-sopaA. 

L'historien  dit  qa'Er-Rechîd,  ayant  appris  la  mort  de  Yeiîd- 
Ibn-Hatem,  nomma  au  gouvernement  du  Maghreb  Honh-Ibn- 
Batem,  frère  aîné  de  Yezîd.  Ce  fonctionnaire  arriva  à  Cairouan 
enEedjeb  471  (déc.-janv.  787-788],  à  la  tétc  d'un  corps  de 
cinq  cents  cavaliers  éd  milice,  et  il  y  fut  bientôt  rejoint  par  son 
fils  Gabtça, ayant  sous  ses  ordres  quinze  cents  cavaliers.  Pendant 
tout  le  temps  de  son  administration,  le  pays  jouit  d'une  profonde 
tranquillité,  les  routes  furent  toujours  sûres  et  une  crainte  salu- 
taire retint  les  Berbères  dans  le  devoir.  Il  parvint  aussi  k  faire 
la  paix  avec  Abd-el-Ouebhab»Ibn-RosteflQ,  seigneur  de  Tèbert, 
celui  dont  les  ouehbites  tirent  leur  âom  *.  Les  aflaires  se  maio- 

•  L:i  '^eclc  Jes  Ouebbile^,  br.mche  celle  des  sofrites,  montra  conin^e 
toute»  les  autres  secles  kharei^j Iles,  une  extrême  aniraosilè  contre  la 
famille  d'Ali,  gendre  de  Mahomet.  Ce  sont  les  doctrines  hérétiques  des 
onehbfles,  dit-on,  q*ii  sont  profeitées  par  les  habitants  de  Djerba  et 
pir  les  Mosabites.  —  (Voyec  oinlevtnt,  psgs  t94,  note.) 
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Unrapt  àBM  MB  msài»9iÙÊ9nX  imi  qo'>l  gwvema  la  province. 
Il  mourol  dans  Veveroice  é»  «w  IwctioRf*  b  id  SAOMflaii  474- 
(i«ivitr7fill)<. 

g  XXXII.          GOLVEBKBMBWT  BB  W4«l,  «M  ««IMl  «t 

LA  FAMILLE  D%l/taOlBUIB* 

L'historien  rapporte  qu'à  cauwde  8»  willwwetde  wdAîré- 

piuido,  Rouh^lbn-Eatem  avait  l'habitolfe  de 
sommeil  peiulant  les  audiences  publiques  qu'il  p^tdwU 
circonslance  porU  le  maître  de  la  poste  aux  chevaua^el  W 
Abou-'l-Anber  à  écrire  au  khalife  Er-Bechîd  pour  VinJbmiwr 
l'étal  du  gouverneur»,  et  lui  exprimer  la  crainte  que  leur  inspi- 
rait i'évemoalilé  de  sa  mort:  «Cet  évt^nement, disaient- iLs,  peut 
arriver  d'un  jour  à  l'autie,  et  comme  la  piovinoe  forme  une  des 
Cmlièrea  de  l'empire,  elle  ne  saurait  se  maintenir  saus  un  chef 
d'ttoe  grawie  énergie.»  Dans  la  môme  lettre,  ils  vantèrent  la 
sagesse  de  Naar-lbo-Habib  et  sa  hante  capacité  administrative  ; 
ila  parièreoi  aiisai  de  ae  papabrilé,  et  proposèrent  au  Chef  des 
croyante  de  le  Dommer  secrètement  à  la  place  de  Bouh,  aGn 
qu'il  pût  agir  comme  gouverneur  provisoire,  dans  le  cas  ou 
quelque  malheur  alleiudraît  celui-ci.  Celte  recommandation  dé- 
cida Er-Rediîd  h  choisir  Nasr  pour  gouverneur  et  à  expédier 
secrètement  le  diplôme  de  sa  nomination.  A  la  mort  de  Bouh.  la 
orandc  mosquée  fut  tendue  de  tapisseries  pour  Hnauguralion  de 
son  (ils  Cabîça  qui  devait  y  tentrune  séance  et  recevoir  du  peupte 
assemblé  le  serment  de  fidélité.  Pendant  que  cette  cérémomea'ac- 

i  Roub-lbn-Uatem  awil  rempli  de  très-hauts  emplois  ••"•'^^ 
t^JT*  d'«liord  cliambeMao  dTBI-Mans«>ur,  il  pafsa  aa  gouTernement 
ïïSa  ICV  et  ^Tuite  à  ceux  du  Sind,  Ue  Taberistan,  de  la  Pale.. 
Une  etC  OnTur  il  aUeodml  au  grand  soleil,  devanl  la  porte  du  palais, 
nn'de  r;ire  rcour  au  klulif..  U„  passant  lu.  dit  «  Voilà  long^mps 
vous  vous  ten.z  au  .ol.il.  •  -  •  Oui,  répond.UU,  «.te  c'est  .0»  de 
nouvcir  relier  longieu.ps  a  l'ombre.  .  —  (B^aH.;  ^ 
t  Les  maîtres  de  posiez  cumplaient  parmi  leois  atlribolions  te  droit 
de  cor^cTptdre  diiUmenia.ee  te  khalire,  poer  le  tenir  au  eeurani 
de  tout  ce  qui  se  pa&aaii  dans  leurs  proYinœs  respeeUves. 
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«•ÉipKntit,  !•  mettre  île  po»le  et  Jibob-'^Allber  momàrMit  k 
«àeval  el  ilUHreol  tMmVer  IlMr  MUqtMl  îk  f«iifireiil  le  difildaie 
^BÂ  h  BooDttitfi  Ka  fgomfmmM  db  VlfrtkiB.  L*aiya«t  saliié  elm 
dn  titre  d'émir,  ib  le  firent  monter  à  cheval  et  ramenèfent,  ave« 
më  forte  esMite,  à  la  gràndiamaaqaé»*  Là,  ils  oUigèveaiCabtQa 
Il  céder  la  place  à  Naar  et  emoite  ila  donnèrent  lecture  do  la 
lettre  du  khalife.  Toute  l'assemblée  s'empressa  de  reconilattro  le 
nouveau  gouverneur  *.  Nasr  tît  lleurir  la  jnsuoo  dans  tous  les  pays 
soos  ses  ordres,  et  pendant  son  administration,  qui  dura  deux 
aoset  trois  mois,  il  so  conduisUavec  une  douceur  extrême.  El- 
Fadl,  fds  de  Rou h,  était  gouverneur  de  la  provitictMlu  Zai),  au 
moment  (le  mort  de  soo  père.  Lorsque  la  lettre  d  Er-Rechîd 
eut  été  rendue  publique,  il  alla  trouver  ce  kliaiife  et  ne  cessa  de 
lui  faire  la  cour  jusqu'à  œ  qu'il  eût  obtenu  |KHir  lainuéme  le 
goiftueriieiiieiit  de  i'ifrikto. 

§  XXxni. —  GouvBainnBiiT  o'iL-rADL,  nu  m  lora. 

Er-Rechîd,  dit  l'historien,  ayant  nommé  El-Fadl  au  gouver- 
nement de  rifrîkïa,  y  envoya  un  écrit  par  lequel  il  ordonnait  la 
déposition  de  Nasr  et  son  remplacement  par  EI-Mohelleb-lbn- 
Yezîd,  en  attendant  l'arrivée  d'EI-FadI.  Le  nouveau  gouver- 
neur entra  à  Cairouan,  le  mois  de  Moharrem  477  (avril-mai  793) 
et  donna  aussitôt  le  commandement  de  Tunis  h  son  neveu  El- 
Moç^heira-lbn-Bichr-lliii  Rijuh.  El-Mogheira  était  d'une  grande 
légèreté  de  caractère  ;  d  montrait  peu  d'éi^ards  pour  la  milice, 
el,  pensant  que  son  oncle  ne  voudrait  pas  le  destituer,  il  la  trai- 
tait d^ime  manière  tout  opposée  à  celle  de  ses  devanciers.  Les 
membres  de  ce  corfis,  s'étaot  assemblés,  écrivirent  à  El-Fadt 
pour  l'instruire  des  mauvais  procédés  d'BUMûgheira  à  ^eur 
^ard,  ainsi  que  de  son  administration  tyranoique.  Le  éetard 
qa*Et-l^adl  mit  à  leur  répondre  fut  regardé  comme  nn  ikouvean 
griefs  ajouter  h.  ceux  dont  ils  avaient  à  se  plaindre,  car,  déjà,  il 
ne  les  consultait  plus  et  faisait  iont  de  son  propre  mouvement. 

*  Gocf  eut  liott  en  RamwlvB,  174  (j<ovier*ttvrier79f). 
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S'étaoldonc  assemblés  pour  se  cooceriei',  ils  prirent  pour  chef 
Abd-AlIah-ïbn-el-D]aro(id,  surnommé  Abdaweih,  et  lui  prèlèrenl 
seKtnanl  de  tidélilé,  après  lui  avoir  doimé  touta»  les  sûreiéi 
qn*il  demandait. 

Bl-Mogheira,  dont  Us  ailèrent  ensuite  cerner  la  maison,  leur 
fil  demander  ce  qu'ils  vouiaieDi,  lis  répoadifent  :  «  Ufaat  que  Ui 
partes  d'ici,  toi  et  les  tiens,  pour  aller  rejoindre  ton  maître,  » 
Ibs-el^DjaroiMl  écrivit  en  méiiie  temps     goaveraear  de  la  pro- 
vÎDoe  «me  lettre  conçue  en  ees  termes  :  c  Al'ëmir  El-Padi,  de  Ja 
ptrtd*AlMl-AU«li-lbn-el4ljanMid.  Ce  n*eet  point  par  esprit  4e 
révolte  que  now  avons  elMSsé  ElrMogheira,  mais  aedenent  k 
oanse  de  «ertaîns  de  ses  aeles  qui  auraient  amené  la  nine  de 
l'Étal.  Mettes  donei  nolre  léteodai  qu'il  vous  plaîra,|oa bien  non» 
y  aviserons  nons-mémee»  et  alors  vous  n*anrez  plus  de  droits  k 
notre  obéissance.  Adieu,  v  El-Fadl  lui  tépoodit  en  ess  termes  : 
«  De  la  part  d'El-FadI,  ais  de  Rouh,  à  Abd-el-Âllah-Um-et- 
Djaroud.  Le  Dieu  tout  puissant  exécute  tout  ce  que  sa  volonté  i 
décidé,  et  ce  tjue  les  hommes  vcalcut  ou  ne  veulent  pas  lui  est  lo- 
diiïércnt.  Aiiisi,  que  vous  ayez  un  gouverneur  de  mon  choix  ou 
du  vôtre,  la  volonté  de  Dieu  ne  s'en  accomplira  pas  moins  h  votre 
égard.  Je  vous  donne  maintenant  un  autre  gouverneur  ;  si  vous 
le  repoussez,  ce  «»era  de  votre  part  une  marque  de  rébellion. 
Adieu.  »  En  même  ti-rnps  il  envoya  à  Tunis,  en  qualité  de  gou- 
verneur [son  cousin]  Abd-Allah-lbii-Ycj'îd-el-Mohellebi,  accom- 
pagné d'Ën-Noder-ibo-Hafs,  d'Abou-  'l-Anber,  et  d'El-Djoneid- 
Ibn-Séïar.  Lorsqu'ils  furent  armés  anx-environs  de  ia  ville,  les 
partisans  d'Ibn-el-Djaroud  lui  conseillèrent  de  ies  faire  tous  ar- 
rêter et  enfermer,  et  [sans  attendre  sa  réponse],  ils  se  jetèrent 
sur  eux  et  les  firent  prisonniers,  ii  l'exoeplion  d'Ibn-Yezld  auquel 
ib  6térent  la  vie.  'Ibn-el-Djaioud  ayant  appris  cet  événement, 
leur  dit:  «  Ce  n'était  pas. pour  oéla  qne  je  vous  avais  envoyés  à 
leur  rencontre  ;  mais  puisque  c'est  un  Cail  accompli,  je  vous  de- 
mande ce  qu'il  iant  faire.  »  .IlsCurent  tous  d'avis  de  répudier  l'au- 
torité légitime,  et,  dès  oe  roomeni,  ils  se  -livrèrent  aux  inlrig^ 
[afin  de  corrompre  les  troupes  restées  fidèles].  Mohammod-lbo- 
el-Parci,Ie  moteur  principal  dos  troublos,^  prit  la  direction  des 
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*ffairefrd^liHi-el-Djaroud,  et  voulaot  séduire  1m  commaBdaBls 
[des  troapetet  det  villes],  il  leur  écrivit  à  toos,  promeltanl  k 
cbacun  d'eux  en  partionlier,  de  lai  oonférer  le  commandement  e» 
chef*  G60  soQcdes  loeftéeeoomprQinireatla  nluatioo  d'Elv-Fadl,  et 
ameoÂreiit  dee  dvéii6iii«ntiiiqu*il  serait  trop  kmg  de  raconter.  Un 
oombal  a'ensoivîi  qai  eut  pour  fësaltat  d'oavrir  à  Ibo-eMljanMid 
et  à  ses  parlisans  la  roate  de  GainmaD.  Cette  ville  suecomba  et 
BlfFadl  dut  prendre  la  fnileb  BienlAt  apràs»  cet  offieier  tomba  au 
poovoir  d*Ibii-el4ljarood.  Gelvi-ct  voulait  le  retenir  -priaonnier, 
mais  ses  partisans  loi  firent  obserwer.que-k  giierre'tt>aurait  pas 
de  tersM,  tant<|a*El-Padl  vivrait.:Ge  lut  evvain  que  Mohammed- 
llm-el-Psrei  essaya,  par  ses  conseils,  de  sanver  la  vie  du  prison- 
nier; les  nulros  révoltés  se  jetèrent  sur  le  malheureux  t  adl  vi  lo 
tucrent^  Ensuite  Ibn-el-Djaroud  expulsa  de  l'iirikia  Nasr,  fils  de 
Habib,  et  £l-MoheUeb,  Khaled  ^  Âbd-Allah,  tous  trois  fils  de^ 
Yeiîd. 

§  XXXiV.  8UIT£  DE   L'BJSTOIIK  a'lBN-SIr>IIJAEOIW. 

L'historien  dit  ;  Après  la  mort  d'El-Fadl  et  la  prho  de  Cai- 
rouan  par  Ibn-el-Djaroud,  Cliemdoun,  le  [j;t'niTal  t  onimandant 
de  Larihus.  en  fut  tellement  indigné  qu'il  prit  les  armes.  Felah- 
Ibn-Âbd-cr-Rahmau-el-Kilaï,  ofEcierdu  même  rang,  se  joignit  à 
lui  ainsi  qu'El-Mogheira  et  plusieurs  autres  chefs.  Bientôt  après, 
Aboa-Abd-Âllah-Mélek-lbik>lfonder-el-Kelbi  gûovemeur  de  Mila, 
arriva  de  cette  ville  avec  un  corps  de  troupes  pour  les  soutenir. 
Us  mirent  alors  Ibn-Kondar  à  leur  tôte,  et,  beaucoup  de  monde 
s'étaot  réuni  à  eux,  ils  allèrent  livrer  bataille  à  Ibn-el-Djaroud.* 
Ibn-Monder  périt  dans  cette  reocontre,  et  ses  partisans  furent  rais 
en  déroute  et  poursuivis  josqn^à  Laribns.  Ghemdoun  écrivit  alors 
à  El-AUi-lbn^td,  qui  se  trouvait  dans  la  provinoe  daZab,  l'in- 
vitant à  venir  le  rejoindre.  Geloinsi  vint  à  Larîbus,  et  de  là  il 
se  dirigea  sur  Cairooan  avec  BUMog^eira,  Cbemdonn,  Felah  et 

'  El-Fadl  fut  tué  eo  l'an  478  (791-5),  après  avoir  gouverné  nn  an  et 
cinq  mois.  Los  Muheltebide».  famille  ilont  il  faisait  partie,  avaient  suc- 
cesivement  commandé  en  Ifrikïa  pendant  vingt- trois  ans.  —  (Haian.J^ 
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lesauèfes  chefs;  mais,  pcodnnt  qu'H  mareba  sar eeUe  vilb,  il 
rcDooitra  ibo-el-Ajarottd,  ipM  eaéUûl  sorti  pour  aller  aiMtevatl 
de  Yakya-^ibar^llouça,  lieiitoMiiil'de  EerllMttaKllN»>A]teD. 
.  Void  oe  qai  motiv»  l'acmé»  éàv»  àoptÂ&r  en  IfHhXa  :  kakhalife 
E^BodiM,  ayant  a^m  b  rétoked'JbiMè-Dîaffaad  cl  lebadovot^ 
•emenl  i|«0  oaLMoeMit  avait  piwWt  éuÊê  la  prorina»,  y  ea^ 
▼oya  Tadài-UNi'llloaca  jpom  réIabKr  l'onir».  il  arait  diomi  de 
général  d'abofld  àaaoae  dea  aaAÎBaiita  lervîma  ifo'il  avait  rendaa 
à  la  came  des  ièbaçidea,  cl  do  baainuig  qu'il  oecapail  soas  cette 
dynastie;  eastiita  en  raisiMida  aon  gsand  âge elde  la  hante  estlnie 
dôo&iA  était  Tobjet  pacmi  Ion  troopas  da  Khors^^  Âpièslet 
avoif  fecpinniaiidé  d'user  d'adrasM  ponr  détarnioer 
Ojarond  h  quitter  le  pays,  il  le  congédia  en  le  faisant  atoempegner 
parEl-ll(^lleb~rbn-Rafé,  et  eosnite  il  envoya  apfèslni  B^soufw 
Ibo-Ziad  et  Herthcma-Ibn-AYen.  Ce  dernier  devait  même  proodro 
le  gouverneraenl  du  Mni^lireh,  mais  il  s'arrc^ln  à  Ikii  ca.  Ouantà 
YactÎD,  il  se  reniiil  à  i  airouan,  où  i!  eut  uiio  longue  enlrevue 
avec  Ibn-el-Djaroud,  auquel  il  eommaniqua  les  lettres  du  khalife. 
Après  en  avoir  pris  ronnais«?^nce,  Ihn-eî-Djariiud  parla  ainsi  : 
«  Je  SUIS  cBiièrcniont  soumis  à  la  volonté  du  Commandant  des 
croyants;  ce  papier  m'informe  qu'il  ^^  Dommë  Hcrthcma- Ibo- 
Aïen  gooTerneur  do  la  provmce  :  il  rsf  mfimtennnt  h  Barrn,  et  it 
va  bientôt  arriver.  [Je  dois  cependant  votis  faire  observer^  cjn  EF- 
Aià  est  à  la  léte  des  Berbères  et  que,  si  je  quitte  )a  forteresse 
[de  Cairouan],  ils  en  prendront  possession  et  finiront  par  6tcr 
la  vie  h  oebt  qoi  les  commande  aujourd'hui.  Alors  jamais  ancaii 
officier  du  hhalife  n'y  mettra  le  pied  ;  de  sorte  que  je  me 
trouver»,  moi,  avoir  frappé  la  ville  de  la  plus  grande  calamité 
qui  puisse  l'atteindre.  Je  vous  offre  dono  d'aHer  à  la  rencontré 
d'fiUAlâ)  et  si  je  snoooBibe,  la  forteresse  vous  restera  ;  si,  ait 
oontraire',  je  gsgne  la  bataille,  j'attendrai  l'arrivée  de  Herthema;^ 
et  je  merendrst  ensuite  auprès  do  Commandant  des  croyants,  a 
Alors  Yacttn  [déaespérant  de  l'amener  à  «m  arrangement]  euV 

*  On  a  déjà  vu  que  les  khalifos  Hl)l)nci(|ps  rivaiont  fait  passer  en  Afri- 
que tino  graïKlc  quantité  de  troupes  arabes,  lirécs  4e  la  pi  «vince  rfe 
Khctra*;^!). 
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«no  et^ff^mc  avec  Mdhammed- Ibn-Yei^d^eV-Pafci  partisan 
d'Ibn-el-Pjnroud,  et  liii  promit  un  poste  éniinciit,  le  commande- 
ment de  mille  cavaliers,  trn  riche  présent  et  un  apanage  ^  dans 
tel  lieu  qtiV!  voûterait,  à  la  condition  d'entraver  les  entreprises 
de  son  chef.  Mohammed  accepta    lté  proposition,  et  9,e  mit,  sur 
le  champ,  h  indisposer  les  esprits  contre  Ihif-i'l-njoroud     h  en- 
gager les  trmipes  à  se  mettre  sous  l'autorité  dn  khalife.  Une  par- 
ti© d'entre  elles  céda,  en  effet,  h  ses  exhortations,  ot  abandonna 
soB  chef.  Celut-ci  morcha  contre  elles  pour  les  combattre,  et 
lorsque  les  deux  armées  se  troiïirèreiit  en  présence,  il  dit  h  son 
adversttire  .-  k  Tenez  me  parler,  et  soyons  seuls,  afin  que  personne 
ne  noQS  entende.  »  Mohammed-lbn-Ytztd  s'avanea  pendant 
qitlbii-«l-Djaroad  t'entretenait  avec  Im  pour  détourner  son  atten* 
Ifion,  on  nommé  Abon-Taleb,  qui  arvàit  été  apmté  par  Ibn-el-Dja- 
roud,  se  jeta  sar  loi  et  lui  porta,  pftr  derrière,  un  coup  mortel 
dans  les  reios,  an  moment  où  il  s'y  atteodait  le  moins.  Saisis  de 
terrear,  ses  pertisans  prirent  la  foite. 
.  Yaèja-lbn4loiifa>  élaatatmëà  Tripoli  tnr  ces  entraCrilM, 
pvésûla  àla  priàn  delà  Fêle  dee<yieliBM,  et  prononça  le  pràneu 
n  fil  alors  m  grand  aoralivedaeliefii  se  nager  sooason  aotorité  el 
sa  poiaaadee  s^aflecmir  rapidamea*.  II<*A1A  se  perla  sur  6  airoaan, 
et  Ibo^l-Djarond,  ne  pouvanl  lot  résister,  écrivît  à  Tahja  de 
veair  pieadre  posseaaien  delà  TÎUe.  filai  aanea^a  en  même» 
temps,  qo'it  était  disposé  h  faire  ea  soamissàon.  Tahya  parlit  de 
Tripoli  aveeeee  trenpes,  en  Moharrem,  ll^(mars-8vril 795),  poar 
se  rendre  è  Gaîrenen  dtnt  presque  Uwalea  miliciens  frétaient' 
ralliés  sons  ses  drapeaux  lorsqu'il  fut  arrivé  à  Gabes.  Ibn-el- 
Djaroud,  après  avoir  gouverné  Carrouan  pendant  sept  mois,  en 
sortit  au  corameocement  de  mois  de  Safer,  y  laissant  pour  com- 
mandant Altd-el-Mélek-Ibo-Âhbas.  Eu  même  temps,  El-AlA-lbn- 
Saîd  (  i  Yahya-lbn-Mouça  marchèrent  surcette  ville,  chacun  d'eux 
voulant  y  devancer  l'autre.  El  . VIA  y  étant  entré  le  premier,  mas- 
sacra un  grand  nombre  des  partisans  dibn-el-Bjarond,  maie 


<  Le  mol  arabe  employé  ici  etl  ooliyii,  ré«|Uivalaot  d^tà,  (VO)«x 
d>devaiH,  page  417,  note») 
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Yabya  iui  ût  dire  que  s'il  reconaaissait  l'auloritédu  khalife,  il 
devait  oongédier  ses  troupes.  En  coaséquenoe  de  cette  obser- 
vation, Et-Âlâ  renvoya  ses  soldats  et  partit  pour  Tripoli  à  la  téte 
de  trois  cents  de  ses  partisans  les  plus  dévoués.  Ibo-el^Djaroud, 
qtti  venait  d'arriver  en  cette  ville,  se  mil  en  route  pour  rOrieot, 
aooompegné  de  Yaciln*Ibn-Mo«ça  et  alla  se  présenter  devant 
Haronn^er-Bechld. 

.L*historieD  ajoute  <|a*Bl-Alà  éeriYit  h  Mansow  [-IbnnZIid]  M  k 
BerllMiiapoors'attribiMri'hoiiMiir  d*avdraipiilséde  i'Ifrfkia 
Ibn-et-Djarond.  fierdiema,  dans  sa  réponse,  Piavita  à  sa 
rendre  auprès  de  loi,  et  illnî  donna  dors  nne  forte  gratîfieatîon* 
Haronn,  ayant  entendu  parler  de  ses  senrioes,  lai  envoya  une 
lettre  de  orédlt  de  eent  mille  dtrlMms  et  cela  indepaiidani- 
ment  des  robes  d'Konaear  dont  on  bu  avait  fait  cadasu.  Il 
iaouruleo  Egypte,  peu  de  temps  après. 

§  XXXV.  —  GovvtnmRirr  m  niraBUi,  nu  a'âXiii. 

Au  ( omraencement  du  mois  de  HehiA  second  479  (juin-795), 
dit  l'historien,  Herlhema  arriva  à  Cairouaa  où  il  proclama  une 
amnistie  générale,  et  il  traita  le  peuple  avec  une  extrême  douceur. 
Ubàlit,  en  l'année  180,  1» Grand  Ch;^teaii  (Bl-Cast-el-Kebir) k 
MoMBttr;  il  éleva  aussi  la  muraille  de  Tripoli  du  côté  de  la  mer. 
Gomme  la  province  continuait  toujours  à  être  travaillée  par  l'es- 
prit de  faction  et  dUnsubordination,  il  écrivit  à  Br-Beohid  pour 
lui  demander  on  suoœsseur,  et  ayant  reçu  son  rappel,  il  partit 
pour  l*Orient  dans  le  mois  de  Bamadao  181  (novembre  797). 

g  3CXXVI.  —  oosviBiiBMiiiT  m  uohauhd,  rus  as  uocaiSL, 
nu  .M  aAshi,UB  &A  titan  i>*ake*. 

'  Lorsque  Hertbema  ont  soUîeité  son  rappel,  dit  l'histoiien, 
le  kbalife  Hareou  choisit  pour  gouverner  le  Moghreb  son  frère  de 
hit,  Mohammed*Ibn>Bfocatei.  Ce  fonctionnaire  arriva  k  Gairouan 


t  Cent  luillodirliems  valaient  soixante  mille  francs. 

*  La  tribu  d'Àkk.  appartenait  à  la  grande  fauiille  desarabcs  yCméaUes. 
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•  éum  biHiM  d0  BaimtdàB  4S4 .  Pw  sa  muntm  «dmiiiîfllvitkMi,*  il 
iota  la  peftiièatioii  danaka  aftâiw,  ol  indiaposa  confia  hû  la  mî* 
wflofBÂflaBidaarelaoBeaaiirlascIdeetaii  la  tyraimiaantaiiiat 
qoa  le  peuple.  Il  en  réanlta  que  le  général  Falah  se  mit  «b  fë^ 

volte  avec  les  troupes  syriennes  et  khoraçanites,  lesquelles  voulu- 
rent se  doDuer  pour  chef  Morra-Ibn-Makhled,  de  la  tribu  d'Aid  ». 
En  même  lemps,  Temmam  iils  de  Temîm,  de  la  tribu  de  Temim 
et  lieutenant  d  ibii-Mocatel  à  Tunis,  se  révolta  contre  lui,  et 
obtint  des  chefs  et  soldats,  tant  syriens  que  khora^nites,  le  ser- 
ment d^obeissance.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Ramadan  de  l'an 
183  (octobre  799),  Temmam  marcha  sur  Gairouan,  et  Ibn- 
Mocalel  sortit  afin  de  lui  livrer  hataillL-  aux  environs  de  Monïa-t- 
ei-Kheil.  Apres  un  combat  acharue,  Ihn-Mocatei  fut  défait,  et 
étant  rentré  à  Gairouan,  le  mercredi  25  Ramadan,  il  obtint  de 
Temmam  la  promesse  que  sa  vie  et  ses  biens  seraient  respectés, 
à  iacooditinn,  toutefois^  dequittor  lo  pays.  Il  partit  h  même 
nuit  pour  Tripoli,  d'où  il  se  rendit  à  Sort  ;  puis  il  revînt  à  TripaK 
sur  l'invitation  éenle  de  ^uekpies  khoraçanitee.  En  même  tempa 
Ibn-el-Aghleb,  mécontent  de  la  conduite  de  Temmam  envers  Ibît- 
Mocatel,  partit  da2ab  pour  le  combattre.  A  la  «mvelle  de  son 
•approche,  Temmam  Ar aen»  Gatrooan  et  laî  permit  à  d'y  laire 
son  eDtrte.  'Ibn<-sl-A§|hleb  monta:  alors  en  ebaire,  dans  la  grande 
mos(piée,'etdédar»<en  peuple  q&'lbii-lloealel  était  encore  leur 
fflattre.  11  écrivit  ensuite  à  cet  officier  et  le  ramena  dans  la  ville. 

•Teaunam  ae.  mit  alors  en  oenespondaDoe  avec  lea  g^s  [de 
guerre],  afin  de  les  indisposer  contre  Ibn-Mocatel,  et' étant  par- 
venuà  rémiir  lue  treopenombreiiae,  il  se  flatta  de  pouvoir  reri- 
verser  de  nouvean  oe  gonvemenr.  Sons  l'influence  de  cette  idée, 
il  lui  adressa  la  lettre  suivante  :  «  Ibrahtra-lbn-el-Âghleb  ne  t'a  pas 
rétabli  au  pouvoir  par  reronnaissance  pour  les  bienfaits  dont  lu 
l'as  comblé,  ni  par  cet  esprit  de  lidélité  dont  d  tait  parade  ,  mais 
biendaes  la  crainte  qu'en  apprennant  qu'il  est  maître  du  pays, 

*.-lb0*llocatel  ^ri^na  un  corps  de  troupes  oootre  ce  rebelle  qui, 
voyant  ses  pertinas  prendra  la  faite,  m  réfugia  dans  no  mad^,  on 
oratoire,  d*où  il'fîit  arraché  et  mis  à  murL  —  (Ka-âTAolduim  \  i6n-f{- 
Aihbr.) 
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dans  la  néeessité,  soit  de  te  le  réfnser ,  6è  qui  i^ail  an  aété  dë 
rétroHion,  soit  de  te  le  céder,  ce  qu'il  ferait  âW9(3<mife  M  gré.  l( 
t'a  (ioiie  iavité  i  venir,  dansl'intêFfition  de  t'expaser  à  des  f^rite 
où  tu  dois  trcrarcr  la  mort;  car  demain  ta  recevras  de  nouveau 
une  leçon  semblable  k  celle  qm  tu  as  déjà  e\i^  hier  en  te  mesfO-*' 
rant  avec  moi.  »  8a  lettre  était  termint^c  par  ces  deux  vers  : 

En  te  remeélant  la  forteresse,  Ibrahim  n'agissait pn^  par  es-^ 
prit  de  /idéiité,  mais  bien  dans  le  but  de  te  faire  périr.  Pilé 
d'Akk  !  s'il  te  reste  assez  d'intelligencepour  comprendreifis  dm^ 
seins  perfides,  tnn' accepteras  pas. 

Après  avoir  lu  cetl^  missive,  Ibn-Mocntel  la  comnuiniquni  à  ibn- 
el-Aghleb,  qui  dit  en  riant .  «  Que  Dieu  le  maudisso  \  il  faut  être 
»mbëotUe  pour  écrire  de  teUes  choses  S  »  Ibn-Mocatel  répondit  en 
ces  ternies  à  la  lettre  :  «c  De  la  port  dlbn^oeatel  au  tnttre  Tem- 
anm  :  j^ar  reço  ta  lettre,  et  aon  eonlenu  m'a  prouvé  ton  peu  de 
j^oneat»  J'aicoiB|iriB  OB  que  tu  a§  vonhi  dire  d'Ibn^el^A^lëb. 
DttBS  le  0»  même  oo  ton  avertissement  serait  sioeèra  [je  ne  pout^ 
raia  en  tirer  profit],  car  oalni  qoi  «  trabi  DÎM  et  9»  Propbàte, 
atcpiiesidit  aeoiiira  doa  Mpreuvés  n'est  pas  de  ceux  qui»  l'on 
prsad  pour  eonaailleft  ;  lî,  an  eDUtraire,  ee  qaa  ta  me  disaat  ma 
fuaa,  aadiaqtte  e'eal  uqa  bia»  mamviisa  rasa  <|M  oalla  dont  ea 
ajpefvoîi.  Qaaal!  è  tai  kiiînvatîdiia  au  aujai  des  moCilf  qoi 
auraient  |ia#té  Ibcaiilm  II  reemmaitraiaoB;  antorité  lorsque  mm 
noua  sommas  nmeootrdsv  vha  iHaa  î  tu  les  eonoaitMa  bientôt, 
osa  motifs,  ear  e'ast  à  Ibfalilm  Im-nènsique  lu  aurts  «flwurf 
T«  médis  que  j'éprouverai, demsia^  e»  te  MOSiitMt,  ee»  qae 
j'ai  épromé  hier  ;  sache  qoalft  gwrra  n'eat  qu'ose  Miiar  ée  vksia- 
silodes,  et  qu'avec  Faide'de  Dieu,  easera,  demain,  mott  looff  de 
remporter  la  Tietaiile.  »  Celte  lettre  fisrissaît  par  les  <isui  ten 
svivaDta: 

Si  tu  oses  affronter  ibn'€i'Aghteb  au  jour  du  [carnage,  je 

m'attendrai  à  ta  défaite  ci  à  ta  mort. 

Car  tu  filtrai  rencontré  un  héros  qm  s'élance  dans  la  mêtée^ 
tscorlc  par  la  morly  et  qui  soutient  avec  sa  lance  une  gloire 
héréditaire. 
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Sur  la  QOi^v«U«  quii  T^iimoaixi  av^it  qmité  Tums  à  la  léto 
à'vm  ai»i^  ||<iqa|^ii3«,  il;»n*MQQaiM  invita  Ipilftifiei»  qui  éteieol 
<)évoi|éa  au  g^y^rDement  k  se  meUrQ  soos  ses  ordnis  «4à  aiir- 
cher  çooire  le  r#|>eUe.  J))OreJrA^l«t>  i'«V|it  déjà  devaneA,  «1, 
dans  le  ooiobal  qai  s'ensuivit,  Temman  perdil  .beaucoup  de> 
q^d^  e4<ae  tpMuv;» jKprfé  deini^rer  ii.TvM».  ibMiM»lel  fil  dbn 
nuirbiier  a^  Moiip^  coivtre  <»iUi  villa  ettjpantra  Imnoiâne  à€a»- 
rettao.  Gacî  ae  paaaa  dana  le  moia  de  Hcharrein  dé  L*aa  4M 
(février  800).  En  apprenant  qii*[Iba-4l-Aghleb]  approchait, 
Temman  loi  écrivit  pour  demander  grAoe,  et  il  l'obtint.  Ibn-el- 
AfjàtAï  arriva  à  Catronan  avec  Temman,  le  vendredi  8  dn  même 
moia,  et  loraqn'il  ent  le  pouvoir  en  main«  il  envoya  aon  prison* 
nier  à  Baghdad  avec  d'anirea  chefi  de  la  mlUoe  ^i  a'étaienl  fait 
un  métier  de  la  révolte.  Arrivés  là,  il&  forent  tous  jetés  dans  la 
prison  d'Etat. 

L'historien  nous  apprend  ensuite  qu'ibn-Mocatel  conserva 
i'aulurité  h  Cairouan  jusqu'à  ce  qu'ii  iùt  rappelé  par  le  khalife 
Ër-Rechîci  el  remplacé  par  lbrakiai-<Ihn-<el'A£hieb,  comme  oo  le 
verra  dans  l'histoire  des  Agblebidçs.  . 

.  §XXXViL  — comoBiciHiH?  B»  LA  avifâavii  Aonuamt. 

Cette  dynastie  fut  la  première  qui  s'étabht  en  Ifrtkïa  ;  la  pre- 
mière anaai  qui,  dans  oe  pays,  porta  le  nom  de  dynastie.  Jus- 
qu'alors oatte  pfovinœ  avait  été  gonveiaéa  par  des  lieutenants, 
9t  lofifa'uo  dWx  venait  à  mourir  o&  qn^I  fallait  le  déposer  è 
qause  de  aa  mauvaise  oondnitfi,  sa  destitution  émanait  de  œlut 
qnî  commandait  atix  muanlmans,  c'estrà-dire  du  khalife  oméïadc 
et  enauita  da  khalife  abbacide.  Haia  bientôt  la  fiimiAb»  d'Agbleb  - 
s'éleva  an  falla  dn  pouvoir  et  fiorma  une  d^atîe  pffe8qu*indé- . 
pendante  ;  feapedanttontafoia  la  smmMîaelédaa  Abbaeidari^  en 
leur  reooDuaiaaant  le  droit  de  commandement,  et  en  manifestant 
k  leur  ^rd  une  sonmiflaion  qui  n'était  pourtant  pas  toujours 
enllèfe.  Ainsi,  ai  le  khalîCa  airait  voulu  déposer  undeees  princes, 
pour  le  remplacer  par  un  individu  d*une  autre  famille,  il  aurait 
rencontré  chez  eux  une  résistance  ouverte,  te  souverain  aghle- 
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bide  léguait  l'empire  à  ceîwî  de  ses  fils  ou  de  ses  frères  qu'il  vou- 
lait avoir  pour  successeur,  sans  même  régler  choix  d'après  le 
mérite  de  l'individa  ;  ei  les  chefs  de  l'armée  n'apportaienl  aoeoi 
obstacle  àœs  nomioalums.  Kou^eii  Couniiroiii  k  pramw  dans  la 
réoiiipii  vasaivi^ 

Cette  dynastie  eonaprit  onze  prioee»  el  tégUL  eent  douze  ana 
et  quelques  jouraw  Le  pranier  de  eea  aoavenioa  était  IbraklkD* 
JbMWAglilebi 

g  XXXVIII. aÉcm  o'iBiAHia-iaii-iLrAGHUB. 

t'historiéD  dît  :  Lonq«i^IlirahtiaHlbn-el-A(^leb  eut  rétabli 
ttm-Hocatel-el-Akki  dam  le  eoimnandeineQt  et  âoigné  da  pa|» 
TemniaiD-Ibih*Teiiitni,  le  mattre  des  postes,  Tahya-Ibn-Zlad, 
écrÎTitàHaroan-er-Eechtd  pour  loi  faire  part  daeesévéoeoieiils. 
Le  khalife  doonaleolnre  de  eelie  dépèche  à  aea  amîa,  et  s'adrea^ 
saat  eosnite h  Barlfaeaia-lbtt'-AVni,  illai  dit  *  «  [QueUe  est  ton 
opinioD  ?]  il  n^y  a  pas  longtemps  que  tu  en  viens.  »  ^  t  Cmn-' 
mandant  des  croyants  I  répondit  Herthema,  à  l'époque  de  taot^- 
retour  de  l'Ifrtkïa,  tu  m'av;n.s  (|uestionnc  au  sujet  des  disposi- 
tions du  peuple,  et  je  L'avais  dit  que  parmi  eux  il  ne  se  trouvait 
personne  de  plus  dévoué,  de  plus  illustre  par  sa  répuUilion  et 
de  plus  généralement  aimé  qu'Ibrahîm,  fils  d'El-Aghleb  ;  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  depuis,  en  soutenaol  ion  autorité,  a  ronrirmé 
mes  paroles.»  «  Ces  mots  décidèrent  £r-Bech2d  à  (aire  expédier  la 
aominalion  d'ibrahîm  au  gouvernement  de  l'Tfrîîtïa. 

A  l'arrivé  de  ce  document,  Ibrahim  fit  dire  à  ibn-Moc^atel-e!- 
Akki  qu'il  pouvait  retarder,  tant  qu'il  voudrait,  sou  départ.  A 
l'expiration  de  quelques  jours  Ihn-tfocatel  se  rendit  à  Tripoli  où  il 
rencontra  Hanmiad-ês-Saoadi  qui  arrivait  en  Ifrikica,  portear  de 


«  Ibn-ekAchlib  avait  déjà  éerit  an  khatife  ponr  demander  le  goover. 
nanent  de  Tlfrlkït.  Daus  celte  letu-e,  il  prit  rengagement  de  reooocer 

à  ta  subvention  de  cent  mille  dinnrs  que  !e  gonverneur  de  l'EgypIe  y 
envoyait  lous  les  ans;  il  offrit  incore  de  payer  au  khalife  une  somoM 
annuelle  de  quarante  mille  dinars. 
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deux  lettres,  selon  la  coutame  *.  Il  profita  de  cette  occasion  pour 
fabriquer  et  envoyer  h  Cairouan  une  troisième  lettre  qui  contenait 
la  destitution  d'Ibrahîm  et  sa  propre  nomination.  Lorsque  le 
peuple  en  eut  entendu  la  lecture,  il  dit  à  Ibrahîm  :  »  Gardez 
voire  place  et  écrivez-en  au  khalife  ;  cette  lettre  est  une  pièce  fa- 
briquée par  Mocatel  ;  voilà  comme  il  reconnaît  le  service  que  vous 
Ini  avez  rendu  en  venant  à  son  secours  et  en  lui  sauvant  la  vie  !  » 
—  «  Par  Allah  !  répondtt-il,  je  m'en  étais  déjà  formé  la  même 
idée  I  c'est  à  cause  de  la  faveur  dont  il  jouit  auprès  de  Djâfer-Ibn- 
Yahya  qu'il  a  osé  concevoir  le  projet  de  s'emparer  de  la  ville.  » 
[Malgré  l'opinion  qu'il  venait  d'exprimer]  Ibrahîm  céda  la  place 
et  ramena  ses  troupes  dans  le  Zab.  Une  lettre  arriva  alors  à  Cai- 
rouan par  laquelle  Ibn-Mocatel  aunonça  sa  prochaine  arrivée  et 
ordonna  à  Sehl-Ibn-Hadjeb  de  prendre  le  commandement,  en 
attendant.  Er-Rechîd  ayant  eu  connaissance  de  cette  supercherie 
par  une  dépêche  que  le  maître  de  poste  lui  avait  expédiée,  en 
éprouva  une  violente  colère  et  écrivit  à  Ibn-Mocatel  la  lettre  sui- 
vante :  «  Ce  dernier  trait  de  votre  conduite  est  semblable  à  tous 
les  autres  I  quels  sont  donc  vos  titres  pour  que  je  vous  accorde 
le  gouvernement  de  la  province  plutôt  qu'à  Ibrahîm?  est-ce  parce 
que  vous  avez  fui  devant  le  danger  pendant  que  lui,  il  est  allé 
l'affronter  ?  est-ce  à  cause  de  votre  lâcheté  et  de  sa  bravoure?  ou 
bien  est-ce  à  cause  de  votre  désobéissance  et  de  son  dévouement? 
Aussitôt  que  vous  aurez  lu  cette  lettre,  revenez-ici  ;  mais  ne  vous 
attendez  pas  à  être  loué  do  votre  conduite.»  Il  écrivit  aussi  une 
autre  lettre  par  laquelle  il  réintégrait  Ibrâhîm  dans  le  comman- 
dement. Le  messager  qui  apporta  ces  dépêches  à  Cairouan  con- 
tinua sa  roule  jusqu'au  Zab  où  Ibrahîm  venait  d'arriver.  Ce  fut 
le  42  du  mois  de  Djomada  second  de  l'an  184  (juillet  800)  que  le 
pouvoir  passa,  pour  la  seconde  fois,  dans  les  mains  d'Ibrahîm  et 
qu'il  se  trouva  investi  de  l'autorité  qu'il  transmit  à  ses  des- 
cendants. Ibn-Mocatel-el-Akki  partit  alors  pour  TOrient. 

*  Une  de  ces  lettres  était  probablement  à  l'adresse  de  rancieo  gou- 
verneur et  l'autre  à  celle  de  son  successeur  désigné. 

'  Il  s'agit  ici  du  célèbre  vizir  barroekide  dont  tout  le  monde  connaît 
la  générosité  el  la  Irislp  fin. 
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Ptti8  loui  1  hisluritimiiïi  -  ((u.ind  Ibcaiilm  fut  revêtu  do  pou-' 
Vijtir,  il  coiupri{ua  ^es  factiomi  qui  tiésolaieQt  le  {>a^s,  t;t  Uni  la 
province  d  une  maïa  (^rme,  tout  en  la  Rouvorsant  avec  douceur  . 
I*ar  ses  ordres,  les  honames  perversqui  étaient  dans  l  lmbuncie  (ie 
fésisier  aux  gouvoroeiirs  et  de  Be  révolter  «^onlreeux.  {ureul  cou- 
liMtsà^aghdBul.  Il  fit  bâtir  QQchàteaa  pour  iui  «ervir  de  lieu  de 
ftlaiiaMe  S  et  ensuite  il  y  transporta  secrèbaiBeat  daa  arm  es  «t  de 
i*ârgBiilu  Bu  néme  temps  il  donna  le  plus  g^tad  aom  «a  iNen^éice 

JM  âroupes  a&a  éd  «'aisiirtr  iaiir  obétsAaaec^  et  ii  supporta 
aTee  patienoe  leurs  oaflMft  ImMqM  et  grossiàraS'flM  ttldi  il  se 
■ni à  icheler  ides  nègres  sous  le  prétexte  d^tm(omw4mmm0» 
Mloiii«rt  e(Biétier«  uinde  n'avoir pkis  reoonr»  mmriimê 
■[foméa]  desw  lujeto,  «leuroile  U  en  «ohata  d'MUiWi  lieiliidn  à 
fkorterlfltannetde  pee  saUbta  auzfnela  U  ^MmiiiHfqit'fHi 
les  «iy§etoni  d^nn  teLiardeau,  il  leur  donnait «uii9Efp4niMin|iie 
d'honnanr .  Qnand  tnoft  Coi  disposé  pour  le  l»ut  auquel  ttlandail, 
ilqoilln  Vbdtel  d«i  .Qonifenineaienl  pendant  la  nuil,  a(  «am^ 
an  chAlean  avec M  eielavea  nègres,  ses  doneelifua  et  tout  im 
Besibres  de  sa  famille  .  U  logea  ansai  avec  lui  eeux  dala  oûtteé 
qui  avaient  sa  confiance  ;  au  reste  il  présidait  régulièrement  è  la 
prière  pul>liqut>  dans  la  urandc  mosquée  de  Ca i rouan  et  dan^  c^iie 
^qu'il  avait  fail  élever  au  chàleau. 

PendanL^on  administration,  Hamd2s>lbn-Âbd-er-Rahman-e]<» 
Kiiidi  se  révolta  à  Tunis,  et  s'étant  dépouillé  de  la  livrée  noire 
des  Abbacides,  il  rassembla  autour  de  lui  une  fouie  d'Arabes  et 
de  Berbères  habitants  de  la  ville.  Ibrahim  fit  marcher  contre  lui 
Emran-ibn-Moklialed,  accompagné  des  principaux  chefs  de  son 
armée.  Les  deux  partis  se  rencontrèrent  a  ia  sibkha  (marais  sale) 
de  Tunis.  Le  conflit  fut  très-acharné  et  beaucoup  de  monde  y 
pendit  la  vie.  Les  troupes  de  Hamdia  ae  mirent  alors  à  [Inij 
ener  :  «  Allai  àBaghdad  ;  allas I  ce  jour  paasé,  non»  ne  von» 

<  En  Tao  <84,  Ibrahlm^Ibn-el-Aghleb  posa  les  foodemenlâ  de  la  ville 
(i'FI-Abbacïa,  et  il  atla  s'y  fixer  avec  les  membres  do  sa  lumille,  ses 
dumosUques  et  ses  esclaves  nègres.  Celle  ptace  forte,  appelée  depuis  la 
tpisu»  château  {Ei'CoBT'^Cadim)^  était  situé  au  midi  (on  and-eM)  de 
Gaironaa,  à  la  distance  de  Irds  millea. 
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«obéirons  plus.  »  Hamdis  périt  dans  cette  b.itdiile  *  et  ses  troupes 
•furent  mises  en  pleine  déroute.  Emran  entra  à  Tunis  et  fit  re- 
chercher et  mettre  à  mort  tous  ceux  qui  avaient  pris  lo  parti  de 
llamdîs.  Celle  révolte  eut  lieu  en  1  an  186  (802).  < 

Ibrahîm-Ibn-el-Aghleb  gouvernait  Tlfrikia  quand  Idrîs,  iils 
d'Idrîs,  Bis  d'Abd-Allah,filsd'El-Hacen,fdsd'El-Hacen,iilsd'Ali, 
iils  d'Abou-Taleb,  réunit  [dans  le  Maghreb-el-Acsa]  un  grand 
nombre  de  partisans  et  fil  reconnaître  son  autorité  aux  tribus 
voisines.  Ne  voulant  pas  combattre  ouvertement  un  descendant 
du  Prophète,  Ibrahim  chercha  h  corrompre  c«ux  qui  l'entou- 
raient, et,  dans  ce  but,  il  écrivit  à  Behloul-Ibn-Abd-Ouahed-el- 
Madghari,  chef  trcs-puissant  qui  soutenait  Idrîs  et  lui  servait  de 
déconseiller  intime.  Il  parvint,  enfin,  à  détacher  ce  pei'sonnage 
de  la  cause  d'Idrîs  et  à  le  faire  rentrer  dans  l'obéissance.  Idrîs  se 
voyant  abandonné,  adressa  une  lettre  à  Ibrahim  pour  exciter  sa 
commisération,  le  priant  de  l'épargner  et  de  ne  pas  inquiéter  un 
proche  parent  du  saint  Prophète.  Cette  démarche  eut  pour  résul- 
tat qu'aucune  guerre  n'eut  lieu  entre  eux  •.  * 

Emran-Ibn-Mokhaled  se  révolta  aussi  contre  Ibrahîm.  Le 
motif  qui  le  porta  à  prendre  les  armes  fut  celui-ci  :  lorsqu'lbra- 
hîm  eut  construit  le  chûteau  qui  porte  le  nom  d'El-Casr-el-Cadfm 
(le  vieux  château),  il  sortit  un  jour  à  cheval,  accompagné  d'Em- 
ran.  Pendant  la  promenade,  celui-ci  ne  cessa  de  l'entretenir, 
mais  Ibrahîm,  tout  préoccupé  du  projet  d'aller  s'y  installer,  n'ap- 
porta aucune  attention  au  discours  de  son  compagnon,  et  arrivé 
au  Mosalla  de  Rouh,  il  lui  dit  :  «  Vous  devez  bien  vous  aperce- 
voir que  je  n'ai  rien  entendu  de  vos,  paroles  ;  répétez-les.  » 
Blessé  de  cette  observation,  Emran  lui  répondit  :  a  Depuis  le 
.  moment  de  votre  sortie,  je  n'ai  fait  que  vous  parler,  mais  vous 
ne  m'avez  accordé  aucune  attention.  »  Dès  lors  ses  sentiments 


*  Selon  Ibo-el-Atfair  et  Ibo-Khaldouo,  Hamdîs  prit  la  fuite  lors  de  la 
défaite  de  ses  troupes,  doDt  dix  mille  hommes  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille. 

*  Ed  l'an  489,  les  Tripolitaios  chassèreot  leur  gouverneur,  Sofyan- 
Ibn-el-Medà,  et  prirent  pour  chef  Ibrahîm-Ibn-Sofyan-et-Temîmî.  Vers 
la  fin  de  la  même  anuée,  ils  tirent  leur  soumission. 
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ebangèraiil  h  Véfgwà  de  •on  obef  et  il  oonuoenç»  à  eon|A»ier 
ooDti«  M.  Ibrulilai  i'élablii  6Ii6b  ilaiit  mchfttMn,  et,  qwlque 
temps  après>  Emran  te  fivclta  à  ki  lèto  dMlnnipes  qtfti  anPtU 
sons  êts  ordn*,  i*empara  fh  GAirou»  et  ebtiot  hÎMrtfti 
l'appai  d'one  fbole  de  parlitnit.  La  guem  ceatmea  eotre  eux 
pendant  une  année  entière  ;  la  ctTalerie  d^fbrafitm  faisait  des 
incursions  jusque  sous  les  murs  de  Cairooan  et  massacrait  tout 
ce  qu'elle  renconlrail,  pendant  que  celle  <i'litiiran  faisait  de  même 
dans  le  pays  occupé  par  Ibrahim.  Ces  démêles  duraieoL  oucore, 
qnand  Ibrahim  apprit  qae  lo  Cummand.'^nL  des  croyants  venait 
d^expédier  en  IfHkYa  un  messager  porU  ur  de  la  solde  des  troupes. 
U  envoya  aussitôt  son  lits  Abd-AllaU  a  Tripoli  pour  s'emparer 
de  C€m  fonds  et  les  lui  apporter.  Lorsque  cet  argent  fut  entre  ses 
mains,  les  troupes  d'Emran,  qui  soupiraient  après  leur  solde, 
conçurent  la  pejisée  de  livr-er  leur  chef.  Informé  de  leurs  senti- 
ments, Ihrahîiii  mit  soài  nrméa  eu  campagne  et  marcha  sur  Cai- 
rouani)  la  tète  de  la  cavalerie,  l'infaDterie  et  le  corps  d'esclaves 
ncf-ires.  Arrivé  près  de  la  ville,  il  lit  proclamer  par  un  héraiu  qua 
tous  C6U2IL  dunl  le  oom  était  inscrit  sur  le  registre  du  Comman- 
dant des  croyants  devaient  se  présenter  pour  toucher  leursoidey 
puis  il  rentra  à  son  chàtean  sans  avoir  fait  aucune  démonstrelies 
boslile.  Vers  le  soir,  Emran  aequit  la  certitude  queses  tfuyei 
voulaient  le  trahir,  et  la  même  nuit,  il  partit  à  cheval  pour  m  ' 
rendre  dans  le  Zab,  acoompas^  é'Âawr^Um-ltoaouïa  ei^Aa»^ 
IboTei^liotamer.  Ibrahim  s'empresse  alors  d'e»le«st  ke  perte»4e 
Geirooen  et  de  praiii|uer  <ke  brèchee-  dan*  lee  murailles.  Yefaal  - 
son  adtortlé  railomiîefief  ees  événonMator  il  egraadil  leCasi^el» 
Gfediin  et  aoootda  ans  nembras  de  ea  fanilte  ei  b  ses  disnla 
dealo9aMirts.dBa»l*eaoaiql0decelte  for«eM&  QDanlà]^^ 
i|:rarta  tas  keSab  jae^*à  la  mort  é*lbvaUin,  el,  toeade  l^âvéo»* 
■meatd'Abetti^'i^Abbas,  fils-deeelui-ci,  il  Uii écrivit  poog.  dema»* 
grace<  Ce  pntwe  se  Mdtt  à  se  prière  el  lut  assigna  poar 
-demeore  le  CasNet-Gadhn,  msisphis  lard,  ayant  appris  qp'it 
ourdissait  des  trames  contre  lui,  il  le  fit  mettre  à  mort 

-*   '     •   ■  Il  • 

♦  En  l'an  196.  la  girrTil«?(>n  rtf  Tripoli  se  révolta  contre  \*  ^nvemeur, 
Mii-AUah  filsd  lbrahtei>H»Q'«I-Agh)eb,  et  le  forfa  de  &'élotg<iar.  Abé- 
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Le  règne  d'IbraMm  dora  jnsqu^n  l'an  190  il  mourut  le  ?!  du 
mois  de  Ohmirtï  juillri  X  \  È)y  a  l'âiio  de  cmquanle-six  ans,  après 
avoir  gouverné  pendant  douze  ans,  quatre  mois  et  dix  jours.  Il 
^it  jurisGôDSiilte,  orateur  et  poêle  ;  il  se  distingoati  par  sa  pré^ 
To^piqce,  sa  Ttgoeur  et  sa  rôielution  ;  habile  dàn94'8rt  cl  les 
f«M:4ei«iguerr6,  éo^éma 'odOfaffl à  toute  épreave,  il  se  faisâil 
^tbéiriiisque  dans  \ei  pdys  de  son  empire  W  pins  ébignés,  peo^ 
>dlMil''^A  #tllu8Lrait  par  Pexoelience  de  son  admiaistration. 
«Iniqii^ÉlBni  di94b««w^fiAktk,  l'Ifrrkïa  n'avait  jamais  possédé 
dë  gMivemeur  plus  juste,  plus  habile,  plus  hamain  envers  9M 
siijete,  etfitwflWMgdaitetéiwtiuettlq  powfoif .  t)  avaitrbeauooup 
élnéiéi  ^Vli^qiiviilé'atMdlMeÉll^lB^OMi  é^Bl<-Uitii4tnH8ftd.  » 
t^hntainétm  *:)ftbiiqr?é^ki^  line  ibule  lie  traits  ei  de  smw^ 
«in  «dmiiiibleB. 


§  XXXIX.  —  itoMt  D^ABOO^'l-ABBAS-ABD^AIXAB  ,  fils  ^'WRAflf^, 

FILS  D^BL-AGBLEB. 

L^bislorieii- dii  :  GemiBe  ii)oa-*l-Abbt»-AiNKAU»h ,  aii 
<l*lbraldto^  se  trouvait  à  Tripoli  lors  de  la  mort  de  «en  pèce,  es 
fut  son  (rôre^  Zladet-Allak,  <|ttt  admîiiîstra  lesemnttt  •âa  fidélité 
9X»  membres  de  sa  famiUe  et  à  toes  les  grands  ofictecs  de  Vjm,* 


Atlah  rssaembla  d'aotrei  troupes»  el  ayant  attiré,  par  ses  largeiMe^Qoe 
fottlede  Berbères  sons  ses  drapeaux,  il  mille  rebelles  en  déroute  ei  re- 
prît la  villf'.  BientAl  ai-rè'^,  îbrahîm  le  retTif^'^'C  '  î»;""  S<>fy m-Ibn-el-Mèdâ, 
orats  celui-ci  cul  à  soutenir  les  attaquer  de  lu  Irtbu  de  Hooura  et  il  fallut 
qu'Âbd-Allah  marcbftlisoeseooiir».  Arrivéèl'taiprovisteavec  onearaiée 
de  trefss  mille' hoames,  Abd-AlUb  déit  les  Berbèea»  et  oocef»  la  «ith> 
dont  il  s-eaipreesa  de  réparer  les  fortlfiealioos.  Abd««l-Ooelihab-lba- 
Abd-er-Bahm;in-lbn-Ro8leui  o'eut  pas  pUilôl  appris  la  nouvel'o  rie  cet 
eTéoeint[)i  qu'il  r.issembla  une  armée  de  Berbères  et  vini  a>-icLM'r  Tri- 
petî, qu'il  lii  bloquer  du  cùiéàe  la  fiorto  deZeoata,  peodautqu  il  dirigeait 
neseliaquissewtrsIapertsdeHeoeOT*  i«eeiéBedQr«ll  eeeere  qused 
AM-AHilk  apprit  la  «lori  de  seupère  11  OtaossitAt  la  paix  avee  AIMM 
^eshbab,  en  lui  cé-iam  la  proTioca  de  Tripoli,  tout  en  se  réservant  Ift 
posMSBÎoa  de  la  vjHe  el  la  souveraiBeté  de  la  mer.  —  //te^JTAaMMn.^ 
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pire  «.  Abd-Allah  arriva  de  Tripoli  ea  Pan  497  •  etZîaikt-AlUhse 
rendit  au-devant  de  lui  pour  le  Baliier  connu  ma  flooveitto. 
L'historien  ajoute  que,  pendant  son  règpe,  Abd-Alloli  traita  flOD 
frère  Ziadet-AUah  avec  beaucoup  de  dureté  et  de  mépris,  allanl 
même  jusqu'à  faire  mettre  en  liberté  les  personnes  que  ce  prince 
retenait  en  prison  .  Malgré  ces  mauvais  procédés,  dit  notl»  au- 
teur, Ziadet- Allah  ne  cessa  de  lui  témoigner  le  plus  grand  respect. 
Abd-Allah  se  disposait  ensuite  à  commettre  un  acte  d'injustice 
inouie  envers  ses  sujets,  mais  Dieu  le  fit  mourir  avant  l'exécu- 
tion de  son  projet  :  il  avait  ordonné  au  directeur  des  impôts 
ISahêh-^-KharadjJ  de  ne  plus  recevoir  la  dîme  en  nature,  mais 
d'imposer  un  droit  annuel  de  huit  dinars  sur  chaque  paire  de 
boeds  employée  à  la  culture  des  terres ,  que  les  récoltes  fussent 
boones  ou  mauvaises  «.  Cet  impôt  devint  lellement  onéreux  que 
le  peuple  lui  adressa  des  rernootraDces,  mais  il  ne  j  nt  se  faire 
écouter.  Les  choses  étaient  encore  en  cet  état,  quand  Hafs-Ibn- 
Homeid-el-Djéxeri  arriva  avec  une  bande  de  saints  personnages 
venant  de  la  presqu'île  [deCherlk]  et  d'autres  lieux.  Ils  obtinrent 
la  nerraîssîon  de  se  présenter  devant  le  prince,  «pi  était  un  des 
plus  beaux  hommes  du  siècle,  et  Hais  lui  tint  un  discours  dans 
lequel  il  lui  dit,  entre  autres  choses  :  «  Crains  Dieu,  ô  émirl 
à  cause  de  ta  jeunesse  ;  aie  pitié  de  ta  beauté  et  évites  à  ton  corps 
le  feu  de  Tenfer  t  Tu  as  imposé  huit  dinars  sur  chaque  paire  de 
hœufs  employés  au  labourage  ;  délivre  tes  sujets  de  cet  impôt  et 
gouverne-les  selon  le  Livre  de  Dieu  et  les  Iraditions  du  Pro- 
phète. Pense  que  ce  monde  passera  pour  toi  comme  il  a  pané 

«  En  agissBOt  ainsi,  Zladet-Allah  oMiNait  eux  deniléraB  ^(enelhMe 

»  bms  le  moit  deSafer,  ajoute  Ibn^Khaldoon.  Ainsi*  âbd-AOali entra 
à  GafroDaD  dans  te  mois  d'octobre  ou  de  novembre,  Slt  de 

3  Selon  IbQ-el  -  Athîr.  Aboul-Abbu  fil  prélever  sur  chaque  ffâdm  de 
terre  cullff  ée  dans  ses  états  on  Impôt  de  dix-huit  dinars,  ce  qui  excita 
des  plaintes  nulverselles.  —  Le  mot  feddan  signifie  charme,  paire  de 
bœufs,  00  la  quantité  de  lerre  qu'une  paire  de  bœufs  peut  labourer 
dans  une  saison.  £a  Algérie  cela  s'appelle  maintenant  zowdja  {paire. 
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poar  les  aulres  I  »  Alxi-Allnh  nyaiil  manifesté  l'intention  de  per* 
révérer  dans  cette  mauvaise  voie  cl  témoigné  beaucoup  de  mé- 
pris ponr  cette  dépiilation,  Hafs-U)n-Homéid  sortit  avec  ses 
compagnons  et  se  dit  ii:  i  vers  Cairouan.  Arrivé  h  Ouadi-'l-C.is- 
Sarîn,  i!  leur  adressf>  ces  p<u(»les  :  «  Nous  îi  nvons  plus  rien  h 
espérer  des  hommes  ;  metious  notre  conllniu  en  celui  qui  les 
a  créés.  »)  Ils  se  mirent  alors  à  invorpier  Dieu,  vn  s  liiiiniliant  de- 
vant lui  et  on  le  suppliant  d*empik;her  Abou-  i-Abijas-Abd- 
Âllah  d'accomplir  ses  volontés  et  ses  projets  tyranniqucs  h 
l'égard  des  musulmans,  ils  entrèrent  ensuite  à  Cairouan,  et  un 
farooele  qui  se  déclara  sur  l'oreille  d'Abd- Allah  causa  sa  mort, 
six  joars  après  cette  prière.  Son  corps  eo  était  devenu  entièro^ 
ment  noir.  11  mourut  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  le  6  du  mois 
deDoa-'i-Hiddja  de  l'ao  S04  (jain  947),  après  un  règne  de  ci«i 
ans»  un  nKiis  et  qaalerse  jem. 

I  XL.  —  MÊOm  S'ABOir-VOlUUIIRII-tlAMT-AUAtt,  PILS  a'DlAHta, 

PILS  D'n.-AGHUS. 

L'historien  dit  :  Après  la  mort  d'Abon-'l-Abbas-Abd*Atlah, 
J'aatorité  passa  entre  les  mains  de  sou  frère  Ziadet-Allah,  pre- 
mier homme  qui  porta  ce  nom.  C'est  encore  ainsi  que  le  nom  de 
Hibct-Allah  fut  porté  pour  la  première  fois  par  le  lils  d'ibrahhn- 
Ibn-el-Mehdi  Dès  son  avènement,  Ziadct-AUah  témoigna  peu 
de  considération  pour  les  milices;  il  sévît  môme  contre  elles  et 
répandit  leur  sang  à  grands  flots.  Ces  mesures  rigoureuses  eu- 
rent pour  motif  les  préventions  que  lui  avaient  inspirées  leur 
révolte  sous  Emran-lbn-Mokhaled.  Son  père  Ibraliîui  avait 
presque  toujours  fermé  les  yeux  sur  leurs  désordres;  il  leur  par- 
donnait même  les  attentats  dont  elles  se  rendaient  (N>i:]iablcs;  mais 
Ziadet-Allah  se  conduisit  tout  autrement  à  leur  égard,  etec  fut 
surtout  dans  ses  moments  d'ivresse  qu'il  leur  Ht  subir  les  traite- 
ments les  plus  eruels  et  qu'il  répandit  leur  sang.  Ëlles  prirent, 

*  Ibrabim-lba-el-Mehdi  était  frère  de  Uarouo-er*&echid. 
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«efim  lia  rMMioDik  s'iomigar,  «I  «Mm  IranvèMiièiealAt  «nr 
muîdn  iwwliierpoûrl'aac8m|4iitemwii^j«g  projet:  îTiadirt 
jAUab  mit  ioiMié  ie  ounnUttAwBBnt  d^fi^Curoio  «ik»  «mim 
:vo«ils  à  Cteft^-llM»4^Q•«ilto«d<-Mri,l  f  i».  «kt  |i1ihi  1m«««» 
ai^mbres  4e  ladntitfte,  bomne  ^«ItsliDgtié  par  son  reng  ol  p«r  sa 
ndisssooe.  Cet  (Meier  commeoça  par  occuper  les  envinom  d'Ek 
Casrem  el  se  nul  alor  s  en  rébellion  ouverte.  Ztadet-Allah  ecvoya. 
contre  iui  qo  ciieul  de  hou  père,  nommé  Alxui-Haroun-Mouça 
auquel  il  venail  de  ceaBer  lo  gouvernemeol  de  Gairouan.  Monça 
assiégea  Omar  pendant  quelques  jours  ,  le  coDlrait^iiiL  tle  se 
rendre  à  discrétion  el  l'envoya  avec  ses  dcn\  lils,  Habbab  el 
Soknnn,  h  Ziadct-AUab.  Ce  prince  le»  fit  enfermer  da as  la  «mai* 
son  (le  son  cousin  Ghalboun  et  le  même  jour ,  il  les  fft  enfemar 
dans  la  prison  d'état  ou  ils  fiirenl  mis  à  mort  par  son  ordre- 

Mansour^Ibo'Nasr-et-Tonbodi,  descendant  de  Doreid  ibn-es- 
Simma  *  et  gpvyerneur  de  Tripoli,  apprit  cette  nouvelle  avec  la- 
pins vive  indignation  et  s'écria  :  «  O  enfants  de  Temîm  I  si  vous 
meaoatanai,  j^aurai  pour  appui  uae  -eolomie  inébranlable.  »  Le 
«haC des  espions*  écrivit  ces  pareAesÀ2iadel- Allah  qui  destitua 
fegoaTeroeitr  et  le  rappeb.  Mansour  ne  dut  sa  liberté  qu'à  l'ia-' 
leroession  de  Gbalbooo  qui  lui  portait  un  vif  inténèl  et  qai|iar^ 
vint  inéaM  à  la laooomraoder  avec  le  prince.  Maosoar  passa  en- 
suite quelques  îottis  à  la  coar  da  Ztadet-Attab  et,  ayant  i^usai^ 
dissiper  lias  josles|icé vantions  qoe  ce  soiivaraio  aaiirissaii  oanfet» 
lui,  il  obtint  la  parmisstan  d*aUer  à  Tonis.  Arrivé  à  Teoboda^. 
shAtestt  qn'il  poieédait  dans  la  -provinoe  d'EWMflbanniaiA^ 
auquel  U  devait  son  litre  de  Tonbadi,  il  s'y  arrêta  et  oiurrît  une 
eorrespondance  avee  les  ohe&  de  la  mitioe.  Iienr  rappelant  les- 


>  0orBifl-llMi-ef*8iniaM,  célèbre  poète  arabe,  lut  iné  à  la  balaUlede 

Honain,  en  corobatiani  contre  UabomeL  —  (Yoyes  l'hisloire  de  Sa  via 
ilass  r£«<at  daH.  C.  de  l*erceval.) 

*i£e  ehefdei^tpiaui  ;  ea  arabe  :SM<6-e^éLJha6er  (la  ehefdet  nmwelUtj . 
te  AbiMCiides  leoaleiil  un  de  ces  officiers  dans  loos  teuri  dheb^BeuX 

(rarrondivsement.  Vl-Uarîi<i,  l'auteur  «les  oéléhros  Mncania,  rempttt  «es 
fonctions  à  Mechao.^  (Voyez  4Ba  tra4u«tieo  U'itm^KhallUtan,  Iwb,  41. 
page  496.) 
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procédés  de  Zîadel-AUah  h  leur  égard  et  sa  cooduile  envers 
Omar-Ibo-Moaouïa,  et  les  6ls  de  ce  chef,  il  leur  inspira  la 
crainte  qu'eax-mémes  et  leurs  enfants  subiraient  bientôt  un 
traitement  semblable.  Zladet-Allah  eut  connaissance  de  celte 
conspiration,  et,  pendant  qu'il  passait  la  milice  en  revue,  selon 
son  habitude,  il  fît  appeler  Mohammed-Ibn-Uamza  et  lui  or- 
donna de  partir  pour  Tunis  à  la  tôle  de  cinq  cents  des  cavaliers 
armés  qui  venaient  de  défiler  :  u  Arrêtez  Mansour  et  les  siens^ 
lui  dit-il,  sans  leur  donner  le  temps  de  su  reconnaître  ;  chargez- 
les  de  chaînes  et  amenez-les  h  la  capitale,  n  En  arrivant  k  Tunis, 
Omar  apprit  que  Mansour  était  dans  son  château  de  Tonboda. 
Cette  nouvelle  le  décida  à  s^arréter  dans  la  maison  de  Thospita- 
lité  *  d'où  il  eovoya  à  cet  ofHcier  une  députalion  composée  de 
Sedjra-lbn-Eïça,  cadi  de  Tunis  et  de  quarante  des  principaux 
personnages  de  la  ville,  pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  la  voie 
de  l'obéissance  et  a  venir  le  trouver.  Mansour  leur  répondit  : 
«  Je  n'ai  pas  renoncé  à  rol>éissance  ;  je  ne  complote  point,  et  pour 
vous  le  prouver,  je  vais  partir  avec  vous  ;  mais  restez  aujour- 
d'hui avec  moi,  afîn  que  j'aie  le  temps  d'apprêter  pour  nos  hôtes 
àTunis  quelque  chose  de  bon.  Alors  il  envoya  à  Mohammed-lbn-Qa- 
mza  des  bœufs,  des  moutons,  du  fourrage  et  plusieurs  charges  de 
vin  ;  accompagnant  ce  don  d'une  lettre  par  laquelle  il  annonçait 
gon  arrivée  pour  le  lendemain.  Ibn-Hamza,  se  fiant  à  celte 
parole,  se  mit  à  manger  et  à  boire  avec  ses  compagnons.  Le 
soir  venu,  Mansour  fît  emprisonner  dans  le  château  le  cadi  et 
ceux  qui  l'accompagnaient  ;  puis,  rassemblant  ses  cavaliers  et  ses 
fantassins,  il  partit  pour  Tunis,  ctcene  fut  qu'au  bruit  de  ses 
tambours  que  les  personnes  logées  dans  la  maison  de  l'hospitalité 
apprirent  son  arrivée.  Omar  et  ses  compagnons  coururent  aux 
armes,  mais  tout  étourdis  des  cfTets  du  vin,  ils  furent  accablés  et 
massacrés  par  les  troupes  d'£l-Mansour.  Quelques-uns  d'entiic 
eux  se  jetèrent  à  la  mer  et  se  sauvèrent  h  la  nage.  Le  lende- 
main, Mansour  se  vit  entouré  de  toutes  les  mihces,  et  voulant 

*  La  matson  de  l'hospitalité  (dar-ed-diafaj  est  une  espèce  de  cara- 
VMBérail  où  certains  voyageurs  sool  hébergés  aux  frais  du  gouverneu'' 
de  la  ville. 
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profiter  de  son  sueoès,  il  fil  mettre  k  mort  le  gouverneur  db  Ib 
▼ille,  Ismafl^Ilni-Sofyaii-Iblh-Selein,  etlefiledeeeliii-et  <.  Quand. 

Ztadet-Âllah  apprit  le  massacre  de  ses  gens  et  le  triste  sort 
qu'avait  éprouvé  son  cousin,  le  gouverneur,  il  choisit  les  plus 
brnvesdcla  milice  et  les  envoya,  sous  les  ordres  de  Ghalboun, 
coiilre  les  rcvoUes.  Lui-même  étant  moulé  Achevai,  les  accom- 
pagna à  quelque  dislance,  et  leur  dit  en  les  quittant  :  «  Prenez- 
garde  à  vous  et  conduisei-vous  bien  ;  car  je  fais  serment  que  Sf 
,  un  seul  d'entre  vous  revient  en  fuyard,  il  trou  vi  ra  ici  la  mort.  » 
Ces  paroles  indisposèrent  tellement  les  milicieiib  qu  ils  voulaient 
so  porter  à  des  voies  de  fait  contre  Ghalboon,  mais  Djàfer-ibn- 
Mâbed  s'y  opposa  en  leur  représentant  que  les  torts  de  Zîadet- 
Allah  à  leur  égard  ne  devaient  pas  les. engager  à  trahir  (ihal- 
houn,  leur  bienfaiteur  et  leur  libcratear,  celui  enfin  (pn  avait 
intercédé  pour  leurs  chefs  auprès  de  ce  priuce.  Sur  ces  obser- 
vations ,  ils  renoncèrent  à  leur  projet. 

Lorsque  celte  troupe  fut  arrivée  à  la  Sibkha  de  Tunis,  les 
officiers  qui  eommandaienl  aone  Ghalboun  écrivirent  à  Ël-Mau- 
sour  et  aux  siens  pour  les  înfonBer  qu'ils  étaient  dans  rintentio» 
d'abandonner  leur  chef  à  b  première  renconire,  et  de  prendre  la- 
fuite.  Quand  les  deuxpifftis  ee  trouvèrentea  présence,  Mansovr 
diaigea  à  la  tôtedeses  troupes,  et  toute  l'armée  de  Gfaeibonn 
8*enfnit  devant  elle.  Apràs  eette  déroute,  [les  oflioien]  se  rendi* 
font  auprès  do  Ghalboun,  et  Im  firent  des  eioases,  jurant  qu'ils- 
n'avaient  jamais  oeasé  d|étre  dévoués- au  prince,  et  qu'ib  avsient 
employé  tous  leurs  eSbrIs  [pour  retenir  leurs  sotikts  sons  les 
drapeaux].  <  Mais, disaient  Hs,  nous  sommes  maintenant  inquiets 
pour  notre  sûreté  personnelle^  et  nous  ne  nous  rendrons  pas- 
auprès  deZlÉdét-Allah  avsnt  d*avoir  reçu  l'aasuranos  que  nous 
n'aurons  rien  à  craindre  do  lui.  »  A  la  suite  de  cette  dédhration, 
îKquittèrent  leur  dtef,  et  chacun  d'eux  s'en  alla  de  son  côté  et 
prit  possession  de  quelque  coin  de  la  province  ;  ce  qui  mit  ear 
combustion  toute  lltrîkïa.  Le  reste  de  la  milice  se  mit  aux 
ordres  de  Mansour-et-Tonbodi.  Zîadet-Allah ,  auprès  duquel 

»  Ibo-el-Abbar  non«?"  apprend  que  la  révollede  Msosoarenl  lie» 
ésns  le  mou  de  Sater  209  (juio,  m  de  i.-C). 
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C^tdboim.  était  acobura  pour  hnstruire  de  ce  qai  venait'dè  » 
passer,  expédia  des  lettres  de  grâce  aox  milidens  et  à  burscfaefo; 
tentatWe  intttile  ;  aoeini  d'eni  ne  youlat  les  recevoir,  et  toiia  se 

réunirent  de  nouveau,  plus  insoumis  ^e  jamais.  IfeDSOlir  fes 
plaça  80UR  les  ordres  d'Araer-Ibn-Nafé  et  les  envoya  contre 
Zîadet-Allah,  qui,  de  son  côté,  mit  en  campagne  un  corps  con- 
sidérablé  de  troupes,  composé,  en  grande  partie,  de  ses  clients  et 
de  ses  afTr,iri(  his  et  commandé  par  Moharnmed-Ibn-Abd-Allah- 
Ibn-el-Aiihlrlt.  Il  en  résulta  un  conflit  dans  lequel  Parmée  de 
Moliarncd  Jhn-Ahd-Allah  fut  rniso  en  pleine  déroute  et  perdit 
ses  principaux  chefs.  Parmi  les  morts  on  compta  3(ohammcd, 
fils  de  GhalbouQ,  Mohammed,  fils  de  UamzaH3r - Razî  et  Abd- 
Allahr-lbn-eUAghleb.  Toute  l'infanterie  de  Zfadet-Allah  fut  ex* 
terminée,  et  1c  reste  de-ses  tronpes  fut  poursuivi  et  sabré  par  la 
miliGè.  Cet  événement  obligea  Ziadet-Ailab  de  marcher  en  per- 
sonne contre  les  rebelles.  U  efaoisti  une  positioD  entre  £l-Fo6tat 
et  £1-Casr  qii*il  fortifia  par  un  retranchement  [pour  lai  servir 
de  Ueu  de  retraite],  et  ensuite  il  eat  plusieurs  rencontres  avec 
Vennemi.  Pendant  quelque  temps,  les  siueoès  se  balancèrent  des 
deux  cftléa,  mais,  à  la  fin;  Mansour  et  les  siens  furent  mis  en  dé- 
roule et  obligés  de  se  réfngier  à  Tunis.    ^ 

Lots  de  eea  érénemênts,  le  peuple  de  GainMian'  avaient  piléfé 
des  seoeors  à  Ifnisoiir  ;  aussi j  ks  compagnons  de  Ztadet-^lah  lui 
conseillèrent  de  détroircrla  ville  de  fond  en  comble,  et  d'en  exter- 
miner les  habitants.  A  cette  proposition  il  répondit  qu'il  avait  fait 
vcDo  de  leur  pardonner;*s*il  remportait  la  yictoire.  Toutefois,  il 
fit  abattre  les  murailles  et  les  portes  de  la  ville. 

L'historien  dit  ;  Mansour,  claul  parvenu  à  rallier  ses  partisans, 
se  trouva  de  nouveau  dans  une  position  prospère  »  ;  et  de  toute 
l'Ifrtkïa  il  ne  resta  à  Ziadet-Allah  que  les  pajs  maritimes  et  la 

—  — ~— i  '■  — — ■■         1  ■■■r    ,11.1111.  — ^ 

.  i  Ei-Fost<U  sigoitie  la  lente,  et  El^Caar^  le  ciuiteau.  Ce  dernier  est 
sansdooteleméuieqae-lafortaceneb&liapar  IbralilBi4l»-eI-Aglilslft» 
Bl-Fostat  était  probJ>l60ientiinjosniprelraQeIié,soBS  les  mors  deQd- 
rouan.' 

s  Mansour,  deveno  ainsi  maître  de  presque  tout  le  royaume  de  Ztsdet- 
AUsb,  fil  frapper  des  monnaiss  en  son  propre  nen.^  (Bàkm,) 
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ville  de  Cabes.  Les  miliciens  lui  écrivirent  alors  pour  l'engager  à 
sortir  de  la  province  cih  se  retirer  où  il  voulait  ;  promettant,  en 
ce  cas,  de  respecter  sa  personne,  ses  biens,  et  tout  ce.qui  se  trou- 
vait dans  son  cliâteau.  Zîadet-Âilah  prit  conseil  de  ses  compagnons 
au  sujet  do  cette  proposition,  et  Sofyan-Ibn-Souada  lui  dit; 
»  Faites-moi  voir  le  registre  où  sont  inscrits  les  noms  des  soldats 
qui  composent  les  troupes  de  votre  maison,  pour  que  je  choisisse 
parmi  eux  deux  cents  cavaliers  d'un  courage  éprouvé  .  »  Ayant 
fait  son  choix,  il  leur  donna  une  gratification  et  sortit  avec  eux 
jusqu'à  Ncfzaoua,  pays  qui  se  trouvait  occupé  par  on  chef  de  la 
milice,  nommé  Abd-es-Samod-lbn-Djenah-el-Baheli.  Ayant  en- 
suite fait  un  appel  aux  Berbères  de  ces  contrées,  et  rassemblé 
une  foule  de  Zenala  et  d'autres  tribus,  il  occupa  successive- 
ment toutes  les  villes  de  cette  région,  et  parvint  jusqu'à  Castîlïa 
d'où  il  alla  rejoindre  Ziadet- Allah.  Ceci  se  passa  en  l'an  2i  8  (833). 
Saîd  [un  témoin  oculaire  de  celte  expédition]  déclara  qu'il  n'avait 
jamais  vu  une  troupe  plus  fortunée  que  ces  deux  cents  cavaliers. 
La  désunion  el  la  jalousie  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre  parmi  les 
miliciens,  et  la  discorde  naquit  aussi  entre  Mansour  et  Amer-Ibn- 
Nafé,  lequel  finit  par  assiéger  son  collègue  dans  le  château  de 
Tonboda.  Il  fut  alors  convenu,  par  des  médiateurs,  que  Mansour 
et  les  gens  de  sa  maison  auraient  la  vie  sauve,  qu'il  conserverait 
ses  richesses  et  s'embarquerait  pour  l'OrienL  Dans  ceUe  extré- 
mité, un  de  ses  amis  lui  conseilla  de  ne  pas  subir  une  telle  humi- 
liation et  de  se  transporter  plutôt  à  Laribus,  ville  dont  les  habi- 
tants lui  étaient  tout  dévoués;  aussi  il  quitta  son  cliâteaa  pendant 
la  nuit  pour  s'y  rendre.  Le  Icndeu.ain^  Amer  s'aperçut  de  sa 
fuite,  et  partit  pour  l'assiéger  dans  Laribus.  Contraint,  cnlin,  à 
capituler,  Mansour  obtmt  la  permission  d'aller  à  Tunis,  d'où  il 
devait  s'embarquer  pour  l'Orient.  Amer  loi  fournit  une  escorte 
de  cavalerie  pour  l'accompagner,  mais  il  avait  donné  l'nrdre  au 
commandant  de  ce  détachement  de  prendre  la  route  de  Cama  *, 
et  d'enfermer  Mansour  dans  la  prison  de  cotte  ville.  Arrivé  à 
Carna,  le  commandant  de  l'escorte  mit  Mansour  aux  arrêts  dans 


*  Ailleurs,  oe  nom  est  écrit  (ktriça,  Carïa,  Djerbn. 
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lamaiBon  de  Hamdîs,  Gis  d'Amer,  et  celui-ci  ayant  bientAt  après 
reçu  de  son  père  un  ordre  écrit,  s'y  conforma  en  faisant  décapiter 
le  prisonnier.  Amer  fit  subir  le  môme  sort  au  frère  de  Mansour, 
et  ayant  alors  réuni  toutes  les  miliœs  sous  son  autorité,  il  se  crut 
près  d'atteindre  au  but  qu'il  s'était  proposé.  Ziadet-Allablui  écri- 
vit pour  l'engager  à  rentrer  dans  l'obéissance,  en  lui  promettant 
une  grâce  entière.  Amer  répondit  à  cette  lettre  par  l'énumératton 
de  tous  les  crimes  dont  le  prince  aghlebide  s'était  rendu  coupable 
et  il  termina  par  ces  mots  ;  «  Une  asseï  grande  amitié  n'existe 
pas  entre  vous  et  moi  pour  que  la  guerre  ne  continue  pas  ;  Dieu 
nous  jugera,  et  il  est  le  meilleur  des  juges.  »  Bientôt  après,  les 
affaires  d'Amer  prirent  une  tournure  défavorable;  les  milices 
montrèrent  de  l'insubordination,  et  les  cbefs  de  celles  d'Egypte, 
indignés  de  sa  conduite  envers  Mansour  et  son  frère,  tournèreni 
leurs  armes  contre  lui.  Abd-es-Selam-Ibn-el-Féredj,  gouverneur 
de  Bédja,  méconnut  aussi  son  autorité,  et  s'étant  fait  prôter  ser- 
ment de  fidélité  par  un  nombre  considérable  de  la  milice,  il  mar- 
cha contre  lui,  l'attaqua  vivement  et  le  força  à  se  réfugier  dans 
Cama.  Dès  lors,  la  confédération  de  la  milice  se  brisa  et  le  pou- 
voir de  Ziadet-AUab  commença  à  se  relever.  Quelque  temps 
après,  Amer  tomba  malade,  et  se  voyant  près  de  sa  fin,  il  a{:^ela 
ses  fils  et  leur  dit;  u  Mes  chers  enfants  I  je  n'ai  jamais  trouvé 
aucun  avantage  dans  In  rébellion;  ainsi,  quand  je  serai  mort,  e^ 
que  vous  m'aurez  enseveli,  allez  voir  Zîadet- Allah  avant  de  vous 
occuper  d'antre  chose  ;  il  est  d'une  famille  renommée  pour  b 
clémence,  et  j'ai  tout  lieu  d'espérer  qu'il  vous  verra  avec  plaisir 
et  qu'il  vous  fera  un  accueil  des  plus  favorables.  »  Dès  que  leur 
père  fut  mort,  ils  se  rendirent  auprès  du  prince,  et  les  miliciens 
eux-mômcs  vinrent,  les  uns  après  les  autres,  pour  solliciter  leur 
grâce.  Zîadet-Allah  les  accueillit  avec  bonté  et  s'empressa  de  ras- 
surer tout  le  monde.  Abd-es-Selam,  assiégé  irès-étroitement  par 
les  troupes  de  Ziadet-Allah,  fut  euGn  trouvé  mort,  ayant  péri  de 
soif,  à  ce  que  l'on  dit  ' .  Sa  tète  fut  envoyé  au  prince  aghlebide,  e^^ 

^  En  l'an  219,  Fadl-Ibn-Abi-'J-Aober  se  révolta  daus  la  péninsule  de 
Chérik,  et  Abd-es-Selam-Ibo-el-Fércdj  vint  se  joindre  à  lui.  Ztadct- 
Ailah  fit  marcher  une  armée  cvonlre  eux,  cl  dant>  un  roiubal  acUarae 
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dès  ce  moment  la  tranquillité  se  rétablît  en  Ifirfkïa  ,  après  une- 
guerre  civile'  de  treize  ans. 

L'historien  dit:  Ce  fut  alors,  c'est-à-dire  dans  le  mois  de 
Djoniada  second  de  l'an  221  (m  ii  juin  83(i),  que  Zfadet^Allah 
bAtit  la  grande  mosquée  de  Cairouan  et  fit  démolir  celle  qui  avait 
été  construite  par  Yczîd-lbn-Hatem.  Il  dit  un  jour  à  ses  amis  : 
«  J'espère  bien  obtenir  la  miséricorde  de  Dieu,  lorsque^  je  com- 
paraîtrai devant  lui,  au  jour  de  la  résurrection  ;  j'obtiendrai  cette 
crrSrr,  j'ensuis  convamcu,  car  j'ai  fait  quatre  choses  pour  la 
mériter  :  j'ai  dépénsé  quatre-vingt  mille  pièces  d'or  pour  la 
construction  de  la  grande  mosquée  de  Cairouan  ;  j'ai  bâti  le  pont 
à  la  porte  d'Âbou-'r-Rebiâ  ;  j'ai  fait  construire  à  Souçaune  forte- 
resse poar  les  personnes  qui  veulent  acquérir  le  mérite  d'avoir 
fait  la  guerre  contre  les  inBdèles  * ,  et  j'ai  confié  les  fonctions  de 
cadi  à  Àhmed-Ibn-Àbi-Mahrez.  » 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Zîadet-Âllah  que  se  fit  b  conquête  do 
la  Sicile.  Il  y  envoya  dix  mille  hommes  sous  les  ordres  da  cadt 
Aoed-Ibn-el-Porat.  Le  roi  de  l'Ile,  qni  avait  marché  contre  ce 
chef  avec  cent  oiqqaanle  mille  hommes;  fat  mis  en  faite,  et  Ibn^ 
el-Forat  y  établit  poar  gouvemear  Ztadet-Allab-llohanuied-Ibii- 
AlMl-AUah.IbnHsl-Aghle]>  «. 

Zîadet^Allah  [goitvemear  de  TlfrlkTa]  monrat  le  mardi,  1 4  da 
mois  de  Bedjeb  èà  l'an  823  (jaio  838),  Agé  de  einqaante-uii 
ans.  Il  avait  régné  sur  l'Ifrfkïa  vingt-un  ans,  sept  mois  el 
hait  jonrs.  11  était,  de  tous  les  membres  de  sa  famille,  celai  qat 
parlait  [Varabe]  avec  le  jplas  de  pareté  et  d'élégance*  Dans  son 

qal  se  llm  près  d'El-Tahoud,  ville  située  dans  cette  péaiosole,  Abd- 
es-Selam  perdit  la  vie.  Fadl  se  réfugia  dans  Tunis,  mais  les  troupe  de 
Ziadet-Allah  vinrent  assiéger  cette  ville  el  l'emporler  d'assaut.  Un  grand 
nombre  d'habitaols  fut  massacré  par  les  soldats,  entre  autres,  le 
saint  et  savant  jurisconsulte,  Abbas-Ibn-el-Oueltd.  (îhn-eUMhW.) 

*L  arabe  porte  tasr  ai-Morabit\n  (chdteaudcs  Marabouts).  Ce.  uo. 
sqièfisdsfiftaf  eonmele  nom  riadiqoe.  (Voyez  d-devaDi,  page  83, 
noiaS.) 

*  Bn-Nowdri  a  donné  dans  son  encyclopédie  une  histoire  assez  dé- 
taillée de  la  conquête  de  la  Sicile.  Ce  récit  a  été  traduit  et  pablté,  il  y  a 
une  quarantaine  d'années,  par  M.  Caussiu  père. 
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diaeoors,  il  iiuMil  sentir  les  voyeitas  fioalw,  sans  Cairè  île  fautes 
einiis  trahir  ni  efTorl  ni  afleetation  *  ;  il  possMait  auaai  le  talent 
de  faire  de  trèa-beaox  vers.  On  rapporte  «pi'nn  envoyé  lui  étant 
arrivé  da  la  part  [dn  khalife]  Abou-Abd-AUah-el-Man^an,  por- 
tant on  meaaage  fort  déaagrMile,  il  y  écrivit  une  réponse-pen- 
dant qn'îi  se  trouvait  dana  un  état  d*ivresse^  et  la  termina  par 
ces  lignes  : 

H  Muis  la  pierre  pd  reeèié  le  feu;  n  tu  oeee  la  frapper 
conire  Poeier,  faU-4e! 

Je  «Ht»  le  lien  démit  le  mgiiêêment  suffit  pour  protéger  ta 
tanière;  si  tu  es  un  chiens  tu  peux  aboyer  î 

Je  suis  la  mer ^  vaste  et  profonde;  situ  es  un  de  ceux  qui 
savent  nager,  viens  t'y  hasarder  t 

•  Revenu  de  son  ivresse,  il  iit  courir  après  l'envoyé,  mais  on  ne 
put  l'alteindre  ;  il  écrivit  alors  une  seconde  lettre  conçue  en  des 
termes  très-soumis.  El-Mamonn  reçut  les  deux  letlre^^  et  sans 
vouloir  faire  aucune  attention  à  la  première,  il  répondit  à  la 
seconde  d'une  manière  très-SLUisraisante.  On  rapportti  de  Ziadet- 
Allah  plusieurs  beaux  traits  do  modération,  de  bonté  et  de  clé- 
mence. Sa  mère  Djeladjel  ayant  appris  que  la  sœur  d'Amer-Ibn- 
Nafé  avait  juré  de  la  forcer  à  lui  apprêter  un  plat  de  fèves  en 
purée,  aussitôt  que  son  frère  se  serait  rendu  maître  de  Cairouan, 
profita  de  la  prise  de  Cairouan  par  son  fils  pour  envoyer  à  cette 
femme  un  plat  de  fèves  ainsi  apprêtées.  Le  domestique  le  déposa 
devant  elle,  en  lui  adressant  ces  paroles  :  a  Ma  maîtresse  vous 
envoie  ses  salutations  et  vous  fait  prévenir  qu'elle  a  préparé  ce 
plat  afin  que  votre  serment  soit  accompli.  »  Tout  effrayée  de  ces 
paroleSi  elle  répondit  :  «  Dis  à  la  maîtresse  qu'ayant  maintenant 
le  pouvoir,  elle  peut  faire  ce  qu'elle  vent.  »  Quand  Ziadet^Allah 
apprit  cet  incident,  il  dit  à  sa  mère  :  a  Je  suis  affligé  de  ce  que 
tu  viens  de  ùôre  ;  montrer  de  là  hauteur  lorsqu'on  est  puissant 

1  Ceci  est  une  des  preuves,  aaseï  Bombreases  d'ailleurs,  que  l'asage 

d'employer  (ies  voyelles  pour  marquer  les  cas  et  désigner  certaines 
inilexions  du  verbo  arabe  avait  disconlinué  de  trés-buane  heure.  L'arabe 
noJioUf  ou  littéral,  cessa  d'être  une  langue  vivaote  bientôt  après  les 
premières  eonqnêlssdas  nosulmans. 
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décèle  Oû  sentiment  pou  noble  ;  la  aurais  nik-u\  (ait  d'agir  au- 
trement.» A  eeiie  obs€rvatiott,  elle  répondit  :  «  Oui,  mon  fisl 
je  feraimMehose'qut  te  plaira  dont  on  noas  applaudira.  »  Alors 
«le  MTDja  à  la  sœur  d'Amer  une  riobe  pcèiino»  de  Ik'argsat  el 
d'èuires  objets  précieux»  loi  donnani,  ea  métte  temps,  fenl  de 
oiarqiMB  de  hkmv&HHmoê  qu'elle  dtoipe  tentai  eeeenûles. 

I  XLI.  ^  itan  D'ABOO-ncAL-Bi^MUiev  nu  t^iMtâilBHeif* 

■irAtaieet 

A  le  mort  de  Zledel^lUek,  dit  aetie  hieietîeQi  l'entorilé  fMwi 
à  son  f rèfe  Abon-Eîcel,  soitiemmé  Khaier.  Lei»  de  l'evène» 
BBBBide  ZîedetprAUaki  il  avail  nmmii  de-  vive»  iac|mélndes , 
atlendb  qu'il  Mlle  fièie  gsraeia  d>Abd^AlfaMiHMln^Ueb 
{dotttZiadettMekeeeileitè se  plaindre]  eiilefaâgeeU'(|ii'àcaiiae 
«Ib' seo  feère,  lanooveia  mHiveratn  ne  e'enppitli  lei-mlne. 
Ayant  ^ne  ebtem  k  penuiaMn  de  bire  le  pèlerinage,  il  eee- 
mena  avec  lai  les  deux  fils  de  sou  frère  Abd- Allah,  Mohanmied  et 
Ibrabîm.  Apres  avoir  accompli  ce  devoir  religieux,  il  se  lixa  en 
Egypte  et,  au  hûut  de  quelque  leaips,  il  re^ut  du  Zùidûl-Âllah 
une  lettre  daos  laquelle  ce  prince  demiiDdail  son  amitié.  Ceci  le 
décida  à  rentrer  en  Ifrîkïa  où  son  frère  lo  reçut  non-seulement 
avec  hooaeur  et  bieuveillance,  mais  ena>re  lui  confia  l'adminis* 
Iration  de  l'empire.  mort  de  Zîadcl-Allah  sarvmt,  et  toute 
l'autorité  passa  entre  les  tuluqs  d  Abou-EK'ol.  Aucune  guerre 
n'eut  lieu  pendant  son  règne,  il  traita  les  milioes  avee  bonté  et 
dissipa  tontes  leurs  appréhenaioas;  il  abolit  leS:  taiea  Aouvellea  * 
kaagpnées  par  loa  edministratears  des  pnKvtneeii.  auxquels  il  ae* 
iigaa  un  salaire  conrenable  ainsi  qtte  de  fartes  ^tificatioas;  les 
empèohant^iinsidn  porter  la  main  sur  lo  bieo  d'atttr«îel  dhigir 
eomme  ib  avaienicontanie  de  k»  faire  précédemment.  Il  peae» 
«mit  anaei  l'uage  d«  vin  fnêbêd)  k  Gairenan.  Ce  priaee  mourut 

•  Le  mol  Afiâath  signifie  innovations  \  îl  s'emploie  pour  dést^oer 
Icnpdts  qui  ne  sont  pas  autorisés  par  la  loi.  —  (Voyez  ma  Iraductioo 
d'Ibo-KbaUikao.  lom.  I,  page  539,  uote  %,) 
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le  jeodi,  du  mots  de  Rebtâ  second  do  !'an  226  (février  844), 
après  un  règne  de  deux  ans,  neuf  mois  et  neuf  jours.  Il  ressem^ 
biaU  h  80D  aïeul  fit-Âgbleb  moralement  et  physiquement. 


nu  D'mUBtMy  niS  B'iOHkGlIlB. 

L'hisloncn  dit  ;  A  la  mort  (i  Al>oii-EiGal-el-'Aghleb ,  son  fils 
Mohammed  lui  aiccéda,  et,  bien  qu'il  fût  le  plus  incapable  des 
hommes,  il  remporta  toujours  la  victoire  sur  quiconque  osait  bit 
résister.  Il  confia  pluaitm  «harge»-  knpertanies  à  son  frèrv 
[Aboo-Djâfer-Ahmed]  qui  exerçait  sur  lui  une  grande  influence, 
et  il  laissa  la  direction  des  aflaires  publique»  etka  fbaeâiottadA 
yint  à  Abou-Âbd- Allah  et  k  Aboo-Homeid,  tous  les  deux  fib 
d'Ali -Ibn-HoOMid.  Cette  préférence  blessa  son  frère- Aboo- 
ejâfer  et  l'indisposai  ainsi  que  les  amis  lie  oaprinoe  ;  ils  vtriol 
flnljalouK  la  faveur  dont  jouissaient  cet  homnieg^  9i  NaM^Ibtt* 
Boma^el^DieraoïHy  l'aaûiniâBe  d'AbooJljèfer  [li*p(HttMr  héêÊ 
MB— lin  yhàÊOÊmy  àmâ:,  pettdniqlw  l'ëmîr  KobiiiuMd  M 
«do«ld«i4eirNB,Miip6t  ooinaM  ill^ili  d'ftâOMtne&t»  iri-^ 
TPelB»el|àaB0irdai»ls»pliMii«,flODA^  oMB|ilotMfr> 
m Id-itmimiipii  pIttâiMMdirsai  aliMt«  Lonqoe  Almwd  a«| 
gagné  anesdopM'tiMBi  pour l'aséraCiwidvsMi  projet,  iloMiiiii 
à  oheval.à J'koww  d»  la  phis  graodo  ditiew  do  j««r,  ét 8-*éU»çflat 
ymê  le  pelaîa  dent  la  porte  sa  trouvait  tioM  d^amiê  da  mafide, 
tl  y  pénélca  A  tua  Aban^iAU^ÀM^  fila  d?Ali4lm*BDiik0id< 
L'aiarva  Ibl  donnée,  et  Manmiad  ayant  apprit-  ^  m 
pnnaifct  âHa  la  réfiagpBlr  dani  kkioaqn»  eonsbruit  par  son  oncle 
Ztadet-Allah.  Pendant  qoa  las  gardsa  d»  palàia  soutenaient  un 
combat  contre  les  partisans  de  son  frère,  ceux-ci  leur  odres- 
sèrenl  cc6  paroles;  «  Pourquoi  \ûus  l)altre  coulre  noua  qui 
scrmnies  aussi  les  serritcurs  iidel^s  de  Mohammed?  Nous  n'en 
voulons  qn'aux  fils  d'Ibn-Homeid  ;  à  des  misérable»  qui  vous 
écrasent  sous  un  joug  de  fer  et  qui  se  sont  appropriés  les  richesses 
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tpa  ToKre  mtUgt  vous  defliînaît.  Pour  nous,  aoQn  hn  aonnet 
«nlièremeni  déroaés  el  nous  o'avoni  jamaU  oesa^  de  l'être.  » 
Ces  paroles  mirent  fia  au  ooiniiat«  et  Mohammed,  se  voyant  pris 
an  dépourvo  et  sans  moyens  de  défisose,  passa  dans  la  salla  d*aii- 
dieBoe,8eplaçasiirleti^etordomia  qiie  lepnMiolùt  adaus 
ainsi  qa*Ahmed  et  ses  partisans.  Qnand  les  omnpîrateoni  forent 
introdnitSi  il  adressa  de  vifs  reproohes  à  son  Iràre,  qui  bit 
répondit  en  ees  termes  :  t  les  fib  d' Ali-Ibn-^omeid  ont  comploté 
contre  la  w^té  de  l'état  et  ont  vonla  renverser  votre  trône  ; 
noos  nous  sommes  donc  levés  pour  vous  venger  et  protéger  vos 
jours.  La  position  dans  laquelle  Mohammed  se  trouvait  l'obligea 
à  user  tid  mcoagemenU  cL  à  fermer  les  yeux  sur  ce  qui  venait 
de  se  passer  ;  aussi  consentit-il  à  sacrifier  Abou-Uomeid.  Les 
dcuK  frères  se  jurèrent  alors  de  ne  jamais  rien  tenter  l'un  contre 
l'autre,  et  Mohainmed  fit  amener  Abou-Homeid  qui  s'était  ré- 
fugié dans  le  palais,  pendant  qu'on  assassinait  son  frère  Abd- 
AUab,  et  le  remit  à  Ahmed  sous  lacoudilion  qu'il  n'attenterait 
pas  k  la  vie  du  prisonnier  et  qu'il  ne  lui  ferait  subir  am  un  mau- 
vais traitement.  Cet  arran|j;cment  fnit,  Ahmed  rentra  chez  lui, 
et,  profitant  de  l'influence  qu  li  s'était  acquise,  il  prit  tous  les 
bureaux  du  gouvernement  sous  sa  direction  et  devint  l'arbitre  de 
l'empire^  Ayant  remplacé  tous  les  chambellans  par  d'antres^'il 
choisit  loi-même,  et  confié  la  garde  du,  palais  à  eimi^OBBls  Je  ses 
.propres  esclaves  et  clients,  il  dépouilla  son  frère  dé  tenté  autorité 
et  ne  lui  laissa  de  la  souveraineté  que  le  nom.  Far  son  ordre  on 
mit  Aboi^Homeld  à  la  torture  pour  lui  arracher  son  argent,  et  on 
le  livra  ensuite  à  AboU'pNasr,  affranchi  d'Ibrahtm-Ibn-el-Aghleb. 
Cet  homme  Int  chargé  ostentyblement  dç.  conduire  laprisonnier  à 
Tripoli  et  de  le  Caire  passer  de  là  en  Bgypfoi  mais  il  avait  reçu  se- 
crètement l'ordre  de  le  mettre  h  mort  avant  d'arriver  à  Galofcana.  j 
Abou-lfasr  s'y  conforma  enfoisant  étranger  ce  malheureux,  el^ 
ayant  ensuite  placé  le  corps  dans  une  litière,  il  le  traniporta  ainsi 
jusqu'à  GaUhana.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  fil  véair  des  témoins 
pour  certifier  que  le  cadavre  n'offrait  anoune  trace  de  violence 
'OU  de  blessure.  En  même  temps  il  déclara  que  son  prinoimier 
étaitfflort  d'une  chute  de  chevali 
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?lu8  krni,  notre  historien  dit  :  Ahmed  coocenltra  en  hti-mâme 
toute  l'autorité,  et  choisit Nasr-lbn-Bamxii-el-Djeraoui  poarvitîr. 

Celte  noinioation  <léplut  à  Da\voud-Ibn-Hamza-er-Raderi,  qui  se 
croyait  en  droit  de  prétendre  à  ce  poste,  parce  (|u  il  avait  été  le 
chei  elle  directeur  de  la  conspiration.  Cédaut  audésirdesc  ven- 
ger, Dawoud  se  mit  à  comploter  contre  Ahmed,  et  cntiuna  une 
cor rcsjjondance avec  Mohammed  qui,  depuis  (juelque  temps,  avait 
renoncé  aux  plaisirs  pour  tramer  la  pcrU;  de  son  frèice.  Salem, 
fils  de  Ghalboun  et  gouvonuMir  du  Zab,  tenait  d'Àhmed  sa 
nomination,  mais  an  moment  où  ili'eul  vu  s'emparer  du  pou- 
voir, îloeeaa  de  reconnattrc  son  aatorité.  Ce  fat  dans  ces  cîr- 
onstances  que  Mohammed  mit  son  projet  en  exécution.  H  avait 
sondé  les  priocipaax  membres  de  sa  famille,  4es  chefs  de  la  milice 
et  jusqu'à  ses  propres  esclaves;  leur  prometlanl  de  fortes  récom- 
penses s'ik  "vonlaieot  l'appoyer,  et  les  enooarageaat  de  l'espoir 
d*on  sDooès  assuré.  Au  nombre  de  ses  partisans,  eehtî  qui  montra 
le  plus  d'habileté  ei  qui  organisa  tout  le  complot,  fut  Âhmed-lbn* 
doCyan-Ibn-Soiiada;  mais  malgré  ses  précautions,  le  bruit  par- 
vint à  Ahmed  que  son  frère  Mohammed  travaillait  à  le  perdre.  Il 
n'en  voulut  cependant  «en  croire,  se  flattant  que  sa  prévoyanoe 
le  mettait  à  l*tabri  de  tout  danger.  [De  son  e6lé  Mohammed  se 
conduisit  avec  beaucoup  -  d'adresse  ;]  quand  un  messager  lut  ve- 
naitdelapwt  d'Ahmed,  il  se  faisait  apporter  une  grande  coupe 
remplie  devin,  avant  d'admettre  l'envoyé  qui,  en  le  trouvant  ainsi 
la  coupe  h  la  main,  se  figurait  que  le  prince  ne  s'occupait  qu'à 
boire;  mais  aussitôt  que  cet  homnie  s  en  allait,  Mohammed  ren- 
voyait le  vui  sans  y  loucher.  Au  jour  fixé  pour  l'exécation  du 
projet,  Mohammed  appela  Ahmed-lbn-Soi  van  ;itiprès  de  lui,  pen- 
dant que  plusieurs  de  ses  esclaves  et  atlranchis  jK'nétraïf  nt  dô- 
guisés  dans  la  forteresse,  tous  portant  sur  la  télé  des  cruches 
d'eau.  Vers  le  soir,  trois  cents  hommes  se  trouvèrent  réunis,  et 
Ibn-Sofyanies  coodoiaitches  lui  pour  leur  distribuer  de  l'argent 
et  des  armes.  Dans  ce  moment  on  vint  encore  prévenir  Ahmed 
qu'on  en  voulait  à  ses  jours  et  que  son  frère  complotait  contre 
toi,  mais  il  entra  en  colère  et  maltraita  le  messager.  Il  avait 
pris  les  anciennes  habitudes  de  son  frère,  et  ne  s'occupait  qu'à 
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boin»  du  vin.  Parmi  Uts  pariisans  de  Mobaimiied,  on  oorlain 
nombre  te  teoaît  prêt  a  a'emparerdu  ohâlean  d'eev  fCaar'^l'- 
Mtt)  et  de  l'hôtel  du  gonvememeal,  auwitôl  quUb  eoteadnùeDt 
battre  les  tambours  et  verraient  briller  un  flambeau  du  haut  du 
kioaque.  Ce  jour-là,  Abmed  resta  au  baîu  plualoog  temf»  que 
d'ordinaire;  vers  PaprtsHntdi,  (khmâii-lbQ-ei^ilebià  vini  l'y 
trouver  et  lui  apprit  que  son  frère  devait  l'attaquer  celte  nuit  et 
qu'il  tcuail  des  hommes  dans  le  château  d'eau,  tous  prHs  a  le 
seconder.  AhniciJ  considéra  celle  nouvelle  comme  lausse  ;  néan- 
moins il  envoya  une  Iroupo  de  cavalerie  pour  reconnaître  cet 
endroit,  mais  |>ersonnc  n'y  avait  paru,  parce  que  le  conj»  ne  de- 
vait se  frapper  qu'au  coucher  du  soleil.  Crtle  ein dn^iancc  con- 
tribua h  Icconûrmer  dans  son  incrédulilc  et  à  le  rendre  parfai- 
tement  iii  l  irércnià  tous  leâ  iiruils  alarmants  qui  lui  arrivaient. 
Quand  approclia  l'heure  (le  la  prière  du  soir,  Mohammed  envoya 
un  de  ses  esclaves  auprès  des  soldats  auxquels  son  frère  avait 
conhé  la  garde  de  sa  porte,  pour  leur  dire  que  son  maître  avait 
l'intention  de  leur  donner  un  témoignage  honorable  de  sa  bien- 
veillance, et  que  d'abord,  il  allait  leur  faire  apportera  boire  et  à 
mang^.  Ils  se  raiaemblèreot  autour  du  festin,  et  quand  le  prince 
jugea  qoa  le  vin  avait  commencé  à  opérer,  il  leur  envoya  de 
nouveau  son  esdave  demander  leurs  épées  afin  d'y  attacher  de 
riobes  ornemenis.  Tous  s'empreBaàrentde  livrer  leurs  armes.  An 
eoQcfaardu  aokil,  on  ierma  les  portes  du  palais,  etnne  troupe 
d'hommes  commandes  par  Amer-Itm-AmroQn-el-Goreefaî  se  pré- 
cipita sur  les  soldais  et  les  paaia  tous  au  fil  de  l*épée.  On  fit 
alors  battre  le  tambour  ;  le  flambeau  brilla  sur  le  fcîoiqae  ; 
les  amis  de  Mohammed  aecounirent  de  tous  côtés,  et  Ahmed-lbn- 
SofyaB  commença  à  massacrer  les  personnes  qu'il  croyait  être 
partisans  d'Ahmed,  tadant  toute  la  antt,  les  deux  partis  con* 
'ttnnèrtnt  àae  battre,  mais  l'arrivée  d'une  foule  d'faÂbilanta  de 
Cairoaan  qa'Ahroed-Ibii-Sofyan  avait  appelés  à  son  secours,  dé- 
cidais défaite  des  troupes  de  l'osurpsteur.  Les  fuyards,  vivement 
[>oursuivis,  succombèrent  sous  les  coups  de  leurs  adversaires,  d 
Ahmed  [laghlebulc]  se  hata  de  i^aufu^r  son  palais  où  il  retenait 
prisotmiur  un  frère  d'Ahmed-lbu-Sufyau,  ap|H;lé  Khafadja. 
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I/ayanl  fait  cxlrairo  Je  son  cachot,  il  le  conjuni  nu  nom  de  Dieu 
«le  le  pronHro  sous  r;i  j)t  ol<  <  lion  eldo  sauver  son  harem  do  la  vio- 
lence dfs  soldais.  A  cutle  prière  Khnfadjn  répondit  :  «  Pendant 
sept  mois  tu  m'as  iniu&tt'inciil  reteim  pt  isoumer!  i>  —  «  Ct'ct 
n  osl  pas  le  moment  de  me  faire  des  reproches,  s'écria  Ahmeci, 
sauvez-moi  d'abord.  »  Khafadja  lui  dt;mnndn  un  chcvîil  et  dos 
armes  ;  puis  il  sï'laiicd  au-devanl  du  peuple  au  milieu  des  cris 
de:  n  Vive  Rhafadja  I  vive  le  fds  de  notre  cheikh  !  rive  celui  que 
nous  honorons  et  repectons!  c'est  n'est  pas  de  son  propre 
mouvement  que  ce  scélérat  vous  h  remis  en  liberté  après  Doe 
captivilé  de  sept  mois.  »  Khafadja  se  tourna  alors  ver»' Ahmed 
ellaîdil  :  «  Je  oe  puis  rien  sur  ces  gens-là;  adresse-loi  h  ton 
frère  ou  il  l'en  coiilerala  vie.»  —  «  Et  comment,  dit  Ahmed, 
poia-jo  le  faire  ?  allei  intercéder  pour  moi.  i»  Rhafadja  partit  eC 
lui  rapporta  bientôt  la  nonveUe  que  Mohammed  lui  pardonnait 

Le  vainipieur  fit  alors  apporter  tout  ce  que  le  trésor  renfermai  t 
de  pelisses  d'bonnenr,  et  même  les  robes  de  ses  femmef,  et  les 
ayant  distribuées  à  ses  partisans  et  aux  habitants  de  Gairouan, 
il  permit  h  ces  derniers  de  s*en  retourner  chex  eux.  Se  faisant  en- 
suite amener  son  frère,  il  lui  reprocha  tous  ses  méfaits  et  le  ban- 
nit en  Egy  pte  d^où  il  passa  en  Irae  * .  , 

L'historien  ajoute  que  Hohammedrlbn-el-Aghlcb  bâtit  le  chA- 
tean  de  Souca  en  l^an  S30  (844-S4S].  Ce  fut  sons  son  règne  que 
mourut  Sobnoun  fils  dé  Satd  *  ;  cet  événement  arriva  te  l'an 


«  En  Tan  S3l(S48-8i9)  Amer-Ibn-SeUm,  samommé  BlrGoratt(on  Bl- 
Cooiâ),  se  révolta  è  Tunis  contre  Mohamoied-ibn-Aghleb.  Gttts  aanéaet 

Tannée  suivante,  Ibu  cI-AgbIeb  marcha  contre  les  iosurféSi  mats  tous 
ses  eflbrts  écbouèrenl  devant  la  résii^l^nce  qu'il  rencontra  sous  les  mars 
de  Tunis.  Enfin,  en  236,  il  emporta  ci  uo  viUo  d'assaut  et  Ibn-el-Coraï.i 
y  perdit  la  vie.  —  (Baian;  llm-el-AlturJ.  —  Ha  l'an  Î39,  Mob;^mmed- 
Ibo-el-AsIileb  bâtit,  près  de  Tèhert,  une  ville  qu'il  nornsM  El-Abbada* 
Elle  fut  brûlée,  quelque  tamps  apréa^  par  AAeh,  fils  é'Abd'd-OodilMb, 
Teibadile,  qui  reçut  du  gouvernement  oméïade  d'Espagne  une  somme  de 
cent  mille  dinars  en  récompense  de  ce  service.  —  (Ibnrel'Athir  ^  Ibn- 
Kkaldùun.) 

*  La  vie  de  oe  célèbre  docteur  du  rit  malfkHe  se  ttoave  diUS  Ibo- 
Khallikao  \  tom.  Il,  page  1 31  de  la  tradnctioo. 
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840  (854^).  SohnouQ  avait  remplit  à  Gaironan  les  lonctioDs 
de  Noêtr^f-'l-Modalm  (magitint  ehar^  de  proférer  UptMr 
pU  contre  la  tyratmiê  des  grands).  Il  fai  enterré  dans  le  dme- 
lière  situé  en  dehors  de  la  porte  de  Naft.  L'historien  raeoole 

ensuite  que  Mohammed-Ibn-el-Âghleb  mourut  le  lundi,  S  do  mois 

de  Moharrem  de  l'an  242  (mai  85C),  après  un  règne  de  quinze 
ans,  huit  mois  et  quelques  jours. 

§  XLlIl.    RÈGNE     D'AKOU-IBRAHiM-AHMEt),    FILS    DE  MÛOAJIIMKO, 

FILS  D  EL-AGULEB,   FILS  D'IBRAUIU,  FILS  b  KL-AûtILEB. 

Mohammed-Ibih-el-Âghleb  eut  pour  successeur  son  fils  Ahmed. 
Attcun  événement  fâcheux  ne  vint  interrompre  la  tranquillité  dont 
le  pays  jouit  sous  !e  règne  de  ce  prince,  h  l'exception,  toutefois^ 
d*un  soulèvement  des  tribus  berbères,  aux  environs  de  Tripoli. 

Abd-Allah-!bn-Mohammed-Il)n-el-AghIeb,  legouvs  riii  iir  de  celle 
ville,  leur  avait  Jéja  livre  |>lusieurs  combais  avant  d'en  ëcrlrc  à 
Abou-Ibrabîm,  et  les  troupes  que  celui-ci  lui  envoya  le  mirent 
en  état  de  continuer  les  hostilités.  A  la  suite  de  plusieurs  ren- 
contres dans  lesquelles  chaque  côté  déploya  beaucoup  d'acharne- 
ment, les  Berbères  furent  mis  eo  pleine  déroute  et  une  grande 
partie  des  fuyards  fut  taillée  en  pièces 

De  vastes  constructious  dans  diUérenls  endroits  de  l'Ifrikïa 
conservent  encore  le  souvenir  d'Abou-lbrahîm  :  tel  est  le  grand 
madj'el  h  [la  porte  de  Gairouan  appelée]  Bab-Tunis  ;  le  mot  nuh- 
jel  signifie  eiUme  *  ;  la  fenêtre  de  la  mosquée  de  Gairouan  ;  les 

«  Ibn-el-Athtr  p^ace  celle  révolte  en  Tnn  2i5  (859-860)  Les  Ber- 
bères s'étaient  d'abord  refusés  d'ucquUier  la  dime  et  l'aumône  lé^le. 
La  giouremeur  de  Tripoli  voulut  les  y  cooirtindre,  mais  II  aetronva 
bleolét  obligé  de  s'enfermer  dans  la  vtOe.  Aboo-Ibrahtm-Ahmed  envoya 

800  frère  Zladel-AUah  à  la  tète  d'uue  armée  pour  chAlier  les  rebelles. 
Dans  la  bataille  qui  eut  lieu,  ceux-ci  perdirent  beaucoup  de  monde, 
tant  en  lués  qu'en  prisonniers.  Ziadel-Allah  fit  trancher  la  léle  aux 
derniers,  et  reçut  la  i>oumi:iï)iou  des  iusurgés  qui  duuuéreul  des  étages 

pour  l'assurer  de  leur  obéiisaoce. 

*  Shaw  a  remtrqué  cette  dlerne;  elle  est  A  deux  cenla  métrés  de  la 
villa.  Selon  l'aoleor  du  Befim  boonsIrnoUon  deee  réservoir  fol  sohevée 
enrant4S(MS). 
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ailes  qu'ils  ajoula  à  cet  édilice  :  le  dôme  dont  il  le  couronna  ;  la 
citerne  auprès  de  la  ptM  le  d'Âbou-'r-Rebià,  une  autre  citerne  au 
Vieux-Château  (el-Casr-el-Cadim)  ;  la  grande  mosquée  de  Tu- 
nis et  les  murailles  de  la  ville  do  Souça.  La  citerne  du  Vieux- 
Château  fut  le  dernier  de  ses  ouvrages  ;  au  moment  de  l'achever 
il  tomba  malade,  et  tous  les  jours,  il  demandait  si  l'eau  (delà 
pluie)  avait  commencé  à  y  entrer.  On  vint  entin  lui  annoncer  qu'il 
y  avait  de  l'eau  ;  et  comblé  de  joie  à  cette  nouvelle,  il  s'en  fit  ap- 
porter une  coupe  toute  remplie,  qu'il  but  avec  empnMaemeiil. 
a  Louanges  aoienl  à  Dieu  1  s'écrta-t-il  alors,  j'ai  pu  vim  pour 
achever  cet  ouvrage.  »  U  moarut  bienlÂi  après.  Le  peuple  de 
Gairouan  et  toutes  les  personnes  qui  entrent  dans  celle  viUe  ne 
cessent  d'implorer  la  miséricorde  divine  sur  le  fondateur  de  ce 
monnmenl  itlîle.  Ce  fiil  sous  le  règne  d*Abou-Ibnhtm  qne  les 
musulmans  s'empftrèfent  dnChftleaa  de  Tenna  (Ctat'Ymma), 
une  dee  plus  grandes  vîUes  qœ  les  cfaréliens  possAiaient  en 
Sicile 

Abon-lbrahtm  mourut  le  mardi  10  du  mois  de  Doa'l-Cflday 
849,  (déoemb.  863),  à  l*âge  de  Tinglnseuf  ans.  Il  avait  regn^  sept 
ans,  dis  mois  et  quinse  jours.  Ce  prince  s'était  distingué  par  U 
justice  de  son  administration,  ses  nobles  qualités  et  ses  actes 
bonorables.  Ce  fut  le  plus  généreux  des  rois,  le  plus  dément,  le 
plus  oompàtissant  pour  les  maux  de  ses  sujets  ;  ajoutez  k  cela  sa 
profonde  piété,  son  amour  de  la  justice,  et  pensez  aussi  qu'il  était 
encore  jeune.  Il  avait  l'babitude  de  monter  à  dieval,  chaque  nuit 
du  mois  de  Châban  et  de  celui  de  Hamadan,  pour  se  rendre  du 
Casr-el-Cadîm  à  Cairouan.  Il  avançait,  précédé  de  flambeaux  al- 
lumés, et  avant  avec  lui  plusieurs  bt^les  de  somme  chargées  de 
pièces  d'argent  qiril  disuibuait  aux.  spectatiiurs.il  faisait  sou 
entrée  dans  la  ville  par  la  porte  d  Abou- r-Bebià  et  se  dirigeait 
vers  la  grande  mosquée  :  en  passant  devant  les  portes  des  per- 
sonnes connues  pour  lour  savoir  et  leur  piété,  il  y  faisait  frapper 
afin  de  pouvoir  leur  oiïrir  une  portion  de  cet  argent. 


<  Le  Ca,rr  Yenna  des  anb«s  esl  le  CaUro  Gwwumi  des  sMNlenies  et 
r^fina  des  anciens. 
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Abou-lbrahîm  eut  pour  successeur  son  frère'  Ziadct-AUah. 
Ce  princ*'  uioui  uile  vendredi  s/)ir,  20  de  Dou-'l-Câda  2o0  [dé- 
i'vmhvc  864)  ;  n'ayaut  rétjué  cju  un  an  cl  sept  jours.  Il  6lall  beau 
de  figure  el  se  distinguait  par  sou  savoir,  sou  ioteiliij^oce,  sa 
prudence  et  sa  bravoure. 

* 

riM  M  wcHUHii»,  ras  p^n-AGini»  ,  svaMOUrt  4BO0-'l* 

«HAlUIllte. 

L'autorité  suprême  passa  ensuite  entre  les  mains  d' Abon  Ahd- 
AUah-Mohamined'Ibn- Ahmed,  neveu  de  Ziadet-Allah  On 
donna  h  ee  prince  le  sobriquet  d'Abou-'l-GharanIc  [/'Aotnme  aux 
gruet)  parce  qu'il  aimait  avec  passion  la  chasse  à  ces  oiseaux 
e(  qu'il  avait  dépensé  trente  miUe  dinars  ë  bfttirun  chftteau  dans 
Bfl-Sehlein  «fin  de  pouvoir  se  livrer  plus  commodément  à  son 
amusemenl  fàvori.  Vers  la  6a  de  ces  jours,  on  l'appelait  Bl-Méll 
{lê  mwrt)  parce  qn*il  avait  élé  longtemps  malade  et  qu'à  plusieurs 
reprises  on  avait  répandu  le  bruit  de  sa  mort.  La  province  du 
£ab,  une  des  frontières  de  l*empire,  se  révolta  pendant  son 
règne,  et  il  fut  obligé  d*y  envoyer  une  armée,  sous  k  oomman- 
dmeat  d'Âbon-Khafadja-Mobamnied-Uni-Ismafl,  pour  rétablir 
l'ordre.  Ce  général  remporta  tant  de  victoires  pendant  son  ex- 
pédition que  les  Berbères  en  furent  remplis  d'épouvanfe  et 
(ju'aucuii  d  entre  eux  n'osa  plus  lui  résister.  Eu  passant  par  les 
villes  de  Tdiomla  cl  de  Biskera,  il  reçut  des  habitants  une 
prompto  soumission.  De  là  il  se  dirigea  sur  Tobna,  et  ayant 

4  ItahKMMovn  dit  que  Ziadat41la|i  était  6lsé'Aboo-lMIiii-abaHM|» 
mais  Bn-Noweiri  se  trouve  id  d'accord  avec  Ibn-d-Athtr  et  l'antevr 

Baïan. 

*  Selon  Ibn-EhaldouD,  Abou-Abd-Allah-Muharuuied  était  frère  do  son 
prédéccssf^ti'-,  mais  la  déclaratioQ  d'En-Noweirt  eo4  coofirméo  par  le 
te&lti  du  itman. 
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elfeclaë  sa  jonclion  aveo  Ha'Mbo-Halek-el-Béloai  qui  lui  ame- 
nait la  €ftViJ0rie  de  Beleuna,  'û  alla  (aire  le  siège  d'Obba.  C«Ue 
ville  se  rendit  svr-le-champ,  tant  était  grande  la  crainte  qu*il 

avail  inspirée  aux  Berbères.  On  offrit  même  de  lui  remettre 
<los  ôtagcs,  eo  s'engageant  il  payer  l'impùl  lei nlorial  {kharadj), 
la  dime  (achour)  et  les  aumônes  légales  {sadacat),  mais  il  refusa 
(J  accepter  cette  proposiiu'ii  et  pnrtil  pour  altuijuer  les  Beni- 
Kcmlan,  hranolie  de  la  Lnhu  de  Hoouara.  Celle  peuplade  nvnit 
alors  pour  chel  Molu  lleb-Ibn-Soulat,  mais  l'approche  d  Ahuu- 
lîhafadj?!  les  avail  leilemenl  déconragds  qu'ils  envoyèrent  une 
dépulattou  aupi*ès  de  lut  pour  demander  grâce  à  telles  oondi- 
ItoD»  qu'il  lui  plairait.  Âbou-Kbafadja  repoussa  leur  prière  et 
s'avança  pour  les  attaquer.  Au  plus  fort  de  TaolioQ,  Baï-lbn* 
Maleli  abandonna  le  chwnp  do  bataille,  emaoenant  avec  lui  iea 
tronpes  de  Belezma,  de  sorte  que  le  général  aghlebile  ananemha 
aveepluaienra  de  ses  principaux  officiers  et  un  grand  oombni 
de  ses  soldats.  Les  débris  de  Tamiée  se  réiagièrent  cbna  Tabn», 
La  prise  de  i'tleda  Xalle  eutUen  aoiu  le  règne  de  ee  prince. 
Cette  ooaqndie  fut  efieotiiée  par  Ahzned-Uni-Âbdf  AlUnibn-el^ 
Agbleb. 

Abott-Abd-AUab-llQbaflBiiied  monriit  leBsermdt,?  du  noia  de 
Djomada  prenier,  S6I  (février  875),  âgé  seolement  de  vingt 
quatre  ans.  Il  avait  régné  dix  ans,  cinq  mois  et  seize  jours*  C'était 
un  prince  généreux  jusqu'à  là  prodigalité,  ren^pU  de  bonté  et 
d'humanité  envers  ses  sujets,  mais  aimant  les  amusements  fri- 
voles, la  chasse,  le  vin  et  les  plaisirs.  Il  buvait  aveo  si  peu  de 
retenue  qu  uu  jour,  pendauL  qu'il  était  à  Soucii,  il  s'enivra  h  une 
promenade  sur  mer,  et  le  bâtiment  (ju  il  montait  etaitdéjà  arrivé 
à  l'ile  de  Cossura  avant  qu  d  eut  repris  sa  raison.  Saisi  d© 
frayeur,  il  se  hâla  de  revenir  à  Souça,  mais  malgré  le  danger 
qu'il  avail  couru,  il  continua  à  vivre  dans  la  débauche  jusqu'à  la 
fin  doses  jours.  Il  avait  si  peu  envie  de  th^urîser  qu'à  sa  mort, 
im  frères  trouvèrent  le  trésor  public  entièrement  vide. 
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I  XLYi. —  ttem  A'Aioo-iMUc-iNAdii,  riu  D^Ainir,  nu 
n  aoBiBoi»,  nu  d'il«a«bub« 

Ibn-er-Raklk  raeonte  œ  qui  soît*  Avanl  de  moarir,  AImb'I- 
Grharaotc  fit  publiquement  reoofiiiattre  son  fite  ÂlK>a4'EÎGsl 
eomiDdivioeeeieuraa  trène,  et  il  obligée  iod  frère  Ibralitiii^o- 
Ahmied  de  se  rendre  k  la  grande  mosquée  deCatronan  et  d'y  faire 
cinquante  fois  de  suite  le  serment  de  ne  ries  entreprendte  oonCre 
Paatoritë  dn  jeane  prince.  Cette  cérémonie  eut  lieu  en  préseme 
des  cheikhs  de  la  famille  Aghleb,  des  cadis  et  des  docteurs  de 
C<i; rouan.  A  la  mort  J" Abou-Giiaranîc,  le  peuple  alla  trouver 
Ibi  iliîni  qui  était  alors  gouverneur,  et  Tinvita  à  se  rendre  au  châ- 
teau [d'El-Casr-el-Cadîm]  et  monter  sur  le  IrAne.  L'extellente 
conduite  d'Ibrahim  dans  son  administration  lui  avait  valu  cet 
hommage.  Il  leur  répondit  par  ces  paroles  :  «  Vous  savpz  qne 
mon  frère  a  déclaré  son  (ils  successeur  au  trône  par  un  acte 
solennel, et  qu'ilm'a  fait  jurer  cinquante  fois  que  je  ne  chercherais 
pas  à  arracher  le  pouvoir  au  jeaoe  prmoe,  ei  que  même  je  ne 
mettrais  pas  le  pied  au  château.  »  —  «  Ëh  bien  1  lui  dirent-ils,  ^ 
neas  ne  lui  perinettrons  pas  de  régner;  nous  ne  le  voulons  pas 
pQvrsoavevain  et  nous  l'empêcherons  bien  de  l'être  I  d'ailleurs, 
aoonn  engagement  ne  noms  lie  envers  lai.  »  Alors  Ibrahim  mont» 
à  cheval  et  sortit  d»  Caironan,  accosapagpiA  par  la  majeore  pcrtie 
des  habitants.  Arrivé  an  château,  il  y  pàiétrade  vive  focoe  et 
reçut  sur  le  champ  les.  hommages  dm  cheikhs  de  Gairouan,  des 
notables  et  de  plosieurs  membres  de  la  famille  AgUeb.  AnssilAt 
fcvétu  do  pouvoir,  il  fit  écrire  h  tous  les  gouverneurs  provin* 
eîaux  et  aux  coHedeun  d'impôts,  leur  ordonnant  de  biens'ao- 
quitter  de  leurs  devoirs  et  de  traiter  ses  sujets  avec  douceur.  Il 
oonûa  la  place  de  chambellan  à  Hohammed-Ibn-Gofhob. 

Au  mois  de  Saler  de  l'an  263,  Ibrahîm  fit  commencer  la  oons* 
truction  [du  château]  de  i4accada,  (la  dormeuse)  ot  il  s  y  installa 
avant  que  1  aunée  fut  écoulée.  L'historien  dcja  cité  nous  apprend 
que  ce  château  avait  quatorze  mille  coudées  de  tour  et  qu'il  n'y 
avait  pas  en  Unkïa  de  Lieu  où  l'air  fût  plus  pur,  le  climat  plus 
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tempéré  el  les  champs  mieux  flenris.  Il  rapporta  arasai  qa*il  avail 
entenda  dire  à  un  invesligaiear  eurîeax  de  k  sigoifieeliMi  des 
noms,  qu  à  Raooada  I'od  souriait  sans  molif  et  Too  était  gpiî  saes 
cause. 

La  ville  do  Syracuse  en  Sicile  fut  prise  sous  son  règne.  Cello 
couquèlu  fuL  achevée  daus  le  mois  de  liamadan,  2Gi  ^mai-juin 
878)  par  uoe  armée  expédilionnaire  sous  les  ordres  d'Âhmed- 
Ibn-el-Aghleb.  La  garnison,  qui  était  composé  de  plusdeqaaUe 
mille  iiilidèles.  fut  passée  au  iil  de  l'épée,  et  on  y  fit  un  butin 
coQimu  ou  n  eu  tiuava  jamais  dans  aucune  des  villi  s  des  poly- 
ihéîsles.  La  place  fut  emportée  après  un  siège  de  neuf  mois  ;  les 
musulmans  y  reâtèreoi  encore  deux  mois,  puis  iJs  la  délruisireot 
el  s^en  allèrent. 

En  l'an  ^64,  les  moulas  *  qui  se  trouvaient  dans  £l-Casr-* 
CSadtm  ae  révoltèrent  contre  Ibrahim  et  interceptèrent  toute  cosEt- 
mnnication  entre  Baocada  et  Cairouan,  Il  avait  ordonné  la  mort 
d'an  de  leurs  camarades  appelé  Hatroub-Ibn-Omm-Badir,  et 
cela  avait  a«iffi  poor  les  précipiter  dans  la  rébellion.  AnssitAt 
après,  nue  foule  immense  sortît  de  Cairouan  pour  les  attaquer. 
En  face  de  cette  démonstration»  les  insurgés  cédèrent  à  la  erainle 
et  demandèrent  grâce,  ce  qu'on  ne  leur  refusa  pas.  À  quelque 
temps  delà,  vint  l*époque  de  distribuer  la  solde  aux  troupes,  et 
comme  Ibrahtm  devait  lentr  une  séanoe  au  Chftteau  d'Abouti- 
Feth,  tous  les  moulai  allèrent  recevoir  ce  qui  leur  revenait.  Au 
moment  o&  dwoon  d'eux  ae  présentait  à  son  tour,  Ibrahîm 
lut  enlevait  son  ]épée,  et  les  ayant  ainsi  tous  désarmés,  il  fit 
fouetter  les  uns  el  mettre  en  croix  les  autres.  Plusieurs  de  ces 
malheureux,  fureiil  enicrmés  dans  la  prison  de  Cauouau  où  on 
les  garda  jusqu'à  leur  mort  ;  mais  un  certain  nombre  d'entre  eux 
parvint  à  se  réfugier  en  Sicile.  Après  cette  exécution,  Ibrahim 
donna  l'ordre  d'acheter  uu  grand  nombre  de  nègres  '  auxquels 


*  Cas  moutat  ou  a^tmtfMê  étaient  prabablemeot  les  desceodants  des 
esclaves  nègres  que  le  premier  Moveraio  aghiebide  avait  installés  dans 

le  Vieux-Chàleau. 

*  Le  au>t  arabe  est  abid. 
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il  fournit  des  habiUeinêfilB  et  des  monlares,  et  qu*îl  employait 
dorénavant  dans  ses  guerres.  Ces  nouvelles  troupes  se  dislin^ 
goèrent  par  leur  bravoure  ollour  force  physique. 

Lu  1  au  265  (878-879),  El-Abhàs,  fils  d'Ahoicd-Ibn-Tuuloun, 
[souverain  de  l'Egypte]  se  révolla  contre  son  pore  et  pnssa  à 
BiiK  n  où  il  ri^unil  autour  do  lui  beaucoup  de  partisans.  Ibrahim 
fit  partir  son  chambellan,  Mobajinntui-Hjn-Corbob,  pour  rbissor 
l'intrus,  mais  les  troupes  de  ce  général  furent  mises  <  ii  dcrouto 
h  Ouadi-Ourdaea,  et  il  se  trouva  obligé  de  bntlre  en  retraite. 
El-Abbas  vint  alors  s'empnrcr  deLebidaet,  dt;  la,  i!  s'avança 
jusqu'?>  Tripoli  qu'il  assiégea  pondant  quelques  jours.  Ibrabîra  se 
décida  alors  à  marcher  en  personne  contre  cet  aventurier,  et  il 
avait  déjà  atteint  la  ville  de  Cabes  quand  Ibn-Corhob  vînt  Ittt 
apporter  la  nouvelle  d'une  défaite  sanglante  qu*£l-AblMS  avait 
éprouvée  et  dans  laquelle  il  avait  perda  une  grande  partie  de 
ses  trésors. 

En  l'an  968  la  disette  fot  extrême,  et  le  blé  se  vendait  à  raisoD 
de  boit  pièces  d*or  (dinars)  le  cafis^  mesure  qui  éqnîvaol  à  m 
ordeé  et  qnart,  mesure  égyptienne  *.  Le  peuple  mourait  de  faim, 
et  tel  fat  le  manque  de  vivres  que  quelqnes-^s  d*entre  enx  se 
nourrirent  de  obair  humaine. 

Sous  le  règne  d*lbrehlm,  la  tribu  dH)asdadja  r«fnsa  d'a«* 
quitter  ses  impôts  et  défit  les  troupes  que  son  gouverneur,  Bl^ 
Haoen^Ibn'Sofyan,  avait  amené  contre  eux.  Bl-Haeen  fui  con- 
traint de  se  réfugier  dans  Bédja,  al  Ibrabtm  dut  faire  maroker 
son  cbambellan,  Ibn-Corbob,  contre  les  révoltés.  Ce  obef  alla  se 
poster  h  El-Mechar,  montagne  qui  s'élève  sur  le  territoire  des 
Ouzdadja,  et,  de  ce  lieu,  il  envoya  sa  cavalerie  les  harasser, 
matin  et  soir,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soumirent  et  donnèrent  des 
ôtages. 

H  marcha  ensuite  contre  les  Hoouura  qui  s'étaient  mis,  depuis 
quelquo  temps,  à  dévaster  les  pays  voisins  et  à  intercepter  les 
Gommunieations.  Malgré  Is  promesse  de  pardon  qu'il  s'empressa 

*  L'ardeh  ou  boftieou, varie  beaucoup  buivaiit  les  lieux*, aîosi au  Caire 
il  pèse  146  kilogrammes,  et,  à  Resclte,  220  kilogrammes. 
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iliî  faire,  ils  rcliisoreiil  lie  se  souinellre,  inn»s  coU<;  oh&luialion 
attira  sur  eux  un  ehalimeut  sévère  ;  il  les  ailiKjua,  les  mit  on 
déroule,  pilla  et  incendia  leurs  habitations,  lise  relira  alors  et, 
bientôt  y  près,  les  Iloouara  rentrèrent  dans  l'obéissaDCO.  Ce  fut 
eosuito  les  Louata  qui  se  révoltcrent.  Celte  tribu  rassembla  ses 
forces,  el  après  avoir  pillé  la  ville  de  Carna  qu'elle  venait  d'as- 
siéger et  d'emporter  dans  l'espace  de  quelques  jours,  elle  se 
louroa  contre  Bédja  et  Casr-el-Ifr)ki.  Mohammed-IbiHGorhob, 
ebargé  par  Ibrabtnn  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  essuya 
uott. défaite.  Dans  sa  fuite,  son  cheval  tomba  sons  lui  et  le  mit 
a»  pouvoir  des  révoltés  qui  le  tuèrent  sur-le-champ.  Cet  événe- 
nent  eut  liea  dam  le  mois  de  Doii*l*Htddja  do  l'an  S68  (juin- 
jQÎUel  88S).  Ontfé  de  colère  à  oelte  «oorelle,  Ibrahtm  plaça  les 
siiiîcea,  lea  [eonliDgenla  des  tribus]  alliées  et  ses  eselaves  soas 
les  ordres  de  aoo  fils,  Âbou-U-Abbas,  et  les  fit  partir  en  toute 
hâte.  Ceci  eut  lieu  en  l*an  968.  Préveous  derapprocbe  de  eette 
araée,  les  Louata  s'enfuirent,  mais  Aboup-*l-Abbas  les  atteigoit  à 
Bedja  et  leur  tua  beaucoup  de  flioude.  Le  reste  se  dispersa  de 
tova  las  cfttés. 

En  Tan  1^8  (801-2),  Ibrahbn  apprit  que  plusieurs  de  ses 

eunuques  et  eselaves  slavoniens  avait  comploté  sa  mort  et  celle 

de  sa  mère  ;  nussi  ks  lit-il  tous  périr.  Ce  fut  quelque  temps  après 
qu'il  tua  sus  propres  filles.  Cette  même  année,  il  massacra,  dans 
Haccada,  les  liomrnes  les  y)tus  marquaiils  de  la  ville  de  Belezma. 
Il  avait  déjà  marché  eu  personne  contre  eux,  mais  no  pouvant 
réussir  à  leur  faire  accepter  le  combat,  il  s'était  retiré  en  décln- 
rant  qu'il  leur  pardonnait  leur  conduite  passée,  bieiilôt  après, 
une  dépulaiion  de  la  province  du  Zab  étant  arrivée  h  la  cour,  il 
lui  assigna  pour  lôi^einent  un  espèce  de  grand  fondouc  [ou  cara- 
vanseraï]  qui  était  situé  dans  la  viUe  de  Baccada  ;  leur  fixant  un 
ample  traitement  qu'il  acoompagna  d'un  cadeau  de  pelisses  et 
d'autres  marques  d'bonneur.  Ces  témoignages  de  bonté  attirè- 
rent à  la  ville  d'autres  personnes  de  la  même  province,  de  sorte 
^u'à  peu  près  mille  individus  s'y  trouvaient  rassemblés.  Ibrahim 
se  hâta  de  mettre  cette  occasion  à  profit  et  les  fit  attaquer  par 
SOS  troupes.  Gomme  ils  essayèrent  do  résister,  un  combat  eut 
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lieu  dans  lequel  ils  succombèrent  *.  Cet  événement  eut  pour  ré- 
sultat linal  la  chute  de  la  dynastie  aghlebide;  ea  efTet,  le  peuple 
de  Belezma  avait  soumis  les  Ketama  et  les  traitait  comme  des 
esclaves,  les  obligtanl  h  pay  i  la  dîme  et  les  auiuones  légales: 
mais  la  conduite  d'Ibraliîin  divers  les  oppresseurs  des  Ketama 
délivra  ceux-ci  de  la  tyrannie  qui  h  s  accablait  et  les  mit  eu  état 
de  pouvoir  prêter,  plus  tard,  un  appui  efficace  au  Chiite  [pré- 
curseur des  Falcmides].  La  môme  aunée,  Ibrahfm  acheta  et 
habilla  des  esclaves  nègres,  au  nombre  décent  mille,  et  les  plaça 
sous  les  ordres  des  [eunuques]  Meimouo  et  Hached  auxquels  il 
confia  la  garde  du  palais.  Vers  la  même  épojjue,  le  cbambelLaii 
IbD-es-Samsema  avec  ses  frères  et  ses  parents  furent  mis  k 
morl  par  l'ordre  d'Ibrahîm.  L'officier  qoi  ]e  remplaça  et  qui  se 
nommait  Ei-Hacen-Uo  Naked,  avait  exercé  d'autres  charge, 
dont  l'une  était  le  gouvernemeut  de  l'ile  de  Sicile.  La  mâme 
année,  aa  mois  de  Redjeb,  des  troubles  écbtèrent  dans  la  pro- 
vince d'Ifrikïa  :  Tunis,  la  péninsule  de  Gherîk,  le  pays  de  Sat- 
foura  et  les  villes  de  Bédja,  Gamoada  et  Lanbns  se  lévellèieot 
oonire  tbrahtoi  ;  mab  les  chefs  de  l'insurraetion  se  tinrant  ehacan 
dans  son  tarriloire  an  lieu  de  réunir  leurs  foress  contre  l*enneiitî 
eommun.  De  toute  la  proYinoe,  il  ne  restait  \  Ibrahim  que  ks 
districts  situés  sur  U  cdle  orientale.  Frappé  du  danger  qui  le 
menaçait,  il  entoura  Baooada  d'un  retrandbenent,  et  après  avoir 
appelé  auprès  de  lui  les  peraomies  sur  lesquelles  il  pouvait 
oompler  et  h»  nègics  qu'il  avait  au  chAteau,  il  fit  venir  un  cheikh 
de  la  tribu  des  Benâ-Âmer-lbn-Nafé  et  lui  demanda  son  avis. 
Cet  homme  lui  répondit  :  «  S'ils  s'empressent  d'agir  contre  toi 
sans  attendre  jusqu'à  ce  que  la  dissension  se  mette  dans  leurs 
conseils,  je  crains  qu  ils  ne  te  frtsst  nt  beaucoup  de  mal  ;  mais, 
s'ils  tardent  à  a^ii",  lu  pourras  cii  faire  lonl  ce  ((uo  tu  voudras.» 
Quand  le  cheikh  se  retira,  Ibrahim  dit  à  son  fds  Abou-'l-Abbas  : 
«  Vas  l'enfermer  chex  toi  ;  il  faut  empédier  que  ce  conseil  ne  se 


*  L*iQlear  du  Béîan,  qui  place  ce  massacre  en  Tan  980,  nous  apprend 

que  ces  gens  de  Belezma  étaient  d'origino  arabe,  les  uns  deaoeodanis 
des  preotîers  conquérants,  et  les  autres  des  anciens  miliciens. 
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divulgue  et  ne  parvieniie  aux  oreilles  dos  rebelles.  »  Aboa-'l- 
Abbas  ebéii  et  garda  le  cfaeikb  aux  arrêts  jusqa^à  oo  que  la  vie* 
toire  se  fut  déclarée  pour  son  père.  Ibfabtm  commença  k  agir 
sans  perdre  de  temps  ;  l'armée  qu'il  envoya  dans  b  péoinsnle  de 
Cbertk  y  tua  beaucoup  de  monde  et  fit  prisonnier  Ibn-Âbi- 
Abmed,  chef  de  cette  division  des  insui^.  On  l'envoya  k 
Ibrahim  qui  te  fit  mourir  et  mettre  en  oroix.  Son  eunuque  Saleb 
marcha  par  ses  ordres  contre  Camouda  et  dispersa  les  révoltés 
de  cette  contrée,  pendant  que  l*eanaque  Meimoun  et  le  ehsm- 
bellan  El-Haren-lbn-Nalied  se  dirigèrent  contre  Tunis  avec  une 
armée  immense.  Les  insurgés  qui  se  présentèrent  de  ce  côlé  fu- 
rent mis  en  déroute  après  une  bataille  ai  harnée.  Les  troupes 
ci  Ibraiiiui  liieiil  main  basse  snr  les  fuyards  et  emportèrent 
d'assaut  b  ville,  dont  elles  pillèrent  les  maisons,  violèrent  les 
femmes  et  réduisirent  les  habitants  en  esclavage.  On  envoya 
douze  cents  des  principaux  personnages  de  la  ville  prisonniers  à 
Ibrabîra.  Ceci  eut  lieu  au  mois  de  R:imadan  de  la  môme  année. 
La  nouvelle  do  celle  vicloire  fut  transmise  a  ll)raliîm  par  le 
moyen  do  pigeons.  Il  expédia  l'ordre  à  son  général  de  ne  pas 
décapiter  les  morts,  et  il  lui  dépécha  en  même  temps  des  chareltes 
pour  transporter  les  cadavres  à  Gairouan.  Oo  lit  doBler  ces 
trophés  sanglants  à  travers  la  foule  de  spectateurs  qui  encom- 
brait tes  rues  de  la  ville. 

§  XLVII.    IBBàBÎM  SB  BEI«D  A  TUNIS. 

£n  Vùn  ^81  S9i),  Ibrahim  donna  Tordre  de  bâtir  des  châteaux 
et  des  palais  à  Tunis,  pour  lui  servir  de  lieu!c  de  résidence. 
Quand  ces  édifices  furent  achevés,  il  parti  de  Raccada  le  mer- 
credi, 24  du  mois  de  Djomada  premier,  et  se  rendit  à  Tunis  avec 
tous  ses  giénteux  etmou/af .  Deux  ans  plus  tard,  il  fit  les  pré- 
paratifs d'une  expédition  en  Egypte  où  il  se  proposait  d'aller 
attaquer  Ibn-Tonloun  *.  Ses  troupes  rassemblées,  il  quitta  Tunis, 

*  L'Ibn-Touloun  dont  il  est  queslioi)  ifi  Hoit  être  Abon-Ar.iker- 
Djeich,  (fils  de  Khomaravaib  et  pelil-ûts  d  Ahmed-Ibn-Touloun],  qui 
fui  mis  a  mort  en  Tan  283,  après  un  régne  de  six  mois,  ou  bien  son 
firère  et  soccsssenr,  Aboo-MoQÇa'Haroun. 
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\eiO  (lu  mois  de  Moharfem,  et  5;o  rendit  à-Hacoada où  il  séjourna 
jusqu'au  22  du  mois  suivaol.  Quanti  il  re[)ri{  sa  marche,  \6 
pcaplo  de  la  province  deNefouça  Be  rassembla  dans  le  dessein  de 
8'oppoeer  i  ses  progrès,  et,  vers  le  milieu  du  mois  de  Aebift 
secood,  vn  combel  acharné  oat  Ueo  entre  les  dctix  partis. 
Mcimooa,  i*eaimqtte,  suocomba  daos  cette  bataille  ainsi  que  pld'- 
sieurs  autres  ;  mais,  à  la  fio,  Ibrahtoi  mil  rstanemi  en  pleine 
déroute  et  le  poursuivit,  l'ëpée  dans  les  reins,  jusqu^au  bord  de 
la  mer.  Un  grand  nombre  des  fuyards  se  jetèrent  à  l'eau  pour  se 
sauver,  mats  on  les  y  tua  tous  jusqu'au  dernier,  de  sorte  que  les 
flots  furent  teints  de  leur  sang.  Aco  spectacle,  Ibrahim  s'écria  : 
«  Ohl  SI  cette  victoire  avait  été  remportée  sur. les  ennemis  de 
Dieu,  quel  honneur  cela  me  ferait!  s  A  ces  paroles,  un  de  ses 
ofl&;îers  lui,  dit  de  faire  venir  un  des  cheikhs  nefouoiles  et  :de 
l'interroger  sur  sa  croyance  religieuse,  puisque,  de  cette  manière, 
on  verrait  qu'eficciivcmont  ce  carnage  était  nu  service  rendu  à  la 
cause  de  Dieu.  Le  prince  se  Bt  amener  quelques-uns  de  leurs 
doclenrs  et  leur  demanda  ce  qu'ils  pensaient  d'Ali,  fils  d'Ahou- 
Tideh?  A  quoi  ils  répondirent  :  «  Ali  était  inlidèle  ;  il  se  trouve 
miuiiU.iiiant  dans  le  feu  de  l'enfer,  et  quiconque  refuse  de  le  dé- 
clarer un  infidèle,  encourra  la  même  puniuonl  »  *  —  «  Est-ce 
lu  l'npinion  de  tout  votre  peuple?  »  leur  demanda  Ibrahùn  ,  et, 
sur  leur  réponse  afïîrmnlive,  il  déclara  que  ce  serait  maiuttjoaflt 
un  bonheur  pour  lui  (pu  It  les  faire  mourir.  S'étant  alors  assis 
sur  son  trône,  il  se  fit  amener  un  des  prisonniers  et  lui  ayant  fait 
couper  le  justaucorps  à  la  hauteur  des  épaules,  il  le  frappa  au 
cœur  avec  un  javelot  qu'il  tenait  à  la  main,  et  avant  de  s'arrêter, 
il  en  tua  cinq  cents  de  la  même  manière.  Ayant  Gni  avec  les 
Nefousa,  il  poursuirit  sa  marche  jusqu'à  Tripoli  où  il  ût  mourir 
et  mettre  en  croix  le  gouverneur  de  celte  ville,  Mohammed,  fils 
do  Zïadet-Allah,  dont  le  savoir  et  l'esprit  cultivé  avaient  excité 
sa  jalousie  dès  le  temps  de  sa  jeunesse.  De  Tripoli^  il  s'avança 
jusqu'à  Alli-Taurgha  où  plus  de  la  moitié  de  ses  troupes  l'iJysn- 


*  On  voit  par  oelle  réponse  que  le  cheikh  appartenait  à  la  secte  des 
Kharedjites. 
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(loona  pottr  rentrer  eu  Ifrlkïa  *«  Celle  circonstance  Tubligeo  de 
rebrousser  chemio  et  de  rentrer  à  Baccada  d'où  il  partit  enanite 
pour  Tunia» 

En  Tan  S84,  Ibrahki  envoya  son  fils ,  Abou-'l-Abbas ,  en 
SicUe  pour  y  faire  la  guerre.  Débarqué  en  ceUe  tie  an  mois  de 
Djomada  premier  (juin  897),  ce  prince  allaqna  les  troupes  de 
l'ennemi,  les  mit  en  déroute,  emporta  leur  ville  *  d'assani  el  y 
tua  beaucoup  de  monde.  Ayant  alors  rassuré  les  esprits  en  ao> 
cordant  nne  amnistie  générale,  il  traversa  le  détroit  dans  le 
dessein  d'allaquer  les  Roum,  puis  il  rentra  en  Sicile  après  avoir 
taé  beaucoup  de  inoude  ol  eitlevo  \os  cnfauLs  Uos  vaincus. 

S  XLVIII.           ABDICATION  b'iRRAniM;   n^RRlËRE  CAIPAGMB  ET 

nOKT  DE  CE  rRlHCE. 

En  Ton  '289(902),  un  ambii^sadonr,  chargé  par  le  khalife  alv 
bacidc,  El-Motade<l-B»!l.ih,  de  Uuic  a  Ihrahîm  une  pomiuunica- 
tion  verhale.  se  luuUit  Je  Baglnla(l  i»  Tunis,  el  Ibraliini  alla  au- 
«l<  \  lie  lui  jusqu'à  la  SiUkha.  Nous  ili  \  ut;s  dire  que  lo  khalife 
avail  reçu,  des  habilanls  de  Tuais,  une  adrt  bse  dans  laquelle  ils 
se  plaignaicnl  de  la  conduite  d'ibrahîm  h  leur  éii^anl  et  lui  repi  ('•- 
sentaient  que  les  femmes  el  les  enfants  duni  II  rnhun  lui  avait  fait 
présent  [comme  esclaves]  triait  les  leiirh^.  Poriélro  d'indignalion  h 
cette  nouvelle,  Kl-Motaded  envoya  h  Ibrahim  l'ordre  d'abandon- 
ner à  son  iiU  Abou-'I-Abbas  le  gouvernement  de  rifrikïa  ol  de 

«  Voici  comment  l'auteur  du  Baïan  explique  cet  événement  :a  Ensuite 
lbra!uni  se  porta  de  Tripoli  à  Taourgha  où  il  tu.*»  quiiuo  hommes  el 
donna  l  ordre  do  cuire  leurs  lélcs;  faisant  accroire  en  même  temps,  que 
lui  et  se?  officiers  voulaient  en  manger.  L'armée  en  fat  épouvantée  ;  les 
loldaU  se  dirent  :  Témlr  est  devenu  fsu  t  et  11  se  mirent  a  dtearlcr  »  * 

*  Ibn  el-Athir  et  son  oopisie  Iba-Kbaldooo  placent  en  l'an  287  la 

nomination  d'Abou-'l-Abbas  au  gouvernemenl  ilc  la  Sicile.  La  ville 
dont  En-Noweiri  oublie  de  mentionner  le  nom  fol  P  ilernu*,  qui  ap- 
partenait alors  aux  miisuhnans.  Les  h  ibilants  s'étaient  mis  eu  lévxllc, 
cl  capitulèrent  aprésavuir  essuyé  une  défaite  sanglanie. 

s  On  a  déjà  vu,  page  429,  qu'après  la  prise  de  Tunis,  en  219,  Icsbs- 
bilants  furent  réduilf  en  esclavage. 
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venir  GOiii|iarnhre  devant  lui.  Voulant  éviter  la  oécessilé  de  se 
rendre  auprès  du  klialife,  IbraMm  annonça  sa  détorinination 
fPabdiqoer  afin  de  se  consacrer  à  une  vie  de  pénitence.  Il  se  re- 
vêtit alors  d^habillemenls  grossiers,  fit  mettre  en  liberté  lontes  les 
personnes  qn*il  retenait  dans  ses  prisons  et  sopprima  les  gabelles 
fmùeabiliu).  Dans  le  mois  de  Rebîâ  premier  il  remit  l*autorité 
suprême  entre  les  mains  de  son  fils,  AbouM--Âbbas,  qui  venait 
d^arriver  de  Siâle,  et  voulant  faire  le  pèlerinage  de  b  Meoque, 
il  se  rendit  à  Souça  et  envoya  des  messagers  à  Bagbdad  pour 
annoncer  cette  nouvelle  au  khalife.  Quelque  temps  après,  il  fit 
prévenir  la  cour  de  Bhghdad  qu'il  n'aurait  pu  donner  suite  à 
son  projet  [de  pèlerinage]  sans  qu'il  y  eut  un  conflit  entre  lui 
et  les  Toulounides  [qui  goavernsient  l'Egypte],  et  que  pour  cette 
raison  il  s*étaît  décidé  à  partir  pour  la  guerre  sainte.  Un  appel 
public  de  venir  combattre  pour  la  cause  de  Dieu  attira  plusieurs 
volontaires  auxquels  il  distribua  des  fortes  sommes,  et  le  22  du 
mois  (le  RebiA  seron<l.  il  partit  de  Souça.  Arrive  à  Noul>a,  il  dis- 
tribua (les  armes  et  des  chevaux  à  ceux  qui  raccompns;nèrent 
el  accorda  une  gralificalion  de  vin<^t  dinars  à  chat^ue  cavalier  et 
de  dix  à  chaque  fantassin.  De  Nouba  il  se  rendit  par  mer  à  Tri- 
poli, où  il  passa  dix-sept  jours  à  faire  des  largesses  au  peuple, 
el  de  Ih  il  partit  pour  Palerme  ou  il  débâr({ua  le  ^8d\)  mois  do 
Redj(  li.  Son  premier  soin  en  arrivant  fut  mettre fiti  aux  injustices 
dont  les  haintants  do  la  Sicile  avaient  à  se  plaindre,  et  après 
avoir  employé  ({uatorze  jours  à  enrôler  des  soldats  et  des  matelots 
il  se  porta  sur  Taormine.  Le  siège  de  cette  ville  coûta  beaucoup 
de  monde  aux  deux  partis,  et  la  garnison  se  défendit  avec  tant 
de  résolution  que  les  musulmans  furent  sur  le  point  d'abandonner 
leur  entreprise.  Dans  ce  moment  on  entendit  la  voix  d'une  per- 
sonne qui  récitait  ces  paroles  du  Coran  :  Voùsi  dw/D  advertairet 
9 ui  se  disputèrent  au  st^'et  dû  leur  Seigneur;  mais  on  a  tailU 
pour  les  infidèles  des  ttêtements  de  feu  et  em  leur  versera  sur  la 
tête  de  l'eau  bouillmUe  *.  Alors,  les  guerriers  les  plus  braves 
s'élancèrent  à  l'assaut,  décidés  à  vaincre  ou  k  mourir  ;  ils  mirent 


*  Coran]  sourate U,  ver»et  10. 
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Im  infidètes  eo  pleine  déroule,  les  paseèreni  au  fil  de  l'épée,  les 
ponrsamreni  jusqu'aux  vallées  et  au  etoieQ  des  montagnes 
pendant  qulbrahtm  et  ses  oompgnons  pénétrèrent  dans  la  ville, 
eiterminèrent  une  partie  des  haÙtants  et  firent  le  reste  prison- 
nier. Il  envoya  alors  son  petît-fils  Ztadet-Allah  contre  leéhAtean 
de  Tîfech  et  son  fils  Abou-I-Aghleb  contre  Demonich  {Val 
Demonaj.  L  armée  musulmane  trouva  ces  forteresses  évacuées  et 
s'empara  de  tout  ce  que  les  iialiit.uits  n'avaient  pu  emporler 
dans  leur  fuile  précipitée.  Ibrahim  iik  marcher  Abou-'l-Hodjr, 
son  autre  fils,  contre  Ramelta.  Les  habitants  de  cette  ville  obtin- 
rent leur  grîkce  en  se  soumettant  à  payer  la  capitation.  Son  général 
Sàdoun-el-Djeloui  somma  le  peuple  de  Lebedj  (Aci  HealeJ  de  se 
rendre,  et  bien  qu'ils  lui  ofTrîrent  de  payer  la  capitation,  il  no 
voulut  point  accorder  la  paix  jusqu'à  co  qu  ils  eussent  livré  leurs 
châteaux.  Quand  il  se  trouva  maître  de  ces  forteresses,  il  les 
abattit  et  en  lit  jeter  les  matériaux  a  la  mer.  L'armée  musulmane 
se  dirigea  ensuite  vers  Messine  et,  après  y  avoir  passé  trois  jours, 
elle  partit  avec  Ibrahim  pour  envahir  la  Calabre.  Arrivé  dans 
ce  pays,  le  26  de  Ramadan,  il  s'approcha  de  la  ville  de  Kasta* 
dont  les  députés  vinrent  andevant  de  lui  soUtciler  la  paix.  Il  se 
refusa  à  leur  prière,  et  fit  avancer  son  armée  ;  mais  il  resta  lui- 
même  avec  l'arrière-garde,  à  canse  d'une  indisposition  dont  il 
venait  d'être  attaqué.  Les  troupes  allèrent  camper  sur  le  bord  de 
la  rivière,  et  le  24  do  mois  de  Choual,  Ibrahim  leur  donna  i^ordre 
de  roarcber  en  avant  et  assigna  à  chacnn  de  ses  fib  et  à  ses 
oflBeiers  principaux  leurs  différents  postes  pour  l'attaque.  On  se 
disposait  à  donner  Passant  de  tous  les  ofttés  à  la  fois,  et  les  cata- 
pultes venaient  d'être  dressées,  quand  la  maladie  interne  dont 
Ibrahlui  souffrait  prit  subitem^it  une  grande  intensité  ;  le  rêle 
de  la  mort  se  déebra,  et  ses  compagnons  perdirent  tout  espoir 
de  le  sauver.  Sons  Uempire  de  oesciroonstaoces,  ib  se  décidèrent 
sécrètement  à  confier  le  commandement  à  Zladet-Allah^  fils 


*  Variante  :  fîikech. 

*  tl  faut  sans  doute  lire  A'(»na,  qui  n'est  autre  qu'une  allérattoo  du 
Qom  Cosenza, 

ts 
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d'Abou-'l-Abbas  et  petit-fils  d'Ibrahîm.  Ibrahim  mourat  la 
veille  do  samedi,  1 S  clo  Dou'l>Gàda,  289  (octobre  902).  Los  cheb 
de  l'armée  montèrent  aussitôt  h  cheval  et  se  rendirent  auprès 
d'Abou-Moder-Zîâdct-ÂlIali,  le  fils  aiué  d'Abcm-'l^AblM8y  fils 
d'Ibrahîm,  auquel  il  proposèrent  d'acoepier  le  commandement 
de  l'expédition  et  do  le  garder  jusqu'au  moment  où  il  aurait 
rejoint  son  père.  Lo  jeune  prinee  s'adressa  alors  à  sod  onelef 
Abou-'l-Aghlttb,  et  le  pria  d'accepter  ce  poste  éminenlcomme  ao 
étant  plus  digne,  mais  celui-ci  craignait  trop  d'engager  sa  res^ 
poosabilitéet  ne  voulut  pas  y  eonsenlir.  Les  habitants  de  Kasta 
qui  no  savaient  pas  encore  la  mort  d'Ibralitoit  sollicitèrent  la 
paix  de  nouveau,  et  obtinrent  leur  grâoe.  Les  musolmans  atten- 
dirent jusqu'à  ce  que  tous  leurs  détachements  fusient  rentrés,  et 
s*ea  retournèrent  alors  à  Palermoj  emportant  avec  eux  le  corps 
d'Ibrahim.  On  l'enierra  k  Palerme  et  on  éleva  un  cfaàlean  sur  sa 
tombe  ;  ensuite  tout  le  corps  expéditionnaire  rentra  en  IfrIkYa. 

Ibrahhn  était  né  le  40  du  mois  de  Dou'l-Hîddja  de  Van  935 
(jum  850)  ;  il  vécut  cinquante-trois  ans,  onie  mois  et  qudquea 
jours,  et  avait  régné  vingt-huit  ans,  six  mois  et  doue  jours.  La 
vie  d'ibrabtm  était  un  tissu  de  vertus  et  de  crimus  :  Ibn-er- 
Raktkena  fait  le  récit  et  non»  en  parlerons  ici  d'une  manière 
abrégée.  Selon  cet  historien,  c'était  un  homme  d'une  grande 
résolution,  qui  gouvernait  d'une  main  ferme.  Fendant  les  sept 
premières  années  de  son  administration,  U  imita  l'excellenle  ooi»- 
duîta  de  ses.  ancêtres,  mais,  après  son  cKpéditioncoDtre  Bl-Abbos 
fils  dibn-Touk)un,  lorsqu'il  se  fut  débasassé  des.troafaleaqttaoe 
prince  ]«  avait  suscités,  il  changea  de  caractère  et  de  conduite. 
Alocs  il  commença  à  thésauriser,  et  h  tuer  ses  compagnons,  ses 
intendants  ot  ses  chambellans  ;  il  finit  par  ôler  la  vie  à  son  fils  et 
h  ses  filles  ot  par  coinmettre  des  horreurs  inouïes 


*  Ibo*et-Athîr,  dans  ses  annales,  p^rle  loogueraeol  d'ibralûm-lbn-eli- 
Aghleb  ;  il  loue  la  justice  et  la  piélé  de  ce  prince  et  ne  faf  t  pas  ta  moindre 

allusion  au\  forfaits  épouvantables  qu'BD*Nowelri  lui  attribue.  L'aateor 
dn  Raum  s'accorde  avec  EQ-Nowciri  et  nous  apprend  qoo  ces  actes  de 
féroalc  ooi  nié  rapport^  noo-seulement  par  Iba-cr-Rakik  mais  par 
d'autres  ccrivaius. 
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§  XLIX.  —  LES  TBBT08  H'iBKAHÎIi. 

Envers  sessujels  il  était  le  plas  équitable  des  princes  ;  jamais 
il  ne  r«'poussa  un  plaignant  qui  demandait  justice,  et  tous  les  ven- 
dredis, aprôs  la  prière,  il  tenait  uoe  séance  à  laquelle  tous  les 
oppriniés  étaient  invités,  par  proclamation,  à  se  rendre.  Il  arriva 
souvent  que  personne  ne  se  présenta  i  ces  audiences,  tant  était 
grand  le  respect  qu^on  montrait  pour  les  droits  d'autmi.  Il  acca- 
bla du  poids  de  sa  sévérité  les  puissants  et  les  riches  :  «  Il  ti*esi 
permis  II  personne,  dtsaît-îl,  excepté  au  prince,  de  mal  faire  ;  et 
si  on  laisse  croire  à  ces  gens-là  que  leurs  richesses  peuvent 
leur  servir  de  protection,  tout  le  monde  serait  exposé  h  leur 
méchanceté  et  à  leur  violence.  Si  le  souverain  les  épargne, 
cette  indulgence  les  porte  à  lui  résister  et  li  conspirer  contre  lui. 
Quantaux  sujets,  ils  sont  le  soutien  de  l'empire,  et  si  Ton  permet 
aux  grands  de  les  opprimer,  le  prince  oq  a  tous  les  désavantages 
et  d'autres  en  retirent  tout  le  profit.  » 

Pendant  qu'il  se  tenait  un  jour  dans  la  tribune  (macsovra) 
de  la  mosquée  de  Raccada,  deux  hommes  de  Cairouon  se  préson- 
lèrcnt  devant  lui  et  lui  exposèrent  qu'ils  s'étaient  associés  avec 
la  C.Ja  {maib'esse),  mm  par  lequel  ils  désignaient  la  mèrcd'lbra- 
liîm,  pour  faire  le  commerce  rie  chameaux  et  il'nulres  objets,  et 
qu'elle  leur  avait  retenu  six  ct  iils  dinars  qui  leur  revenaical  de 
droit.  U  d(^pécha  a>issitui  un  eunuque  chez  sa  uière  pour  lui  faire 
part  de  cette  plainte.  Mlle  reconnut  la  dette,  tout  en  s'excusant 
d'avoir  retenu  l'argent  :  «  Il  nie  restait,  disait-elle,  un  compte  à 
régler  avec  eux  et,  comme  ils  sont  mes  débiteurs,  je  garde  cette 
somme  en  attendant  la  liquidation.»  llirahîni  envoya  alors  l'en- 
nuquo  hii  déclarer  que  si  elle  ne  leur  rendait  pas  l'arL^cnt,  il  les 
renverrait  tous  les  trois  devant  (le  cadi)  Eïça-ibn-Misktn.  Elle 
lui  fil  tenir  la  somme  sur-le-champ,  et  il  laremit  aux  plaignants 
en  disant  :  «  J'ai  rempli  mon  devoir  en  vous  rendant  justice  ; 
maintenant,  allez  régler  vos  comptes  avec  la  Cîda  ou  bien  vous 
aurez  affaire  h  mol.  n  Quand  il  avait  la  certitude  qu'un  membre 
de  sa  famille  s'était  rendu  coupable  d'une  injustice,  il  le  punissait 
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avec  la  plus  grande  sévérité.  Son  fils  et  ses  oflficiers  faisaient 
parcourir  les  rues  et  les  caravansérails,  tous  les  jeudis,  par  leurs 
esclaves  el  domestiques,  afin  de  découvrir  s'il  y  avait  quelqu'un 
qui  eût  à  se  plaindre  d'un  acte  d^oppression  ;  ans^tôt ,  iU 
ramenaient  chez  ce  prince  ou  bien  obes  un  autre  membre  de  la 
famille,  aGo  que  justice  fût  faite. 

§  L.  —  LIS  CaUlES  O'iBRAfilJI* 

Il  répaucidit  h  grands  flots  le  sang  de  ses  corapacnons  el  de  ses 
chambellans.  Une  de  ses  concubines  laissa  tomber  un  niiHu  hoir 
dont  il  se  servait  pour  s'essuyer  la  bouche  après  avoir  bu  du 
nebid{ym)  \  quelque  temps  après,  il  le  vit  entre  les  mains  d'un 
eunuque  et,  pour  ce  seul  motif,  il  fit  mettre  h  mort  ce  malheu- 
reux avec  trois  cents  de  ses  camarades.  Ce  fut  vraiment  là  le 
comble  de  la  tyrannie  et  de  l'injustice.  Sur  un  simple  soupçon, 
il  ût  décapiter  son  fils,  Abou-'l-Aghleb  ;  et  il  traita  do  la  même 
manière  huit  de  ses  propres  frères  qui  étaient  à  son  service.  L'un 
d'entre  eux  avait  beaucoup  d'embonpoint  et  demandait  grâce, 
mais  Ibrahîm  répondit  qu'il  ne  pouvait  faire  une  exception  en  sa 
faveur.  Plus  tard,  il  fit  mourir  ses  propres  filles  el  se  porta  à 
des  méfaits  tels  qu'HTirun  prince  ni  émir  n'en  avaient  jamais 
commis  avant  lui.  Toutes  les  fois  qu'une  de  ses  concubines  ac- 
couchait d'une  fille,  la  mère  d'ibrabtm  prenait  soin  de  l'enfant  à 
rinsçn  du  père  ;  elle  en  avait  déjàélovc  seize,  quand,  un  jour,  en 
,  le  voyant  de  bonne  huroeurî  elle  lui  dit  :  «  Seigneur  I  je  désire 
vous  montrer  quelques  jolies  esclaves  que  j!ai  élevées  pour 
vous.  »  —  a  Voyons,  ditril,  faitea-les  venir.  »  Gomme  il  les 
trouva  belles,  sa  mère  lui  fit  observer  que  l'une  était  sa  propre 
fille  par  telle  d'entre  ses  concubines,  et  l'autre  sa  fille  partella 
autre,  les  désignant  tonles  successivement»  Il  sortit  quelque 
temps  après  et  dit  à  un  esdave  nègre  appelé  Meirooun,  qui  lui 
servait  de  bourreau  :  «  Ya  et  apporte*moi  les  tètes  de  ces  jeunes 
filles.  »  A  cet  ordre,  l'esclave  fut  pénétré  d'borreur,  et  son 
mettre,  voyant  son  hésitation,  édata  en  injures  contre  lui  et  le 
menaça  de  l'envoyer  dans  l'autro  monde  avant  elles.  Il  alla  doue 
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tes  trouver  et,  à  sa  vue,  elles  se  mîroiit  à  pousser  des  cris,  à- 
pleorer  et  à  demander  grAee  ;  cela  ne  lear  servit  à  den,  il  les  taa, 
prit  leurs  tâtes  par  les  cheveux  et  revint  les  jeter  aux  pieds 
d'Ibrabloi.  Il  avait  plus  de  soixante  jeunes  gens  à  chacun  des< 
quels  il  avait  assigné  un  lit*  Etant  venu  à  apprendre  que  qoel- 
qusi-uns  d'entre  eux  étaient  ellés,  pendant  la  nuit,  trouver  les 
autres,  il  monta  sur  son  trône,  k  la  porte  du  chftteou,  et  se  les 
fit  amener  tous.  Les  uns  avouèrent  leur  lante,  les  autres  le 

'  nièrent  ;  et  un  jeune  garçon  qu'il  affectionnait  beaucoup  ayant  été 
interrogé  à  son  tour,  répondit  :  «  Seigneur  t  il  n'y  a  rien  de  vrai 
dans  ce  dont  on  nous  accuse.  »  A  peine  eut41  prononcé  ces 
paroles  qu'lbrahîm  lui  fit  sauter  la  cervelle  avec  une  massue  de 
fer  qu'il  tenait  à  la  main.  Il  donna  ensuite  l'ordre  de  chaufTer  des 
fours  et  il  y  Ut  jeter  chaque  jour  cinq  ou  six  de  ces  malheureux 
jusqu'à  ce  qu'il  Ils  eut  fait  luus  périr.  Il  en  lit  enfermer  plu- 
sieurs dans  la  pièce  la  plus  échauiïée  du  bain,  et  les  retint  là 
jusqu'à  ce  qu'ils  mourussent,  il  donna  la  mort  h  ses  propres  lilles 
et  à  ses  concubines  en  leur  faisant  souffrir  diverses  espèces  de 
supplices  :  il  plaça  les  unes  dans  une  chan)hre  qu'il  fit  murer  et  les 

'  laissa  ainsi  mourir  de  faim  el  de  soii;  il  eu  lil  étrangler  ou  égorger 
d'autres,  de  sort©  qu'il  n'en  laissa  plus  une  senle  an  rbAtoau.  I] 
passa  un  jour  chez  sa  mere  qui  se  leva  pour  le  recevoir;  «  Je 
veux  manger  avec  vous,  dil-il.  »  Enchantée  de  celle  marque  de 
faveur,  elle  fit  servir  un  repas,  et  le  voyant  en  bonne  humeur 
après  avoir  mangé  et  bu,  elle  lui  dit  :  «  J'ai  élevé  deux  jeunes  es- 
claves pour  vous  et  je  les  ai  réservées  pour  vos  plaisirs  ;  car,  de- 
puis la  mort  de  vos  concubines,  il  y  a  déjà  longtemps  que  vous 
ne  vous  êtes  distrait  ;  elles  savent  chanter  les  versets  du  Coran, 
et  si  vous  voulez,  je  les  ferai  venir  pour  que  vous  puissiez  les 
entendre.  »  —  a  Faites  ;  »  répondit-il.  Elle  donna  l'ordre  d'ame- 
ner ces  jeunes  filles,  et  d'après  son  désir,  et  elles  se  mirent  a  ré*> 
citer  le  Coran  d'une  manière  admirable.  «  Yonlez-vous  mainte*» 
nant,  lui  dit  la  princesse,  «  qu'elles  vous  récitent  des  vers.  » 
r—  «  Oui.  »  — Elles  chantèrent  alors  en  s'aocompagnant  du  luth 
et  de  la  guitare,  et  déployèrent  un  grand  talent.  Ibrahîmoom- 
mençatt  alors  à  sentir  les  effets  du  vin  et  se  disposait  à  s'en  aller 
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quand  sa  mère  lui  dit  .  «  Vouloz-voQS  qu'elles  vous  BaiveDtchez 

vous?  ollt's  se  lieudroul  à  la  tôle  de  votre  lit  ol  vous  procureroiil 

des  dislraclions  ;  car  il  y  a  longtemps  que  vous  éles  rcslé  sans 
compagne.  »  —  a  Ju  le  veux  bi*jii  ,  »  répondit-il.  Il  se  relira 
alors,  suivi  des  deux  jeunes  filles,  et  en  moins  d  une  heure,  un 
esclave  viiilchtiL  la  mère  d  U)iahîni,  portant  sur  sa  tête  un  pla- 
teau recouvert  d  une  serviette.  Elle  s  imagina  que  c  etail  un  ca- 
deau de  la  part  de  son  lils  ;  quand  1  esclave  déposa  le  plateau 
devant  elle  et  enleva  la  serviette  ,  (]ue  vit-elle?  les  tèles  de  ces 
deuiL  jeuods  liUes.  Frappéed  horreur,  elle  jeta  un  cri  el  s  évanouit. 
Beaucoup  de  temps  s'écoula  avant  qu'elle  eut  ri  |ji  i:^  >f*s  s«>u8,  el 
ses  premières  paroles  furent  des  imprécations  coutrc  son  iils. 

On  raconte  d'ihrahîiu  beaucoup  d'autres  faits  analogues.  Ce 
fut  sous  son  régne  que  se  montra  Abou-Abd-Aiiahle  Cliîilc,  per- 
ftonoag^  dool  nous  dooaerons  rhisloiro 

I  LI.           lÈGNB  ll*A10U*|.''ABBAf'AiD-AUAB,  PILS  'D'UIAHIb,  FILS 

D'aHMBI),  nu  Vt  MOHAHÙD,  VILB  D*BWGBLEB. 

Abou-'l-Abbas  Abd- Allah  prit  eo  mains  le  goaveroement  de 
del'ifrîlaada  vivant  de  son  père,  eorame  noua  l'avons  déj6  dit, 
et|uir  la  mort  de  ce  prince  il  se  trouva  en  poMession  de  l'autorité 
suprême.  Soo  père,  dont  le  caractère  sanguioaire  se  plaisait  aa 
meurtre,  n'épargnait  personne,  pas  même  les  membres  de  sa  la- 
miUe  i  aussi  Abou- 1-Abbas  lui  témoigoa-t-il  une  obéissance  et 
une  soummission  extrêmes,  ce  qut  porta  Ibrahim  à  le  distinguer 
honorablement  et  a  Id  préférer  à  ses  autres  (ils.  Âbou-'l-Abbas 
snoeédahsanpèrelelmidi47deDou'l-GÂda,  289  (novembre  902), 
et  il  commença  aussitôt  à  donner  audience  aux  opprimés,  à  porter 
de  (grossiers)  habillements  de  laine  et  à  gouverner  avec  justiœ 
•t  bonté.  Ne  voulant  point  habiter  le  château  de  son  père,  il  fit 
^acquisition  d'une  maison  bâtie  en  briques,  et  il  y  demeura  jus^ 
4ia'àoe  qu'il  eut  achevé  I'h6tel  qui  porte  encore  son  nom.  L'ap- 
préhension de  voir  son  fils  Zladefr-Allah  se  révolter  contre  lui  le 
décida  à  le  faire  emprisonner  ainsi  que  plusieurs  de  ses  officiers. 

*  On  trouvera  dans  le  tome  u  et  dans  l'histoire  des  Druzes  de  M.  de 
Saey,  une  noUoe  snr  Âbou-Âbd»Allali. 
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Il  accorda  h  Abou-'l-Abbas-Mohamined-lbn-el-Asoued-es-Sedîni 
les  places  de  cadi  et  j^ouverneur  de  Cairouan,  et  le  chargea  aussi 
de  surveiller  la  conduite  des  .igcnls  du  gouvernement  et  des  per- 
cepteurs de  l'impôt.  Dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  Es-Sedîni 
montra  un  grand  zèle  pour  le  mainlien  des  bonnes  mœurâ  et  la 
suppression  du  vice  ;  il  déploya  dans  ses  jugements  une  extrême 
sévérité  contre  les  ofliciers  du  gouvernement,  et  il  se  montra 
plein  debontéenvers  les  pauvres  et  les  opprimés.  Comme  légiste, 
ses  connaissances  étaient  assez  bornées,  ce  qui  l'obligeait  h  con- 
sulter très-souvent  les  docteurs  do  la  loi,  et  il  ne  prononça  jamais 
une  jugement  qui  (ùl  contraire  h  l'avis  du  cadi  Ibn-Abdoun. 
Tontefois,  il  professait  ouvertement  le  faux  dogme  de  la  créa- 
lion  du  Coran  et  cela  suffisait  pour  le  faire  détester  par  le  pu- 
blic. Abou-'l-Abbas  n'avait  régné  que  peu  de  temps  quand  il  fut 
tué,  pendant  son  sommeil,  par  trois  de  ses  eunuques,  à  l'instiga- 
tion de  son  Gis  Zîadet-Allah.  Les  assassins  allèrent  ensuite  trou- 
ver  le  jeune  prince,  amenant  avec  eux  un  serrurier  pour  détacher 
ses  fers;  mais  quand  il  s'entendit  saluer  comme  chef  de  l'empire 
il  craignit  que  ces  gens  ne  fussent  des  émissaires  secrets  do  son 
père  et  repoussa  leurs  soins  empressés.  Alors,  ils  allèrent  couper 
la  tôte  d'Abou-'l-Abbas,  et  ils  la  lui  apportèrent  la  môme  nuit. 
A  la  vue  de  celte  preuve  de  leur  véracité,  il  fit  rompre  ses  fers  et 
sortit  de  prison.  L'assassinat  d'Abou-'l-Abbas  eut  lieu  la  veille 
de  mercredi,  29  Châban  de  l'an  290  (juillet  903)  «.  Depuis  le  dé- 
part d'ibrahîm  pour  la  Sicile  jusqu'à  sa  mort,  Abou-'l-Abbas  avait 
régné  un  an  et  cinquanle-deux  jours  ;  el  à  partir  de  l'époque  où  la 
mort  de  son  père  le  rendit  maître  absolu  de  l'empire  jusqu'au 
moment  où  il  succomba  lui-même,  il  avait  régné  neuf  mois  et 
treize  jours.  Il  était  remanjuable  pour  sa  bravoure,  ses  talents 
militaires,  et  son  habileté  en  dialectique.  Dans  cette  dernière 
science  il  avait  eu  pour  maîlre  Abd-Allah-Ibn-el-Achcddj. 

^  Les  musulmans  orlhodoxos  consiiièrenl  le  Coran  comme  iocréo,  en 
tant  qu'il  est  la  parole  éleroelle  du  Dieu. 

«  Abou-'l-Abbas  fut  assassiné  é  Tunis.  Il  s'était  haulemeol  distingué 
par  son  esprit  cultivé,  sa  bravoure,  sa  iusticc  el  son  habileté  comme  mi- 
lilaire.  —  (Ibn-el-Atlùr.J 
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I    LU    RÉGNE    U  ABOU-MODEB-ZÎADBT-ALLAH,     FILS  D'aBOI'-V- 

ABBAS-ABD-ALLAU,  FILS  D  IBBAOIM,  FILS  D'AnMED,  FUS  DK  MO- 
HAKHBO,  FILS    O'KL-AGHLSB,  FiU  D'URABÎM»   FlU  D'U-AOUB. 

L'historien  dit  :  Ziadet-Alluh  ne  se  vil  pas  plot^  en  possassioa 
du  pouvoir  qu^il  fit  exécuter  ot  mettre  en  croix  les  emmqiies  qui 
avaient  assassiné  son  |)crc  ;  témoignaot  en  même  temps  un  ok- 
tréme  horreur  ëu  forfait  qu'ils  avaîeotcommis.  U  déporta  eosnito 
ses  frères  et  ses  cousins  au  nombre  de  vingt-neuf,  dans  une  tie 
appelée  El-Korrakh,  où  on  les  fit  mourir  dans  le  mois  de  Bamadan 
de  la  môme  année.  Abou^'l-Âbbas  avail  envoyé  un  de  ses  fils 
nommé  El-Âhouel  contre  Abon-Âbd-AUah-es-dkti  :  ZiadetràUah 
fil  partir  Potoulher-Boumi  à  la  téfe  de  cinquante  cavaliers,  le 
diargeanl  de  délivrer  à  El-Ahouel  une  lettre  d'une  bauto  impor» 
tance.  Dans  cettedépdche,  qu'il  avait  écrite  au  nom  de  son  père^  il 
srdonnaiti  El-Âhouel  de  revenir  sans  retard.  Ce  prince  obéit, 
'  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qtt*il  fut  conduit  an  supfdice.  Pcnr 
Abou-Abd-ÂUah-es-Chli,  la  mort  d^El-Ahouel  équivalait  à  une 
victoire. 

L'historien  dit  :  Ztadet-Allah  fit  distribuer  des  gratifications 

aux  employés  du  gouvernement.  Il  donna  à  Abd-Allah-Ibn-os- 
SaYgh  les  places  de  vizir  cl  de  direclcur  Jus  postes  ;  il  iiomma 
Abou-Moslem  adiuinislralour  du  revenu  (kharadj)^  el  il  disli- 
tua  le  cadi  Es-Sedîni  parce  que  ce  fonctionuairo  proîessaii  la 
Don-clcniité  du  Coran.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  aux 
buljilanls  de  Cai rouan,  il  s'exprima  ainsi  :  a  Je  déstilue  cet 
homme  grossier  el  slupide,  cet  innovateur  et  réprouvéqui  vous 
sert  de  cadi,  el  je  donne  sa  place  h  lîaitiriiad-Ibn-Merouan  qui 
est  un  boîiiMK  doux  et  miséricordieux,  dont  le  cœur  est  pur  et 
qui  sait  bien  le  livre  de  Dieu  el  les  traditions  du  Prophète 
(sonna). 

8ous  le  règne  d4brahîm>lbn-Abmed,  grand-père  de  Zîadet-Allah 
Abou-Abd-AUah-es-Ghli  avait  comme.ncé  son  entreprise,  et  il  se 
trouvait  maintenant  en  possession  d'une  grande  puissance  ;  le 
nombre  de  seipartisans  s'était  considérablement  accru  el  foui  Aé* 
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chissait  devaDt  lai.  Dans  b  crainte  cp'ilmB'eiDparài  de  CainNMo, 
Ztadefr- Allah  quitta  Tunis  précipitaiiunent  afin  de  se  rendra 
dens  cette  ville.  En  y  arrivant,  il  en  fit  relever  i«s  mtmîilm, 
nais  tout  fiil  ioalile  :  le  Ghtiie,  fort  de  l'appui  des  Ketama  et  se- 
condé par  les  goerriefs  des  antres  tribus  berbères,  défit  enoceeai- 
tement  tonlee  lea  années  de  ZladetF-Allab,  sobjugoa  les  pre« 
vinees  et  les  tiUcs,  ks  ones  aprèa  ka  antiee,  s*eBipara  de 
Laribns  et  força  Ibrahlm-lbik-Âbi-'l-Aglhleb  à' prendre  la  faite. 
Ce  général  amt  été  envoyé  par  ZladetnUlah  contre  le  rebelle  ; 
il  ayaît  même  aoos  ses  ordres  nne  forte  année,  mats  H  ne  put 
éviter  nne  déiaite.  Ge  eorpa  de  tronpea  fot  le  dernier  «pie  2lsdelr 
Allah  mît  en  campagne.  La  défoile  d*lbrahlm  eot  liea  dans  le 
mots  de  Sjomada  second  dè  l*aa  296  (mars  909). 

§  LUI.    FUITB  DB  ZIADBT-ALLAH  Elf  ORIEHT  ËI  CBUTB 

DE  LA  DYItASTn  AGBLEBIDË. 

L*historien  dît  :  Bien  qae  Zbdet-Allah  eût  perdu  font  espoir 
en  apprenant  la  défaite  d'Ibrahlm-lbn-Abi-'l-Agbieb,  il  fit  pro- 
clamer dans  la  Tille  de  Raccada,  oà  il  se  trouvait  alors,  que  ses 
troupes  avaient  remporté  la  victoire,  et  [pour  faire  croire  a« 
public  qu'elles  avaient  lué  beaucoup  de  monde]  il  donna  l'ordre 
de  mettre  à  mort  toutes  les  personnes  qu'il  retenait  dms  ses 
prisons  et  de  porter  leurs  tètes  en  triomphe  dans  les  rues  do 
Caii'ouan  ot  d'El-Gasr-t:l-Cadîia.  Il  commença  ensuite  à  emballer 
ses  effets  otses  trébors»,  puis,  ayant  envoyé  à  ses  favoris  cL  aux 
lueoibrès  de  sa  famille  pour  leur  apprendre  la  véritable  situation 
des  choses,  il  les  engagea  à  partir  avec  lui.  Sur  ces  entrefaites, 
son  vizir,  Ibn-es-Saïgh,  lui  donna  le  conseil  de  rester  .  «  Les 
troupes  viendront  se  rallier  autour  de  vous,  lui  dil-il  ;  répandeï 
de  l'argent,  vous  trouverez  des  hommes.  Le  Chîi  le  u  osera  jamais 
vous  attaquer.  Courage,  donc!  courage!  ilappelcz-vous  le» 
guerros  quo \olre  s^raud-perc,  Ziadel-Altah,  avait  h  soutenir  I  » 
Le  pi  ince  garda  le  silence,  mais  Ibn-es-Saïgh  l'ayant  de  nouveau 
pressé  do  rester,  il  lui  répondit  :  a  Celte  insistance  conlirme  les 
bruits  qui  se  sont  répandus  sur  ton  compte  ;  on  t'accuse  d'cntro^ 
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temr  une  correspondance  in  tn-  ie  Chîilo  et  de  vouloir  nu  \i\  i  er  à 
lui.  »  Le  vizir  protesta  de  son  innui  eoce  cl  ne  cl>ercha  plus  à  le 
retenir.  Zîatlel-Allah  se  mit  alors  à  emballer  ses  trésors,  ses 
pierreries,  ses  armes  et  tous  les  objets  précieux  qu'il  pouvait 
emporter  ;  ses  courtisans  imitèrent  son  exemple,  et,  à  l'entrée  de 
la  aaii,  ils  se  troavcMol  pràl»  à  parlir.  Le  prince  choisit  alors 
mille  individas  pairnî  ies  serviteurs  esclavons  et  les  chargea, 
flhaoïiii  d'une  ceinture  contenant  mille  pièeot  d*or.  Il  fit  placer 
sur  des  montures  celles  d'entre  ses  concubines  qu'il  alfecliouDoit 
le  plus,  ainsi  qoe  les  femmes  dont  il  avait  eu  des  enfants,  «l  il  se 
disposait  à  commander  le  départ  quand  une  de  ses  esdaires  mv^ 
•iciennes  se  présonla  devant  lui,  un  luth  k  la  main,  et  lai  chanta 
un  air  dont  les  paroles  étaient  : 

Jê  n'aijamaii  ouhUé  eommentt  au  jour  de  notre  sipanthn^ 
elle  sê  tnuUt  âmmnt  netit,  lu  yaum  inxmiét  de  larmei. 

Jepenseenc&re  à  eee  foaroleM  fuandla  earauameemii  en 
marche  :  a  Cemmentf  eeignettr  !  vous  noiM  abandonner  et  voue 
partez?* 

En  entendant  ces  paroles,  Zladet-Allah  versa  des  larmes,  ei 
ayant  faitdëoharger  un  des  mulets  qui  portaient  ses  trésors»  il 
y  fit  plsoer  cette  jeune  fille.  Il  UTsit  appris  la  nouvelle  de  la  dé* 
faite  de  ses  troupes  lorsqu'on  venait  d'achever  la  prièr»  du  sûîr, 
et  avant  que  le  moëddeit  eût  annoncé  celle  de  la  nnit  dose,  il 
avait  quitté  Baooada  et  pris  la  route  de  l'Egypte.  Les  habitants 
le  suivirent  par  bandes,  et  marchèrent  k  la  lueur  de  flambeaux. 
AhdoAllak^bu-es-Saïg^  rassembla  alors  ses  eschi  ves,  ses  bagages 
et  ses  trésors,  avec  l'intention  de  se  rendre  à  Lamta  oil  un  navire 
se^lenatt  tout  prêt  pour  le  transporter  en  Sicile  ;  il  avait  craint 
d'accompagner  Zîadot-Âllah,  parce  que  la  plupart  des  faroris  de 
ce  prince  le  délestaient  cl  auraient  pu  décider  leur  maître  à  le 
tuer  ,  Jéjà  Ils  lui  «uaicitUail  accroire  caloinaicusoment  que  son 
vizir  était  en  correspondance  avec  le  Chiite. 

L'historien  dit  :  Quand  le  peuple  [fie  G.iirouaiij  appnt  la  luile 
de  Ziadel-Allal) ,  il  se  porta  à  Raccada  et  pilla  la  ville  aiusi  que 
les  palais  do  ce  prince.  On  y  pratiqua  des  fouilles,  espérant 
trouver  des  trésors  cachés  ;  on  arracha  les  serrures  qui  garnis - 
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stMùi  les  portoB,  on  eoldva  las  divans  de  parade  el  on  emporta 
tout  le  mobilier.  An  bout  de  six  jours,  la  cavalerie  du  Chiite 
parut  aux  environs  de  la  ville,  cl  l'aspect  seul  de  ces  troupes  mit 
En  à  l'œuvre  de  dévastation. 

Un  grand  nombre  d'officiers,  d'esclaves  ot  de  chefs  de  bureaux 
qui  n'avaient  pas  nccompagoé  Zîadet-AUah  se  dispersa  dans  les 
autres  villi  s  (ie  l'enipiro. 

QuauJ  ibrahîm-Ibn-Abi- l-Aj^bleb  arriva  à  Cairouan  et  apprit 
le  départ  du  princes,  les  soldats  qui  l'avaient  rejoint  .s'en  allèrent 
chacun  chez  soi.  Abaiitloiiné  de  ses  hommes,  Ibrahim  (  nlra  an 
palais  du  gouveruemont  et  fil  proclamer  une  anmislie  s,'eni^rale. 
L'ordre  étant  ainsi  rétablie,  les  jurisconsultes,  les  notables  do  la 
ville,  et  une  foule  immense  se  rassembla  h  la  porte  du  palais  et 
le  nommèrent  souverain,  il  leur  représenta  alors  que  la  mauvaise 
conduite  de  Zîadet-Allah  avait  perdu  l'état,  cncouragéeonemi  et 
l'avait  môme  établi  an  cœur  du  royaume;  il  parla  ensuite  du 
Chiite  et  des  Ketema,  les  dépeignant  comme  coupables  des  forfaits 
les  plus  horribles,  et  il  finit  par  demander  leur  concours  et 
et  appui  :  «  Mon  seul  désir,  dit-il,  est  de  protéger  vos  familles, 
vos  personnes  et  vos  biens  ;  aides^moi  avec  dévouement  à  ac- 
complir cette  tâche  ;  mettez  à  ma  disposition  des  hommes  et  de 
l*argfent  afin  que  je  puisse  défendre  l'honneur  de  vos  femmes  et 
vous  sauver  vous-mêmes  d'une  mort  certaine,  a  A  cette  adresse 
ils  répondirent  :  «  Notre  dévouement  est  acquis  à  vous  ou  à  tout 
autre  qui  nous  gouvernera  ;  mais,  quant  à  l^argent,  nous  n'en 
avons  pas  de  quoi  vous  satisfaire,  et  pour  combattre,  nous 
n'avons  ni  les  moyens  ni  l^habitude.  D'ailleurs,  vous  vous  êtes  déjà 
mesuré  avec  Tennemi;  vous  aviez  autour  de  vous  des  guerriers 
intrépides  et  des  chefs  puissants  ;  le  trésor  public  était  à  votre 
disposition,  et  cependant,  vous  n'avez  pas  réussi  ;  comment  donc 
espérer  triompher  par  notre  secours?  Nous  voulons  garder  notre 
argent  pourrncheler  nus  vies.  »  Leur  ayant  adressé  encore  la  pa- 
role cl  a\aiit  reçut  la  même  réponse  :  ((  \A\  bien  !  dit-il,  voyez 
quelles  sommes  se  trouvent  entre  vos  mains  à  litre  de  dépôts  et 
consignations,  et  prele/.-uioi  cet  ars^enl  ;  je  ferai  alurs  annoncer 
que  je  vais  distiibuer  des  arrhes,  et  je  ]^>ourrai  ainsi  rassembler 
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dis  troupe».  »  —  «  Cette  meiore  ne  vous  profiterait  pas,  fui  ré- 
poiidireDt*ib;  car  le  peuple  désapprooTerait  une  telle  conduite.  » 
Voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  espérer  d'eux,  il  leva  la  séance.  Les 
assistants  firent  connafire  le  résultat  de  celte  conférence  à  la  foule 
qui  s'était  rassemblée  autour  du  palais.  Aussitôt  la  lie  du  peuple 
s'auiouta  contre  Ibrahîm  et  l'accabla  d'iujures  :  «  Allez-vous  en  f 
lai  crierent-ils  ;  laissez-nous  !  nous  n'avons  aucun  besoin  de 
vous  I  nous  ne  voulons  pas  être  à  vos  ordres.  »  Ibrafatm  n'eut 
pas  plutôt  entendu  ces  paroles qu  il  saisit  ses  armes,  et,  suivi  do 
ses  compagnons  qui  avaient  imité  son  exemple,  il  se  précipita 
hors  (îe  la  porte,  mit  la  canadle  en  déroute,  et  s'élançant  sur  son 
cheval,  il  partit  au  Lirand  galop  avec  ses  amis.  Les  gens  de  !a  ville 
ies  poursuivirent  an  leur  lançant  des  pierres.  Tous  les  chefs  qui 
n'avaient  pas  aocompa^Tié  Zîadet-Allah,  et  qui  craignaient  pour 
leur  propre  sûreté,  s'eiiipressei  cnl  de  joindre  Ibrahim,  et  iU  se 
rendirent  tous  auprès  de  leur  souverain.  Le  Cliîite  vint  alors  occa* 
per  fiaccadai  et  ainsi  finit  la  dynastie  des  Aghlebides. 

1  LIV.— lUDST-ÂLUUI  FATT  MOOim  IBH*Bfr4ÂTaB.  —  IL  8t  MRD 
IN  OaiiMT  00  IL  POIIT  SIS  JOQIS. 

LiitstorîeD  dît  :  Ztadet-AUah  avait  déjà  quitté  Baccada  quand 
Ibrahhn-Ibn-Abi-'l-Aghleb  vint  le  joindre  avec  tons  les  hommes 
qu'il  avait  pu  rallier  autour  de  lui.  Le  prince  se  vit  ainsi  entouré 
d*ane  troupe  nombreuse  et  se  dirigea  vers  Tripoli.  A  son  arri- 
vée dans  cette  ville,  il  fit  cbereber  Ibn-es^Ygh  et,  ne  le  trouvant 
pas,  il  demeura  eonvaincu  de  la  vérité  des  insinuations  qu*on 
avait  dirigées  contre  ce  visir  au  sujet  de  la  correspondauœ  qu'il 
aurait  entretenue  avec  le  Chiite.  Les  compagnons  de  Ziadetriîlah 
renouvelèrent  alors  leurs  accusations,  et  ils  parlaient  encore  de 
la  trahison  dn  viiir  quand  ce  ministre  vint  débarquer  à  Tripoli, 
où  le  navire,  qui  devait  le  porter  en  Sicile,  avait  été  poussé  par 
des  vents  contraires.  Il  alla  tout  de  suite  trouver  le  prince,  qui  lui 
reprocha  amèrement  de  ne  l'avoir  pas  accompagné,  mais  il  parvint 
à  be  jastifîer  en  lui  répondant  qu'il  s'était  chargé  d'une  quantité 
de  ballots  trop  lourds  pour  étro  traosporlés  par  terre.  Les  com- 


nr-nowBiit.  446 

pagDonft  de  Ztadet-ÂUah  apprirent  avec  dépîl  qne  leur  maitre 
avait  bien  accaeilH  le  YÎcir,  et,  étant  allé  le  trouver,  ils  lui  dé* 

clarèrenl  qu'lbn-es-Saïgh  l'avait  trompé  et  qu'il  élail  parti  avec 
rintcnlioii  de  so  rendre  en  Sicdo  :  «  Voici,  dirent-ils,  riiorunie 
qui  vous  a  fait  perdre  votre  royaume  et  qui  a  travaillé  à  ren- 
verser votre  autorité;  voici  l  liomrae  quia  écrit  au  Chîitc  do 
vous  attaquer.  »  Ces  paroles  réveillèrent  la  colère  do  Zîadet- 
AUahet  il  livra  le  vizir  à  Rechîd,  un  de  ceux  qm  s'étaient  ligués 
contre  îm.  Rechîd  le  décapita  de  sa  propre  main,  et  la  téte  de  sa 
victime  fut  précipitée  dans  un  égoût,  après  avoir  servi  de  jouet 
aux  jeunes  gens  de  la  ville.  On  rnjiporte  que  lo  Chu  déclara 
positivement  qn  lhn  os-Snïçrh  ne  lui  avait  jamais  écrit. 

L'historien  dit  :  Après  avoir  passé  dix.-sept  jours  à  Tripoli, 
Ztadet-Âllah  prit  la  route  de  l'Egypte.  La  tentative  faite  à  Gai- 
rouan  par  iba-Abi-'l-Âghleb  pour  se  (aire  déclarer  aoavecain 
Savait  initc  au  point  qu'il  refusa  de  le  voifi  ainsi  qn^un  autre 
chef,  £UMosab-lbn-Zerara,  qui  avait  aussi  enooura  son  déplaisir. 
Les  ennemis  de  ces  ofBciers  profitèrent  du  momeut  favorable 
afin  de  les  perdre  tout-Mail  :  ila  représentèrent  à  Ziadel-Allah 
qu'Ibrahim  et  EUMosab  attaquaient  sa  oonduite  et  parlaient  de 
lui  avec  QD  profond  mépris;  qu'il  les  tenait  maintenaut  en  son 
pouvoir  et  qu'il  devait  bien  s'imaginer  les  extrémités  auxquelles 
ils  seraient  capables  de  se  porter,  si  jamais  ils  entraient  en 
Egypte.  Il  se  décida  alors  à  les  tuer,  mais  tb  édiappèrent  au 
danger  et  arrivèrent  à  Alexandrie.  Le  gouverneur  de  cette  ville 
les  prit  sous  sa  protection  et  les  envoya  au  Caire  oà  ils  arrivè- 
rent avant  Zladel-Allab.  Ib  eorent  ensuite  une  entrevue  avec 
EiTça-en-NoQcheri,  qui  commandait  an  Caire»  et  lui  racontèrent 
les  méfaits  de  Ztadet-AUah,  auquel  ils  attribuèrent  même  l'inten» 
lion  de  se  rendre  mettre  de  l'Egypte.  A  la  suite  de  cet  entretien, 
Sn-Noncheri  prit  la  résolution  d'empé^rZlédel-AUah  d'entier 
dans  la  ville  jusqu'à  ce  que  la  cour  [de  Baghdad]  lui  eût  fût 
connattre  ses  intentions.  Des  espions  que  Zîadet-Allah  entrete- 
nait au  Caire  l  a^aut  inslruil  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  il  fit 
partir  Ibn-eUCadîm  avec  une  lettre  pour  En-Noucherî  dans 
laquelle,  après  beaucoup  de  compliments  flatteurs,  il  le  pria 
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de  foire  disposer  une  maison  pour  sa  rc^coption.  lui  auuonç^nl 
qu'il  se  proposait  (l'y  attendre  le  retour  du  messager  qui  venait 
d'être  expc'dié  à  Baghdad.  Il  arriva  au  Caire  peu  de  temps  après 
Ibn-el-Cadtnit  et  s'étant  établi  dans  l'hôtel  d'Iba-el-Djassas,  il 
fît  loger  les  gens  de  sa  suite  dans  dilTérentes  maisons  de  la  ville. 
Après  y  être  resté  huit  jours,  il  partit  pour  se  rendre  à  Beghdad  ; 
mab  arrivé  à  Rnmla  [en  Palestine],  il  s'aperçut  qoe  ses  prioeî- 
pans  offifiiars  l'avaient  abandonné  et  qu'un  dt»  ses  pages  s'était 
aafntavec  une  somme  de  ceoi  mille  pièces  d'or.  Ce  jeune  homme 
ratonma  en  Egypte  et  obtînt  une  plaoe  p^rmi  les  pages  d'En- 
Itaehen*  Zladet-Allak  écrivit  à  la  cour  de  Baghdad  pour  s'en 
plaindre,  et  il  obtint  nn  ordre  par  lequel  En-Noucheri  fot  invité 
da  renvoyer  tons  les  rétardataires  auprès  de  leur  maître.  S'élant 
ainsi  lait  rendre  se»  compagnons  et  ses  pages,  il  se  mit  en  route 
pour  Baocff,  d'oit  il  écrivit  au  vixir,  Ibn-^l-Forat,  le  priant 
d'obtenir  pour  Ini  dn  khalife  El-Moctader-Billah  la  permission 
de  se  présenter  à  la  cour.  Pour  réponse,  il  reçut  l'ordre  de  rester 
à  Bacca ,  en  attendant  la  déetsion  du  khalife.  Il  y  demeuraun  an,  et 
s'y  vit,  enfin,  abandonné  de  ses  officiers  et  frustré  dans  tons  ses 
projets.  U  avait  emmené  avec  loi  quelques  eunuques  d'une 
graudc  beniilô,  et  comme  il  s'amusait,  pendant  son  s^our  à 
Barca,  h  boire  du  vin  cl  à  entendre  do  la  musique,  le  magistrat 
ch-iPLir  de  la  police  [mohtcceb)  adressa  une  plainte  contre  lui  au 
catii  ci.  amena  une  fille  qui  déposa  avoir  vu  Zîadet-Allah  se  livrer 
à  des  débauches  honteuses  avec  ces  eunuques.  Par  suite  de  celte 
déclaration,  le  cadi  l'obligea  de  les  vendre.  Après  avoir  em- 
ployé tous  les  moyens  de  sollicitation  alin  d'obtenu  la  permis- 
sion d'aller  voir  El-Moclader,  Zîadet  Allah  rentra  en  Egvpleoii 
il  trouva  En-Noucheri  et  Ibn-Bestnin.  ï.o  klialife  nvnil  »^oril  à 
ces  fonctionnaires  de  mettre  des  troupes  à  la  disposition  de 
Zîadet-Allah  et  de  lui  fournir,  sur  les  revenus  de  l'Egypte,  assez 
d'argent  pour  entretenir  celte  armée  jusqu'.H  sa  rentrée  en  Ma- 
ghreb, afin  qu'il  pùt  aller  se  venger  de  sa  défaite  cl  recouvrer 
son  royaume.  Il  Gt  son  entrée  au  Caire  avec  deux  épées  sus- 
pendues au  côté.  En-Noucheri  le  conduisit  alors  hors  de  la  ville  et 
lui  dit  de  se  tenir  prêt  à  partir,  puisqu'il  allait  bientât  recevoir 
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des  hommes  et  de  Targenl.  Aa  lieu  de  remplir  celte  promesse,  le 
gouvemcnr  le  remit  d'un  jour  h  on  autre,  en  lai  envoyant  toute- 
fois des  cadeaux  et  du  vin.  Ziadet-Âllah  se  livra  de  nouveau  aux 
plaisirs  et  à  la  débauche,  et  ayant  eoGn  dépensé  tout  son  argent, 
il  se  trouva  forcé  de  vendre  ses  armes  et  ses  équipages.  Bientôt 
après,  il  perdit  tous  ses  cheveux  ainsi  que  les  poils  de  sa  barbe, 
par  suite  d'une  maladie  causée,  dit-on,  par  un  mets  empoisonné 
qui  lui  aurait  été  servi  par  un  de  ses  nègres*  Peu  de  temps  après, 
il  se  rendit  à  Jérusalem  où  il  mourut  *. 

Toute  la  famille  des  Àghleb  se  dispersa  quand  Zîadet-Allah 
abandonna  ses  états  et  mit  ainsi  un  terme  h  ^existence  do  leur 
dynastie.  Depuis  l'avènement  de  Zîadel-Allah  Jusqu'à  sa  fuite  de 
Baccada,  on  complo  cinq  ans  cl  dix  jours. 

La  cluitc  des  Aglilebides  fut  suivie  do  celle  des  Beni-Midrar, 
princes  do  Sidjilniessa,  qui  avaient  gouverné  celle  ville  pendant 
cent  soixante  ans,  et  celle  des  lieni-Uosleiu,  princes  do  Tèhert, 
qui  avaient  ré^né  cent  trente  ans. 


'  Ibn-cl-Alhir  rapporte  que  les  princes  aglilcbides  avatenl  l'habitude 
de  dite  :  a  Nous  irons  en  Egypte  et  nouâ  allacheroos  dos  chevaux  aux 
i^iviersdela  Palestine.»  Ils  Desedontaieulpas,  durbniorien,  de  quelle 
façon  celte  prophétie  serait  accomplie. 
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Les  Almohades,  4&. 
Les  Amalécites,  470,  483. 
Les  Amaïm,  163. 
Les  Amarna,  429. 


Amer-Ibn-Amroun,  4iâ.  • 

—  Ibn-Hamîd,  aa. 

—  Ibn-Ibrahîm,  Lûfi. 

—  Ibn-Mohamraed,  457. 

—  Ibn-eUMotamer,  iOi. 

—  Ibn-Nafé,  4Û9. 

—  Ibn-Selîm,  41â. 

—  beo-bou-YabySt 

Les  Beni-Amer-lbp-Auf,  26.64. 

—  Ibn-Saieh,  80. 

—  Ibn-Sàsâ,  24. 

—  Ibn-ZoghbajTOj 

88.90.404. 
1113. 

—  Ibn-Yeiîd,  îfl. 

—  Ibn  -  Ouehb  , 

22fi. 

Les  Aulad-Amer-Ibn-Ibrabîm, 

113. 
Les  Amour,  57L 

—  fieut-Onchab,  460- 
Amr-Ibn-el-Aci,  302, 3Û3. 

—  Ibn-Auf,  MA, 

—  Ibn-Caïs,  178,  180. 

—  Ibn-Moharamed,  ÇlL 

—  ibn-Moaouïa,  401. 

—  Ihn-Othman,  376. 
Les  Amr-Ibn-Ouchah,  160. 
Les  Amran,  4  49.  Liii. 
Ibn-Aoâm,  31^. 
Anbeça-eUKelbi,  35L  361. 
Et-Anbar,  IL 

Abou-i-Anber,  388  et  suit . 
Ibn-Abi-'l-Anber,  411. 
Les  Andara,  470,  illL 
Les  Anéza,  H,  39,  SiL 
Les  Anfaça,  286. 
Les  Ans,  4  49. 
Anler-Ibn-Terad,  9^ 
.\ouadj-lbn-Hilal,  66. 
Ibn-Abi-'l-Aoun.  283, 281. 
.\bou- UAouar,  34  4. 
Les  Aous  et  Kbazradj,  21. 
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Ihn-el-Arebi, 

Arhncen-Ibn-Isferacen, 
Arîb-lbn-UoiDoid,  203,  2ûL 
Les  Ârîd,  23iL 

Arîf-lbn-Yahya,97,98.99,406. 

Arouba-el-Ketami ,  2iA. 

Les  Asabeâ,  160; 

Les  Boni-'l-Asfer,  i3iL 

Asfcracen, 

Les  Beni-Asfour,  2fi. 
Asker-Ibn-Baltan,  iaû. 
Les  Beni-Asker  (mérini(ies)^80. 
Asnag,  47i. 
f /-i4inom,  3fî3. 
,  El-Asoued-lbn-Mouça,  370. 
Abou-'l-Asouod,  31iiL 
Les  Alhbedj,  32,  36,  38,  39, 

5i  et  sutv. 
Ibn-el-Alhîr,  iû. 
Atïa-Ibn-Eica,  QIL 

—  Ibn-Sa'îd,  OS. 

—  Ibn-SQleiman,81 ,8i,1 0"). 
Les  Atïa-Ibn-Doreid,  hL. 

—      Ibn-Kerfa,  38. 
Abou-'l-Alïa,  56. 
Les  Atlaf,  94.  m.  102. 
Les  Atroura,  47Vi  232- 
Atlaf-IbD-Djeber  M. 
Les  Atlaf,  ilO,  LCL 
Ibn-AllaW-Azdi,  3M. 
El-Aud-er-Releb,  1 43. 
AuMbn-Behtba,  llil. 
Les  Beni-Auf,  34,  135.  i^flL 
Les  Augna,  172^  258. 
Aulîma,  324. 
Aun-Ibn-Abd-Allah,  IM. 

—  Ibn-Djamô,  m. 
Abou-Aun,  UT,  118. 
Aura-Ibn-Ali,  23A. 
Abou-Aura,  363. 

Les  Auréba,  169,  286. 
Aurîgh,  IM et  jwp.,273, 221. 


Les  Aurîgha,  IfiO. 
Les  AuUla,  474^  22iL 
Les  Aufas,  292. 
Les  Azaz,  voy,  Azza. 
Les  Azdadia,  169,  282. 
LesAzïa,  j_L  «| 
El-Azîz  ^le  fatemide),  15. 
Les  Azîzides,  295. 
Et'Àzlem,  44. 
Ibn-el-Azrac,  84,  85. 
Ibn-el-Azz,  12L 
Les  Azza,  8,  i3L  IMx  218. 
Abou-'l-Baca-Khaled,  446 
Les  Bcni-Badîn,  49  87,  91. 
Badfs-lbn-eUMansoor,44 .256. 
Les  Beni-Badis,  233. 
Baghaïay  33J. 
El-Bahira,  9. 
Bahreïn,  iG,  29. 
Les  Bakhîs-Ibn-Ainmar,  96. 
Barca,  407, 164. 
Basra,  26,  3S5. 
El-Bataïh,  26,  21. 
Les  Batîn,  156. 
Les  Ël-Balnein,  14. 
Les  Bedja,  40. 
Bedr-Ibu-Selam,  236. 
—  Ibn-Serban,  32. 
Les  Bedrana,  4  58. 
El  -  Beha-bint-Dehman ,  1 80 , 

Bebloal-lbn-Abd-el  -  Ouabed , 

239,  4Ûi. 
Abou-'1-B(îhloul,  324. 
Les  Bebloula,  209. 
BeibogbarouS)  23. 
Bekr-lbn-Abs,  210. 
Abou-Bekr-lbn-Arîf,  400, 4  04 , 
108,  410,  113. 

—  Ibn-Ghazi,  6iL 

—  Ibn-Telîlan,  292. 

—  Ibn-Zoghli  ,  90_, 
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El-Bckri,  \TL 

Les  Bel,  170^  m. 

Bela  {Beli),  Irihu,  1_L 

Belad-el-Dicrîd,  152. 

El-Beladori,  32iL 

Les  Bclaïa,  231. 

Le  Be/co,  liL 

Boledj-Ibn-Bichr,  2\!L  ^ 

Boranès,  168.  2îiL 

Les  Beraz-Ibn-MAn,  SiiL 

Berber,  liiS. 

Bercouc, 

Les  Berïa,  430. 

Bornes,  1(î8. 

Berr,  108  el  suiv. 

—  Ibn-Caïs,  178,  iSO. 

—  Ibn-Sefgou,  i78. 
Les  Besoua,  2i9. 
Ibn-Bessader,  2fiL 
Ibiî-Bestam,  iifi. 

Les  Belalça,  173,  195,  254, 
2iiS. 

Les  Bîata,  170,  211. 
Bîbers,  2SL 

Bichr-lbn-Safouan,  3o4j 
Bilal-lbn-el-Harclh,  âliL 
Biskera, 

Bislam-Ibn-IIodeil,  321. 
Les  Bohour,  ÎS. 
Bologguîn-lbn-Zîri,  21L 
El-Boli,  IL 

Bosr-lbn-Arta,  308,  315,  3ii. 
Les  Bolouïa,  254. 
Les  Botr,  168,  170, 18^  22iL 
Bou-Adebetein,  \  'ùk^ 
Les  EUBoueira,  2ii3. 
Les  Boulalîn,  173. 
LesBourgouch,  172. 
El-Bouri-Ibn-Abi-'l-Afïa,  26Q 

et  suiv* 
Cabes,  iM. 
Cabîça,  18,  22L 

—     Ibn-Rouh,  388,  3S1L 


Cacem-lbn-Mera,  4r^3. 
El-Cacem-lbn-Abi-'l-Afïa,  2U , 
212. 

—  Ibn-Abi-Zeid ,  lA. 
Abou-"l-  Cacem-lbn-Youçof , 

ISL 
Cachetil,  24iL 
Abou-Cadem,  221,  31^- 
EI-Cadi-IbD-el-OiiûlîJ,  368. 
Ibn-el-Cadîm,  445,  ilG. 
Caïd-lbn-Amer,  68,  69, 
£l-Caïd-Ibn-Haramad,  3i. 
Les  Aulad-Caïd,  156. 
El-Caïm  (l'Abb^cide),  32. 
Cairouan,  305,  ai  1 ,  3i2 ,  3iS , 

33L 

Caïs-lbn-Ghailan  iAilan),\lS^ 

179,180,  IM. 
—    Ibn-Bechar,  31iL 
Les  Caïcer,  278. 
Calaouo,  2J. 
Calden,  274,  2112. 
Canaan,  184. 
Cananéens,  476. 
Les  Beni-Cancîla,  292. 
Les  Camsana,  470.  27 i. 
Les Cansara,  472.  259. 
Cara-Soncor,  2L 
Cara-Ibn-Mohenna,  2L 
Caracoch,  48,  138,  161_, 
Les  CarmaLs,  29,  lii5. 
El-Cam,  3fiâ. 
Les  Carna,  232. 
Cartbago,  339. 
Les  Cascba,  293. 
Caslouhîra,  176,  478. 
Casr-YennGj  421 . 
Le  Cata,  (L 
Calar,  2ifi. 
Les  Catîfa,  53. 

Les  Chafaï,  90,  94.  iHi,  IM. 
Le.s  Beni-Chaïb»  ^.jO- 
Es-Chaker-Lillah,  ML 
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Chakïa-cl-Hiknaci,  250i  ^ 
Chara,  fils  de  Noë,  176,  178, 

LcsChâra,  I  LS. 
Les  Chebaba,  94j  Qû* 
Les  Chebana,  \  m. 
Ghebnnn-lbn-Oheimer,  38^  M . 
Les  Chcbéba ,  liiL 
Chebîb-lb.M-Mohammed,  iilL 
Les  Cheeara,  ^0i- 
Lcs  Chodda,  118. 
Les  Chcddad,  3û< 
Ibn-Chcddad,  3IL 
LesCbeddi.  iiiî. 
Ghedjra-Ibn  -  Abd-el-Kerîni, 

Cheikh-Ouéli,  21. 
Abou-'s-Cheikh,voy.  Haracal. 
Les  Chemal,  <37 
Cheinrloun,  IMU . 
Les  Chemmakh,  1 
LesCheracba,  1  !)■') . 
Cberaoua, 
Les  Cherîd,  231. 
Es-Gherîd-lbn-Rîah,  lilL 
Cherîf-ed-Dîn-Eiça,  ilL 
Chéri fs  djareridos,  llL 
Les  Gherîfa,  IIL 
Chibl-lbn-Mtmdîl,  UIL 

—  Ibn -Mohammed,  iUL 

—  !bn-Molouk,  lillL 

—  Ibn-Mouca,  TiL 

Les  Cbîha,  ISiy  i  H.Ui. 
Ibn-Chîha,  Ul. 
Chii,  2IL 

Le  Ghîi,  voy.  Âbou-Abd-Âllab. 
Chimci,  251. 
Les  Ghoba, ,  H .  • 
Gbokr-Ibn-Abi-'l-Fotouh.  ij^ 

Les  Chokr-Ibn-Haraed,  ÎIL 

—  Ibn-EiDan,  58,  lilL 
Choreik-lbn-Soraaï,  309. 


Les  Beni-Gîd-el-Molouk,  240, 
2îîa. 

Cobt,  fils  do  Cham,  IfiL 
Les  Gochaïr-lbn-K5b,  21L 
Gochtemîr-el-Mansouri,  23. 
'Les  CodAa,  liL 
Gohafa,  IM. 
Coléid.UA. 
Les  Compagnons,  202. 
Les  Goptes,  47R. 
Goreib-lbn-Ibrahîm,  32iL 
Ibn-Corhob,  A2fi. 
Abou-Gorra,  221^  222,  249, 

377,  mL 
Gorra-lbn-Tabeta,  2AiL 
Les  Beni-Gorra,  Tjîific/  suiv.^ 

51,52,  5S. 
Ibn-Goleiba,  175,  184^ 
Aulad-el-Gos,  IS. 
Gotoz,  2iL 

Coul,  fils  de  Japhet,  IM. 
Les  Dafer,  53,  29iL 
Dagghar-Ibn-Eiça,  IM. 
Ed-Daher-Bîbers,  21L 
Ed-Daber  (le  Fatcmide),  3(L 
Ed-Dahhak-Ibn-Caïs, 
Les  Dahhak,  38,  55,  5G,  IjL 
Les  Bcni-Dahraan,  278. 
Dari,  m,  2iiL 
Darts,  voy.  Dari. 
Les  Darîça,  170^  172, 
David.  iTL 

Dawoud-lbn-Altaf ,  90,  lilX 

—  Ibn-Hilal,  lOL  lûii- 

—  Ibn-Hamza,  i  1 7 . 

—  Ibn-Mirdas,  îiL 

—  Ibn-Yezîd,  224,  229. 

38fL 

LesDebbab,       1^  L5ÎL 
Ibn-Abi-Debbous,  Uô^  Uj3L 
Dehdou,  m. 
Dcbkcl-lbn-Himycr,  1  .^^ 
Les  Degma,  23  j. 
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Dcliman-lbo-Ghailan,  iSlL 
Dekoual,  2ilL 
Les  Dekouan, 
LesDeliadj, 

Deloul-lbiHHainmad,  2i:^ 
Les  Demmer,  258,  280. 
Le»  Denhadja,  i\H . 
LeDerd,  195,  221. 
Abou-Derba,  U7. 
LcDeren,  ilÈ. 
Les  Dercndiîo,  i  Ifi- 
Diab-Ibo-GhaDcm,  38. 
Les  Dïalem,  94^  40r,  402, 

440e/  «titt;. 
Abou-Dîb,  8,  l^n,  465,  ailL 
Les  Dîcouça,  286. 
LesDîfel,  liiL 
Les  Dihcan,  {M. 
Dihva,  172.246. 
Dihya-l-el-Kahena,  498^  34IL 
Dinar,  222,  302. 
Les  3cni  -Dînar  -  ou  -  Rîhoun  , 

221. 

Dirhem,  222,  302. 
Djal)er-lbn-Miflah,  53. 
Les  Djaber,  60,  6L  HiSL 
Ibn-Abi-'l-Djâd   (ou  Djada) , 

219,  2j!0.  i28,  242,  :n2, 

323. 

LesDjâda-Ibn-Kâb,  25. 
Djâfer-lbn-Yahya,  li. 

—    Ibn-Mâbed,  iûS. 
Les  Beni-Djâter,  8,  ilL 
Abou-Djâfer(l'aghlebide),  ilii. 
Djalout,  175,  30L 
Les  Btîni-Djamô,  130,  liiL 
Les  Aulad-Djar-Allah,  54,  55. 
Ibo-el-Djaroud,  300. 
Ibn-el-Djassas.  4ift. 
El-Djazïa,  41,  44.51. 
Les  DieaoaDa,  422. 
Djebela-IbD-Amr,  315. 
Les  Djéber,  56,  57.70. 


LesDjedana,  174 . 
Benl-DjcKlîla,  lâ. 
Djeladjel,  413. 
LesDjelal,  149.L3fL 
Djeloula,  301,  325. 
Les  Aulad-Djemâa,  Tâ. 
DjeraM-IbD-Sakhr,  38J  et  sitiv. 
Les  Djemîla,  202. 
Djcnaha,  323,  324,  325. 
Les  Djeraoua,  208,  21iL 
Les  Djerba,  245. 
EUDierdjeraï,  34 , 33. 
Dierdjîr,  291 ,  voy.  Djorédjir. 
El-Djerdjîs,  IM. 
Les  Djon,  20iL 
Les  Djerîn,  473. 
Djerîr-Ibn-Masoad,  m,  250, 

Les  Djerîr,  56. 
Les  Djcrmana,  232. 
DjermouD-Ibn-Eiça,  62. 
Djerrah,  41,  A3. 
Djerrar-Ibn-Arefa,  125.  . 
Les  Beni-Djcrlen,  258. 
Ibn-el-Djessas,  446. 
Les  DjîaoDa,  130. 
Les  Djochem,  25,  32,  36i  il^ 

49.  60  et  suiv. 
Les  Djodam,  447. 
Les  Djohcina,  40,  U . 
Les  Djomôïat,  15G,  458. 
El-Djoneid-lbn- Yessar  (ou 

Séïar].379,383.30iL 
El-Djorajani,  2lL 
Djorédjîr,  208,  209^  304  et 

suiv..  318,  3AiL 
Les  Djouab,  89,  9J . 
Les  D^ouaouiba,  IM. 
Les  Djouari,  460. 
Djouhcr-el-Kateb,  264. 
Les  Djouîn,  4  55. 
Les  Djoutba  [v.  Thouaba),  91. 
Djouwab-lbn-Ouchah,  460. 


IKDEX  11 

LesDukkala.  1^ 
Doreid-lbn-cs-Simma, 
—   Ibn-Tazîr,  14. 
UsDoreid.iiJ,  53,  1% 
Abou-'d-Dorr-el-Ghalîari,  îiCL 
Dou-'UCarDoin, 
Les  Beni-Dou- 'a-Noun , 
Les  Douaouida,  5^  71_,  iM^ 
Douas-lbn-Soulat,  24ii 
Les  Doui-Djelal-lbn-Moafn,  [iiL 

—  Hassan,  OÇJiiLiAiL 

—  Bou-'l-Khalîl,  QiL 

—  Mansour  ,  Ho .  1 19 » 

—  Molref,  M. 

—  Obcid-Allah,4<5.119 

—  Zîan,  ^  ^  i. 

Les  Douna,  172,  23G.  2ilL 
Eïad-lbn-Abi-Eïad,  QiL 

—  Ibn-Mohammed, 

—  Ibn-Ouehh, 
LesEïad,  5<,5o,  294.295. 
Al)ou-Eïa(l,  Qâ. 
Eibaditcs,  203. 
Eïça-Ibn-Abd-el-Caouï,  ûû* 

—  lbu.Abd-€l-Mélek  ,  ilL 

—  Ibu-Arîf.  109. 

—  Ibn-Mansour,  &3u 

—  Ibii-Miskîn, 

—  Ibn-Mobanimed-lbn-Ro- 

biâ,  2(L 

—  Ibn-Mohenna,  21. 

—  Ibn-Mouoa,  376,  332. 

—  IbD-Yacoub,  63. 

—  Ibn-Idrîs,  81.84.  9ÎL 

—  Ibn-Yezîd,  220,  ML 
Les  Eïça-Ibn-Rehab,  78, 
Les  Beai-Eïça,  295. 

Les  Beni-Eict,  25iL 
Abou-Eical-el-Aghleb,  414. 
Kiraad-cd-DÎD-el-Ispahani ,  (  IL 
Einau-lbn-Diaber.  130.  illL 
Les  EiDan-lbn-Solam,  55. 
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Abou-;l-Eirbad,  374. 
ElatcrioUf  324. 
Elîça-Ibn-Midrar,  2fii 
— .  Ibn-Seoif^ou,  262. 
Emran-Jbn-Habîb,  3M. 

—  Ibn-Mokhaied  ,  kSÉÏ 

4M. 

Espions  (chef  des),  4ÛÛ. 
Jîrôa,  331. 
Eroua,  262. 
Les  Fadegh,  41. 
El-Fadl-ben-bou-Ali,  36,  38, 

—  Ibn-Yahya  (le  hafsidc) , 

Fadl-Ibn-Eïça,  21. 

—  Ibu-Meimoun,  74. 

—  Ibn-Mobammed,  377. 

—  Ibn-Nahed,  37. 

—  Ibn-RebiA,  ifi. 

—  Ibn-Rouh,  389. 
Abou-'l-FadUbn-Alimed,  113. 

—        el-Bai^hdadi,  3l2. 
Les  Al-Fadl,  4_L 
Faïd-lbo-Araer,  68,  69. 

—  Ibn-Harîz,  Ifil. 

Les  Faïd,  8,  * 
El-Fakîh-cs-SoucI,  251. 
Faon  10 ul en,  2ML 
Fared-Ibn-Bisr,  3û6u 
Farès-lbo-Abi-'l-Ghaith ,  3ii, 

3a. 

Les  Beni-Farès-Ibn-Eînan,  5&. 

Beni-Fatema,  89, 

Les  Fatemides,  260. 

Falen,  171. 

Les  Beni-Faten,  236. 

Les  Fazaz,  200. 

Feddan,  4Û4. 

Fehm-Ibn-Amr,  456. 

Feïad-lbn-Mohenna,  23. 

Fcicel-lbn-Z6a»î,  141L 

Peid,  liL 
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FekrouD-lhii-Moharomcd,  111. 
Les  Fcbça,  201. 
Felah-el-Kclaï,  301 . 
Felfoul-Ibn-Saîd,  ML 
Felloucen,  146. 
Les  Pendelaoua,  i09. 
Les  Fera gh,  113. 
Les  Ferana,  25< . 
Les  Beui-Feraucen,  ^56. 
Les  Ferda,  loi. 
Les  Aulad-Foreilj, 
El-Feth-lbn-Midrar,  2mL 
Ibn-Abi-'l-Feth,  268. 
Les  Felouaka,  liii. 
Les  Fezara.  8,  9,  3S,H8,137. 
El-Fexaii,  4  61 . 
Fcsion,  i9L  ^  92.  309. 
Fîalen-lbu-lsliten,  1(>0. 
Fîden-Ibn-Ourî^oul,  iiiL 
Flyuta,  192,  2iQ. 
Les  Flîla,  94.  M. 
Fodala-lbn-Obcid,  315. 
lbn-el-For«t,  4Afi. 
Ibn-el-Foral-Aced,  412. 
Les  Foughal,  473^ 
Les  Foulai,  473, 
Les  Foulala,  25â. 
Les  Beni-Foulalin,  2fi& 
Fotouh-er-Roumi,  440. 
Abou-'l-Folouh,  43. 
Les  Gergéséens,  1 84. 
Ghadams,  UH^  311. 
Ghailan-lbn-Moder,  180. 
Ghalboun,  i63i  ^  40S. 
Ghamdjemicen,  2i(>. 
Ibn-Ghamr,  82,  291. 
Les  Aulad-Ghaodouz,  56. 
Ghanem-lbn-Djcimoun ,  IliL 
Ibn-Ghanîo,  47,  48,  8G,  1:>8, 
161. 

—  Ali,  18. 

—  Yahya*,  50,  Tj  , 

2iL 


Abou-'l-Gharanîc,  4iL 
Gharcen,  291.  . 
Ghardaï,  246. 

Les  Beni-Bou-Ghardan,  256. 
Les  Ghartan,  275. 
EUGharîb,  \M. 
Gharîb-lbn-Harcth,  102.  . 
Ghassaça,il\,m. 
Ghazan,  21 . 
Ghazouan,  2iL 
Gherara,  91L 
Les  Ghîalha,  109. 
Les  Beoi-Ghobrin,  256. 
LesGhoïouth,!^. 
Ghomar,  470. 

Les  Ghomara,  ilÛ  et  suiv. 

m. 

Les  Gliomra  ou  Gbomerl,  58^ 

ILL 
Les  Ghosl,  111. 
Les  Ghosman,  291. 
Goliath,  175.  477,  183,  184, 

804. 

Grégoire  (lepatrioe),  voy.  Djo- 
réjîr. 

Les  Beoi-Bou-Gouzît,  256. 
Guadalete,  348, 
Les  Guechtola,  2oG. 
Guellîda,  m 
Les  Gueznaïa.  227, 
Les  Guezoula,  169. 
Le  Cuir,  496. 
Habbas-lbn-Mocheifer,  46. 
Uabib-Ibu-Uabîb,  379, 

—  Ibn-Abi-Obcida  ,  355  , 

360. 

—  Ibn  -  Abd-er  -  Rahtnan , 

219. 

Les  Habîb,  442^  179. 
LesHabra,  401 . 
Ilacen  -  Ibu-Cacem-el-Louali  , 
269. 

—  en-Nacer,  23. 
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Hacen  •  Ibn-Selama,  81^ 

—  lbn-Scrhan,37,iJ ,  44, 

51 ,  53. 

—  Ibn-Thabet, 

—  Ibn-Zeid,  69, 
El-Hacen-Ibn-Abi-'1-Aïch,2û8. 

—  Ibn-el-Cacera ,  21iL 

—  Ibn-Harb,  377,  3îflL 

—  Ibn-Naked,  42&. 

—  Ibn-Sofyan,  42iL 
Abou-'l-Haccn-el-Maghîli,2ii). 

—         (le  mérinide) , 

Les  Hachcm  (toudjfnides),10i . 
Haddad-Ibn-Moulahoin,  2jL 
El-Haddjam,  2fiî. 
Hader-Taï, 
Les  Iladjez,  <0i- 
Lcs  Hadra, 

Hadjîch-Ibn-nidjoz,  104. 
Hadjouch-Ibn-Hidjaz,  40i. 
Hadjrès-Ibn-Ali,  81. 
Les  Hadiedjat,  1)3 . 
Hafs-Ibn-Homeid,  4Û4^ 
Haï-Ibn-Malek,  42^. 
Bcni-Haï-el-Forat,  IIL 
Haïoun-Ibn-Abd-el-Azîz,  282. 
Ibn-el-Hakem,  304,  àl^ 
Ibn-el-Hakîm,  lAl. 
Les  Hakîm.  138, 1^ 
LesHamacna,  444. 
Les  Hamarna,  \C)0. 
El-Uamaserïa,  IL. 
Les  Hamdan,  94. 
Ilamdîs-Ihn-Amcr,  401 . 

—  Iba-Abd-er-Rahman  , 

4mL 

Hn  med-lbn-Hamdan ,  267 , 268 , 

260. 

—  Ibn-Kcmîl,  8. 
Les  Hameïan,  89, 9i . 
Ilamel-lbn-Hamniad,  163. 
Hamîd-llm-Djnha,  liîiL 
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Hamîd-lbn-Islas<;n,  '2ii. 

—  Ibn-Islilen,  260,  268. 
— •    Ibn-Sinan,  464. 

—  Ibn-Yesel.  23  i. 

Les  Hamîd,  90,103,404^06. 
AlK)u-Uamîda,  il3L 
Al)ou-Hamlat^Ibn-Aaïd ,  1^4. 
Hammad-IbD-Bologguîn,  281). 

—  Ibn-Merouan  ,  440- 

—  es-Saoudi,  30S. 
El-IIammadat  lâJ . 

Les  Bcni-Hammama,  8Û. 
Hammou-Ibn-Ibrahîrn,  62. 
Abou  -  Hammou  - 1  bn  -Youçof , 

99.108.110. 
Les  Hnmra,  232. 
Hamza-lbn-Amr,  31  H. 

—  Ibn-KhoNveiled ,  3J  [L 

—  Ibn-Oinar,  i3L  1A4  et 

sutv.,  liiâ. 
Les  Beni-Hamza,  4118  ef  suiv. 
Les  Hanancha,  56,  278. 
Handala -Ibn-Safouan  ,  217  . 

362.  365l 
Hani-lbn-Bokour,  478. 
—  Ibn-Masdour,  169,  2iiL 
Les  Ilannach,  56_,  278 
Haracat-Abou-  's-Chcikh-Ibn- 

Aç^ker,  50,  72. 
Les  Haracat.  278. 
Les  Harat,  472,  2ML 
IJarb-el-Feçad,  19. 
Aulad-Harbi,  8Â. 
Les  Harça,  îhj . 
El-IIarelh  (chef  berbère),  266. 

—  (eibadilo,  iiiL 
Les  Hareth,  64. 

Les  Ilarelh-Ibn-Malek,  iSi± 
Les  El-Harelh-Ibn-Kî^b,  418, 

Haretha-lbn-Sinbis  U, 
Les  Harîch-Ibn-KAb,  25. 
Harîz-Ibn-.Mi,  IM. 
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LesHarîz-Ibn-Teniîm,  IQIL 

—  Ibn-Yacoub,  152. 
Haroun-lhn  Mouça,  '^30. 
Abou-Haroun-Mouça,  iOft. 
Hassau-Ibn-Chebaba ,  ^ïk. 

—  Ibn  -  en  -  Noman  -  el- 

Ghassani,  243,^U. 

—  Ibn-Zeroual,  ÎAâ. 
Les  Hassaana,  94. 
Hassoun-lbo-lbrahîm,  133. 
Abou-IIalem,         223,  249i 

377,  380.  38t,3Siu 
Hatlouch-lbn-Yacoub,  03. 
Abou-'l-Haul-lbn-Haraia,  IM. 

—  lbn-Yacoul>,4î37. 
Le  Hauran,  1 2. 
nazem-lbn-Chcddad,  23(L 

—  Ibn-Soleimao,  37Q. 
Ibn-Hazm,  18^ 

Les  Hobîcha,  2hA^ 
Les  Hechlîoua,  iilâ. 
Hedadj-lbo-Mehdi,  iii. 

—  Ibn-Obeid,  lAi. 
Lés  Hcdadj,  HSL 
Hedjrcs-Ibn-Ghanem,  107 
Les  Hedjri,  158. 

Les  Ht'fana^  iiil . 
Les  Heggar,  2!ZiL 
Les  Heïb,  8,34J3«^,  iM. 
Les  Heikel,  LSfi. 
Les  Heiouara^  21iL 
Les  Henata,  173^  258. 
Les  Henzouna,  '?7r>. 
Les  Henzouza,  470. 
UeracHus,  304,  317,  32i. 
Les  Heragha,  22iL 
Hertheina-lbn-Aïen,302,  394j 
328. 

Les  Heskoura,  IfiO. 
Les  Heloura,  ^17, 
Hezarmerd,  379. 
Hidja/.-lbn-IIainîd,  iM. 


Ibn-Hîdour,  liTL 
Hllal  (affranchi),  91. 

—  Ibn-Abzïa,  iiilL 

—  Ibn-Hnmîdan,  OiL 
Abou-Hilal-Eïad,  ÎÀ. 
Les  Hilal,  T,  28  et  suiv. 
Montagne  des  Deni-Dilal,  2jL 
Himyer,  2ÛÎ. 

Les  Himyer-lbn-Yahya,  438 
^ Les  HimycFÎles,  483,  184. 
Les  Hîouara,  . 
Les  HisD,  437.  IM. 
Les  Hobacha,  2M . 
Hobcicb,  49. 

Hoçam-cd-Dîn-îlanô,  2iL 
Hocein-Ibn-Ali-lbn-Ali-Taleb , 
290. 

—  Ibn-Ab-el-Ourdeghi.Oa. 
Abou-'l-Hocein-es-Asgher,  26. 
Ibn-Abi-'l-Hocein,  110. 
Les  Beni-Abi-'i-Hocein  ,  Qi  , 

449,  m. 
Les  Hocein-lbn-Mansour,  449, 

L2fi. 

Les  Al-Hocein,  1_5a,  IM. 
Les  Aulad-Hocein,  428,  laiL 
Les  Beni-Hodeil,  229. 
Abou-'l-Hodjr   (  l'aghicbide)  , 
433. 

Horoa-lbD-Amr,  18. 
Abou-Homeid,  415. 
Les  Homeis,  113. 
Les  Homr,  158. 
Les  Beni-Honaich,  424. 
//onein,  13. 

Les  Hoseîn-Ibn-Zoghba ,  88, 

92,  404.444,423. 
Hoouar,  469,  226,  273,  224. 
LesHoouara,  470,  478,  485. 

244 .  273.  276,  3ilL 
Les  Beni-Hoouat,  'ji>H. 
El-Horr-lbn-Abd-cr-Rahman, 

356,  352. 
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Ibn-HotiiJ,  C"). 

1  l>raliifn-Ihn-Abd-el  -  Mélt;k-t'l- 
Koumi,  230. 

—  Ibn  -Abi-'l- Aghieb  , 

LM .  443.  UJL 

—  IbD-Ahmed  (l'aghle- 

bide),  4ik 

—  Ibo-Gha!ob,  m. 

—  IbD-Moïk^a  -  Ibn-Abi- 

'-Afta,  njL 

—  Ibn  Nasr,  IIL 

—  ibn-Thabel,  m. 
Los  Aulad-Ibrahîoi  -  Ibn-Rizc, 

Les  Beni- Ibrahîm -Ibo-You- 

çof,  29iL 

/c/a,  ill. 
Les  Iddjana,  iÛi. 
Les  Beai-Idjer,  ^'nù. 
Idrîs  L  209,  il»,  i^L 
Idrîs  U,  44il. 

—  IbD-lbrahîm,2fîâ. 

—  Ibu-Abd-el-Hack,  M 
Les  Aulad -Idrîs,  &L 
L'Idrîci,  iM. 

Ifam,  2A1L 

Ben-bou-lfelloucen,  ÛL. 
Les  Ifouîn,  lli. 
LesBeni-ifren,  37^  221^  2ilL 
Ifri,  m . 

Ifdcos-Ibn-Saïfi ,  2li,  1 6S,  1  îû, 
i7G,  483,  185,  207,  -204. 
Ifrîn-lbn-Oarraakcen,  iifi. 
irtikîn,  iîL 
Ikrima,  203. 
Ilagbef,  iÂîï^ 
Ilîcen,  i41L 

im,  mL 

Les  BcoUloul,  îiii . 

Les  Beni-lloumi  (ou  llouman). 

37,  2S2. 
Les  loaou,  292. 
Les  Inlacen,  ^292. 


Les  Beni-Ira(en,  25G,  2li2. 

Irhad,  246. 

Beni-Irnîan,  133. 

Ibn-Irzîguen,  145. 

Isel  [ou  Ye8el  -lbn-!Iamîd,260. 

IsfendaJTlîE 
Abou-Ishac  (le  bafside),  7^ 
—       et-Teçouli,  81. 
Ishac-lbn- Mohammed,  290. 
Les  Beni-lshac,  281. 
Les  Bcni-Isiiten,  227. 
Ismaîl-Ibn-Abd-AlUh, 

—  Ihn-el-Bouri,  9n\ . 

—  el-.Mansotir,  277. 

—  Ibn-Obeid-AUah  ,  3li(L 

—  Ibn-Yacoub,  ML 

—  Ibn-Zîad,  219^  2iî. 
Les  Ismaïlieos,  32. 
Islacen,  IML 

Islilen-lbn-Habbous,  ?ftO. 

Les  Isliten,  173,  258,  298. 

fsracen,  24fi. 

Les  Israélites,  48i. 

Issouda,  201 . 

Les  Beni-Islîten,  292. 

Itmacen, 

Les  Beni-Itoargh,  2M. 
llouwefl,  172. 
Les  Beni-Itroiin, 
Les  Izderaii ,  1 7;>. 
Les  Beni-IïDacen,  2lii. 
Les  Beni-Abi-Izzoul,  259. 
Josué,  iTL 

Julien  (le  comte],  voy.  Yulhm. 

Jérémie,  184. 

Kàb-Ibn-Solcim,  8. 

Les  Kâb-Ibn-Rebià,  24j  ^ 

LcsKâb-Ibn-Soleim,i;o^.Kaoub 

La  Kahena,  498,208,213  24  4, 

El-KamcHbn-en-Nacer,  23^ 
LesBou-Kamel,  94,  96,  103. 
Kamou-Ibn-Djermoiin,  62^ 

31 
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Les  Kaoub,  72,  73,  H  6,  138. 

Les  Karlît,  il± 

Kasta,  m. 

Les  Keba,  iTO^  ill. 

Les  Kechata  (ou  Kecltana),472, 

236.  240. 
KehIaD-Ibn  -  Âbi-  Loua  ,  4  ôâ , 

178,  m. 

Les  Kehlan,  21. 
Kela-Httlem,  112. 
Ke!b-lbn-Mam^  liô. 
Kellham-  Ibn-Ourîghoul ,  240. 
Les  Benî-Kemlan,"  MO,  232, 

275,  2TL 
Keni-ed-Dola,  liL 

Les  Keresfîna,  256. 
Les  Kerfa,  27j  M  et  suiv. 
Les  Kcrkouda,  21i. 
LesKerntta.  173,  2â& 
Les  Beoi-Kerz,  89j  iU . 
Ibn-Keslan, 

Kessab-Ibn-Obeid,  HSi. 
Ketam^  2âJ . 

Les  Ketama,  170^  478,  182, 
185.  22i.  225,  2âl. 

Ketamien,  298. 

KetbogUâ,  2JL 

Les  Ketbîr-Ibn-Kerfa,  Oa. 
—      Ibn-Yezîd,  112. 

Khabbouz,  2Ii 

Les  Khacha,  112. 

Les  Khaclina,  89^  ÎIL 

Les  lieni-Khachîii,  . 

Khafad  ia-Ibn-Sofyan ,  41 8^419, 

Abou-'i-Khafadja  -  Moha  m  ined , 
422. 

Beoi-Kliafadja,  2fi. 
Khafara,  82. 
Khaied-lbn-Amer,  110. 

—    Ibn-fAbH  Hal)îl),  217. 
238,  aiML 


Khaled-lbn-Hamîd,  211. 

—  IbD-Hamza,  149. 

—  Ibn-Khodach,  242. 

—  Ibn-el-Ouélîd,  18,  23. 

—  Ibn-Thabet,  32^ 

—  Ibn-Yezîd,  214^  340, 

341 .  379.  3aL 
KhaUïa-lbn-Abd-AUah  ,  149^ 
1  o7. 

—  Ibn-Bou-Zeid,  149^ 

liil. 

—  *  IbD-Khéïat,  242. 
Les  Aulad-Khaiîfa,  liL 
Les  Abou-'l-KhaUl,  m. 
Ibn-el-Khalouf,  29a. 
El-Khança,  IM. 

Les  Kharadi,  55^  1  20. 

Les  Beni-Kharedja,  iiL 

Les  Kharedjiles  ,  203^  21iL 
238,2;iâ. 

KhanVlbn-Abi-Dîb,  Ifili. 

Les  Kharrach,  02. 

Abou-'l-  Khattab-Abd-el-Alà , 

220,  242, 
373.  374, 

aiiL 

—  Ibn  -  Dirar  , 

364. 

—  Ibn-es-Sa- 

meh,228. 
Les  Beni-1-Khaltab,  281 . 
Abou-'UKhattar,  358. 
KhazrouD-Ibn-Felfoul,  265. 
—      Ibn  -  Mohammed  , 
28i. 

Kheiar-lbn-Mothenaa,  23. 
El-Kheir-Ibn-Mohammed-lbn- 

Khazer,  244,  21iL 
Khirach-lbn-Eidjlan,  382. 
Ibn-Khodeir,  M. 
Les  Khodr,  70,  ISL 
Kholeida-Biot-Moarek,  382. 
Les  KhoU,  26,30,60, 63  e/  suiv. 


INDEX  DBS  NOMS. 


Khorbenda,  2^ 

Kîan-Ibn-Saltih, 

Kibla,  32a. 

Les  Beni-Ktci,  22fL 

Les  Bciii-Kilab-lbn-Rebià ,  9j, 

22  et  sutv. 
Kilan, 

Kinlar,  21IL 
El-Kiriétein,  23. 
Kitah-el-Aghani,  71L 
El-Koheiçat,  IL 
Koceila,  ML  ^  ^86,  i89. 

334,  331. 
Les  Koleba,  52. 
Les  Koleib-Ibn-Alïa,  53. 
Kollhoum-Ibn-Eïad,  217^  238, 

3M,  362. 
Abou-Koreib-Diemîl,  371 . 
El-Korrath,  illL 
Kolbéïer,  42. 
Les  Beni-Kou6,  25iL 
Les  Koumïa,         230^  2M. 
Les  Aulod-Lahec,  89^  9t . 
Ibu-Lahîa,  305,  3iîlL 
Les  Beni-Lakhs,  133. 
Les  Beni-Lam,  IL 
Lambésa,  332. 
Lamt,  IIL 

Les  Lamla,  i69i  225. 
Latîf-lbrj-Hondodj,  5a. 
Les  Latîf,  55,  56^  12  €f  suit;. 
Latlant,  IBl. 
Lebîd-lbn-Hina,  & 
LesBeni-Lebîd,  m. 
Lehan-Ibn-Meld,  lllL 
Les  Lehana,  170. 
Les  Lchîça,  29 i^. 
Abou-'l-Leil,  113  et  suit?.  1 51. 
Beni-Âbi-'I-Leil,  L55  et  suiv. 
EULeilh-Ibn-Sâd  ,  218,  311. 

344,346. 
Les  Lcmaï,  293. 
LesLeroaïa  172,220,241,294. 
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Lemt|  174. 
Les  Leuitouua, 
Utham^  1 1fi- 

Loua,  170,  171,  232,  22iL 
Les  Loua  ta,  40, 178,  185/220, 

23J  et  suiv.,  241,  3ÛL 
Les  Locamna  {ou  Locmans),56. 
LesMàad,iai.  '  " 

Les  Maandjedel,  172. 
Les  Maaou,  liL 
Les  Macad,  156.  1 58. 
Macela,  1 71 . 
Mâdd,  iM. 

Madghis,  168.  IM.  226. 
Madi-Ibn-Mocreb,  37,  41^  iVj 
5L 

Les  Âulad-Madi,58,SlL 
LesMadier,  173. 

Les  Madjerccn,  240. 
Les  Ma^ghar,  170. 
LesMaihaiiha,  17^  232. 
LesMagbîla,  m,  22]^  248, 
3ÛL 

Maghrao,  171,  174. 
LesMaghraoua,  37,  196,  202^ 

271,  28Û. 
Maghreb,  186. 
La  Maghreb-el-Acsa,  194. 
Le  Maghreb  central^  196. 
Mahmoud-Ibn-Tauc,  1 60. 
Mahrez-lbD-Hamza,  104. 

—    Ibn-Zîad,  41. 
Ibn-Abi-Mahrez,  412. 
Les  Aulad-Mahrez.  84. 
Makhdem--lbn-Morhrec,  îfi. 
Makhiouf-Ibn-Abi-Bekr,  133. 

—     Ibn-el-Kemad ,  2io. 
Les  Makil,  36,91,  95,  96,115:. 
Makour,  246. 
Les  Malef,  9L  96. 
Malek-lbn-Morahhel,  lltL 
Les  Beni-Malek,  88,  9L 
Màmer-Ibn-Eïça  nSLL 
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Mi\n,  11. 

Les  Beni'Manguellal,  2d(L 
Les  Aulad-Bou-MaDÎâ,  103. 
£l-Mafisour  (l'almohacle) ,  4iL 

—  Calaoon»  2i . 

—  Ibn  -  el-MoUaffer  , 

—  Ibn-el-Moëzz,  ii(L 

—  /  lbn^n-Naoer«  4iL 
Maiisour-Ibn-el'Bourif  221. 

—  Ibo-Hamza,  4  5! . 

—  Ihn-Masond,  (ilL 

—  Ibn-.Moulahetn, 

—  ibu-MozDi,8ie<5t<tV., 

m 

—  ct-Tonbodi,406.407. 

—  Idn-Yacoub»  i2L 

—  Ibn-Yaïch,  M. 

—  Ibn-Zîad,  302. 
Beni-Mansour,  80^  âfi- 
Los  Maouès,  l^Tû,  224. 
Les  Maouéleo,  2iljL 

Les  Marbé,  voy.  Merabèâ. 
Markcen,  240. 
Deoi-'l-Marouf,  20,  22L 
Maskab, 

Maslcma-Ibn-Mokballed,  330. 

Masmoud,475,24&. 

Les Masmouda,  4G&«  470,  494. 

El-Masoud-lbii-Said,  lllL 

—  Ibn-Sogheir,  iii  , 

411. 

Masmoud-el-Bolt,  438. 

—  Ibii-Hamîdaa,62.65. 

—  Ibn-Kanoun,  û3. 

—  Ibn-Soltan,  {>(),  74, 

—  Ibn-Zemam,  lilL 
.\bou-Masoud,  3^ 
Aulad-Masoud,  â3. 
El-Masoqdi,  474^  493. 
Us  Malî^hera,  472,  231. 
LesMatîla,  21iJL 

Les  Mattnata,  17i,  i44 ,  ^45. 


Les  Matouça ,  iiû. 
Los  Malroud,  3â. 
Mazan-Ibn-Mohammcd,  !  10. 
Mazîgh,  4G0,  484- 
LesMeabeda,  ILL 
Meçafer,  :ji<>- 

Les  Mecellala  [ou  Mesiala)»275. 
Les  Mecellas,  2SIL 
Les  Mechahra,  IlL 
Les  Mccheddala,  2aiL 
Les  Mechhour,  71L 
Mecîda-Ibn-Ourrgonl,  24^. 
Les  3Iecîfa,  2o  1 . 
Ibn-el-ModA,  4ûi. 
Les  Mcdafea,  lîiû. 
Medîn-lbn-Abi-1-Af»a  ,  2118. 
Les  Medîouna,  472,  209^  ^ 
El~Medina-i'el-Uamra  ,  34. 
Les  Beni-.Abi-Medjdoul,  2^ 
Les  Medjfîkeça,  47H. 
Les  Medjcr,  472. 
La  Medjerda,  4!)7. 
Les  Medjesla,  iiiû. 
Medjiîn,  24Ô. 
LesMcdjra,  327. 
LcsMcdjrîs,  21o,  2EtL 
Les  Modoiioa,  232. 
Megdîl,  2ilL 
Mcg^ucu,  \  23,  473. 
Les  Megguen,  172,  21iiL 
Les  Mognn,  258. 
Les  Mehaïa,  55i  1 48. 
Les  Mehamld,  Ifiû. 
Les  Meharez,  404. 
Melidi-lhn-Acaker,  23. 

—  Ibn-Eiça,  QiL 

—  Ibn-Yezîd,  SiL 
LesBeni-Mebdi,  2â^ 
El-Mehdjem,  41. 

Les  Meïab,  21^ 
Meicera,  216,  237.  3M. 
Meiçour  (l'eunuque),  2&9. 
Ifcîmouo  (l'eufiuque)^  428. 
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Moimou»-lbB-lItdrar,  26  j. 

—  Ibn-Othman,  97,55. 

—  (le  rosleniide),  li  ilL 

—  Ibo-Saîd,  m. 

—  Ibo-Yacoub,  m 
Les  Aulacl-Metinoun,  407. 
LesMeiyas,  IM. 

Les  Mekceta, 

Les  Mekença,  <73. 

Les  Mekhadmn,  71L 

Mekia,  172^2iî. 

LesMeklata,  472^  2^7^  234. 

Les  Blekra.  172. 

LesMeUl,  170,214. 

El-Mélek-en-Nacer,  22. 

Mélek-lbn-MonJer.  MA. 

Melîh-lbn-Aloiian,  iiiL 

Les  Beni-Mt'likich,  m,  SUie. 

Les  Melîla,  iTO,  274,  2IiL 

Les  MeUza,  241. 

Les  Melouça,  292. 

Les  Melzouia,  172,  236^  24â, 

Mems,  '.i.i7. 

Les  5fcnad-lbn-Rizc,  4 

LesMendara,  224* 

Mendîl-Ibu-Al^  294. 

Les  Beni-McDdU,  21»o. 

Les  AI~Mera,  Met  suiv. 

Les  Merabéà,  89,  91. 

Les  Mcraï,  458> 

Les  Mcrana,  256. 

Les  Meraouina,  llL 

La  Mer  environnante,  480. 

—  romaine,  488. 

—  syrienne,  188. 

—  cte*  ténèbres  y  4H6 
— >    ver/e,  ISfi. 

LeMerdj,  IIL 
Merdj-Rahet,  289. 
Lea  Beni-Merîn,  49. 
Ibo-Mermab>,  9iL 
Les  Mernîçft^  111,  221. 
LeftMcrnîza,  474. 


Herouan-Ibn-el-Hakem ,  307, 

—     Ibn-Mouça,  24îL 
Abou-Merouan-Ibn-Mekki,  iM 
Les  Beni-Merouan,  294. 
Merla,  114. 

Merzouolbo-Mofllla,  46:1. 
Les  Attlad-Merzoïic,  4  6.]. 
Ihri-Mesad,  288. 
Alesfou,  17t. 
Les  BeDi-MesE;aen,  282. 
Les  Beni-Meskour,  22iL 
Les  Meslafa,  21iL 
Les  Mesraï,  170,  214. 
Les  Mesrala,  8,470.  274,  280, 
281. 

Messala-lbn-  Habbous  ,  2M  , 

264,  26fi. 
Les  Messala,  292. 
Les  Messalta,  292. 
Les  Messottftt,  48,  212,  24iL 
Les  Mestaça,  170,  281L  2S{L 
Les  Meta r fa,  L22. 
Les  Methaioa,  464.  165,  218. 
Les  Meliioura,  294. 
Les  Mezala,*  1),  40,  m,  232, 

:n\. 

Mezgoun,  245. 

Les  Mezîza,  24i , 

Mezrouâ-Ibn-Khallfa,  If^ 

Les  MezlaoHa,  482. 

Les  Mezyaia,  28G. 

El-Micdad-Ibn-Amr,  3 i 

—  Ibo-el'A80ued,4m . 
,  Micdano-Ibn^Tarîf,  liiîL 

EUMiçouer-Iba-Ham,  2iL 

Midrar,  2^ 
>  Les  Midrarides,  262el«tifv. 
j  Abou-Mihdjeo,  33fî. 

Mihya-Ibn-Djora,  liiL 
'    —    Ibr^Seid,  58^  M. 

Les  Aulad-Mibya,  iUL 

Mihrab,  329.  ' 
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Ibu-Mibral,  iii. 
Afiknas,  m. 

Les  Mikoaça ,  VH^  iM 
et  suiv. 

Mtndas,  246^  iiS. 
Mindas-lbn-Mefer,  iiS. 
Minhal-lbu-Mouça ,  iliL 
Les  Mirdas  (riahides),  36^  îiL 
Les  Mirdas  (soleimides),  121 , 

Les  Mirdas  (d'Alep),  2Û 
Misbah  lbn-Abd- Allah, 
Kl-Misouer,  213. 

—      Ibn  -  Makbrema  , 

Les  Aulad-Moafa,  89^  ilL 
Moail-Ibn-Fadl,  ii. 
Moanncccr  (le  Maghraouien) , 
ili. 

Moaouïa-lbn-Bekr,  60^  Gl. 

—  ibn  -  Hodeidj  ,  210  , 

—  lbn-Abi-SofyaD,2H, 

308, 

Moarref-lbn-Saîd ,  104.  MIL 
LesBeni-Moarref,  J05,  imL 
Mobarek-Ibn -Ibrahim,  ÇlL 
Les  Mobarek-lbn-Abed,  5IL 

^        Iba-Habbas,  IiL 
El-Moçabbihi,  lâ. 
Les  Moccaddem,  8,  B2, 55,  Gâ, 
Mocadder-ibn-Modjaher ,  âi. 
Les  Beni-Mocalled,  iîL 
Ibn-Mocheifcr,  AIL 
Mochrek-lbn-Allibedj,  iiii, 
Modaffer-lbu-Thabel,  diîL 
El  -  Modafler-Ibn-el-Mansour- 

Abi-Amer,  24iL 
ModaiTor-ed-dîn-Mouça, 
Aulad-Modaffer,  93,  ÔA. 
Modjahed-lbn-Moslem,  22fL 
Les  Modjaher,  QIL 
Moëzz-lbn-Molaéu,  H8. 


EkMoëzz-Ihn-Badis,  29  e(  «utt;. 
El  -  Moôzz  -  ibn  -  Ztri  (le  Ma- 
ghraouien), ilL 
Moîerredi-lbn-Daghfeî,  45,  ifi. 
El-Mogheira-lbn-Abd-er-Rah- 
man,  liO. 

—  Ibn -Abi>  Borda, 

—  Ibn-Bichr,  3SiL 
Abou-'l-Mohadjer,  211,  286, 

330,  331L 
Mohareb-el-Azdi,  2M. 
EUMohareb-lbn-Hilal,  2GiL 
Les  iMohareb,  9,  437. 
Mohararaed-el-Aaïd,  \  2SL 

—  ibn  -  Abd  -  Allah 

(l'Alide),  291L 

—  Ibn  -  Abd  -  Allah 

(l'Aghlebide)  , 
AûiL 

—  Ibn  -  Abd- Allah - 

Ibn-Mcdin.274. 

—  Ibn-Abd-el-CaonY, 

—  lbn-Al3doun,283. 

—  Ibn-Abi  -U-Leil, 

444.445,  IM. 

—  Ibn  -  el  -  Achâtb  , 

220.242.  aii. 

—  Ibn-Amer  ,  31i. 

—  Ibn  -  Arîf  ,  iM  , 

104.  iiJL 

—  Ibn-Aus,  35Î. 

—  ibn- Abi-Bekr- 

Ibn-Fadl,  22, 

—  Ibn-Bessadcr,264 

—  lbn-el-Farci.390, 

394.  393. 

—  Ibn-el-Felh,  2fiL 

—  Ibn  -  Ghalboun  , 

4ûiL 

—  Ibn-Hacen,  84^ 

—  Ibn-Hamed,  4t>7. 
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Muhammeti  -IbD-Hamza ,  409. 

—  Ibn  -  el  -  llareth  , 

—  Ibn-Hicham,  241. 

—  Ibn-Khatlab,iai. 

—  Ibn-Kbazcr  ,  32  , 

iîlL 

—  IhD-Maslcma,314. 

—  Ibn-Masoud  ,  U  , 

L3iL 

—  [L)ii-Mt'imouii/2G3 

—  Ibn-Mélek-Chah , 

—  Ibn-MeskÎD,  \JlL 

—  Ibn-Mobarek,  tiL 

—  Ibn-Mocalel,  394, 

398,  39a. 

—  Ibn-el-Mogheira  , 


—  Ibn-Mohelbel,  loi 

—  Ibn-Ocba  ,  311  , 

—  Ibn-Talcb,  i49_, 

—  Ibn-ThAleba.  207. 

—  Ibn-Yezîd ,  aiiJ  , 

356.  3iil. 
Ibn-Ziadpt-Allah , 
431L 

—  Ibn-Zîau,  HL 

—  lbD-ez-Zobeir,rj9 
Abou-Mohammed-AI)d-el-Oua- 

hed  (le  Hafsidc),  îiiL 
A  bou-Mohammed-Z  îade  t- Al  la  h 

m. 

—  ez-Zouaoui  , 

8L 

Les  Aulad-Mohammed  (doua- 

ouida),  70^  Ifi. 
Les  Beni-Moharamed-lbn-Ah- 

med,  ^Rfi- 
Les  Beni-Mobaramed-lbn-Kerfa 

5â. 


Les  Bfcni-Mohammed-Ibn-You- 

çof,  29a, 
Molielbel-Ibn-Yahya,  6fL 
Les  Mohelhel-lbn-Cacem,  H4, 

148.  loi. 
El-MobelIeb-lbn-Yczîd,  224  , 
223.  386.  387 
et  suiv. 

—  Ibn-ttafè,  3i!2, 

—  Ibn-Soulat,  423. 
Mohenna-lbn-Eïça,  22,  23. 

—  Ibn-Mané,  20. 

—  Ibn-Tazîr,  29fi. 
Les  Mohnnnn,  11  et  suiv. 
Mokcrroni-Ibn-Djemîl,  311 . 
El-Mokharec ,  374,  375,  378. 
Mokharec-lbn-Gbifar,  ll'A. 
Abou-'l-Mokheiber,  3â. 
Mokh(ar-lbn-el-Cacem,  41L 
Les  Beni-Mokblar,  130,  i2L 
les  Moli\eb,  IM. 

Le  Mnloula,  195. 
Molouk-Ibn-Sogbeir,  H  I . 
Mondor-lbn-Saîd,2a,  mA,2111. 
Les  Monobbal,  jJJ),  i^O,  l  io. 

m. 

Abou-'l-Monked,  270,  211 , 
El-MoDtacer-Dillah,  2iilL 

—  Ibn-Khazroiin,34 

—  Seragou,  ^fii 
Abou-'l-Monlacer,  2fLL 
El-Montafio-lbn-Amer,  QL, 
Les  MonlaBc,  21L 

Les  Deux-Montagnes^  13,  lâ. 
Morabet ,  83, 
Les  Morad,  419- 
Morghem-lbu-Saber  ,   160  et 
suiv» 

Morra-Ibn-Makhied,  3Û1L 
Les  Morra,  58. 
Les  Mortafô,  5&. 

El-Morteda,  ûSx 
Ël-Mo5ab-lbn-Zerara,  445. 


« 
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Les  Aulaii-Mosaïd,  ^ 
Mosalla,  aii. 
El-Moseït»b-lbu-Hozii,  ^ÎL 
Les  MuscUem  (ou  Moslero),  70, 

77,78,  m 
Moslem-lbn-Coreich,  11. 
Abou-Moslcm,  kML 
Kl-Moslanccr  (le  faleinide),  3Û 

et  suw. 
—        (le  hafside],  IIL 
El-Mo9tatir-lbn-€UHarclh,aj2. 
Les  Aulad-MolA, 
Les  Beni-Motnrref,  IQi. 
El-Mo(cnebbi,  IL 
El-Môtezz  (le  rnidraridc),  201 
Ël-Molbenna,  21^ 
El-Moltolib-lbn-es-Saîb,  âlû- 
Les  Moualat,  \  li,  iDi). 
Mouça-Ibn-Kholeid,  iML 

—  Ibn-Madi,  îlL 

— ^    Ibn-Mobâmined,  îi, 

—  Ibn-Noceir,  206,-215, 

—  Ibn-Saleh,  2ûiL 

—  Ibn-Thaber  (au  Thaïr), 

Les  Beni-Mouça,  70,  89.  ai. 
Les  Moudja,  256. 
Afoula,  238. 

Moulahem-Ibo-Omar ,  111  et 

suiv. 
Les  Moulît,  293. 
El-Moumen-IbDH3l-Ouelîd,3ô8 
Mouoès-lbn-Yahya ,  34  ,  3Û , 

U,Î1L 
Mozna,  fille  d'Âced,  181 . 
Les  Beni-Mozni,  ^lL, 
Les  Aulad-Nabel,  53,  TL 
Nabcla-lbn-Amr,  250. 
Nabuchodonosor,  1 84. 
.  Lm  Nadr-lbn-Oroua,  1 1 2, 1 4  3, 

m, 

En-Nacer{l'oméïade), 


En-Nacer-lbn-Alennas,  ^ 

—  El-Onrdf^hi.G8.09. 
Les  Nacera,  34,  lilL 
Nafô-lbn-Al)d-or-Rahinao  ,374. 
Les  Beni-Naïl,  m,  IM. 
En-Nahed,  43. 
Les  Naïr,  24.  iiîâ. 
Nasr-lbo-Abi-Ali,  141. 

—  Iho-nabîti.  388.  aHi. 

—  Ibn-Hainza,  417. 

—  Ibn-Zeid,  463. 
Ibn-en-Nasrani,  338. 
Les  Bcni>Ncbban,  lA. 
Nebld,  368. 

Nedjah-lbn-Moliamnied ,  iilL 
Les  Nedroma ,  2111 . 
Nofoiis,  iM. 

Les  Nefouça,  i70_,  208,  219, 

226.  280,  3ÛJ. 
Les  Nef  ou  la,  2Iil . 
Les  NefM,  182. 
Nefzaou,  ili. 

Les  Nefzaoaa,  171.  224.  227. 
230. 

Nefzaoua,  (villages  des),  231 . 
Les  Âulad'Nemi,  158. 
Nelsayan,  24â. 
Nicéphore,  âiiL 
Les  Nfdja,  286. 
iVtflf ,  340. 
Nîtat,  m. 

Les  Nizar-Ibn-Aibbedj ,  102. 
Noccir  (rnflTrancbi),  1 61 . 
Les  Noder, 

En-Noder-Ibn-Hafs,  3mL 
Noiuao,  174,  183. 
ED-Noman-lbn-Himyer,  174. 
Les  Nomeir,  25^  156- 
Les  Nouaïl,  160. 
Les  Nouai,  1 50. 
En-Noucberi,  445.  446. 
En-Noweiri,  31  H. 
Oasis,  m. 
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Ibn-Obbou,  CUL 
Les-Boni-Obeid,  104. 
Obeid-Albb-lbn-Abbas,  31.4. 

—  Ibn  -  Djermoun  , 

—  Ibn-el-Habhab , 

^6.  359.  m 

—  Ibn-Homeis,  <  13. 

—  El-Mehdi ,    221i  , 

203.  m 

—  Ibn -Omar,  âijL 

—  Ibn  -  ez  -  Zobeir , 

Les  Obeid-Allah ,  voy.  Doui- 

Obcid-Allah. 
Obeida-  Ibn-Abd  -  er-Rahman  , 

m 

Obeida-lbn-Caïs,  llfî. 
Abou-Obeida-el-Fihri,  3T1L 
Les  Oçaïa,  435. 
Ocaïl-Ibn-Kâb,  25,  (LL 

—  Ibn-Obeid,  iM. 
Les  Bcni-Ocaïl,  43R. 
Les  Ocala,  IM. 
Ocba-lbn-Codama.  359. 

—  Ibn-el-Haddjadj  ,  ia8  , 

ML 

—  Ibn  -  Nafé .  21i  .  Ml. 

286,  2S8.  aOl.  3ÛS 
et  suiv.y  315,  (j, 
323.327  .  334  ,  335. 
LesOcba,  ii. 

Okacha  -  lbn-.\Youb-el-Fezari , 

248,  m  m  m 

Okéanos,  1S7. 

Omar  -  Ibn-Abd-Allab-cl  -  Mo- 
radi,246,  237,359. 

—  Ibn -Ali- ol-Corechi  , 

m 

—  Ibo-.^iicarîl,  iilL 

—  Ibn-Hafs  ,  211  ,  iii!  , 

m 

-—    Ibn-llaniza,  liilL  iilL 


Omar  Ibn-cl-  Kbaltab ,  3Û3  , 
314. 

—  Ibn-Abi-'l-Leil  .  444. 

—  Ibn-Mehdi.  95,  M. 

—  Ibii-Moaonïa ,  4Q6. 

—  Ibn-Nafé,  31(L 

—  Ibn-Othman,  101,220. 

223.  m 

Ibn-Abi-Omara,  U3,  464. 
Les  Omara-Ibn-Mokhlef,  L2â. 
Les  Omeira,  34. 
L'0mm-Ae6t(i,  495. 
Les  Aolad^mm-Ahmed ,  458. 
Orooa-lbn-ei-Zobeir,  366. 
Les  Oroua,  11^  LCL 
Les  Beni-Oiba.  22*L 
Othnian  ~  Ibn-Aiïan.  24Q.  304. 
311. 

—  Ibn-Sebà,  Jïl. 

—  Ibn-Nacer,  Sû. 

—  Ibn-Omar,  9!L 

—  Ibn-Rebià,  44iL 

—  Ibn-Saîd.  106,  m. 

—  Ibn-Saleh,  306. 

—  Ibn  -  Yagiirooracen  , 

Les  Aiilad  -Othman-Ibn>Sebâ , 

m 

LesOthamna,  122,  L3Û. 
Ibn-Olloij,  2iL 
Les  Ooacîl,  170,  iîi. 
OuaçouI-el-Feth,  263. 

—  Ibn-Maslari,  264 . 
Les  Beni-Ouaçoul,  260 . 
Ouadeh,  214 ,  iM. 
Ouadi-'l'Cora,  IIL 

Les  Oiiaïl,  4  55. 

Les  Oualgha,  ilii . 

Ottancherich ,  248. 

Les  Ouandiez.  472. 

Otiargla,  492. 

Les  Ouarmekcen .  294. 

LesOuatfL  173.  196,  m 
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Ouchah-lbn-Hilal,  M.- 

—  Ibn-Atoua, 
LesOucbah,  LM. 
Les  Ouchuta,  275. 
Bcni-Oudjdîdjen,  234^  iii 
Lps  Ouebra,  ^ 
Oued  dan,  m,  3112. 
OuehbiU?s,  aSl. 
Les  Ouolalda,  <Q4. 
EI-OucHd-lbo-Abd-el-Mélek  , 
20G,  ai2. 

—  Ibn-Hicham  ,  voy. 

Abou-Racoua. 
Ouellad'Ibn-Mobammed,  404. 
LesOucmannou,  îiX. 
Ouenzemmar-Ibn-Arir,  98i  ^ 

407.  lli. 
LesOuergha,  221L 
Les  Ooerglaoua,  1^2. 
Ouezmar-Ibn-Saclab,  ^40 

—  Ibn-Soulat,  IM. 
Les  Oiilatlaïa,  222. 
Oulbas,  liL 

Les  Oulhaca,  m,  il^  210, 

|27,2iiL 
LcsOunîfa,  2ii£L 
Les  Ounîfen,  275,  ilâ. 
Les  Boni -Ou ra,  1!^4. 
Les  Ourcîf,  m,  221. 
Les  Ourcoflaccn,  216. 
Les Ourdej2;hrous,  474 . 
Les  Ourdîgba,  (i& 
LcsOurdi'n,  474 . 
LesOurfeddjouma,  472,  249, 

223,  227,  37i.:n3. 
Les  Ourfcl,  470^  iîi. 
Les  Ourfla,  28iL 
Les  Ourflas,  472,  2îilL 
Les  Oiirîagol,  227,  2JL 
Les  Ourîcen,  221 . 
Les  Ourîdjîd,  iilL 
Les  Ourîdjen,  221. 
LosOurîdoiis,  250. 


Les  Ourîdeta,  2ÎÎ2. 
LesOurîghni,  litL 
Ourfgoul-lbn-Loua,  245. 

—     Ibo-lsracen,  2Afi. 
Les  Ourlellount,  172. 
Les  Ourkoul,  lii . 
Les  Ourkmakœn,  245. 
Les  Ourrnaua,  270. 
Les  Ourstîf,  170,  472,  258^ 

259.  m. 
Les  Ourtagot,  2Iâ. 
LesOurtedîn,  172,  i2î. 
LesOurledjîn,  246. 
Les  Ourteaji,  24fi. 
LesOiirledous,  472,259. 
Les  Ourtîfa,  172,  iitiL 
Les  Ourtenadj,  472,  2iiS. 
Oifsdi,  2M. 
Les  Oulîoua,  2^. 
Les  Ouzeldia,  25(). 
Ibn-Ozîdoun,  21iL 
Oweis,  305. 
Ibn-Ovveis,  28S. 
Les  Philistins,  184. 
Poife  (maitres  de),  388. 
Racbeu  (l'eunuque),  428. 
.\bou-Racoua,  7,  M. 
Radjeh-lbn-Souab,  231L 

—    Ibn-Olhman,  îiiL 
Rafô-lbn-Cacem,  4  55. 
—  Ibn-Haiumad,  L31L 

Banbou-Ibn-Mansour,  124 . 
Les  Babma,  liû. 
Les  Bou-Rabma,  94j  2fi. 
Ibn-er-Rakîk,  206.  222. 
Ramla,  4G,  4M. 
Rebab-Ibn-Hadjoucb,  IM. 
Aulad-Uebnb,  liil. 
Er-Rebeda,  2i. 
Rebiâ-ll)n-Abbad,  ailL 
\bou-'r-RcbiA-lbn-Nebîk,  M . 
LesRebiA,  27,  32,  38,  Oi. 
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Les  Redjian, 
Regafiy  106. 
Les  Rcghîoua,  28G. 
Rehah-lbD-Eïça,  îiâ. 

—      Mahmoud,  IfiO 
Reka,  MSL 
LesRememna,  2IiL 
Les  Bcni-Reztn,  22fi. 
Les  Rîah,  32,  36,  38,  70,  73 

—  Ibn-Soulal,  îiL 

—  Ibn-Yahya,  iM. 
Ribat,  83. 

Abou-'r-Rîch-lbn-Nehar,  25. 
Les  Riél,  i31L 
Righ,  m. 

Rîgh-Ibn-Tabela ,  ^ 
Les  Rîsba,  294. 
Rîhan  (leKelamien),  266,  '267. 
Les  Beni-Rihan,  233. 
Bifc-Ibn-Soltan,  73,  CliL 
Les  Rocaïtat,  \  19. 
Rodcric,  315. 
Les  Rostetnides,  24L. 
LesRouaha,  9,  3L  1^ 
Rouh-lbn-Ualem.  m,  381. 
Les  Roum,  208, 
Les  Beni-Boumi,  102. 
Les  BcDÎ-Rouman,  liL 
Er-Rouwaï,  iliS. 
Roweifé-Ibn-Thabel,3i  5,323. 
Les  Sabbab,  418. 
Sabec-Ibn-Soloiiuan,  460,248. 
Sabcr-Ibn-Asker.  Jûû. 
Sabhan,  2M. 
Sabra,  30^. 

Snri-ll)n-S()lcirf>,1  lOJM.Iil, 
Sàd-Ibn-Abbas,  IM. 
—  Ibn-Caïs,  IM. 
Ibo-Sâd,  aiS  smi;. 
Les  Sâd-lbn-Khonfer,  iii. 

—  Ibn  Malek,  80. 
Sadaça-lbn-Mczïed,  IJL 
Les  Boni-Sadca,  2;>6. 


Les  Sadîna,  472,  23fL 
Sàdoun-el-Djeloui,  i33. 
SAfou,  voy.  Seingou. 
Les  Saghara,  2M. 
Les  Sanari,  114. 
Ibn-Saheb-es-Salat,  2iî2. 
SabnouD,  410. 
Es-Saîb-lbn-Amer,  31  iL 
Es-Saîd  (l'almohade),  62. 
Saîd-Ibn-Dawoud ,  105,  IM. 

—  Ibn-KhazrouD,  49,  îiiL 

—  Ibn-OtbraaD,  01. 
Ibn-Saîd,  0. 
LesSaïd,  9^  2fi. 

Les  Saîd,  îî. 

Ibn-es-Saïgh,  iAO,  iil,  iii. 
Sakhr-Ibn-Amr,  134. 

—  Ibn-Mouça,  29iL 
Les  Beni-Saklir,  44,  56. 
Saleh-Ibn-Balegh,  90,  iûIL 

—  Ibn-Noceir  (ou  Nacîr) , 

224,  229,  381. 
Salem-!bn-lbraliim,  fH^  124. 
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Ibn-Sâd. 
Sarkhad,  25. 
Les  Salât,  170,  21L 
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Les  Soleiman-lbn~Heïb,  i  (iâ^ 
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TeçabH,  496. 

Teçoîil,  26^ 

Les  Tettît,  472,  2.73. 
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